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L E T R E XLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N seigneur,  Le  1 3.  Décembre 
je  receûs  la  letre  qu’il  vous  pleût 
m’écrire  le  29.  Novembre , & le  j\ 
de  ce  mois  receûs  celle  du  1 2.  Dé- 
cembre. Monfieur  d’Evreux  & moi  avons  dit 
à Monfieur  le  Cardinal  Aid<  brandin  les  répon- 
fes,  qu’il  vous  a pleû  me  faire  aux  quatre  points 
dont  je  vous  avois  écrit  par  mandement  dudit 
feigneur  Cardinal , touchant  l’Evéché  de  Stras- 
bourg , & les  Evê  ues  de  Carcaffonne,  & d’Oran-» 
ge,  & l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem:  defquel- 
les  réponfes  ledit  feigneur  Cardinal  eft  demeuré 
fort  content. 

T'orne  II.  A %'  Et  - ^ 
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Et  fur  l’ocafion  du  premier  point  concernant 
l’Evêché  de  Strasbourg,  nous  l’avons  luplic  de 
juger  par  là  de  la  malice  des  ennemis  du  Roi, 
qui  inventent  telles  calomnies  contre  S.  M.  & le 
garder  de  leur  ajoûter  foi  après,  & de  vouloir 
encore  tenir  la  mtin  en  tant  qu’en  lui  feroit  à 
ce  que  N. S. F.  ne  fuft  circonvenu  par  eux;  ce 
qu’il  a promis  défaire. 

Audi  avons-nous  fait  ofice  à ce  que  le  Pape 
ne  trouvât  mauvais  que  le  Roi  entretint!  (Rem- 
ployât fes  anciens  amis  au  grand  belbin  , qu’il 
en  a en  cete  guerre.  Sur  quoi  vous  jugerez 
allez  de  vous-même  , qu’il  ne  faut  s’atendre, 
que  le  Pape  l’aprouve  par  paroles  exprefiès  ; 
mais  il  l’cxcufera  toujours  en  l’on  cœur,  pourveû 
qu’au  relie  le  Roi,  en  ce  qui  concerne  la  Religion, 
fafl'e  toutes  chofes  conformément  à la  profelfion 
de  catolique  qu’il  fait,  & au  titre  de  Roi  Tres- 
Chretien  qu’il  porte;  éc  qu’en  ce  qui  apartiendra 
au  rcfpcâ  & dignité  de  S.  S.  & du  Saint  Siège, 
S.  M.  le  montre  mémorativc  & reconnoillànte 
du  bénéfice  de  l’abfolution  receû  du  Saint  Siège 
ApoÜolique.  Au  demeurant  S.  M.  ne  doit  faire 
dificulté  d’employer  en  cete  guerre  fi  julte  toute 
forte  de  gens , pour  défenfe  de  fa  perfonne  & de 
fon  Royaume  : & de  penfer  autrement  feroit  non 
feulement  limplicité  en  matière  d’Etat  ; mais  en- 
core fuperllition  en  matière  de  confcience  ; puis- 
que les  Teologiens  les  plus fcrupuleux,  qui  ont 
écrit  des  cas  de  confcience ,'  tiennent  qu’un  Prin- 
ce. Chrétien  , en  guerre  jufte , & en  cas  de  nécefli- 
té,  peut  licitement  & fans  péché  s’aider,  pour  fil 
défenfe,  du  fecours  des  Infidèles.  1 

Quant 

* Les  Princes  Chrétiens  peuvent  bien  en  feûrete'  de  confcien- 
ce en  jsr.itei  eu,  eue  Dieu  s dit  éuc  lVicn  fen  coeur,  &: 

<jui 
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Quant  à ceux  , qui  murmurent  par-delà  con- 
tre ia  forme,  qui  a été  tenüe  en  la  réconcilia- 
tion du  Roi,  & du  Royaume,  avec  N. S. P.  & 
avec  le  Saint  Siège  ; & qui  ne  voudroient  pas 
même,  qu’on  eût  recherché  ni  accepté  aucune 
abfolution  du  Pape  , pour  le  préjudice  , qu’ils 
prétendent  y avoir  été  fait  à l’autorité  & liber- 
tés. de  l’Eglife Gallicane,  & à la  dignité  de  nos 
Rois  a , & de  la  France  : li  tout  le  monde  croyoit 
comme  eux,  ou  ii  le  Pape  eût  voulu  faire  à leur 
mode,  ou  li  ce  peu  de  nombre,  qu’ils  font,  eût 
pû  garantir  au  Roi  , & à fes  enrans,  leur  vie, 
leur  majefté,  & leur  Royaume;  & rellituer  à la 

Fran- 

qui  étoit  Roi  8c  Profete.  Ce  Roi  ne  fit-il  pas  alliance  avec 
Naas  , Roi  des  Ammonites  , 8c  avec  Hiioa , Roi  de  Hir, 
tous  deux  idolâtres;  8c,  qui  plus  eft,  dans  un  tems,  qu’il 
étoit  pailible  poflelleur  du  Royaume  d’Ifrael.  Avant  que 
d’ètre  Roi,  n’avott-il  pas  ofeft  l'on  fervice  au  Roi  de  Geth, 
qui  étoit  Infidèle  , contre  les  Fideles  memes,  qui  lui  fc- 
foient  la  guerre.  Salomon,  Ton  fils,  époula  ("ans  fctupulela 
fille  8c  l’alliance  du  Roi  d’Egipte  : Et  Ali,  Roi  de  Juda, 
dont  l’Ecriture  loue  la  c\jo;ture  de  cœur,  apella  à Ton  fe- 
cours  le  Roi  de  D mas,  ln.idelc,  contre  Balà,  Roi  d’iuaël, 
qui  profefloit  la  même  Religion  que  lui.  Les  Macabées  fc 
liguèrent , 8c  confedererent  avec  les  Republiques  de  Rome, 
8c  de  Lacédémone.  Exemples  qui  montrent , qu’il  eft  per- 
mis de  s’allier  8c  liguer  avec  les  Princes  8c  les  Nations  Infi- 
dèles, ou  hérétiques,  pour  fa  propre  8c  néceflaire défenlè. 

i U eft  bien  plus  facile  de  cenlurer  ce  que  les  autres  ont 
fait,  que  de  faire  mieux.  U lodare , dit  un  bon  Hiftorien 
Florentin , o il  Otajimare  le  faite  délibérât ioni  è grande  debolez.- 
Z.a , e vertfica  tjucllo  noflrt  comunt  provtrbto , cm  è,  che  doppo  il 
fatto  del  jenno  fin  pitne  le  fojfe.  Nardi.  Ce  proverbe  eft, 
qu’apres  coup  tout  le  monde  eft  fage  : 8c  Comines  le  dit  des 
Bretons.  Il  n’y  a rien  au  monde,  fur  quoi  il  y ait  tant  de 
. jugemens  diférens , que  lut  les  matières  d’Etat , parce  que 
la  plufpart  de  ceux  qui  en  railonnent,  fondent  leurs  dis- 
cours fur  de  faux  principes,  comme  étant  mal  informez:  de 
forte  que  ce  qui  leur  femble  être  le  plus  aprochant  de  la  rai- 
fon , en  eft  fouvent  le  plus  éloigné , comme  choie  qui  n’eft 
pas  praticable. 
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France  fon repos,  fon  union,  & fon  ancienne 
force,  grandeur,  fplendeur,  & dignité;  ilspou- 
roient  être  écrits  parmi  gens , qui , metant  la  con- 
fcience  à part , mefureroient  toutes  chofes  au 
temporel  de  cete  vie.  Mais  puilqu’ils  ne  font 
qu’une  poignée  de  gens  , en  comparaifon  de 
tant  de  milliers  d’amis  & d’ennemis  François  & 
Etrangers,  qui  croyent  tout  autrement  qu’eux, 
& que  le  Pape  ne  l’eût  jamais  fait  d’autre  façon; 
& qu’ils  n’ont  moyen  de  perfuader  une  telle  in- 
finité de  gens,  & moins  de  les  forcer  à recon- 
noître  le  Roi  & fa  pollérité  , ni  de  faire  celîèr 
les  troubles  & la  deftruclion  de  ta  France,  ni 
les  conjurations  &atentats,  qui  fe  faifoienr  con- 
tre la  vie  du  Roi  : il  les  faut  prier,  que  fe  ré- 
fcrvant  à eux  cete  fi  haute  fapience,  & généro- 
fité  extraordinaire,  qui  , au-lieu  de  remédier  à 
tant  de  maux , les  prolongcoit  & empiroit , ils 
nous  permetent  à nous , gens  d’une  capacité  & 
courage  ordinaire,  denousacommodcrà  la  plus 
grande  & à la  plus  forte  partie,  & au  temps  mê- 
me , & à la  nécefiité  3 , & d’embralfer  le  feul 
moyen  , c,u’il  y avoit  d’ôter  tous  prétextes  au? 
malins,  & tous  fcrupulcs  aux  (impies.;  Ad’af- 
l'eûrtr  la  vie  & l’Etat  au  Roi  , & aux  tiens,  & 
depréferver  & reftaurer  le  Royaume,  & de  ren- 
dre en  particulier  meilleure  la  condition  de  tous 
les  gens-de-bien  ,-  & de  ceux-là  même , qui  fe 
plaignent  : & qu’ils  nous  exeufent , fi , au-lieu  de 
leurs  paroles  magnifiques  & braves,  nous  avons 
mieux  aimé  la  fubftance  & la  vérité  & réalité  du 
falut , feûreté  ,&  grandeur  du  Roi , & de  fa  lignée, 

& 

3 II  n’en  eft  pas  des  attires  d’Etar,  comme  d’nn  jeu  de 
billard,  ou  l’on  met  fa  bille  comme  Ton  veut,  avant  que  de 
la  poulllr  ; car  en  tait  de  traitez  de  paix  « il  la  faut  jouei 
comme  on  la  ttouve  placée. 
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& de  l’Etat  & Couronne  de  France  : laquelle 
faura  & poura  beaucoup  mieux  fe  défendre  de 
toute  ufurpation  contre  qui  que  ce  foit , & main- 
tenir fis  prérogatives  & prééminences , quand, 
par  le  moyen  , qui  a été  tenu , elle  fe  fera  re- 
mife,  alfeûrée,  & renforcée;  qu’elle  n’eût  fait, 
fi,  fous  de  beaux  mots,  & fpecieux,  elle  fe  fût 
opiniâtrément  laifïe  confumer  & fondre:  étant 
neceflfaire , pour  braver  avec  efet , & avec  digni- 
té , d’être  premièrement  , & de  vivre  , & d’a- 
voir fanté  , force  & vigueur.  Que  fi  en  tout 
temps  ; & en  quelque  état  qu’on  fe  trouve  , il 
faut  toûjours  demeurer  fur  la  rigueur  , pour- 
quoi avons -nous  donc  traité  & capitulé  avec 
tant  de  nos  propres  fujets  ? ou  pourquoi  ces 
cenfeurs  le  diflimulent-ils  ? Et  s’ils  connivent 
à ce  que  nous  avons  fléchi  envers  nofdits  fu- 
jets , au  temporel  même , pourquoi  montrent- 
ils  porter  fi  impatiemment,  que  le  Roi  ait  plié, 
au  fpirituel  , envers  le  Pape;,  à oui  tous  Rois 
& Empereurs  catoliques , fç>  fqûmetent  fpiri- 
tuellement  ; & qui  n’a  dematîdé  au  Roi  que 
toutes  chofes  honnêtes  & faintes,  & utiles  à 
Sa  Majelté  même  ; à laquelle  encore  coûte- 
ra, ou  a déjà  coûté  plus  la  moindre  compo- 
fition  faite  avec  un  feul  de  fes  fujets,  que  ne 
fera  l’entier  acompliflement  de  toutes  les  œu- 
vras pies,  & pénitences , que  S.  S.  lui  a en- 
jointes*. 

11 

♦ Aux  raifons  déduites  dans  cete  letre , il  faut  aj'oûter  le 
préambule  des  annotations  8c  juftifi  cations  faites  au  Roi  fur 
les  articles  promis  en  fon  nom  par  fes  Procureurs.  Envoi- 
f ci  la  teneur.  „ Les  Sieurs  du  Perron  8c  d’Oflàt  fuplient  très- 

n humblement  le  Roi , & les  Seigneurs  de  fon  Confeil , à 
»,  qui  lefdits  articles  feront  communiquez , de  vouloir  aten- 
» are  la  pleine  8c  entière  information  8c  relation  de  toute 
„ cete  négociation,  8c  des  grandes  dificultcz,  qu’ils  y ont 

A 4 » trou- 
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Il  n’eft  befoin  de  particulière  réponfe  à ce 
qu’ils  difent  de  l’autorité  & libertez  de  l’Eglife 
Gallicane;  puifque  c’clt  choie  toute  notoire , 
que  pendant  le  divorce  de  la  Couronne  avec  le 
Saint  Siège  , la  pauvre  Eglife  Gallicane  a été 
mifcrablement  vilipendée  & gourmandée,  dé- 
predée  & ailèrvie  par  les  autres  deux  Etats  , & 
s’en  alloit  du  tout  ruinée  , fans  qu’il  y eût  au- 
cun moyen  de  la  relever  & afranchir,  que  ce- 
lui, que  l’on  a fuivi.  Tellement  qu’elle  a plus 
d’ocafion  , non  feulement  de  ne  s’en  plaindre 
point , mais  auffi  d’en  rendre  grâces  à Dieu , 
que  nulle  autre  partie  du  Royaume.  Mais  que 
diront-ils,  quand  ils  entendront,  eue  comme 
ils  murmurent  par-delà  de  ce  que  l’ablolution 
a été  demandée  & acceptée  ; auffi  y en  a-t-il 
par-deçà  , qui  murmurent  encore  plus  , de  ce 
'qu’elle  nous  a été  donnée:  & peu  s’en  faut  qu’ils 
, n’enragent , de  ce  que  nous  en  avons  eû  lioon 
marché  ; & vont  difant,  qu’elle  ne  fe  devoit 
donner  jamais;  & quand  il  l’eût  falu  donner  un 

jour,' 

»,  trouvées  , jufques  au  retour  du  fieur  du  Perron , qui  en 
,,  fera  le  raport  au  long,  5c  en  détail;  8c  de  confidérerce- 
„ pendant  la  qualité  & nature  de  l’afaire  , embroiiille  ÔC 
,,  perplex  en  toute  extrémité;  les  opofitions  5c  contradic- 
»,  tions,  qui  y ont  été  faites,  auffi  grandes,  ou  m<  me  plus 
,,  qu’en  autre  afaire  du  monde,  dont  il  foit  mémoire;  la 
„ louveraine  dignité,  autorité  , 8c  intereft  de  N.  S.  P.  le 
„ Pape,  avec  qui  on  avoit  à traiter;  ôc  les  humeurs  5c  pre- 
„ tentions  desConfeillers  8t  Miniftres  de  Sa  Sainteté,  par  les 
„ mains  de  qui  il  a falu  pafièr.  Et  quand  tout  cela  fera 
„ bien  confideré,  on  irouvera  peutêtre,  que  lefdits  fieurs 
„ du  Perron  5c  d’Oflat  n'ont  pas  fait  peu  d’ecluper  à fi  bon 
„ marché;  qu’ils  n’ont  rien  acordé  qui  foit  contre  leur  la- 
„ ftruiflion;  ôc  que  s’ils  fe  font  relâchez  en  quelque  chofe, 
„ ç’a  été  leulement  dans  le  fpintuel , dont  le  Papeeft  Chef 
„ Souverain  , Se  (ans  toucher  à l’autorité  temporelle  du  Roi, 
»,  ni  de  fes  Parlemens , 5c  des  autres  Magiftrats. 
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jour , que  ce  ne  devoit  être  encore  de  long-- 
temps,  ni  à conditions  fi  légères;  & qu’il  faloi^ 
que  le  Roi  eût  préalablement  exterminé  les  Hu- 
guenots de  la  France  , & fait  plufieurs  autres 
chofes,  que  je  lai  être  impoffiblcs  : & blâment 
le  Pape,  de  s’être  trop  préjudicié,  & d’avoir 
ravalé  l’autorité  & dignité  fienne  , & du  Saint 
Siège*.  Mais  ces  murmureurs  d’ici,  nonplus 
que  ceux  de  delà , «e  font  pas  un  pour  cent  de 
ceux  , qui  fe  font  réjoüis  de  nôtre  abfolution  ; 
n’avoient  non  plus  de  moyen  de  maintenir  au 
Pape,  & au  Saint  Siège,  fon  autorité  en  Fran- 
ce, ni  d’arrêter  le  fchifme  jà  fait  & formé  , & 
une  infinité  de  defordres  & inconvénicns,  qui 
s’en  enfuivoient , & pulluloient  tous  les  jours. 
Aufiî  le  Pape,  mieux  confeillé  par  le  plus  grand 
nombre  , & par  les  plus  fages,  & inspiré  de 
Dieu , a préféré  l’union  de  l’Eglife , & la  con- 
fervation  de  fon  autorité  , & du  Saint  Siège, 
dans  le  premier  Royaume  de  Chrétienté  , aux 
vapeurs  & fumées  de  ce  petit  nombre  de  gens, 
qui  , fous  le  nom  de  l’autorité  & dignité  du 
Saint  Siège,  l’alloient  perdant  & ancantilfant 6. 

De 

s En  matière  d’Etat , la  pratique  ne  peut  pas  toujours  ré- 
pondre à la  fpecubtion  : & par  conféquent,  il  faut  plus 
regarder  à ce  que  l’on  peut  faire,  qu’à  ce  que  l’on  devroit 
faire,  fi  l’on  étoit  en  pleine  liberté  d’agir.  Dans  les  afai- 
res , où  le  favoir  confine  dans  la  pratique , dit  striât  Mtn- 
temo  dans  fes  Aforifmes , ceux  qui  n’entendent  que  le  Droit, 
s’égarnt  prelque  toujours  , paicequ’ils  croient  indigne  de 
leur  Jurifprudence  de  fe  conformer  à l’avis  d’autrui.  Ce 
qui  les  fait  tomber  dans  un  labirinte  d’erreurs,  d’où  Baldc 
oc  Bartole  ne  font  pas  capables  de  les  tirer. 

4 II  y a deux  fortes  de  gens , qui  ne  jugent  point  faine- 
irent  des  afaires  du  monde,  les  ignorans,  2c  les  gens  trop 
fubtils:  les  uns,  parce  qu’ils  ne  favent  rien;  & les  autres, 
parce  qu’ils  fe  piquent  trop  de  favoir.  Les  premiers  ref- 
femblent  au  bois  verd  , qui  mis  au  feu,  ne  fait  que  de  la 

A 5 fumée  j 
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De  laquelle  réfolution  S.  S.  fe  trouve  bien , & 
fe  trouvera  encore  mieux  de  jour  en  jour  , ne 
Te  fouciant  plus  de  ce  que  l’on  en  dit  au  con- 
traire. Auflï  fe  trouve  déjà  bien  le  Roi , d’en 
avoir  ufé  comme  il  a fait;  & s’en  trouvera  en- 
core mieux,  tant  plus  avant  il  ira , & nous  tous, 
qui  devons  avoir  plus  de  contentement  en  nous- 
mêmes  d’avoir  bienfait,  & d’en  recevoir  le  fruit 
déliré  ; que  de  déplaifir  d£  mal  oüir,  quand 
bien  ce  feroit  la  plufpart  qui  en  parlât  mal. 
Mais  Dieu  foit  loüé,  de  ce  que  la  plus  grande 
& la  meilleure  part  nous  en  fait  gré,  & nous  en 
bénira  d’ici  à longues  années.  Cependant , je 
loüe  grandement  ce  que  vous  dites , que  ces 
murmureurs  néanmoins  doivent  faire  juger  au 
Pape,  qu’il  eft  néceflaire  de  conduire  ces  cho- 
fes  avec  modération  & prudence  ; & nous  nous 
en  prévaudrons  à cete  fin  envers  S.  5.  en 
temps  & lieu;  comme  j’efpére  aulîi,  que  le 
Roi  y procédant  de  bonne  foi , & faifant  réa- 
lement  ce  qu’fl  poura,  S.  S.  fe  contentera  toû^ 
jours  de  la  raifon,  & l’exeufera  du  furplus. 

Je  viendrois  maintenant  au  faitdeMarfeille, 
dont  vous  parles  en  l’une  & en  l’autre  de  vos 
deux  Ietres;  mais  il  vaudra  mieux  que  je  vous 
en  faflè  une  letre  à part  en  chifre. 

Le  mal  de  Mr.  d’Evreux , dont  on  avoit  écrit 
par-delà,  ne  fut  pas  grand’  chofe,  grâces  à 
Dieu  , & il  en  fut  bien -tôt  guéri , & fe  porte 
tres-bien:  Dieu  l’y  maintienne.  Depuis  fa  pro- 
vifion  de  l’Evêché  d’Evreux,  dont  je  vous  don- 
nai 

fumée  ; & les  autres  aux  fufees , qui  fautent  en  J’air  suffi, 
tôt  que  le  feu  y a pris , 8c  qui  un  moment  sprés  retombent 
fans  fubftance  ôc  fans  lumière.  Ainfi  il  ne  faut  point  s’em- 
barafler  ni  fe  chagriner  de  leurs  jugemens,  qui  patient  com- 
me des  éclairs,  & qui  fe  diffipent  comme  des  fufees. 
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nai  avis , il  fut  confacré  en  l’Eglife  de  S.  Loiiis , 
le  jour  & forte  de  S.  Jean  l’Evangélifte,  par  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Joyeufe,  aflïfté  de  Melficurs 
les  Archevêque  d’Ambrun7,  & Evêque  deLi- 
fieux8. 

Ledit  fieur  Cardinal  de  Joyeufe  partit  de  cete 
ville,  pour  aller  trouver  le  Roi,  lefecondjour 
de  ce  mois;  & Moniteur  le  Cardinal Sarnano  9, 
qui  étoît  tres-bien  afedtionné  à la  France , mou- 
rut le  dernier  de  Décembre. 

Les  deux  Evêques  de  Rulîie  , dont  je  vous 
ai  écrit  ci-devant,  apres  être  tombez d’acord de 
toutes  chofes  avec  ceux , que  le  Pape  avoit  dé- 
putez, pour  traiter  avec  eux,  firent  l’abjuration 
de  leurs  erreurs  greques  , & profeflion  de  Foi 
félon  l’Eglife  Romaine,  le  23. Décembre,  en 
la  préfence  du  Pape  & des  Cardinaux , l’aprés- 
dînée,  en  la  fale  deConftantin10:  de  forte  que 
tout  le  Clergé  de  cete  Province-là , qui  par-ci- 
devant  reconnoifloit  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  pour  leur  Chef  au  fpirituel , reconnoîtra 
déformais  le  Pape,  & le  Saint  Siège  11 , comme 
nous  faifons.  A quoi  a grandement  aidé  le  Roi 

de 

• ; * 

7 Guillaume  f^Avançm , dont  il  eft  pitié  dm*  les  notes  des 
letres  precedentes. 

* *Annt  d’Efiart  de  Givry,  dont  il  eft  fomrent  parié  dans  les 
leties  fuivantes. 

» Cordelier,  Créature  de  Sixte  V.  dont  il  avoit  été  com- 
pagnon d’études. 

1 0 C’eft  la  Sala  Ke^ia  du  Vatican , où  le  Pape  reçoit  les 
Ambaflàdes  d’obédience  des  Rois. 

1 1 Quand  ces  deux  Evêques  furent  de  retour  en  leur  païs , 
ils  trouvèrent  le  Clergé  plus  éloigné  que  jamais  de  l’obéïf- 
fance  du  Pape;  le  Duc  Oftrowfai,  Palatin  de  Kiovie,  &tous 
les  Grands  de  Ruflie,  à (on  exemple,  ayant  refùfé  de  con- 
fentir  à cete  Union , pour  avoir  été  traitée  à Rome  fans  leur 
sveu.  Crefiùfue  de  Piafecki  fur  l'an  ijsj. 

A 6 
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de  Pologne',  au-uel  ils  font fujcts  au  temporel, 
comme  cft  cete  Rulïîe-là I2. 

Ce  mie  j’ai  dit  ci-ddfus  , touchant  ceux  qui 
murmurent  par-delà  contre  l’abfolution,  je  fai 
dit  en  m’acommodant  à leur  humeur,  & à leurs 
opinions;  & comme  préfupofant,  que  le  point 
de  droit,  & la  rigueur  tût  pour  eux,  & que  nous 
n’eûtîïons  pour  nous  linon  que  l’équité  , & le 
fui  ut  & utilité  publique  , laquelle  néanmoins 
nous  fufiroit  : & ai  voulu  montrer  , que  pofé 
même  que  leurs  maximes  fullcnt  vraies  , à les 
prendre  à la  rigueur,  & en  temps  libre,  dehors 
de  tout  danger  & loupçon  ; néanmoins  en  ce 
temps  lî  fulpedt  & li  dangereux  , & en  l’état, 
auquel  font  à-prefent  les  chofes,  tant  dedans, 
que  dehors  le  Royaume,  le  Roi  n’a eû  que  trop 
d»  bonnes  & folides  raifons  de  faire  ce  qu’il  a 
fait.  Mais  je  n’entens  pas  pour  cela  leur  con- 
céder, que  leurs  opinions  foientcatoliques,  ni 
vraies;  & ils  fe  trouveroient  fort  empêchez  à les 
foûtenir,  s’il  en  faloit  venir  là.  A quoi  j’ajoû- 
terai,  qu’ils  ont  à fe  prendre  garde,  qu’en  mon- 
trant de  parler  pour  le  Roi , & pour  la  Royauté , 
ils  ne  les  révoquent  une  autre  fois  en  doute,  & 
ne  leur  fafïènt  un  trop  grand  préjudice  , tant 
. dedans,  que  dehors  la  France,  s’ils  pouvoient 
tant  que  d’empêcher  la  ratification  ou  l’exécu- 
tion de  ce  qui  a été  promis  au  nom  du  Roi  : 
comme  auflï  le  Roi  de  fa  part , en  examinant 
leurs  confeils,  a à confiderer,  fi  tous  ceux,  qui 
feront  de  cete  opinion -là  , fe  mouvront  d’un  * 
vrai  zele  envers  S.  M.  & envers  le  Royaume  ; 

& ] 

1 1 C’eft-à-dire  , la  Ruflîe  Rouge  , qui  a pour  capitale  la 
ville  de  Kiovie.  Les  deux  autres  Ruflîes  , favoir  la  Blanche 
& la  Noire,  obéiflent  au  Grand-Duc  de  Mofcovic. . 

b .V 
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& fi  en  leur  fait  propre , & en  leurs  afaires  par- 
ticulières , ils  ont  toute  leur  vie  fait  ctte  pro- 
fefiion  ftoïque , de  ne  fefoucier  aucunement  de 
leur  propre  grandeur,  ni  de  leur  profit,  ni  mê- 
me de  la  leûreté  de  leurs  perfonnes,  & de  leurs 
enfans  , ains  de  toujours  référer  toutes  leurs 
aâions  à ce  qui  étoit  de  la  bienféance,  de  la 
dignité , de  l’honneur  & réputation  de  leurs 
noms  & de  leurs  charges.  Et  trouvant  S.  M. 
qu’ils  lui  donnent  confeil  du  tout  contraire  à 
ce  qu’ils  ont  toujours  fait  pour  eux- mêmes, 
elle  aura  ocafion  d’eftimer  , que  c’eft  quel- 
que paffion  ou  interell  particulier,  qui  les  fe- 
ra ainfi  parler  , & non  le  zele,  dont  ils  fe  tar- 
guent. 

Le  Pape  même  nous  dît  le  iz.  de  ce  mois,' 
que  Moniteur  le  Chancelier  étoit  un  de  ceux 
qui  plus  crioient  contre  l’abfolution1*.  Si  ainfi 
eft,  je  crains  eue  ce  ne  fût  en  vangeance  de  ce 
que  l’on  refufa  ici  de  faire  fon  fils  Cardinal  r 
lors  qu’on  en  fit  inftance  incontinant  après  que 
l’abfolution  fut  donnée  au  Roi  : qui  fut  une  de- 
mande trop  précipitée  *♦,  quand  bien  au  refte 

elle 

1 J Ccte  a&ion  du  Chancelier  de  Chiverny  méritoit  que  le 
Roi  le  traitât , comme  François  I.  avoit  traité  le  Chanceliet 
Poyet. 

■+  Ce  Chancelier,  qui  parle  dans  Tes  Mémoires  de  routée 
les  couches  de  fa  femmr , du  batême,  5c  des  parains  & ma- 
xaines  de  fes  enfàns,  de  l'état  auquel  il  les  deftinoir  dés  leur 
naiflance , 5c  des  quatre  Abbaies  , qu’il  avoit  procurées  à 
fon  fils  Filippe,  qui  eft  celui  dont  Moniteur  d’Oflàt  parle 
ici;  s“eft  bien  gardé  de  dire  un  feul  mot  de  la  teptative, 
par  lui  faire  à Rome,  pour  obtenir  un  chapeau  de  Cardinal 
à cet  Abbé , qui  étant  alors  un  écolier  de  quinze  ou  leize 
ans  , n’étoit  pas  un  fujet  propre  à tenir  une  place  dans  le 
Sacré  Collège.  Ce  qui  a donné  lieu  à Moniteur  d’Oflat  de 
cenfurer  cete  faufle  démarche , comme  une  demande  trep  pré- 
cipitée. Les  chapeaux  rouges  ne  font  pas  pour  les  tètes  Ver— 
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elle  auroit  été  la  plus  civile  & la  plus  jufte  du 
inonde:  & neanmoins  pour  ce  qu’elle  fut  refü- 
fée  , le  fieur  Bonchiani , qui  l’avoit  faite  pour 
ledit  fils , & pour  un  autre , fe  partit  d’ici  fort 
dépité,  & en  grande  hâte,  fans  prendre  letres, 
ni  congé  de  S.  S.  ni  de  Mefiieurs  fes  neveux  : 

2ui  fut  une  autre  incivilité,  que  je  n’eûffe  aten- 
üe  dé  lui , que  je  tiens  pour  un  fort  honnête 
homme,  & bien  afeâionné  au  fervice  du  Roi, 
& digne  des  bienfaits  de  S.  M.  Et  ne  vous  eûfle 
jamais  écrit  ce  que  deffus , n’étoit  qu’en  cete 
ocafîon  de  l’opofition  qu’on  fait  à l’abfolution , 
il  importe  trop  au  fervice  du  Roi , & au  bien 
public  de  la  France,  que  S.M.  &vous,  fâchiez 
de  quel  efprit  quelquefois  les  hommes  font 
pouffez  : car  au  refte  je  ne  dis  jamais  les  fautes 
d’autrui  que  par  force  , & ne  veux  controller 
perfonne  , que  moi-même.  Du  fait  de  la  re- 
quête trop  précipitamment  faite,  que  je  nefeûs 
qu’aprés  le  partement  dudit  fieur  Bonchiani, 
vous  pourra  témoigner  Madame  la  Marquife 
de  Pifàny , fi  vous  vous  rencontrez  avec  elle, 
& l’en  metez  en  propos , fans  lui  faire  mention 
de  moi  ':  aufii  vous  en  dira  Mr.  d’Evreux , quand 
il  fera  par-delà. 

Il  y a environ  un  mois  qu  il  fut  porte  a la 
doüane  de  cete  ville  une  très  - belle  tapifïèrie , 
qui  fut  du  Roi  François  I.  comme  il  fe  voit 
par  les  armoiries , qui  y font  aux  quatre  coins. 

Elle 

tes.  Ajo&tez  â cela  , que  Mr.  de  Chiverny  , en  qualité 
de  Chancelier,  & de  Grand- Oficier  de  la  Couronne,  ctoit 
d'autant  plus  blâmable  ( pour  ne  pu  dire  criminel  ) d'a- 
voir follicité  le  Cardinalat  pour  fon  fils,  fans  la  participa- 
tion du  Roi,  que  le  devoir  de  fa  charge  l’obligeoit  plus 
étroitement  que  petfonac  du  Royaume  » a 1 obfcrvatiou  des 
Lois. 
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Elle  a été  aportée  des  Païs-bas , & adreflfée  ici 
à un  certain  OdoardoPaulo , Portugais,  pour  la 
vendre.  Il  y a trop  grande  aparence  qu’elle  ait 
été  dérobée  à la  Couronne  , pendant  ces  der- 
niers troubles  : & partant  Mr.  d’Evreux , &moi, 
l’avons  fait  arrêter  à ladite  doüane1*,  en  aten- 
dant  que  vous  nous  en  mandiez  la  volonté  du 
Roi.  A tant,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome, 
ce  i6.  Janvier  i £96. 

LETRE  XLI V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur  , Cete  letre  fera  fur  le 
fait  de  Marfeille , dont  vous  m’avez  écrit 
par  vos  deux  dernieres  letres  des  29.  Novembre 
& 12.  Décembre,  & qui  eft  aujourdui  le  plus 
grand  fouci  que  la  France  & l’Italie  ayent. 

Outre  donc  les  bruits  qui  en  avoient  couru 
auparavant,  nous  eûmes  avis  de  Gennes  le  23. 
Décembre  , que  le  Prince  Doria  tenoit  tous 
prêts  environ  cinq -cens  hommes  , pour  les  y 
envoyer  , & les  métré  en  un  nouveau  Fort , 
que  Cazaux  & le  Viguier  * y ont  fait  faire  pour 

maî- 

m Les  menbtes  de  la  Couronne  font  inaliénables , & de 
quelque  manière  que  les  particuliers  les  aient aquis,  pardon 

{>ar  achat , ou  autrement  > le  Roi  eft  toûjours  en  droit  de 
es  repeter.  A la  mort  du  dernier  Duc  d'Epernon , le  Pro- 
cureur Général  fe  laifit,  an  nom  du  Roi,  d’une  tapiflèrie, 
qui  fe  trouva  chez  lui , armoiriée  de  France  & de  Pologne , 
quoiqu’il  fût  notoire  , qu’elle  «voit  été  donnée  par  Henri 
III.  à Jean  Louis  de  Nogaret  , premier  Duc  d’Epernon. 
Céjfa  hiitntur , dit  Tacite , fai4  n«f«t  dm , accipi , f*lvi 
repubttcâ , ptjfunt. 

* i.  e.  le  Lieutenant  ; M.  de  Thou  dit  MiflUi*  Vicmut. 
Car  le  mot  de  Vigmtr , femble  être  compofc  de  Viett  girm. 
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maîtrifer  lePort.  Avec  cela  fe  diloit  d’ailleurs, 
que  ledit  Cazaux  & le  Viguier  avoient  acordé 
de  livrer,  ou  de  reconnoitre  du  Roid’Efpagne 
la  ville,  moyennant  pour  chacun  d’eux  la  fom- 
me  de  cinq-cens  mille  écus  , une  fois  payez, 
& vint-mille  écus  de  revenu  en  fonds  de  terre 
au  Royaume  de  Naples  1 : & pour  la  Commu- 
nauté de  ladite  ville  un  million  d’or  une  fois 
payé , & permilîion  d’envoyer  tous  les  ans  deux 
navires  aux  Indes  pour  y trafiquer  à la  façon  des 
Efpagnols  naturels.  Ces  avis , jaçoit  que  le  der- 
nier n’étoit  certain , cauférent  grande  émotion 
és  cœurs  de  toute  cete  Cour  , non  feulement 
de  Mr.  d’Evreux  & de  moi.  Les  Ambailàdeurs 
de  Venife  & de  Tolcane  en  furent  fâchez  fur 
tous  les  autres  : & nous  fûmes  chez  l'un  & chez 
l’autre,  pour  délibérer  de  ce  qui  fe  pourroit  fai- 
re. Nous  convenions  en  l’imporiance  de  la 
chofe  non  moins  à Fltalie  qu’à  la  France  , & 
au  befoin  qu’il  y avoit  d’y  aporter  prontcment 
quelque  remede  ; & qu’il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  ni  de  plus  pront  moyen  que  ce.ui  du 
Pape  : mais  nous  ne  nous  acordions  pas  fur  ce 
dont  il  faloit  requérir  S.  S. 

Mr.  Lomellin,  qui  fe  trouva  avec  nous  chez 

l’Am- 

• 1 Charles  de  Cafaux , Conful,  8c  Louis  d'^Aix , Viguier  de 
Marfeille,  aimoient  mieux  traiter  avec  le  Roi  d’Efpagne  > 
qui  leur  feibit  promettre  des  Du.hez  8c  des  Principautcz  au 
Royaume  de  Naples,  que  de  s’acommoder  avec  leur  Prince 
naturel  8c  légitime,  à des  conditions  véritablement  moins 
avantageufes  en  aparence,  mais  aulïi  plus  frûres  & plus  hon- 
nêtes. Car  l’un  de  l’autre  recueillirent,  peu  de  jours  après, 
le  fruit  que  meritoh  leur  infidélité:  le  premier  y perdit  la 
vie,  8c  ruina  la  fortune  de  les  enfms,  qui  moururent  mifé- 
rables  à Gennes;  8c  le  fécond  fut  contraint  de  s’enfuir,  8c 
mourut  dans  la  pauvreté , 8c  dans  l’ignominie  : qui  cft  U 
defhnée  ordinaire  des  Traîtres. 
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l’AmbafTadeur  de  Tofcane,  mit  en  avant  que 
nous  devions  requérir  S.  S.  de  deux  chofes  : 
l’une  , d’écrire  au  Prince  Doria  , qu’il  diferât 
jufques  à ce  qu’il  eût  nouveau  mandement  du 
Roi d’Efpagne ; i’autre,  d’envoyer cuerirl’Am- 
balladeur  du  Roi  d’Efpagne  , rendant  en  cete 
Cour,  &*dc  lui  remontrer  ce  qu’il  fembloit  à 
S.  S.  là-dcffus , .&  le  charger  d’écrire  de  fa  part 
au  Roi  d’Efpagne  , fon  Maître  , qu’il  fe  dé- 
partît de  cete  entreprile  , pour  les  confédéra- 
tions , que  S.  S.  avoit  reprefentées  audit  Am- 
balfadeur  d’Efpagne.  Cete  propofition  étant  ra- 
portée  à l’Ambafladeur  de  Venife,  nefuttrou- 
^ vée  bonne  par  lui , difant  que  le  Pape  ne  feroit 

aucune  de  ces  trois  chofes-là  ; & quand  il  les 
feroit,  le  Prince  Doria  ne  lairroitd’executer les 
commandcmens  qu’il  avoit  d’Efpagne  * ; & 
moins  le  Koi  d’Elpagne  lairroit  perdre  une  telle 
ocafion  , pour  exhortation  que  le  Pape  lui  feût 
faire.  Mais  dautant  que  le  peuple  de  Marfeille  eft 
abufc  par  ceux  qui  lui  donnent  à entendre,  que 
le  Roi  n’a  point  été  abfous  par  le  Pape  ; & en 
tout  événement,  que  l’abfolution  n’eft  valable , 
le  Pape  ayant  été  trompé  ; ledit  fleur  Ambaflà- 
deur  de  Venife  étoit  d’avis  , que  le  Pape,  fans 
montrer  de  vouloir  faire  rien  contre  lé  Roi 
d’Elpagne,  ni  pourleRoi,  ains feu leinent pour 
fon  propre  intéreft,  & pour  la  confervation  de 
fon  autorité , & pour  le  falut  des  âmes  des  ha- 
bitans  , qu’il  eft  tenu  de  pourchaflèr,  envoyât 
un  Prélat  à Marfcihe  avec  un  Bref  à la  Com- 
munauté , pour  les  avertir  , comme  le  Roi  eft 

ab- 

1 En  efet  , le  Prince  Doria  envoya  le  Duc  de  Turfi  , fon 
fils , a Marfeille , avec  quatre  galeres  bien  armées  , & bien 
pourvcûes  de  toutes  les  munitions  ncceUaiies  pour  exécuter 
cete  entteprile. 
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abfous , & bien  abfous  : leur  remontrer  avec 
combien  de  longueur  , circonfpeétion  , con- 
noiflfance  de  caufe,  & maturité,  S. S.  a procé- 
dé à cete  abfolution  ; & les  admonéter  de  ne 
faire  point  de  fchifine  avec  le  Saint  Siège  , & 
de  ne  fe  damner  point  ; ains  comme  bons  ca- 
toliques , qu’ils  ont  toûjours  proteüé  vouloir 
être , fe  conformer  aux  decrets  & déterminations 
du  Saint  Siégé,  & de  Nôtre  Mère  Sainte  Egli- 
fe , & fauver  leurs  âmes  & confciences.  Ajou- 
tait ledit  fieur  Amballàdeur  de  Venife,  que  c’é- 
tait choie,  de  laquelle  le  Pape  ne pouvoit  hon- 
nêtement s’excufer  , ni  le  Roi  d’Efpagne  fe 
plaindre;  & qui  néanmoins  auroit  lemêmeefet 
que  les  deux  moyens  propofez. , & encore  beau- 
coup plus  grand  & meilleur.  Et  quand  Cazaux 
ne  voudroit  permetre,  que  le  Prélat  qui  feroit 
envoyé  par  le  Pape , parlât  à la  Communauté,  ni 
qu’il  leur  rendît  le  Bref  de  S.  S.  ce  refus  même 
nous  ferviroit,  & retourneroit  à la  haine,  con- 
fufion,  & ruine  dudit  Cazaux. 

Mr.  d’Evreux , & moi , reconnotffions  le  na- 
turel du  Pape  fi  retenu  , pour  ne  dire  timide, 
que  facilement  nous  ajoutions  foi  audit  fieur 
Amballàdeur  de  Venife  en  ce  qu’il  difoit,  que 
S.  S.  n’écriroit  audit  Doria  , A n’envoyeroit 
quérir  le  Duc  de  Selfe,  pour  lui  dire  ce  que 
defiüs  : & acordions  auffi  , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne ne  défifteroit  de  cete  entreprife  par  la 
feule  exhortation  du  Pape  , quand  bien  S.  S. 
s’induiroit  à la  faire;  & trouvions  très -bon, 
que  ledit  Prélat  fût  envoyé,  & que  S.  S.  en  fût 
fupliée. 

Mais  délirant  qu’il  fût  fait  encore- quelque 
chofedeplus,  nous  di  fions  deux  chofes  : i.  qu’il 
faudroit  trouver  moyen  que  le  Pape , qui  con- 

noif- 
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noifïbît  aufli-bien  que  nul  autre  , de  combien 
importoit  à l’Italie,  & à lui  en  particulier , l’u- 
furpation  de  Marfeille,  & qui  n’avoit  moindre 
volonté  de  la  conferver;  ofât  & pcûtavec  au- 
torité parler  au  Duc  de  Selle , & taire  ofice  en- 
vers le  Roi  d’Efpague;  & qucl’ofice,  que  S.  S. 
feroit  eût  tant  de  force  , qu’il  donnât  à penfer 
au  Roi  d’Efpagne , & le  retardât , ou  détournât 
de  cete  ulurpation  * ; comme  feroit,  dilions- 
nous,  fi  la  Seigneurie  de  Venife,  & le  Grand- 
Duc  offoient  à S. S.  leurs  forces  & moyens,  & 
même  de  fe  liguer  avec  elle  pour  ladéfenfede 

* la 

* Toute  cete  afaire  eft  très  bien  racontée  par  le  fenateur 
André  Morofin  dans  (on  Hiftoire  de  Venife.  Eoi  motus, 
dit  i] , in  G alita  non  modo  , jed  tn  U alu.  perniciem  cafurot  con. 
fiabat  ....  Vtrùm,  prdter  ceteros  , Ferdtnandut  Hetrurid  Dux, 
qui  conjîlio  ac  peeun-a  Henricum  -uverat , etj  contant  avertere  ad- 
mxui,  Eb'otcenfem  Epifcopum  , Offattomque , Régit  Légat 01 , in- 
titulai , Ht  CLmtntem  ad  lialtd  smminentia  peruula  p-opulfanda 
impellerent  5 ut  que  eccltjîaflscis  parus  ad  imperium  Henrici  nu- 
per  finu  Ecclefia  txcrpti  imbeundum  MaffUÙnft’  cogertt ; conjune- 
£}>m  Jo-nnem  Deifinium  ( c’eft  rAmbafiadeur  de  Venife , 
dont  il  eft  parlé  dans  cete  letre)  convenu nt , hortantmqu* 
ttdem  offic  t gentr*  cum  Clément*  utatstr,  qui  tient  ed  de  re  ad 
Senaru/n  feip/îffit , quecumquo  di  publicum  pacem  fpcOartnt , ad 
td  Clemenlts  animum  fleftert  adniteretur , jujffut.  Intérim,  citm 
Carolum  -Asoriam  quatuor  trirtmtkut  milite  atqu*  apparatu  infirme- 
nt M affilia  ptrtum  ingrejjiem  renuntiantur , G ail , Oratortt  et im 
Florentine  apertè  ad  Ponttficem  adeunt , per  unique  Suefjan*  Phi - 
lippi  Legato  eucerfite , qud  Hij'papi  in  Maffiltam  moltamur , expo. 
Jitis , et  ab  mctptt  detirreat.  Eo  tffini  genere  cemmelus  Clement 
d*  Ferdinand/)  vebtmenter  etnquerstur  , prt  entium  turbarum  auto- 
rem vocal , qui  ntmio  ht  Gdllum  fludto  Hifpants  lacejfitts  ad  Mdf- 
filiam  invadendam  exntajjèt,  reliquat  tn  eafdem  molefliai  cogéra 
Principes  vtllet  ; ( cete  plainte  dît  Pape  contre  le  Grand  Duc 
de  Florence  eft  une  particularité , que  Moniteur  d’OIlit  fem- 
ble  avoir  o:nife  volontairement  dans  fa  letre,  & que  le  Mo. 
rofin  a tirée  probablement  des  dépêches  de  l'Ambaflàdeuc 
Del  fin  , qui  eût  grande  part  à cete  négociation)  non  fibi  ta 
«tnfilia  prtoari  ; parent tm  communem  nen  magie  in  Gallet , quitta 
in  Hifpantt  proptnfum  ejpt.  lib.  15. 
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la  liberté  d’Italie  , & en  conféquence  pour  la 
confervation  ou  recouvrement  de  Marfeille  : 
de  forte  que  S.  S.  tant  en  fon  nom  , que  des- 
dits Princes  & Potentats  , peûft  requérir  & ex- 
horter le  Roi  d'Efpagnc  , de  défilkr  de  l’ufur- 
pation  de  Marfeille;  & en  cas  qu’il  nedéfiftât, 
lui  dénoncer,  qu’ils  employeroient  toutes  leurs 
forces  & moyens,  pour  garder  qu’il  n’aquît,  ou 
ne  polfedât  longuement  ce  moyen  de  parache- 
ver de  fubjuguer  l’Italie. 

2.  Nous  dilions  , qu’outre  cet  ofice , que  le 
Pape  feroit  avec  l’Ambalîàdeur  d’Efpagne  , & 
pourroit  encore  faire  faire  par  le  Nonce  qu’il  a 
en  Efpagne,  il  nous  fembleroit  bon,  queS.S. 
fift  encore  traiter  avec  Cazaux  , qui  avoit  toû- 
jours  fait  contenance  de  vouloir  en  certaine  fa- 
çon dépendre  de  S.  S.  & que  le  Prélat  qui  feroit: 
envoyé  aux  fins  que  ledit  Sieur  Ambafîàdeur  de 
Venife  avoit  dites,  pourroit  encore  fervir  à cet 
efet,  félon  qu’il  trouveroit  les  chofes  difpofées. 
Et  quand  bien  les  gens  , que  le  Prince  Doria 
vouloit  envoyer,  feroient  reecûs  dans  Marfeil- 
le, ils  ne  fufiroient  pour  la  fubjuguer  : queS.S. 
pourroit.  être  à temps  pour  taire  lefdits  oficcs 
avec  fruit,  & pour  conl'erver  ladite  ville. 

' Pendant  que  nous  délibérions  ainfi,  le  Pape 
avoit  la  goûte  , &-ne  donnoit  audience  à per- 
fonne.  Les  AmbatTadeurs  de  Venife  & de  Tof- 
câne  l’a  voient  demandée  , chacun  à part , & 
nous  aufîî  ; mais  ne  l’avions  peû  avoir.  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  étoit  fur  fon 
partement , pour  aller  trouver  le  Roi  , & n’a- 
tendoit  autre  chof.’  pour  partir  , que  de  parler 
au  Pape,  l’avoit  aufii  demandée:  & le  Pape  le 
contraignit  de  la  lui  donner  , pour  ne  retarder 
fon  partement.  Et  le  30.  jour  deDecembreau 

ma- 
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matin,  comme  nous  entendîmes , que  ledit fei- 
gneur  Cardinal  devoit  aller  a l’audience  l’aprés- 
dînée  , il  vint  en  penfement  à Mr.  d’Evreux , 
qu’il  ferait  bon , que  nous  le  priafiions  de  par- 
ler au  Pape  pour  ledit  fait  de  Marfeille:  &nous 
fembla,  que  fon  entrtmife  feroit  fort  à propos 
en  ce  point , qu’il  devoit  avoir  fa  derniere  au- 
dience du  Pape  ; qui  pour  cela  , & pour  l’elti- 
me  que  S.  S.  fait  de  lui  , le  prendroit  bien  de 
lui,  & avec  plus  détention  & d’efet , & en  ce 
point  auflî,  qu’il  devoit  s’en  al  1er  tout  droit  vers 
le  Roi  , auquel  il  en  voudroit  porter  bonnes 
nouvelles,  & expier  les  chofes palPées 4,  &être 
d’autant  mieux  venu  envers  S.M.  De  ce  com- 
mencement nous  pafsâmes outre,  &jugeâmes, 
que  ledit  feigneur  Cardinal  de  Joyeule  feroit 
bon , non  feulement  pour  émouvoir  le  Pape  à 
embrafîèr  la  confervation  de  Marfeille  ; mais 
aulfi  pour  lui  en  fervir.de  moyen  & de  média- 
teur, & encore  pour  s’employer  lui -même  de 
fon  chef  envers  Cazaux , avec  lequel  il  a gran- 
de connoiffance  , pour  être  paffé  à Marfeille, 
& lui  avoir  parlé  pendant  ces  troubles,  &pour 
lui  avoir  écrit  plulieurs  letres , & en  avoir  re- 
ceû  de  lui , comme  ledit  feigneur  Cardinal  en- 
voyoit  à fon  frère  defesgens,  qui  ont  toujours 
pâlie  par  Marfeille.  Outre  que  fondit  frère, 
étant  Capucin,  fut  par  plulieurs  fois  à Marfcil- 
le,  pendant  ces  troubles  : ce  qui  ne  peut  avoir 
été  fans  que  lui  & Cazaux  fe  foient  veûs  , & 
aient  parlé  enfemble  plulieurs  fois , & même  du 
fait  defdits  troubles.  11  nous  fembla  donc,  que 

ledit 

♦ Il  n’y  a rien  qui  f.fiè  agir  plus  efficacement  un  homme 
d’efprit,  oui  a commis  des  fautes  envers  fon  Prince,  que  le 
defir  fincére  qu’il  a de  les  réparet , 5c  de  les  faire  oublier 
par  quelque  grand  fervice. 
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ledit  feigneur  Cardinal , s’en  allant  en  Cour,* 
auroit  belle  ocafion  d’envoyer  devant  & au 
pluftôt  à Marfeille  un  lien  gentilhomme  , & 
d’écrire  par  lui  audit  Cazaux  de  favorifer  le 
paflàge  dudit  gentilhomme  , & s’ofrant  à lui, 
s’il  le  pouvoir  fervir  en  Cour , où  il  va  ; & par 
ce  moyen  faire  entrer  doucement  ledit  gentil- 
homme en  traité  avec  ledit  Cazaux  , tant  au 
nom  de  lui  Cardinal,  queduPape,  & en  por- 
ter lui-même  nouvelles  au  Roi , quand  il  airi- 
veroit  prés  S.  M.  pour  ce  que  ledit  feigneur 
Cardinal  allant  à petites  journées  , fondit  gen- 
tilhomme auroit  du  temps  ahTez,  pour,  apres 
avoir  été  négocier  à Marfeille  , ateindre  le-  i 

dit  feigneur  Cardinal  , avant  qu’il  arrivât  en 
Cour. 

Nous  propofâmes  donc  la  chofe  audit  feigneur 
Cardinal,  & le  priâmes  de  fedifpofer  & prépa- 
rer à l’un  & l’autre  de  ces  deux  ofices;  l'avoir,' 
envers  le  Pape,  & envers  Cazaux , & lui  remon- 
trâmes là-delfus  ce  que  Dieu  nous  infpira  : & 
entre  autres  chofes  le  fupliâmes  particuliére- 
ment , qu’aprés  qu’il  auroit  perfuadé  le  Pape 
d’entendre  à bon  efcient  à la  confervation  de 
Marfeille  , il  lui  en  facilitât  les  moyens  , en 
s’ofrant  d’y  fervir  S.  S.  envers  Cazaux , avec  qui 
il  avoit  ladite  connoilîànce;  & d’y  envoyer  un 
des  liens  difcret  & fecret  connu  dudit  Cazaux , 
fous  ledit  prétexte  de  l’envoyer  à l'on  frère. 

Ledit  f igneur  Cardinal  fut  tres-aife,-que  nous 
lui  eûffions  fait  cete  ouverture  de  fervir  le  Roi  * 

& la  France  , & prit  & chofe  fort  à cœur,  & 
s’y  échaufa  grandement  j & en  fon  audience 
dudit  jour  30.  Décembre  ht  un  tres-bon  ofice 
envers  le  Pape  , pour  taire  que  S.  S.  embrafsât 
la  confervation  de  ladite  ville;  & obtint  de  S.  S. 

(com> 
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( comme  elle-même  nous  a dit  depuis,)  qu’ou- 
tre ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  pourroit  faire 
de  lui-même  envers  ledit  Cazaux  ; il  employât 
encore  le  nom  & l’autorité  de  S.  S.  envers  le 
même  Cazaux , & autres  que  befoin  (croit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  vous  en  dira  lui- 
même  les  particularité! , étant  parti  le  1.  de  ce 
mois , en  délibération  d’envoyer  au  premier  jour 
un  de  fes  gentilhommes,  connu  dudit  Cazaux, 
pour  traiter  avec  lui , tant  de  fa  part , que  de 
celle  du  Pape.  Et  m’ayant  demandé  un  peu 
d’inftru&ion  fur  la  façon  d’acofter  ce  diable 
d’homme  * , qui  menace  de  tuer  ceux  qui  lui 
parleront  de  reconnoître  le  Roi  ; j’en  drelïài  un 
petit  mot,  que  je  lui  envoiai  par fon argentier, 
qui  partit  d’ici  un  jour  après  lui.  Ledit  feigneur 
Cardinal  étant  parti  le  matin  , nous  eûmes  ce 
jour-là  , l’aprés-dînée  , un  autre  avis  de  Gen- 
nes,  portant  qu’il  y étoit  arrivé  une  tartane  en- 
voyée en  grande  diligence  par  Cazaux  , pour 
avifer  le  Prince  Doria , qu’à  la  Tour  de  Bouc, 
& à l’Ifle  de  Martigues , on  avoit  crié,  Vive  le 
Roi;  & que  la  ville  deMarfeille  étoit  fort  prêt- 
fée  ; & pour  prier  ledit  Doria  , d’envoyer  vire- 
ment le  fecours  qui  avoit  été  promis  : & que 
fur  cet  avis  ledit  Doria  avoit  fait  partir  le  26. 
Décembre  , au  foir  , quatre  galères,  qui  por- 
toient  de  quatre  à cinq-cens  hommes,  &faifoit 
métré  d’autres  galères  en  ordre  , pour  y porter 
encore  d’autres  gens  de  guerre.  Cet  avis  fit, 
que  nous  recommençâmes  de  nouveau  à de- 
mander audience.;  & même  afin  de  ne  donner 
à penfer  au  monde  , que  nous  nous  fuflions 

pour- 

t Cmtlm  Cafaliui,  Ctnfttl,  htmt  nelura  ferma,  & «A  qutdr 
pis  Jctlus  pTimptM.  De  Thoa  Hift.  ÜTic  IHS. 
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pourveûs  d’ailleurs,  fi  nous  ne  nous  en  fufîions 
remuez.  Les  Ambafladeurs  de  Venife  & de 
Tofcane  la  demandèrent  aulïî.Mr.  d’Evreux  & 
moi  l’eûmes  les  premiers  le  3.  de  ce  mois  ; & 
du  commencement  ayant  dit  au  Pape  les  avis 
que  nous  avions  de  Gennçs  touchant  Marfeil- 
le,  lui  rcprefentâmes  le  grand  intéreft  , & ur- 
gentes ocafions , que  S.  S.  avoit  de  pourvoir  à 
ce  que  l’Efpagnol  n’empietât  cete  place  ; & les 
ûiconveniens  qui  s’en  enfuivroient  , s’il  en 
mefadvenoit.  N.  S.  P.  nous  dît,  qu’il  avoit  con- 
fideré  toutes  ces  chofes-là,  & encore  une  autre 
de  plus  , que  nous  ne  lui  avions  exprimée  ; à 
favoir  , que  les  François , pour  recouvrer  cete 
ville  , pourroicnt  faire  venir  le  Turc  en  ces  mers  : 
qu’il  avoit  la  même  volonté  que  nous  , mais 
ne  favoit  qu’y  faire  , & fe  trouvoit  plus  empê- 
ché qu’en  autre  afaire  qui  fe  fût  prcfentéjufques 
ici.  Nous  lui  proposâmes  lors  les  trois  moyens 
fufditsç  que  Mr.  d’Evreux  & moi  avions  aprou- 
vez;  & lui  dîmes,  quefansdépoferlaperfonne 
de  Père  commun,  -que  nous  voiions qu’il  vou- 
loi't  garder,  il  pouvoit pour  ton  propre intéreft, 
& pour  celui  des  autres  Princes  d’Italie  , s’in- 
terpofer  pour  cete  place  particuliérement  : & 
pour  l’encourager  , ajoûtâmes  , que  nous  efti- 
mions  , que  la  Seigneurie  de  Venife  , & le 
Grand-Duc  deTofcane,  & pofllble  encore  d’au- 
tres Princes  d’Italie  , fe  joindroient  avec  S.  S. 
pour  une  chofe,  qui  leur  importoit tant;  &que 
nous  avions  même  entendu  qu’ils  luiofriroient 
à cete  fin  leurs  forces  & moyens.  Alors  il  nous 
dît,  que  ces  Princes  voudroient  prendre  lefer- 
pent  avec  la  main  d’autrui;  que  s’iisdifoient& 
parloient  à bon  efeient , il  pourroit  parler  aux 
Efpagnols  d’une  façon;  finon  , il  leur  faudroit 

parler 


Digitized  by  GoogI 


ANNE'E  M.  D.  XCVI.  if 

parler  d’autre.  Et  quant  à faire  ofice  envers  Ca- 
zaux  , nous  dît  qu’il  l’avoit  déjà  fait , mais  il 
n’en  avoit  tenu  compte  ; ains  avoit  parlé  irré- 
veremment  de  S.  S.  & du  Saint  Siège  *.  Ce 
néanmoins  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  aiantdit, 
qu’il  avoit  quelque  connoifTance  & moyen  avec 
lui,  S.  S.  lui  avoit  permis  d’emploier  fon  nom 
& fon  autorité  à l’endroit  dudit  Cazaux , & d’au- 
tres où  befoin  feroit  ; qu’il  écriroit  encore  en 
Avignon  , & y feroit  tout  ce  qu’il  pourroit. 
Quant  à envoier  un  Prélat,  il  craignoit,  qu’on 
ne  lui  fift  quelque  afront , avec  indignité  du 
Saint  Siège  ; & neanmoins  il  y penferoit , & 
feroit  tout  ce  qu’il  pourroit , aiant  la  chofe  à 
cœur  autant  que  nous-mêmes. 

L’Ambafladeur  deTofcane  eût  fon  audience 
incontinant  après  nous  ; & nous  raporta,  qu’il 
avoit  eû  les  mêmes  réponfes  ; mais  ne  nous  dît 
pas , qu’il  eût  fait  aucunes  ofres , combien  qu’il 
nous  eût  été  dit  par  quelqu’un  , qu’il  en  avoit 
charge. 

L’Ambaflàdcur  de  Venife  n’eût  l’audience 
que  deux  jours  après,  àfavoir  le  $\  de  ce  mois, 
lequel  nous  dît  aufli , qu’il  avoit  cû  réponfes 
femblables6,  & qu’il  avoit  dit  à S.  S.  que  la 
Seigneurie  demeureroit  toûjoursunie  avec  S.  S. 
qui  ne  font  pas  les  mots  fubftantiaux,  que  nous 
délirions , quand  bien  ils  auroient  été  dits. 

En 

* Voyez  la  réponfe  infolente  qu’il  fit  dms  U letrc4p. 

‘ André  Morofin  d:t,  que  le  Pape  répondit  à l’Ambaflà- 
deur  de  Venife,  qu’il  ne  pouvoit  loufrir  patiemment,  que 
des  Places  fi  proches  de  l’Italie  fulTent  envahies  ; que  rien 
ne  lui  touchoit  plus  au  cœur,  que  le  repos  8c  que  la  liber- 
té commune  des  Princes  d’Italie;  8c  qu  enfin  il  éctiroit  à la 
ville  de  Marfeille , que  le  Roi  çtoit  abfous  avec  toutes  les 
formalitez  requîtes  ; 8c  que  ceux  qui  lui  faifoient  entendre 
le  contraire,  la  trompoient. 

Tonte  11.  ' B 
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En  fomme , tant  le  Pape , qu’eux  , aprehen- 
dcnt  allez  la  perte  de  cete  ville  , & roudroient 
la  détourner  ; mais  ils  n’ofent  y procéder  à dé- 
couvert , ni  avec  efet , & ne  peuvent  fe  réfou- 
dre de  faire  en  temps  , & avec  avantage  , ce 
qu’ils  feront  contraints  de  faire  après  temps,  & 
avec  defavantage,  fi  les  Efpagnols  viennent  à 
bout  de  ce  dellèin. 

Le  fecretaire  du  Cardinal  Aqnaviva  eft  venu 
voir  Mr.d’Evreux,  & lui  a dit,  qu’il  s’en  vou- 
loir retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  fon 
maître , & palleroit  par  Marfeille.  Nous  avons 
quelque  opinion , que  le  Pape  le  veut  envoyer 
pour  le  fait  de  Marfeille,  au-lieu  dudit  Prélat, 
fous  pretexte , que  le  fecretaire  s’cn  va  trouver 
fon  maître,  & ne  fait  que  palier  par  Marfeille  ; 
chemin  acoûtumé  à ceux  , qui  vont  d’ici  en 
Avignon  par  eau.  Aulîî  n’a  S.  S.  rien  dit  à per- 
fonne  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joveufe,  fi- 
, non  qu’à  nous , & encore  ce  petit  mot  feule- 
ment, que  j’ai  mis  ci-deflus.  Ce  que  S.  S.  ne 
s’en  remue  autrement  , ne  doit  point  être  pris 
pour  indice  de  mauvaife  volonté  en  nôtre  en- 
droit , comme  vous  m’écrivez  , que  quelques- 
uns  le  foupçonnent  par-delà  ; atendu  que  de 
lui-même  il  a afifez  d’intéreft  pour  s’en  remuer, 
fans  autre  confidération  de  nous  : mais  bien  peut 
être  pris  pour  argument  de  quelque  timidité  & 
irréfolution  7,  qui  lui  font  comme  naturelles. 

Outre 

7 La  neutralité,  que  les  Papes  font  obligez  de  garder  en- 
vers les  Couronnes , en  qualité  de  pères  communs,  contri- 
bué beaucoup  à les  rendre  timides,  & irréfolus.  Quant  à 
Clement  VI  II.  qui  favoit,  qu’on  le  blâmoir  de  lenteur  8c 
d’irréfolution,  il  répondoit,  que  les  grandes  afaires  ne  pou- 
voient  aller  bien  8c  prontemrnt:  8c  quoiqu’il  fut  naturelle- 
ment timide  8c  tardif,  il  ne  latiTa  pas- d’en  terminer  de  tres- 
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Outre  qu’à  la  vérité  il  n’a  point  de  forces  ni 
moyens  pour  s’en  faire  croire  ; & que  de  braver 
fans  forces , eft  chofe  vaine.  Il  ne  faut  croire 
non  plus , qu’en  donnant  la  bénédi&ion , il  ait 
penfé  à nous  métré  en  défiance  avec  nos  amis, 
pour  fortifier  nôtre  ennemi  ; mais  bien  a-t-il  en 
partie  regardé  à fa  commodité  , & à celle  du 
Saint  Siège,  comme  ceux-là  croyent.  Et  bien 
qu’il  n’ait  point  été  pouiré  de  la  feule  confidé- 
ration  de  l’intéreft , fi-eft-ce  que  je  ne  tiendrai  - 
jamais  pour  foupçonneux  , ains  pour  homme, 
qui  juge  des  choies  comme  elles  font,  celui  qui 
croira,  que  fans  le  grand  intéreft,  que  le  Saint 
Siège  avoit  à la  réconciliation  de  la  France, 
nous  n’eûffions  jamais  obtenu  l’abfolution , quoi 
que  nous  eûffions  feu  dire  & faire.  Mais  avec 
tout  cela , je  croi  , que  le  Pape  a de  fa  nature 
plus  d’inclination  à la  France,  qu’à  l’Efpagne; 

& que  depuis  l’abfolution , il  aime  la  perfonne 
du  Roi , & defire  fa  profpérité , comme  eftimant 
lui  avoirfait  un  dtes-grand  bien , & en  atendant 
toute  gratitude  pour  le  bien  de  la  Religion  Ca- 
tolique  -,  & le  tenant  pour  Prince  d’une  rare 
bonté  & générofité  ; & fe  fentant  avoir  ofenfé 
les  Efpagnols  en  ladite  abfolution,  &fe défiant 
d’eux  8 , pour  fon  regard  , tant  qu’il  vivra  , & 
pour  les  liens  après  fa  mort.  Mais , comme 
vous  favez  , ces  afeélions  de  Prince  à Prince, 
vont  jufques  à un  certain  terme  , & ont  leurs 

efets 

dificiles , & de  très  importantes  en  peu  de  tems  : témoin 
l’abfolution  du  Roi , Sc  le  recouvrement  du  Duché  de  Fer- 
rue. 

* Comme  il  eft  naturel  d’aimer  ceux , que  l’on  a fort 
obligez,  parce  que  l’on  en  atend  de  la  reconnoiffance  ; il  eft 
ordinaire  de  haïr  ceux  que  l’on  a ofenfez,  parce  que  l’on 
craint  toujours  leur  rcflcntiment. 
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efets  limitez  9,  & en  faut  prendre  ce  qui  s’en 
peut  avoir. 

Marfeille  me  fait  fouvenir  du  Duc  d’Efper- 
non  , duquel  ceux  de  Lion  écrivent , qu’aprés 
la  prile  de  Sifteron  , il  avoit  envoyé  au  Roi, 
pour  fe  foûmetre  à fon  devoir.  Mais  ils  ne  fa- 
vent  pas , qu’en  meme  temps  il  envoya  à Tu- 
rin , à Monfîeur  de  Savoye  ; & à Milan  , au 
Connétable  de  Caftille , duquel  il  a obtenu 
60000.  écus,  àfavoir,  cinq-mille  en  comptant, 
dont  on  lui  achète  à Milan  des  armes  & des 
chevaux  ; & yyoco.  en  une  letre  de  change, 
pour  les  prendre  à Genncs:  & dit-on,  quec’eft 
pour  avance  de  deux  mois  d’une  pcnlïon  de 
trente-mille  écus  par  mois  , qu’on  lui  donne, 
pour  être  bon  François , comme  il  écrit  par*- 
deçà,  qu’il  £cra  toute  fa  vie  ; & fait  dire  , que 
l’argent,  qu’il  prend  à Milan,  c’eft  argent  qu’il 
y avoit  en  banque:  comme  fi  cela  meme,  d’a- 
voir mis  argent  en  banque  en  une  ville  du  Roi 
d’Efpagne , quand  ainlî  feroi^  & l’y  tenir  pour 
bien  aneûré , n’étoit  pas  en  ce  temps  un  grand 
ligne  de  n’étre  guere  bon  François.  Ceux  qu’il 
a envoyez  à Turin  & à Milan,  s’apellent,  l’un, 
De  Mons  ; l’autre  , Caumeny,  ou  d’un  nom 
lèmblable.  Il  y a jà  plufieurs  jours , qu’il  court 
un  bruit  par-deçà  , qu’il  a promis  Bologne  aui 
Efpagnols.  Ce  que  je  conjoins  avec  la  nouyeF 

le» 

9 Comme  les  imitiez  des  Princes  font  de  peu  de  durée, 
jamais  auffi  leurs  ioimitiez  ne  font  irréconciliables  parce 
que  d’ordinaire  l’intéreft  d’Etat  leur  eft  plus  cher  que  leur 
pâffion.  Secu'itati  puiùs  tjuàm  vinUdn  ctnfnlMHt.  Tacite. 
Prmcipum  inimùitU , dit  un  Sénateur  Vénitien,  nimmt  irre - 
ttnciliabiles  ejji  dtbent , qux  *x  Militât*  ac  pnbltco  bon*  , non  tx 
humant rum  afftduum  lubricitat*  ptufantnr,  Audrc  MoroÛ* 
dans  fon  Hiftoirc  de  Vcnifc. 
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le,  quç  nous  avons  par-deçà  , long  temps  y a, 
que  L Roid  Efpagne  tait  une  armée  de  mer  eu 
Portugal , & en  Bilcaie.  11  eft  homme  pour, 
fur  cete  ocalion,  faire  lui-même  courir  ce  bruit  * 
pour  extorquer  du  Roi  ce  qu’il  veut.  Mais 
comme  ces  troubles  ont  en  grand’  partie  com- 
mencé par  lui , & à caufe  de  Iqi  10 , aufii  peut- 
il  être,  v ue  Cieu  les  veut  finir  en  lui,  & avec 
lui , & , par  ce  moyen , donner  aux  gens-de-bien 
deux  grandes  joies  enfemble.  Cependant,  vous 
a^z  à vous  garder,  non  feulement  de  lui  ", 
mais  auiïi  de  celui , qu’il  a mis  à Bologne  ï», 
qui  pouroit,  fans  lui , faire  avec  les  Elpagnols 
ce  qu’on  avoit  commencé  à faire  de  Ham.  Je 
ne  fai  pourquoi , déformais  , fes  fupôts  le  vou- 
dront plûtôt  fervir  lui , que  le  Roi , S.  M.  s’y 
aidant;  atendu  que  la  juftice  & l’honneur  y eft, 
& que  le  profit  peut  être  recüeilli  plus  grand  du 
Roi , que  de  lui.  A tant , &c.  De  Rome , ce 
17.  Janvier  15-96. 

IO  Cmm  mult*  violenter  (r  imperiefî  ni  mi  s agent  ....  ple- 
rique  è Nobihtate  ttnqtibui  Efpernonii  fe  oppofutrant , mijjis  i fm 
4f  facro  trdme  ad  Regtm  delegatit , cum  ampltjftrnis  maniant, 
qui  but  fe  quafvtt  À Rtge  (ondtuones  accipere  parafât  cjlendtbant , 
modo  ftvtffimo  , ott  aidant  , novi  prafidit  (du  nouveau  Gou- 
verneui  ) jugo  extmerentur.  De  Thon  livre  III, 

1 * M tz.tr ay  dit  que  ce  Duc  s’opiniâtrant  â fe  maintenir 
dans  le  Gouvernement  de  Provence , où  la  tirannie  l’ivoit 
rendu  infuporcable , il  fembloit  preft  d’entrer  dans  la  Ligue, 

3uand  les  autres  en  fortoient.  Le  Roi,  dit  M.  de  Thou , fe 
efioit  fort  de  lui  , mais  il  le  craignoit  trop  pour  ofer  agir 
ouvertement  contre  lui.  Sufptdum  Efpernonii  tngtnium  habe- 
bat , & tamtn  omnint  a£ia  ejitt  aptrte  tmprobart , tique  autori- 
létem  abrogare  id  temporis  intempeftivum  duetbat , in  quo  pleri - 
que  provinctarum , arctum  , & tocorum  prafedi  potejiate  Jibi  etm- 
mijja  alutebantur.  lbid. 

11  Patras  de  Camp-gnolt  , Gouverneur  de  Bologne,  frdre 
de  celui  qui  s’etoit  fi  bien  deffendu  dans  la  Citadelle  de  Ca- 
lais, apres  la  prife  de  la  ville. 
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Cete  letre  contient  une  jufiificationtre s-adroite  de 
la  conduite  du  Cardinal  de  Joyeufe  , à qui  le 
Roi  avoit  dejfein  d'ôter  la  Proteélion  de  France . 
On  y voit  un.  mélange  admirable  de  franchife 
& de  prudence.  Mr.  d'O fiat  parle  a cœur  ou- 
vert à Mr.  de  Villeroy , comme  à fon  proteéleur 
en  C our  , mais  il  ufe  fi  bien  de  la  confiance , 
que  ce  Miniftrè  prend  en  lui , qu'il  le  fiait  en- 
trer de  vive  force  dans  les  intérêts  du  Cardi- 
nal de  Joyeufie  fon  ancien  maître  , qui  par  ce 
bon  ofice  fut  maintenu  dans  la  charge  de  Pro- 
teéleur. Pulchrum  & magna  laude  dignum, 
amicitia  principis  in  hoc  uti  , quantumque 
gratia  valeas  , aliorum  honoribus  experiri. 
Pltne  ep.  17. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XÆ  Onseigkeur,  J’ai  fait  réponfe  au  ms» 
■*VA  moire,  & à la  letre,  qu’il  vous  pleut  m’é- 
crire le  27.  de  Décembre  , par  trois  letres  des 
id.  & 31 . de  Janvier.  Depuis , je  receûs , 
le  3.  de  ce  mois  , la  letre  , qu’il  vous  pleut 
m’écrire  de  Pontoife  le  28.  Novembre,  & le  y. 
fuivant  je  receûs  celle  que  vous  m’écrivîtes  de 
Paris  le  14.  Janvier,  avec  le  duplicata  de  celle 
du  Roi  du  9.  J’ai  répondu  audit  duplicata  par 
une,  que  je  viens  d’écrire  à S.  M.  Quant  aux 
vôtres , la  principale  & quafi  feule  chofe , à la- 
quelle j’ai  à répondre  , eft  celle  qui  concerne 
Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe.  Sur  quoi  avant 
que  paflèr  outre,  je  vous  ramentevrai,  comme 

lors 
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lorsquelaProteâion  lui  fut  donnée  1 par  le  dé- 
cès de  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte  2 , le  feu 
Roi,  & vous,  me  commandâtes  de  fervir  S.  M. 
prés  de  lui;  à quoi  j’obéïs:  & il  me  traita  tou- 
jours avec  toute  la  douceur  & honneur  poflï- 
ble  : & avant  qu’il  fût  paffé  fix  mois,  me  don- 
na le  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bellefme. 
Et  apres  la  mort  du  feu  Roi , s’en  étant  retour- 
né en  France , encore  qu’il  fe  mît  du  parti  au- 
quel étoit  fon  père,  frère,  & la  ville  de  Tou- 
loufe , dont  il  eft  Archevêque  ; toutefois  il  n'a 
lailfé  de  me  montrer  en  fon  abfence  la  même 
afeâion,  ni  de  fe  lier  de  moi  3,  en  ce  qui  étoit 
de  fon  particulier , & qui  ne  touchoit  la  que- 
relle 

1 La  charge  de  Proteéfeur  des  afaires  de  France  en  Cour 
de  Rome,  fut  donnée  au  Cardinal  de  Joyeufe  le  r 6.  de  Fé- 
vrier 1587. 

* Louts  d'EjIe,  fils  d’Hercule  II.  Duc  de  Ferrare  , 5c  de 
Renée  de  France,  féconde  fille  de  Louis  XII.  C’étoit  (dit 
le  Marquis  de  Pifany,  ) le  plus  grand  8c  fidèle  parent  ôcier- 
viteur , que  V.  M.  eût  au  monde.  U m’a  dit , qu’il  n’avoit 
point  de  regret  à mourir,  mais  bien  de  n’avoir  eûletemps 
d’aller  iufques  en  France , pour  y mourir , après  s’être  de- 
chirgé  le  cœur  avec  fes  neveux,  ( les  Guifes)  pour  leur  di- 
re librement  le  tort  , qu’ils  s’étoient  fait  d’avoir  donné  à 
V.  M.  aucune  ocaûon  de  male  fatisfa&ion , 5c  les  réduire  de 
telle  forre  , qu’il  les  fift  dignes  de  fes  grâces  ; finon  rom- 
pre du  tout  avec  eux,  5c  les  abandonner  entièrement  fi- 
niiïànt  par  me  prier  de  reprelenter  à V.  M.  qu’elle  perdoir 
un  très  fidèle  fervireur.  Et  là  dellus  demeurant  la  bouche 
ouverte,  il  rendit  l’elprit.  Leirt  au  Roi  Henri  III.  du  ji.  Dé- 
cembre rj  86. 

J II  faloit,  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  eût  un  gjrand  fonds 
d’amitié  Sc  d’eftime  pour  Moniteur  d’Ofiàt  , 6c  qu’il  eût 
bien  éprouvé  fon  cœur  ; puifque  tenant  le  parti  de  la  Ligue, 
il  fe  fioit  encore,  quant  à fes  afaires  particulières  5c  do. 
meftiques,  à Moniteur  d’Oflat,  qui  étoit  tout  dévoue  au  fer- 
vice  du  Roi , 6c  outre  cela  employé  à Rome  à 1a  pourfuite 
de  fon  abfolution,  dont  l’obtention  tiroit  après  foi  la  deftruc- 
lion  de  la  Ligue,  5c  de  l’Antiroyauté  Lorraine. 
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relie  publique  : Et  de  ma  part  , je  lui  ai  aufll 
toujours  rendu  toute  la  gratitude  & révérence 
polïible , & fervice  auflî  en  Ion  particulier,  quand 
il  s’en  eft  prefenté  ocafion.  C’eft- pourquoi 
mon  témoignage  pourra  maintenant  être  eftimé 
de  peu  de  poids  ; auquel  auflî  je  ne  m’ingére- 
rois  fans  vôtre  commandement.  Et  néanmoins  je 
vous  jure  en  foi  d’homme-de-bien,  que  fije  favois 

Su’il  fift  quelque  chofe  contre  le  fervice  du 
loi,  & contre  le  bien  public  du  Royaume,  je 
ne  vous  le  celerois  point , pour  ce  que  mon 
premier  devoir  & ferment,  après  Dieu,  eft  au 
Roi  & à ma  patrie.  Mais  Dieu  m’eft  témoin, 
que  de  toutes  ces  chofes,  qu’ii  vous  a pleû  m’é- 
crire, qu’on  foupçonne  de  lui,  je  n’en  fai  rien, 
encore  que  je  croye  bien,  qu’il  aura  fait  tout 
ce  qu’il  aura  pcû  , pour  faire  avoir  à fon  frère 
les  meilleures  conditions  quifepourroient.  Au 
contraire , je  puis  & dois  en  cete  ocafion  lui 
porter  témoignage  de  vérité  , que  depuis  qu’il 
arri \ a à Rome,  il  y a un  an,  je  lui  ai  toujours 
oüi  tenir  tous  bons  propos  de  paix  & d’acord, 
& qu’il  m’a  toujours  fait  bonnes  lesraifons, 
que  je  lui  alleguois  pour  le  bien  & repos  de  la 
France  ; a plufieurs  fois  demandé  , & montré 
de  fuivre  mon  avis  de  ce  qu’il  devoit  faire  & 
dire  au  Pape:  & s’étant  Monfieur  de  Mayenne 
plaint  à lui  par  letres  , jufques  à taxer  fon  in- 
tégrité , de  ce  qu’il  y avoit  de  fes  députez  , & 
de  fon  frère  , & de  la  ville  de  Touloufe  à la 
Cour,  il  me  communiqua  la  letre  qu’il  lui  écri- 
voit,  & me  commanda  de  lui  minuter  une  par- 
tie de  fa  réponfe  , par  laquelle  il  me  difoit  lui 
vouloir  perfuader,  de  s’acorder  lui:même.  Ce 
que  je  fis  de  fort  bonne  encre,  pour  ce  que  ce- 
la tournoit  au  fervice  du  Roi,  & du  public.  Et 

enco- 
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encore  dernièrement,  avant  que  j’eûfle  reçeû 
la  copie  qu’il  vous  a pleû  m’envoyer  de  la  le- 
tre  , que  le  Roi  lui  écrivit  le  2S.  Novembre, 
il  m’en  avoit  envoyé  de  Gennes  l’original  par 
fou  Médecin,  apellé  Mr.  Mercier,  afin  que  je 
difle  audit  (leur  Mercier , qui  avoit  à parler  au 
Pape  d’autres  chofes,  de  la  part  dudit  Cardinal , 
ce  qu’il  me  fembleroit  qu’il  en  devroit  dire  à 
S.  S.  ce  que  je  fis , & le  lui  baillai  par  écrit  en  ' 
italien  comme  il  me  fembla  qu’il  ledevottdire 
pour  plus  grand  contentement  de  S.  S.  &fervi- 
ce  de  S.  M.  Et  n’a  pas  été  que  je  n’aie  plu- 
fieurs  fois  penfé,  & regardé,  fi  ces  chofes le  fe- 
foient  à cautele  pour  couvrir  d’autres  deflèins  ; 
mais  en  un  fort  long-temps , & en  une  grande 
variété  de  chofes  & de  rencontres , je  11e  me 
fuis  jamais  peu  apercevoir  , qu’il  y eût  rien  qui 
allât  de  travers.  Aufli  m’ayant  dit  plusieurs  fois 
ledit  Cardinal,  avant  que  partir  d’ici,  qu’ilfai- 
foit  bon  ofice  auprès  du  Pape,  & d’autres,  pour 
l’abfolution  du  Roi,  je  l’ai  creû,  non  pas  Am- 
plement, pour  ce  qu’il  me  ledifoit;  mais  pour 
ce  que  je  fai  bien  , qu’il  a de  l’entendement 
beaucoup  , & qu’il  connoît  très  - bien  en  quoi 
confifte  fon  profit  & fon  honneur^  & qu’il  voyoit 
bien,  depuis  la  réduction  de  Paris mémement, 
qu’il  en  taloit  paflèr  par -là;  & qu’il  étoit  ne- 
cdlaire  aulfi  pour  fon  particulier , jue  lui  & fon 
frère  s’acommodalfent , fous  peine  d’être  rui- 
nez ; & efiimoit  qu’il  hii  feroit  plus  d’honneur 
& de  réputation  par-deçà,  & auprès  de  ceux  qui 
reûent  de  leur  parti,  fi  leur  réconciliation  par- 
ticulière étoit  couverte  de  la  publique  du  Roi 
avec  le  Saint  Siège  4.  C’eû-pourquoi  je  l’ai  creû 

alors, 

♦ Aptes  ribfoiaüon  donnée  p«  1er  Eveques  au  Roi , les 
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alors , & cftime  encore  à-prefent , qu’un  hom- 
me fi  acort  & fi  caut  , comme  il  efi , n’aura 
depuis  entendu  à chofes  irréüfîîbles , & par  trop 
dangereufes  ; mais  bien  à toutes  conditions  avan- 
tageufes , & feûres  pour  fon  dit  frère , & leur 
Maifon  ; & qu’une  grande  partie  de  ce  qu’on 
en  dit  pourroit  bien  provenir  de  la  défiance  ou 
haine,  qu’on  a encore  du  pafie,  ou  de  defir  de 
lui  faire  fuccéder  quelque  autre  en  la  charge  de 
ProtoCteur.  . 

Si  on  lui  doit  laifier  la  Protection  , ou  non , 
je  m’en  remets  à ce  que  le  Roi , & vous , en 
jugerez  trop  mieux:  mais  puifqu’il  vous  apleû 
en  favoir  mon  avis,  je  vous  dirai  premièrement, 
que  la  façon  de  fa  réduction  me  femble  fort 
confidérable.  Car  tout  auflî-tôt  que  le  Roi  l’eût 
honoré  d’une  fienne  letre,  qu’il  me  communi- 
qua, il  lui  récrivit  & le  reconnut  pour  fon  Roi, 
4 fe  foufcrivant  fon  tres-humble  & tres-devot  fu~ 
jet  & ferviteur  , fans  aucune  capitulation  ni 
paétion  préalable.  Ce  qu’il  fit,  non  parfirnpli- 
cité,  ni  par  inadvertance  ; mais,  comme  je  fai 
très -bien  avec  qui  il  en  délibéra,  par  certaine 
afièûrance  qu’il  prit  de  la  générofité  & magna- 
nimité du  Roi,  que  S.M.  ne  le  traiteroit point 
moins  favorablement,  que  ceux  qui avoientété 
plus  défians  & opiniâtres , & avoient  voulu  ca- 

pitu- 

principaux  & les  plus  figes  du  Parlement  de  Touloufc  de- 
'darérent  au  Duc  de  Joyeufe,  que  le  Roi  étant  catolique , ils 
ne  pouvoient  plus  refufer  de  le  reconnoître  : mais  le  Duc 
s’y  étant  oppol'é  , fous  couleur  qu’il  faloit  attendre  que  le 
Tape  l’eût  pareillement  abfôus;  ils  le  retirèrent  à Caftel-Ss- 
xafin  ; & leur  exemple  fut  fuivi  par  les  villes  de  Carcaflon- 
ne  àc  de  Narbonne,  qui  chaflerent  les  garnifons  que  le  Duc 
y avoit  mifes.  Ainli  le  Pape  ayant  abfous  le  JRoi  le  Duc 
■u’avoit  plus  de  refnite,  - r 
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• pîtuler  , & avoir  des  feûretez , avant  que  faire 
la  deûe  reconnoifîànce. 

Au  demeurant,  il  me  lêmble  être  pour  fcrvir 
le  Roi  aulfi  - bien  qu’autre  que  je  fâche  , ayant 
de  la  prudence  & dextérité,  autant  que  Ion  âge 
peut  porter,  & étant  fort  aimé  Acltimé  du  Pa- 
pe. Et  de  fa  volonté  , je  ne  voi  point  qu’on 
ait  à s’en  douter  après  l’acord  de  fou  frère.  Ou- 
tre qu’ils  ne  font  que  deux  Prêtres,  ni  ne  peu- 
vent fonder  aucun  delfein  fur  leur  pollerité.. 
Comme  au  contraire  , li  on  lui  ôte  la  Protec- 
tion, je  croi  qu’il  fera  mal  content  toute  fa  vie, 
fe  fouvenant  de  n’avoir  peû,  avec  faprontere- 
connoiflànce , retenir  ce  que  le  feu  Roi  lui 
avoit  donné  ; là  où  d’autres  moindres  que  lui 
ont , par  leur  opiniâtreté  & oftination  , extor- 
qué ce  qui  avoit  été  donné  à d’autres  : & com- 
me elt  le  naturel  des  hommes,  lui,  fon  frère, 
& leurs  amis  & fervitéurs  feront  plus  marris  de 
ceci  , qui  leur  aura  été  ôté  , qu’ils  ne  fauront 
de  gré  au  Roi  de  tout  le  relie  , qui  leur  aura 
été  lailfé  . , 

Davantage  , lui  étant  ôtée  à lui  la  Protec- , 
tion,  il  y en  aura  plulieurs  qui  la  délireront,  &> 
fe  feront  recommander  par  divers  : dont  il  ad- 
viendra , qu’on  en  mécontentera  encore  d’au- 
tres , qui  auront  été  poltpofez  au  Proteéleur 
nouveau  ; & déplaira-t-on  encore  aux  Princes 
& Seigneurs,  qui  les  auront  recommandez:  là 
où  li  elle  demeure  à celui  qui  l’avoit  déjà,  ou- . 
Ire  que  lui  & les  liens  demeureront  contens , per- 

fun- 

! lu  natara  comparai »m  efi , dit  Pline  le  Conful . ut  anti- 
quiora  bmtfitia  fubv/rtas  , n fi  Ma  pv/lerurilui  cumula  : nam 
éjuamlibti  fap'c  tbltgait , fi  quid  unum  negts , hoc  folùm  ffltmiMr 
nuit  quod  negatnm  tft.  Epift.  lib.  3.  cpift^  4^ 
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fonne  des  autres  n’aura  à fe  plaindre,  qu’on  l’ait 
laiftee  là  où  le  feu  Roi  l’avoit  colloquée. 

je  ne  veux  métré  ici  en  ligne  de  compte, 
qu’il  eft  déjà  tout  rempli  de  biens , & pourra 
fervir  le  Roi,  fans  avoir  befoin  de  l’importuner 
pour  foi  , ni  pour  les  liens  ; au-lieu  qu’il  fau- 
dra remplir  un  nouveau  , & fes  parens,  amis, 
& ferviteurs  : car  cela  n’eft  pas  fort  confidera- 
ble  en  un  fi  grand  Roi , qui  a tant  de  moyens 
de  bien  faire.  Mais  je  confidere  bien , au  pis  al- 
ler, la  grande  facilité  qu’il  y a de  fe  défaire  d’un 
Proteéleur  , quand  il  ne  fe  porteroit  bien  , ou 
qu’il  11e  feroit  plus  agréable;  étant  chofe  quife 
peut  faire  à toutes  les  fois  que  l’on  veut,  avec 
une  feule  letré  , par  laquelle  le  Roi  lui  écrive 
qu’il  ne  fe  mêle  de  fes  afaires , & en  ne  lui  en 
écrivant  plus  aullî.  -Je  confidére  aufii,  que  la 
fon&ion  principale  du  Protecteur  eft  en  matiè- 
res confiftoriales  , aufquelles  il  ne  peut  rien  al- 
térer ; & que  les  Ambaffadeurs , qui  ont  la  di- 
rection & conduite  des  afaires  d’Etat , ne  leur 
en  font  part,  linon  celle  que  le  Roi  comman- 
de , on  que  bon  leur  femble.  Il  eft  vrai  qu’au 
Conclave,  c’eft  le  Prote&eur  qui  conduit  le  par- 
ti du  Roi  ; mais  aufii  ne  vois -je  pas  pourquoi 
ledit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe,  & tout  au- 
tre Cardinal  François  , qui  n’a  rien  hors  de 
France  , ne  doive  fuivre  au  Conclave  l’inten- 
tion du  Roi , aufii-bien  qu’un  Cardinal  Italien , 
qui  aura  fes  biens  & fes  parens,  fes  alliez  & 
amis  , & toute  fa  fortune  en  Italie,  & fes  def- 
feins  particuliers  pour  l’agrandilfement  de  fa 
Maifon  6. 

Voilà, 

* Les  Cardinaux  Italiens  , quelque  gens  d'honneur  qu’ils 
$aUTcm  duc»  dépendent  toujours  du  neveu  fie  de  la  famil- 
le 
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Voilà  , Monfeigneur  , ce  que  je  vous  puis 
répondre  : de  quoi  tant  s’en  faut  que  j’atende 
aucun  gré  du  perfonage  , ni  d’autres  , qu’il  ne 
fàura  jamais  par  moi  , que  j’aie  écrit  rien  de 
tout  ceci  ; & craindrais  pluftoft  que  d’autres , 
qui  ne  feront  de  cet  avis  , m’en  pourraient  fa- 
voir  mauvais  gré.  Outre  que  fi  la  Prote&ion 
lui  demeure,  je  prévois  qu’il  pourra  avoir  quel- 
que mécontentement  de  moi , pour  ce  qu’en 
ce  cas  il  voudrait , poffible  , m’atirer  chez 
lui  , comme  j’y  ai  été  autrefois  ; & que  je 
fuis  réfolu  de  n’entrer  meshui  plus  au  fervi- 
ce  domeftique  de  lui , ni  d’autre.  A tant  je 
prie  Dieu,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce 
16.  Février  1 J96. 

le  du  Pape,  qui  les  a cre'ez  : l’obligation  de  leur  naiflance» 
la  liaifon  de  parenté  ou  d’intereft , qu’ils  ont  arec  les  Prin- 
ces d’Italie , 8c  divers  accidens  que  le  teins  ameine , ne  leur 
permetent  pas  de  fervir  le  Roi  avec  le  même  atachement  8c 
la  même  fidélité,  que  font  les  Cardinaux  François  : 8c  par 
conféquent  la  Prote&ion  de  France  n’eft  pas  u bien  entre 
leurs  mains , qu’entre  les  nôtres.  De  ce  que  le  Roi  donne 
à un  Ptoteâeur  Italien , il  en  pouroit  avoir  fept  ou  huit  Car- 
dinaux penfionnaires  , dont  les  fuftages  feroient  refpe&er  la 
Fa&ion  Françoife.  Au  refte , je  dois  rendre  ce  témoignage 
à la  mémoire  de  Mr.  le  Cardinal  d’Efte , dernier  Proteâeur 
des  afaires  de  France , que  jamais  ccte  charge  ne  fut  en  de 
meilleures  mains , ni  exercée  avec  plus  d’autorité  , plus  de 
fplendeur , plus  de  réputation,  8c  plus  d'habileté,  que  lou» 
Ion  Miniftére.  Et  fi  depuis  fa  mort,  qui  advint  en  1672. 
le  Roi  n’a  point  tenu  de  Prote&eur  à Rome , deft  peutêtre 
faute  d’avoir  trouve  un  fujet  capable  de  remplir  un  fi  grand 
«vuide. 


B 7 ' LE* 
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L E T R E XL VI. 


SA  U R O Y. 

. IRE, 

L’Evêché  de  Rennes  , dont  il  a plû  à Vôtre 
Majefté  m’honorer  , eft  une  dignité  , qui  fur- 
pafTe  par  trop  mon  mérite  : & la  façon  dont  il 
- vous  a plû  me  le  donner , m’oblige  encore  au- 
tant , ou  plus,  que  la  chofe  même.  Aufli  ne 
faurois-je  trouver  paroles  pour  vous  en  remer- 
cier, qui  répondirent  à beaucoup  prés  àlagra- 
titude , que  je  vous  en  rends  en  mon  ame. 
Mais  ce  que  je  ne  puis  faire  à-prefent  par  le- 
tres,  je  m’éforcerai  de  le  faire  par  continuelles 
aétions  , tant  que  je  vivrai  ; me  propofant  de 
faire  tout  le  cours  de  ma  vie  un  perpétuel  re- 
mercîment , & une  perpétuelle  ailion  de  grâ- 
ces à V.M.  i.  En  bien  ufant  de  vôtre  bieniàit, 
& le  drelftnt  à ce  pourquoi  telles  dignitez  font 
inftituées  ; à favoir  , à l’honneur  & gloire  de 
Dieu,  à l’édification  de  fon  Eglife,  & au  falut 
des  âmes;  à l’obéïlïànce  & fidelité,  quieftdeûe 
à V.  M.  par  fes  fujets  ; à la  concorde  & chari- 
té, qu’ils  fe  doivent  entr’eux  ; & au  repos  & 
tranquillité  de  tout  le  Diocefe.  i.  En  em- 
ployant pour  le  fervice  de  V.  M.  & de  vôtre 
Etat,  tout  l’honneur,  autorité,  commodité,  & 
moyens , qui  me  reviendront  à moi  en  particu- 
lier du  bien  , qu’il  vous  a plû  me  faire  , avec 
tout  le  relie,  que  Dieu  m’a  donné  & me  don- 
nera en  ce  monde.  Outre  qu’à  toutes  ocafions 
je  prierai  Dieu  , comme  je  fais  en  cet  endroit  , 
qu’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  zo. 
Levrier  1596. 

L E- 
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L E T R E XL VII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


\yf  Onseigneur  , Le  Roi  me  donnant 
**•*■*■  l’Evêché  de  Rennes , m’a  honoré  & agran- 
di non  feulement  par-deffus  mon  mérite,  mais 
aufiî  par-deflus  mon  defir  : ce  qui  acroît  d’autant 
plus  l’obligation  que  j’en  ai  à S.M.  Auffi  n’en 
fuis- je  pas  fi  aife  pour  mon  particulier , comme 
pour  les  loiianges,  qui  en  ont  été,  & font  en- 
core tous  les  jours  données  à S.  M.  par  toute 
ceteCour,  & julques  aux  pjus  infimes  du  peu- 
ple Romain,  qui  célèbrent  la  libéralité  & bon- 
té du  Roi  1 envers  une  perfonne , que  la  plus- 
part  d’eux  neconnoît  point;  &fe  levontdifant 
les  uns  aux  autres  , ne  fachant  le  plus  fouvent 
de  qui  ils  parlent.  Par  la  letre  , que  j’écris  à 
S.  M.  vous  verrez  les  grâces  que  je  lui  en  veux 
rendre  toute  ma  vie.  Quant  à vous  , Mon-- 
feigneur,  jereconnois,  qu’aprésleRoi  je  vous 
dois  à vous  ce  bienfait , comme  tout  le  paffé. 
Car  outre  ce  que  vous  avez  fait  en  ceci  mêm« , 
c’eft  vous  qui  me  fîtes  employer  dés  le  temps 
du  feu  Roi , & incontinant  après  le  décès  de 
feu  Monfeigneur  de  Foix,  & qui  avez  recom- 
mencé tout  auffi-tôt  que  vous  avez  été  prés  le 

Roi 

1 Rien  ne  donne  plus  de  réputation  à un  Prince,  ni  ne  le 
.fait  aimer  davantage,  que  de  voir,  que  fon  inclination  lo 
porte  à récompenfer  le  mérite  8c  la  vertu.  Tacite  dit,  que 
Néron  fut  loiié  de  tout  le  Sénat  8c  de  tous  les  Romains , 
d'avoir  mis  Corbulon  à la  tête  des  armées  , parce  qu’un  (à 
bon  choix . fait  au  commenceme  t de  foa  régné,  fembloit 
.avoir  ouvert  la  porte  des  honneurs  8c  descharges  à rousceux 
■qui  en  feroieat  dignes.  Vfdcbaïur  lauti  vmutü>ut  jtaiefAÜHt. 
-Annal,  u,  - 
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Roi  à'prefent  régnant.  C’eft  vous  encore , qui 
avez  toûjours  mis  à jour  ce  peil  que  j’dvois  tait 
à l’obfcur , & qui  en  outre  avez  donné  prix  & 
crédit , & procuré  récompenfe  à mon  labeur, 
&àma  fidelité  * & zele  au  fervicedu  Roi  &du 
public.  De  forte  que  je  vous  tiens,  après  Dieu , 
pour  auteur  de  ma  fortune , & pour  tel  je  vous 
révérerai  & fervirai  toute  ma  vie.  C’cû  une 
r-econnoiflance  que  je  dois  & fais  à vous  feul , 
& qu’autre  n’a  onques  eûe  & n’aura  de  moi  : 
combien  que  je  rens  & rendrai  tres-volontiers 
grâces,  & encore  plus  volontiers  fervice  à cha- 
cun , félon  la  proportion  de  fes  mérités  envers 
moi.  Ce  qui  fait  que  j’ai  d’autant  plus  grand 
regret,  qu’envers  vous,  Monfeigneur,  à qui  je 
dois  tout , je  né  pourrai  jamais  faire  , ni  dire 
chofe  qui  me  contente.  De  Rome,  ce  zo.  Fé- 
vrier ïj^6. 

L E T R E XL VI II. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XÆ  Onseigneur,  Par  autres  miennes  le-- 
très  j’ai  remercié  le  Roi,  & vous,. de  l’E- 

vêché 

1 Un  homme  de  baffe  naifance,  ou  fans  biens  , qui  pat 
fon  adreflé,  ou  pat  fon.  travail,  cft  parvenu  aux  grandes  di- 
gnitez,  eft  plus  redevable  de  fon  élévation  à ceux,  qui  ont 
«té  les  premiers  à faire  connoître  Ion  mérite,  qu'à  ceux  mê- 
mes qui  l’ont  réconipenlé  11  fe  trouve  aflèx  de  Princes  & 
de  Grands  d’humeur  a faire  la  fortune  desge.ns(i’cfprit,qut 
entrent  à leur  fervice,  ou  qui  leur  loin  recommandez  com- 
me tels  ; mais  il  fe  trouve  ires-peu  deperionnes.  qui  aient 
le  coeur  allez  dioit,  a fiez  généreux , pour  vouloir  produire 
fc  mette  au  jour  un  mérite,  qu'ils  lavent  être  fupérieur  au 
leur:  au  contraire,  il  y en  a cent  mille,  qui  fe  font  un  plai- 
fit  de  le  fuprimct , tu Um  indujin»  & virntti  iraftwW , quarm 
édmirmimr. 
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vêché  de  Rennes,  qu’il  a plû  à S.  M.  me  don- 
ner. Par  cete-ci  j’ajuûterai , que  moi  en  ayant 
receû  l’avis  par  les  letres  du  Roi,  & vôtres,  & 
de  Mr.  de  Gefvres , & fachant  la  prétention  par- 
ticulière que  le  Saint  Siège  a aux  Evêchez  & 
Abbayes  de  Bretagne,  & de  Provence,  dont  le 
Roi  n’a  point  l’Induit  pour  encore  : & ayant 
veû  combien  de  fois  cete  prétention  a été  ici 
rememoriée  & inculquée  au  Pape , en  ces  der- 
niers troubles,  aux  ocalions  des  vacances  adve- 
nues efdits  pais  ; & me  fouvenant  encore  de  la 
promeffe  folenneJle  & fraîche,  que  le  Roi  a fai- 
te de  garder  les  Concordats,  & de  ne  les  outre- 
pafler;  j’eltimai  que  nous  devions  être  les  pre- 
miers à dire  au  Pape  ce  bien  , que  S.  M.  m’a- 
voit  fait , & lui  en  parler  un  peu  plus  caute- 
ment , que  fi  ledit  Evêché  eût  été  en  pais  de 
Concordats.  Qui  fut  caufe  , que  le  lundi  1 1. 
de  ce  mois  , fuivant  ce  que  Mr.  d’Evreux  , & 
moi  ,-en  avions  arrêté  enfemble  , il  en  com- 
mença le  propos  à la  fin  de  l’audience  , difant 
à S.  S.  que  le  Roi  avoit  montré  & montroit 
tous  les  jours  en  plufieurs  fortes  , combien  il 
eftimoit  la  bénédi&ion  de  S. S.  & entre  autres, 
par  ce  que  S.M.  m’ avoit  donné  à moi  un  Evê- 
ché , en  confidération  du  fervice  , que  je  lui 
avois  fait  en  cet  afaire.  Le  Pape  répondit  plu- 
fieurs fois , qu’il  en  étoit  bien  aife  , & que  le 
Roi  avoit  bienfait.  Après  que  S.  S.  eût  ainfi  en 
général  aprouvé  & loiié  ce  bienfait  du  Roi , je 
vins  au  particulier  , & lui  dîs,  que  c’étoit  l’E- 
vêché de  Rennes  en  Bretagne;  &quej\fpérois 
que  S.  S.  ne  lairroit  de  le  trouver  aulli  bon  en 
ce  païs -là  comme  en  un  autre.  Il  répondit, 
qu’il  le  trouvoit  bon  encore  ainfi  ; mais  qu’il 
faudroit  avifer  à la  façon  de  la  provifion  , la- 

quel- 
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quelle  ne  fe  pouvoit  faire  à la  nomination  du 
Roi , pour  autant  que  la  Bretagne  n’étoit  com- 
prife  es  Concordats  , & que  le  Roi  n’en  avoit 
point  l’Induit  pour  encore.  Sur  quoi  je  lui 
propofai  un  expédient , àfavoir,  queS.S.pour- 
roit  dés  à-prefent  donner  l’Induit  ; comme  nous 
l’en  luplîons  , & puis  on  dateroit  les  letres  de 
ma  nomination  de  date  pofterieure  à l’Induit, 
que  S.  S.  auroit  donné.  S.  S.  répliqua  , que 
lorfque  tels  Induits  avoient  été  donnez  aux  Rois 
de  France  , leurs  Majeftez  aufli  de  leur  côté 
avoient  donné  aux  Papes  des  letres -patentes 
pour  la  confervation  des  droits  du  Saint  Siégé 
en  Bretagne  & Provence;  & que  lui  étant  Da- 
taire  de  Sixte  V.  lefditcs  patentes  avoient  été 
veûes  & confiderées,  fur  l’ocafion  de  la  deman- 
de, que  l’Ejêque  de  Patis,  n’étant  encore  lors 
Cardinal , (car  ainfi  parloit-il)  faifoit  de  fem- 
blables  Induits  pour  le  feu  Roi.  Je  lui  dis,  que 
du  temps  de  Sixte  V.  l’Induit  fut  donné  au  Roi 
Henri  III.  fans  prendre  aucunes  letres-patentes 
de  S.  M.  & que  nous  efpérions,  que  S.  S.  ne 
voudroit  traiter  le  Roi  d’à-prefent  moins  favo- 
rablement, que  Sixte  V.  avoit  traité  le  feu  Roi. 
Et  fur  ce  que  S.  S.  montra  de  douter,  que  cet 
Induit  eût  été  ainfi  expédié;  jeluiaflèûrai,  qu’il 
«toit  ainfi  comme  je  lui  difois;  &quejel’avois 
veû  expédier  en  la  façon,  que  je  venois  de  lui 
dire.  A quoi  S.  S.  répondit  qu’on  le  verroit. 
Je  retournai  à dire , que  cet  expédient  de  don- 
‘ ner  au  Roi  l’Induit  dés  à-prefent,  fembloit  le 
meilleur  & le  plus  doux,  tant  pour  S.  S.  que 
pour  le  Roi.  Mais  fi  la  concefîion  de  l’Induit 
alloit  en  long  , qu’il  y avoit  un  grand  expé  * 
dient , dont  j’avois  veû  ufer  en  femblables  di- 
ferends,  & même  pour  les  Monaftéres  desRe- 
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ligieufes  ; qui  étoit  de  métré  aux  Bulles  [ Pro 
quo  Rex  ChriJlianiJJimus  fçripftt  au -lieu  de 
dire:  Quem  Rex  ChriJlianiJJimus  mminavit.  Le 
Pape  dit , qu’il  y penferoit , & que  je  ferois 
pourveû  dudit  Evêché  l'elon  la  volonté  du  Roi  ; 
mais  que  de  la  façon  de  la  provifion  onenavi- 
feroit.  Je  ferai  chercher  aux  Regîtres  d’ici  le 
fufdit  Induit , qui  fut  donné  au  Roi  Henri  III. 
par  Sixte  V.  mais  pour  ce  qu’il  pourra  être  qu’on 
ne  m’en  voudra  donner  copie,  je  vous  prie  de 
faire  chercher  le  Bref  même  par-delà  , & m’en 
envoyer  une  copie  pour  m’en  prévaloir:  étant 
befoin  d’obtenir  tel  Induit  aupluftoft,  non  tant 
pour  l’Evêché  de  Rennes , comme  pour  tous 
autres  Evêchez  & Abbayes  , qui  ont  vaqué  & 
vaqueront  ci-aprés  efdits  pais  de  Bretagne  &de 
Provence  ; à chacun  defquels  , quand  fe  vien- 
droit  à laprovilion,  onrenouvelleroit  la  même 
dificulté,  & nous  nous  trouverions  toûjours  en 
même  peine.  Ledit  Bref  fut  expédié  en  l’année 
ifS6.  & fe  trouvera  parmi  les  dépêches  de  cete 
année-là.  Ce  fut  feu  Monfeigneur  le  Cardinal 
-d’Efte , qui  ie  fit  expedîer , moi  étant  lors  prés  de 
lui:  * & je  me  fouviens  que  nous  dîmes  alors, 
que  ç’avoit  été  un  grand  coup , d’avoir  obtenu  le- 
dit Induit  fans  les  patentes,  que  les  autres  Rois 
avoient  toûjours  données  en  recevant  femblables 
Induits  ; & que  c’ étoit  une  ouverture  & moyen 
d’avoir  cy-aprés  tels  Induits , fans  plus  donner 
lefdites  patentes  : defjuelsil  me  fouvient  aufii, 
qu’il  vous  fut  envoyé  copie  par  feu  Monfeigneur 
de  Foix  long-tems  avant  ledit  Induit,  fur  la  plain- 
te que  le  Pape  Grégoire  XIII.  faifoit  de  ce  que  le 
feu  Roi  n’avoit  encore  lors  demandé  tel  Induit. 

Je 

* Vtytx.  la  fin  it  U Utrt  S 09. 
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Je  vous  ajoûterai  ici  une  circonftance  , qui 
vous  pourra  aider  à réduire  encore  mieux  en 
mcmoirc  le  umps,  auquel  ledit  dernier  Induit 
fut  obtenu  : c’dï  que  feu  Mr.  le  Cardinal  de 
Pellevé  1 s’y  étant  opole,  lorsqu’il  s’en  partait 
en  Confiftoire  , cela  fut  caufe  que  le  feu  Roi 
lui  fit  faifir  les  fruits  des  bénéfices  , qu’il  avoit 
en  France.  Ne  faudra  laiflèr  de  m’envoyer  ce- 
pendant les  letres  de  nomination  , en  la  façon 
que  les  Rois  ont  acoûtumé  de  les  envoyer  pour 
les  Evêchez  dans  autres  Provinces  du  Royau- 
me ; & n’y  auroit  point  de  mal  à laiflèr  en  blanc 
la  date  des  letres  de  nomination , comme  Pon 
fit  celle  de  la  nomination  de  Mr.  d’Evreux, 
afin  de  les  dater  de  date  pofterieure  à l’Induit , 
en  cas  quclePape  le  voui  fit  donner  avant  qu’ex- 
pedier  la  provifion  de  l’Evêché.  Je  ierai  valoir 
lefdites  letres  tout  ce  qu’il  ferapoffïble,  &pour 
le  moins  obtiendrai  le  lecond  des  fuldits  deux 
expédiens:  comme  aufli  crois-je,  oue  le  Pape, 
avant  même  qu’avoir  donné  l’Induit,  pourvoi- 
ra toujours  ceux,  que  le  Roi  lui  nommera  tant 
en  Bretagne,  & Provence,  qu’ai  leurs,  pourvetr 
que  les  nommez  ayent  les  qualitez  requifes  par 
les  Concordats.  Mais  je  crains  que  jufques  à 
ce  que  S.M.  aura  obtenu  l’induit  r le  Pape  ne 
voudra  dire  dans  les  Bulles  de  provifion  , que 
le  Roi  les  ait  nommez;  ains  qu'il  ait  écrit  pour 
eux  ; qui  eû  un  tempérament , auquel , quand 

tout 

1 Nicolas  de  Pelltvf,  alors  Cardinal  Archevêque  de  Sens. 
Il  poflèda  cet  Archevêché  depuis  l’an  ij6j.  que  Louis  Car- 
dinal de  Guife  s’en  démit  en  fa  faveur;  jufques  en  1592. 

Su’il  fut  transféré  à celui  de  Reims,  par  ie  deces  du  Cat- 
inal  de  Leooncourt.  Il  mourut  au  mois  de  Mars  de  rj94. 
Il  avoit  eû  un  frère,  Evêque  de  Pâmiez,  nommé  Robert  , 
mon  en  1S79. 
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tout  fera  bien  coniîderé , les  Rois  ont  la  chofè 
& l’efet  pour  eux , & encore  la  vérité  des  paro- 
les, puifque  celui  qu’ils  nomment  eft  pourveû; 

& les  f apes  n’y  ont  pour  eux  qu’une  façon  de 
parler  au-lieu  d’une  autre  : de  façon  qu’en  efet 
ce  font  toûjours  les  Rois , qui  donnent  les  Evé- 
chcz  & Abbayes , auffi  bien  en  Bretagne  & Pro- 
vence , comme  ailleurs.  Cependant  il  eft  be- 
foiii,  comme  vous  favez,  de  députer  un  Econo- 
me , pour  régir  & adminiftrer  le  temporel  de 
l’Evéché  : & dautant  que  je  n’y  connois  perfon- 
ne , & que  vous  y pouvez  tout  ; je  vous  fuplie 
tres-humblement  d’ajoûter  encore  cete  obliga- 
tion à tant  d’autres  , que  d’en  faire  commetre 
un  tel  , que  vous  jugerez  pour  le  mieux  , & 
m’exeufer  de  ceje  incivilité  pluftoft  que  pré- 
emption; & encore  incivilité  provenante  de  ce 
que  je  n’ai  à recourir  qu’à  vous  , qui  m’avez 
ainli  mal  acoutumé. 

Au  demeurant  Mr.  d’Orbais  me  bailla  hier  une  • 

letre  de  Mr.  de  Fay,  frère  de  Mr.  de  Rennes* 
du  30.  Janvier,  avec  une  copie  d’un  brevet  ex- 
pédié en  faveur  dudit  fleur  de  Fay  le  12.  pour 
une  penflon  de  deux  mille  livres  par  an  fur  les 
fruits  de  l’Evêcbé  dudit  Rennes.  Sur  quoi  je 
vous  dis  à vous,  que  fi  le  Roi  veut  à bon  efeient, 
que  je  paye  cete  penfion , je  la  payerai,  non 
tant  pour  ce  qu’il  lui  faut  obéir  neceflàirement  ; 
pomme  pour  ce  que  je  ne  veux  avoir  jamais 
finon  autant,  & en  la  façon  qu’il  plaira  à S.  M. 

non 

» tArmur  Henntqutn  , fils  de  Drafe  Hennequin  , Président 
«n  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris . 8c  de  Renée  Nico- 
lai } 8c  frère  de  Jerôme , Ev  que  de  Soiflons  Nous  avons 
de  lui  les  epîtres  de  S.  Jerôme,  8c  les  Conférions de  S Au- 
gu  (lin  , traduites  en  François.  11  mourut  le  U.  de  Jan- 
vier ij  96. 
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non  feulement  es  chofes  , qui  proviendront  de 
fa  pure  libéralité , comme  cete-ci , mais  encore 
en  toutes  autres,  d’où  qu’elles  me  puiftènt  ve- 
nir. Mais  fi  le  Roi  n’a  autrement  la  chofe  à 
cœur,  & fe  contente  de  nous  remetre  à la  Jufti- 
ce,  je  penfe  avoir  affex  de  raifon  pour  m’en  dé- 
fendre: ains  le  brevet  eft  conceû  de  façon,  que 
quand  je  confentirois  ici  à la  création  delà pen- 
fion,  il  feroit  fort  mal  aifé  de  la  faire  créer  par 
le  Pape  de  la  façon  portée  par  ledit  brevet,  en- 
core que  ledit  Evêché  fût  en  autre  païs  que  Bre- 
tagne. Outre  que  la  prétention  du  Pape  en 
Bretagne,  jufques  à ce  que  le  Roi  ait  l’Induit, 
eft  telle  , qu’il  pourra  dire  , qu’il  ne  veut  qu’il 
foit  impofé  penlion  fur  cet  Evêché;  ou  s’il  en 
faut  impofer,  qu’il  la  veut  métré  lui,  & en  gra- 
tifier qui  lui  plaira.  Cependant,  & enatendant 
que  je  fois  plus  expreflëment  informé  de  la  vo- 
lonté du  Roi,  je  répons  audit  fieur  de Fay né- 
gativement, en  la  façon  qu’il  plaira  voir  parla 
copie,  que  je  vous  envoie  de  la  réponfequeje 
lui  fais , qui  vous  pourra  même  fervir  d’exeufe 
par-delà  envers  lui  , fi  on  trouve  bon  de  s’en 
exeufer.  Car  au  refte  fi  le  Roi  veut , ou  fi  vous 
feulement  voulez  , que  je  fubifle  cete  charge, 
je  ferai  toujours  à temps  à contenter  ledit  fieur 
de  Fay,  & le  ferai  fans  aucun  regret;  finon  de 
ce  que  ladite  charge  diminuera  autant  de  l’aplau- 
diflèment  & de  la  louange , qui  a été  & eft  en- 
core tous  les  jours  donnée  en  toute  cete  Cour 
à S.M.  pour  le  bien  & honneur,  qu’il  luiaplû 
me  faire. 

Apres  avoir  écrit  ce  que  defliis  , j’ai  fait  re- 
garder aux  Regîftres  du  Confiftoîre  , pour  fa- 
voir  juftement  le  temps , auquel  il  y fut  parlé  du 
fufdit  Induit  pour  le  feu  Roi  ; & ai  trouvé , qu’un 

lun- 
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lundi  27. jour  du  mois  d’O&obre  iy86.  fut  or- 
donné par  le  Pape  Sixte  V.  qu’il  feroit  concé- 
dé Induit  à S.  M.  de  nommer  aux  Evêchez  & 
Abbayes  de  Provence,  & de  Bretagne,  enlafa- 
çon  que  l’avoient  eu  les  Rois  fes  predecefièurs. 
Par  où  je  conje&ure,  que  ledit  Induit  peut  être 
arrivé  en  Cour  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre 
iy86.  ce  qui  vous  pourra  fervir  pour  le  faire 
trouver  plultoft.  A tant , Monfeigneur , &c.  De 
Rome,  ce  22. Février  1596. 

L E T R E XLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AvT  On  seigneur  , Nous  avons  demeuré 
JY  J.  p]us  long-temps  à vous  écrire  quedecoû- 
tume  , pour  ce  que  le  dernier  ordinaire  qui  eft 
venu  de  Lion  ayant  tardé  à venir  plus  qu’il  ne 
fouloit , celui  aufiï  qui  devoit  aller  d’ici  à Lion 
a plus  demeuré  à partir  , qu’il  n’avoit  acoûtu- 
mé.  Et  d’ailleurs  nous  n’ofons  guere rien  com- 
metre  aux  extraordinaires  , qui  font  dépêchez 
par  autres,  & plus  fujets  à être  fouillez  Tou- 
tefois je  me  délibéré  d’en  uferci-aprés  quelque- 
fois , & pluftort  hazarder  quelque  chofe  , que 
demeurer  plus  fi  long-temps  à vous  écrire;  & 
cependant  tâcher  de  métré  quelque  ordre  plus 
fiable  au  partement  des  ordinaires. 

Vos  letres  du  29.  Décembre  nous  furent  ren- 
dues le  24.  Janvier,  avec  les  copies  de  la  décla- 
ration du  Roi  fur  les  provifions  de  Rome,  de 
la  lctre  de  Moniteur  le  Comte  de  Soiflons  au 
Roi  , & de  la  réponfe  de  S.  M.  audit  feigneur 
Comte;  avec  l’extrait  du  libelle,  que  lesEfpa- 

gnols 
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§nols  ont  fait  imprimer  , pour  , fous  prétexte 
e l’abfolutiou  du  Roi  , & des  fàulfes  condi- 
tions, qu’ils  ontfupofées,  fouftraire  à S.  M.  fes 
amis,  alliez,  &confcderez:  & le  io.de  ce  mois 
nous  furent  rendues  les  letres  du  Roi , & vôtre 
du  1 6.  Janvier,  avec  la  copie  des  articles  de  la 
Paix  projetée  par  les  Députez  du  Roi  & de 
Monfieur  de  Savoie,  & des  letres  de  Moniteur 
de  Savoie  au  Roi,  & de  la  réponfe  de  S.M.  à 
Son  AltelTe. 

Par  l’une  & l’autre  de  ces  deux  dépêches  nous 
avons  apris  l’arrivée  en  Cour  de  Mr.  d’Elbene 
avec  la  Bulle  de  l’abfolution  , & le  contente- 
ment , que  le  Roi  avoit  de  nôtre  négociation  : 
dont  nous  loiions  & remercions  Dieu , qui  a 
conduit  le  tout  ; & S.  M.  de  ce  qu’elle  daigne 
prendre  en  gré  le  fervice,  que  fes  ferviteurs  lui 
rendent. 

Deux  jours  après  avoir  receû  la  première  des 
fufdites  deux  dépêches , à favoir  le  26.  de  Jan- 
vier , nous  fûmes  à l’audience , & dîmes  à N. 
S.  P.  ce  que  vous  nous  aviez  écrit  de  l’arrivée 
dudit  fieur  d’Elbene  , de  ladite  déclaration  du 
Roi,  & d’un  perfonage  de  qualité  , que  S.  M. 
vouloit  envoyer  , pour  remercier  S.  S.  & les 
Seigneurs  de  ce  College  ; & du  commande- 
ment , que  S.  M avoit  fait  à Mr.  de  Maille, 
fur  la  contention  , cu’il  avoit  avec  le  Nonce, 
rélidant  à Venife*.  De  toutes  lefquelles  chofes 
S.  S.  fut  tres-aife,  & même  dautant  quecelalui 
étoit  une  confirmation  de  ce  qu’en  même  temps 
lui  avoit  écrit  Monfieur  le  Cardinal  deGondi, 
qui  lui  avoit  donné  avis  de  ladite  déclaration  , 
& envoyé  copie  de  la  letre,  que  le  Roi  lui  avoit 

écrite 

* V»yt K U litrt  2*4.  tu  il  tft  fmli  dt  et  diftrtnd. 
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écrite  fur  l’indruélion  & converfion  de  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  à la  Religion  Catoli- 
quc *.  Lefquelles  déclaration  & letre  du  Roi  à 
mondit^ïeur  le  Cardinal  deGondi,  S.  S.  fit  lire 
au  premier  Confiftoire  , qu’elle  tint  le  lundi 
fuivant  , 29.  de  Janvier  , dont  tous  les  Cardi- 
naux , & toute  cete  Cour  , fentirenf  une  tres- 
grande  joie  ; & en  firent  grande  commémora- 
tion plufieurs  jours  après. 

En  cete  audience  meme  dudit  jour  26.  Jan- 
vier, nous  parlâmes  aufii  à S.  S.  de  Marfeille, 
& entre  autres  chofes , lafupliâmes,  quelorfque 
les  Ambafîàdeurs  des  Princes  d’Italie  le  prie- 
roient  de  pourvoir  au  fait  de  ladite  ville,  il  lui 
pleut  exhorter  leurs  Maîtres,  en  parlant  à eux, 
de  prêter  argent  au  Roi,  pour  faire  prontement 
des  gens,  & ranger  ladite  ville  à la  raifon,  avant 
que  les  Efpagtiols  y eûfifent  plus  grande  part. 
Et  il  nous  dît,  qu’il  le  feroit  avant  qu’il  fepafsât 
vint-quatre  heures  : ce  qu’il  difoit  pour  ce  que 

nous 

1 Le  Roi  lui  donna  pour  Gouverneur  le  Marquis  de  Pi- 
fâny,  perfonage  tres-catoüque , 8c  qui,  comme  tel,  dévoie 
être  très  agréable  au  Pape.  Bongars  dit  , que  le  Premier 
Préfident  de  Harlay , 8c  le  Préfiaenr  Auguftin  de  Thou , 
furent  nommez  par  le  Roi , pour  avoir  l’infpeftion  fur  l’é- 
ducation de  ce  jeune  Prince;  8c  Nicolas  leFévre,  pour  être 
fon  Précepteur,  epijl.  18.  Lorfque  le  Roi  le  mit  entre  les 
mains  du  Marquis:  Que  lui  aprendrez  vous?  demanda-t-il. 
A bien  fervir  Vôtre  Majefté,  8c  l’Etat;  répondit  le  Marquis. 
Dans  une  des  litres  de  Nicolas  Pafquter.  Don  Carlos  Coloma 
dit  qu’Henri  IV.  donna  pour  Gouverneur  à ce  Prince  le  Com- 
te de  Belin,  qui  venoit  de  rendre  lâchement  la  ville  d’Ar- 
dres  aux  Efpagnols.  Encargandole  poco  defpues  la  éducation  de 
fu  fobrsno  , j fuccejfor  enfonces,  tl  Principe  de  Conde.  Mais  quel- 
le aparence  que  le  Roi  eût  voulu  confier  l’inftru&ion  d’un 
Prince,  qu’il  regardoit  alors  comme  le  préfomptif  héritier 
de  la  Couronne  , à un  homme  universellement  aeufé  de 
poltronerie,  8c  auquel  il  avoit  eû  envie  de  faire  couper  la 
tefte?  Voyez,  la  note  3,  de  la  letre  61. 

Tome  II.  C 
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nous  lui  parlions  le  vendredi  au  foir,  & que  le 
lendemain  , famcdi  au  matin  , l’Ambaifadeur 
du  Grand-Duc  devoit  avoir  audience,  comme 
il  eût  ; & puis  confelfa  que  le  Pape  ]ÿi  avoit 
enjoint  d’en  écrire  à S.  A. 

Le  vendredi,  9.  Février,  nous  retournâmes 
à l’audience , pour  toujours  ramentevoir  & re- 
commander à S.  S.  les  chofes  de  Marfeille.  Qui 
nous  dît , qu’il  y faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  ; 
mais  que  fi  Cafaux  étoit  mauvais  , le  Viguicr 
étoit  encore  pire:  ce  néanmoins  il  fe.mbloitque 
les  chofes  alloient  en  méliorant  plufioft  qu’en 
empirant  ; & qu’il  efpéroit,  que  Dieu  confer- 
veroit  cete  ville  , & l’en  prioit  tous  les  jours. 
No.us  le  trouvâmes  tout  joyeux,  pour  deux  lc- 
tres,  qu’il  avoit  receûes  duNouce,  qu’il  a prés 
Monfieur  de  Savoie , lefquelles  contenoient  le 
récit , qu’avoit  fait  en  deux  fois  audit  Nonce  le 
Préfident  Rochette , retourné  de  la  Cour  prés 
Monfieur  de  Savoie,  furies  comportemensdu 
Roi , dont  il  parloir  avec  tant  d’honneur  & de 
louante,  que  je  ne  fai  lcrviteur  du  Roi , qui  en 
eût  pu  dire  davantage , foit  pour  la  vérité  de  la 
converfion  , & dévotion  à la  Religion  Catoli- 
que;  foit  pour  fa  clémence  & bonté;  foit  pour 
fon  inclination  à la  paix  avec  tous  les  Princes 
Chrétiens , & à la  défenfe  de  la  Chrétienté  con- 
tre l’ennemi  commun  ; ou  pour  toutes  autres 
chofes  bonnes  & louables  s.  S.  S.  prit  la  peine 
de  nous  lire  elle-même  lefditcs  deux  letres;  & 

avons 

1 Le  témoignage  de  ce  Prefident  Rochette  étoit  d’autant 
plus  important  pour  la  gloire  d’Henri  IV.  qu’il  venoit  de  U 
bouche  & du  cœur  d’un  fujet  & d’un  Miniftre  du  Duc  de 
Savoie,  qui  mettoit  tout  fon  efprit  à noircir  la  réputation  de 
ce  (Coi,  & à le  faire  palier  pour  tres-pciféverant  Hugue- 
not. 
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avons  entendu  depuis,  qu’elle  les  avoit  encore 
montrées  à d’autres.  Aufîî  avons-nous  connu 
d’ailleurs , par  une  infinité  de  chofes , qu’il  ne 
fauroit  recevoir  en  ce  monde  plus  grand  plai- 
fir,  que  de  voir,  que  le  Roi  fait  bien  ; & que 
S.  S.  ne  s’eft  point  trompée  en  bien'efpérant  de 
lui , & lui  donnant  l’abfolution  3. 

Et  comme  nous  fortions  de  cete  audience , 
nous  trouvâmes  le  fieur  Geronimo  Gilioli , qui 
fait  ici  les  afaires  de  Monfieur  de  Ferrare  , & 
lors  alloit  à l’audience  ; & nous  montra,  com- 
me il  tenoit  en  fa  main  la  letre  , que  le  Roi 
avoit  écrite  audit  feigneur  Duc  de  Ferrare,  fon 
maître,  qui  lui  avoit  ordonné  d’en  rendre  compte 
à S.  S.  & la  lui  lire.  Et  parce  que  le  lendemain 
de  cete  audience  , 10.  jour  de  ce  mois  , nous 
recelâmes  l’autre  dépêche  dudit  1 6.  Janvier,  & 
que  lePapedevoit  aller  a Neptune,  comme  de 
fait  il  partit  de  cete  ville  le  14.  & fut  de  retour 
le  zi.  nous  11’atendîmes  point  à retourner  à l’au- 
dience , jufques  au  vendredi,  ains  y retournâ- 
mes dés  le  lundi  12.  & dîmes  à S.  S.  ce  que  le 
Roi  nous  écrivoit  fur  l’arrivée  de  Mr.  d’Elbene 
par-delà  , & l’envoi  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg par-deçà , & fur  autres  chofes  ; mais  prin- 
cipalement fur  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  les  Dé- 
putez du  Roi , & de  Monfieur  de  Savoie  , au 
projet  de  la  Paix  par  eux  minutée  , & lui  en 
demandâmes  fon  avis  de  la  part  du  Roi , avec 
la  préface,  & en  la  façon,  que  S.M.  nous  avoit 

pre- 

î Clément  VIII.  prenoit  un  extreme  plaifir  aux  bons  ra- 
ports  , qu’on  lui  feloit  des  deportemens  d’Henri  IV.  parce 
qu’il  le  regaidoit  comme  Ton  Neophùe-,  8c  aue  les  aftions 
vertueufes  de  ce  Prince  étoient  autant  de  démentis  qu’il 
donnoir  aux  Efpagnols  qui  le  calomnioient  8c  autant  de  ra- 
tifications de  l’ablolution  qu’il  avoir  reçue  du  Saint  Siège. 
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prcfcrite.  Et  S. S.  fut  d’avis,  que  S. M.  devoir 
achever  le  traité  commencé , quand  bien  ce  fe- 
roit  fur  les  articles  arrêtez  par  lefdits  Députez, 

& lignez  par  Monfieur  de  Savoie  ; comme  Mon- 
fieur d’Evreux  l’écrira  plus  amplement , auquel 
je  me  remets. 

Après  fon  retour  de  Neptune  , nous  fûmes 
à l’audience  le  vendredi , 13.  de  ce  mois , pour 
lui  baifer  les  piés , & le  faire  toujours  fouvenir 
de  Marfeille.  A quoi  il  nous  fit  la  même  ré- 
ponfe  qu’auparavant  ; & nous  ttrt , qu’il  avoit 
receû  avis , qu’un  certain  perfonage  avoit  parlé 
à Cazaux,  lui  remontrant,  qu’il  n’y  avoit  plus 
prétexte  de  defobéïr  au  Roi  4 , après  l’abfolution 
donnée  par  le  Pape  ; & qu’il  feroit  bien  de  s’en 
remetre  à S.  S.  qui  lui  procurerait  toutes  bon- 
nes conditions , & lui  répondrait  de  ce  que  le 
Roi  lui  aurait  promis:  & que  Cafaux  avoit  ré- 
pondu, que  le  Pape  étoit  plus  grand  hérétique 
que  celui  qui  avoit  été  abfous  par  lui.  Après 
cela,  il  nous  dît,  qu’il  y avoit  avis,  que  Mon-  , 
fieur  de  Luxembourg  venoit  pour  rélider  ici 
Ambaflàdeur  ; & qu’il  ne  feroit  beau  voir , qu’on 
envoyât  un  Ambalfadeur  , pour  réfider , avant 
qu’en  avoir  envoyé  pour  prêter  l’obédience  î ; 

& 

♦ Les  Efpagnols  même,  qui  ne  l’apelloient  que  Prince  de 
Béarn  avant  la  réconciliation  avec  le  Saint  Siégé , ne  lui  dif- 
putérenr  plus  le  titre  de  Roi  de  France  apres  que  le  Pape 
l’eût  abfous.  El  Rty  de  Francia,  dit  le  Commandeur  Colo- 
ma  , (que  ajji  llamaremei  de  aqut  aidante  a Henriqae  dt  Ber- 
ben  , per  eftar  ya  en  efle  tiempo  âbfuelto  del  Papa)  dejjiand»  fecer- 
rer  4 Camteray  8cc.  i.  e.  Le  Roi  de  France  ( car  nous  apelle- 
rons  déformais  ainfi  Henri  de  Bourbon,  qui fetrouvoit alors 
abfous  par  le  Pape)  délirant  fecourir  Cambray  &c.  Livre  *. 
de  fon  Hiftoire  des  guerres  de  Flandre  à l’an  r $6$. 

s L’ufage  de  la  Cour  de  Rome  eft  qu'il  y faut  prêter  Po- 
be'dience  , avant  que  d’y  envoyer  des  Amballadeurs  ordi- 
naires. 
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& qu’il  defiroit , que  les  chofcs  fe  fifiènt  avec 
ordre  , & avec  dignité , & mêmement  à ces  com- 
mencemens;  afin  que  ceux,  qurs’étoient  mon- 
trez fi  contraires  à l’abfolution , ne  prifiènt  oca- 
fiondedire,  qu’on  n’en  tenoit  tel  compte  qu’il 
apartenoit , & qu’il  avoit  efperé.  Nous  lui  ré- 
pondîmes, que- S.-S.  s ’afifeûrât,  que  nia  cc  com- 
mencement , ni  à l’avenir,  ne  feroit  omis  rien 
de  ce  qui  feroit  de  la  dignité  du  Saint  Siège,  & 
de  la  gratitude  de  S.M.  &que  toutes  chofes  fe 
feroient  dignement  au  gré  & contentement  de 
S.S. 

Voilà  fonnnairement  ce  qui  s’eft  paflé  en  qua- 
tre audiences , que  nous  avons  eûes  depuis  les 
dernières  letres , que  nous  vous  écrivîmes.  Et 
pour  achever  de  répondre  au  refte  de  vos  letres, 
je  vous  dirai,  qu’il  eft  vraî,  que  l’Ecoflois , dont 
vous  faites  mention  , eft  venu  par-deçà  , & a 
traité  avec  le  Pape , par  le  moyen  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin.  De  vous  dire  préci- 
fément  le  fujet  & la  fin  de  fa  négociation,  nous 
ne  pouvons  ; hjen  penle-je  ne  me  tromper  de 
guere,  en  croyant,  comme  je  fais,  qu’il  eft  ici, 
pour  tâcher  à induire  le  Pape  , fous  le  pretexte 
acoûtumé  de  la  Religion  Catolique  , à favori- 
fèr  de  fon  autorité  & moyens  quelque  deflèin , 
que  ceux  , qui  l’envoyent  , ont  en  ces  païs-là: 
duquel  deflcin  , & de  ceux  qui  l’ont  envoyé , 
il  nous  eft  venu  deux  opinions  en  l’efprit , de 
l’une  & de  l’autre  defquelles  nous  avons  quel- 
ques conjectures.  Je  vous  propoferai  ici  ces 
deux  opinions,  pour  vous  métré  en  chemin  de 
découvrir  vous-méme  ce  que  ce  peut  être,  avec 
la  connoiflance  , que  d’ailleurs  vous  avez  , & 
pourez  avoir  encore  plus  grande,  ci-aprés,  des 
choies  d’Ecofte. 

C 3 La 
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La  première  opinion  donc  eft,  qu’il  pouroit 
être,  que  le  Roi  d’Ecofle l’envoyât , ou,  pour 
mieux  dire  , certains  catoliques  d’Ecofle  , fes 
ferviteurs,  à fon  feû,  & de  Ton  confentement  : 
car  cet  homme  n’a  point  aporté  letres  du  Roi , 
que  nous  fâchions.  Et  li  c’clt  le  Roi , ou  fcs 
ferviteurs  catoliques , qui  l’envoyent , ileitvrai- 
lemblable  , que  leur  deflein  foit  tel.  Le  Roi 
d’Ecofle,  pour  les  prétentions  ou’il  a,  afpire  au 
Royaume  d’Angleterre  , après  la  mort  de  la 
Reine  6 : en  quoi  il  prévoit  d’un  côté  , que  le 
Confeil,  & autres  hérétiques  d’Angleterre,  lui 
pouront  être  contraires , de  peur  qu’il  ne  vange 
fur  eux  la  mort  de  la  feüe  Reine  , fa  mère  : & 
- . ~ d’au- 

6 Après  que  la  Reine  Elizabet  eût  fait  mourir  la  Reine 
d’Ecofle,  elle  envoya  une  ^mbâflàde  au  Roi  Jaques,  fon 
fils,  pour  l’informer  des  caufes  de  cete  exécution,  8c  pour 
lui  déclarer , que  cela  ne  l’empècheroit  poinr  de  (uccéder  à 
la  Couronne  d’Angleterre.  Efpérance  qui  le  confola  de  la 
mort  de  là  mère,  ou  qui,  du  moins,  lui  en  fit  dillimulet 
le  refièntiment.  Et  peutètre  ne  la  régreta-t  il  point  du  tout, 
i’il  s’avoit  le  tort  qu’elle  lui  avoir  fait  par  fon  teftamcnt , 
écrit  de  fa  propre  main  en  langue  Ptfnçoife»  8c  envoyé 
à Rome  au  Cardinal  Vincent  Laureo  , Proteâeur  du 
Royaume  d’Ecofle,  par  lequel  elle  le  privoit  de  lafuccelïion 
d’Angleterre,  8c  y apelloit  le  Roi  d’Elpagne,  au  cas  que  le 
Roi  Jaques  perfeverit  dans  la  Religion  Prorellantc  où  il 
étoit  élevé.  M.  de  Thou  dit  avoir  trouvé  ce  fait  Hiftorique 
dans  la  Vie  de  ce  Cardinal  écrite  par  un  Abbc  nomme  Roger 
Triton  , qui  ajoute  que  le  Cardinal  ayant  conféré  ce  tefta- 
ment  avec  pluficurs  letres  qu’il  avoit  reçiies  de  la  même 
Reine , toutes  écrites  de  fa  main , 8c  vérifié  qu’il  étoit  de  la 
même  main  que  ces  letres  ; il  le  ligna , 8c  fit  ligner  par  un 
Ev  que  Anglois,  puis  le  remit  au  Comte  d’Olivares,  alors 
Aivbaflôdeur  d’Efpagne  auprès  de  Sixte  V.  pour  être  envoyé 
au  Ko.  F lippe,  là  ne  bon a fiât  fcnpOerit  Trttontus  , aut  corn, 
me n ’ui  fuent,  non  dicam , dit  M.  de  Thou  : nam  à neminc , 
qu*d  ctam,  il  meruoratum-,  & ^Angh  tantum  atunt , tjusrti  Jpem 
Befordmo  Mentiez.*  per  hterai  fictjfc.  Ccterùm  videre  pruden- 
tiorei , quorfum  bac  aut  nunc  penmtant , aut  in  ptjlcrum  ptrti- 
ncrc  pojfmt  Hift.  lib.  1 6. 
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d’autre  côté,  que  lui  étant  de  Religion  contrai- 
re à la  Catolique , les  Catoliques  ne  s’y  vou- 
dront fier;  & que  le  Pape  pourroit  , en  cas  de 
mort  de  la  Reine  d’Angleterre,  lui  porter  grand 
empêchement,  & même,  avant  le  cas  advenu, 
le  déclarer  excommunié  , & décheû  , tant  de 
fon  Royaume  d’Ecoflfe  , que  du  droit  fucceffif 
N celui  d’Angleterre:  comme  il  y enaquidifent 
favoir,  que  le  Roi  d’Efpagne  (qui,  outre  qu’il 
afpire  à la  Monarchie^  de  la  Chrétienté,  prétend 
encore  particuliérement  audit  Royaume  d’An- 
gleterre, en  vertu  de  certaine  prétendüe  dona- 
tion à lui  faite  par  la  Reine  Marie  fa  femme, 
peu  de  temps  avant  fa  mort)  pourfuivit  telle 
déclaration  contre  ledit  Roi  d’Ecoffe  7 , di^temps 
de  Sixte  V.  par  le  moyen  du  Cardinal  Alan  8, 

& 

i Camden  dit,  que  Robert  Sidney  ayant  reprefenté  à ce 
Roi , que  Filippe  1 1.  le  traverfoit  puilïàmmcnt  à la  Cour  de 
Rome,  5c  qu'il  y follicitoit  (on  excommunication , pour  lui 
arracher  la  Couronne  d’Ecofle,  6c  le  fruftret  delà  fucceffion 
du  Royaume  d’Angleterre  ; ]âques  répondit  plaifamment, 
qu’il  n’atendoit  point  d’autre  grâce  du  Roi  d’Efpagne,  que 
celle,  que  Folifeme  avoit  promife  à Uliiïe,  qui  étoit  de  ne 
le  dévorer,  qu’aprés  avoir  englouti  tous  les  autres. 

s Guillaume  <Alan , natif  du  Duché  de  Lanclaftre  , fait 
Cardinal  en  i$88.  par  Sixte  V.  de  quoi  ce  Pape  fe  repentit 
bientôt,  l’ayant  trouvé  depuis  homme  de  peu  de  valeur,  5c 
tout- à fait  incapable  du  manîment  des  afaires.  Filippe  1 1. 
lui  donnoit  pcnfion  , pour  foûtenir  la  dignité  , qu'il  lui 
avoit  procurée.  Marquis  de  Pt  fan  y dam  une  de  fei  litres  a 
Henri  l il.  Ce  Cardinal  avoit  long-tems  enfeigné  la  Téo- 
logie  à Douay.  Tout  le  fervice , qu’il  rendit  ata  Pape  , 6c  au 
Roi  d’Efpagne,  dans  l’entreprife  de  rj88.  fut  de  traduire  de 
Latin  en  Anglois  la  Bulle  , que  Sixte  V.  fulmina  contre  la 
Reine  Elizabet , 5c  d’en  faire  femer  grand  nombre  de  co- 
pies imprimées  parmi  les  peuples  de  cete  Me.  Encore  cela 
ne  proauiiït-il  point  d’autre  efet,  qu’une  recherche  rigou- 
reuie  des  Catoliques  , dont  quantité  moururent  dans  les  (u- 
plices.  Re%tna  ilia  , qui  fe  vindicaret  , in  Catilucs  judicium  fe- 
vtriern  inquifitienis  injlituit , ac  fremulgate  édifié  indagari  pra- 

C 4 
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& d’un  certain  Anglois  , apellé  Hugues  Ven, 
que  ledit  Roi  d’Efpagne  envoya  à Rome  expref- 
fément  , pour  en  taire  inftance  : laquelle  ledit 
Roi  d’Efpagne  fefoit  faire  , non  tant  pour  ex- 
clure ledit  Roi  d’Ecoflè  du  Royaume  d’Angle- 
terre ; comme  pour  avoir  prétexte  d’envahir , 
cependant , l’EcofTe  même , par  où  les  Elpaenols 
tiennent,  qu’il  faut  aflaillir  l’Angleterre,  otque 
par  ailleurs  on  ne  fauroit  bonnement  y entrer 
à main  armée.  Il  pourrojf  donc  être,  que  ledit  . 

Roi  d’EcoIfe  craignant  ce  que  detfus  , comme 
on  dit  qu’il  le  craint  fort  ; commençât  dés  à- 
prefent  à faire  fes  préparatifs  pour  aquerir  lafà-  { 

veur  des  Catoliques  , par  le  moyen  defquels  il 
efperât  d’être  aidé  & porté  à la  Couronne  d’An- 
gleterre 9 , pluftôt  que  par  les  hérétiques  ; & 
qu’il  fift  dire  au  Pape,  qu’il  veut  être  catolique, 

& l’eft  déjà  en  fon  cœur  , & defire  remetre  en 
temps  & lieu  la  Religion  Catolique  , non  feu- 
lement en  Ecoffe  , mais  aulfi  en  Angleterre  ; 

& qu’il  prie  S.  S.  de  lui  départir  fon  bon  avis 
& confeil  là  delîiis,  & qu’il  lui  falfe  encore  te- 
nir tels  autres  propos  , qui  peuvent  fervir  à la 
fufdite  intention,  & à l’efpérance  que  ledit  Roi 
d’Ecolfe  a d’eviter  par  ce  moyen,  que  le  Pa- 
pe 

tepit , cjua  perfotiA  in  Regntim  intrarent  , dcprthtnfofque  Catheli. 
coi  pana  irimints  Ufa  Majcftatis  pnnirt  jnjfit.  ta  oc  a ft  ont 

crudtlior  in  Catholictt  carnificina  infiituta  diutiùs  ibi  perfeveravit. 

Cronique  de  Piafecki,  année  1591. 

» Le  Cardinal  Bentivogli t dit , que  le  Roi  d'Ecoiïe  , pour 
fe  concilier  l’afc&ion  des  Catoliques,  leur  fefoit  efpérerun 
meilleur  traitement  en  matière  de  Religion , que  celui  que 
la  Reine  Elizabet  leur  avoit  fait  depuis  qu'elle  regnoit  ; mais 
que  leurs  efpérances  fe  changèrent  en  aflittion  , auflî  tôt 
qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne  d’Angleterre  , ce  Prince 
ayant,  dés  les  premiers  jours  de  fon  régné,  époufé  les  maxi- 
mes qu’Elizabet  avoit  fumes.  Livrt  7.  dt  la  3.  partie  de  /•* 

Hifteire  dt  Flandre. 
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pc  ne  decerne  , & ne  faflè  rien  contre  lui  ; 
& encore  obtenir  que  S.  S.  lui  foit  propice 
& favorable.  Cet  Ecoflfois  donc  peut  avoir  etc 
envoyé  par  ledit  Roi,  ou  par  fes  fcrviteurs, 
à cet  efet  : & c’eft  la  première  de  nos  deux  opi- 
nions. 

La  fécondé  opinion  eft,  que  ledit  EcofTois 
ne  foit  point  envoyé  par  le  Roi  d’Ecofle  , ni 
par  fes  ferviteurs,  encore  qu’il  l’ait  dit  là  où  il 
a penfé  qu’il  en  feroit  mieux  veû  ; ains  par 
quelques  feigneurs  catoliques  de  ce  païs -là, 
mal-contens  dudit  Roi,  qui,  fous  prétexte  d’ai- 
der à la  Religion  Catolique,  fe  veulent  vanger 
de  lui , & de  ceux  qui  font  bien  prés  de  lui , aux 
dépens  du  Pape,  & du  SaintSiége,  &delaRe- 
ligion  même  , dont  ils  fe  targuent.  Ces  fei- 
gneurs catoliques,  outre  le  Comte  de  Bothuel, 
peuvent  être  les  Comtes  d’ Angus , d’Athol , & 
de  Huntley,  & le  Baron  deBakendam,  qui  fu- 
rent condamnez  és  Etats  d’Ecoflfe  , pour  avoir 
conjuré  contre  la  Couronne,  & eû intelligence 
avec  le  Roi  d’Efpagne  10  , & depuis  ont  à dé- 
couvert porté  les  armes  contre  leur  Roi.  Nous 

avons 

10  II  eft  parle  de  cete  conjuration  dans  les  letres  jj.&  jg. 
de  Bongars  a Camerarius , datées  du  mois  de  Février  ijpj. 
[Les  Miniftres  du  Roi  d’Ecofle,  dit- il,  onc  intercepté  des 
letres  écrites  au  Roi  d’Efpagne,  lignées  de  la  main  de  tous 
les  conjurez,  où  ceux-ci  apellenr  Filippe  II.  leur  Roi  & leur 
Seigneur , & lui  ofrent  leurs  ports , leurs  perfonnes , 5c  tout 
ce  qui  dépend  d’eux.  On  dit,  que  le  Comte  d’Angus  , leur 
Chef,  eft  pris  ; que  le  Comte  de  Huntley  a été  défait  avec 
cinq  cens  de  fes  complices,  5c  fon  château rafé.  Quel  ues- 
uns  ajoûtent , que  Bothwel  s’eft  allé  jeter  aux  piez  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre,  réfolu  de  lui  découvrir  tout  le  fecret  delà 
confpi ration.]  Et  dans  la  letre  57.  [Le  refte  des  conjurez: 
s’eft  fauvé  dans  les  montagnes  : Sc  ils  tiennent  un  port , par 
où  ils  peuvent  faire  entrer  lcfccours  d’Efpagne,  qu’ils aten» 
dent.] 

G S 
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avons  quelque  conjedlurc,  que  cet  Ecoflbis-ci 
demande  , que  le  Pape  décerne  un  monitoire, 
par  lequel  il  admonétc  le  Roi  d’Ecolïe  de  1 ailler 
aux  Catoliques  l’exercice  libre  de  la  Religion 
Catolique  , comme  les  heretiques  l’ont  de  la 
leur  ; le  menaçant  au  cas  qu’il  ne  le  fallé , de 
l’excommunier,  & de  donner  le  Royaume  d’E- 
colTe  au  premier  ocupant , & de  le  priver  de 
tout  droit  fucceflif  à la  Couronne  d’Angleterre. 
Et  pource  qu’il  ell  mal  advenu  de  telles  cenfu- 
res  és  chofes  de  France,  & que  le  Pape  n’a  au- 
cune inclination  à chofes  hazardeufes  & dange- 
reufes  ; ledit  EcolTois  lui  donne  à entendre  ,. 
que  le  Roi  d’Ecofle,  non  feulement  ne  s’ofcnfera 
point  de  tel  monitoire,  mais  en  fera  bien  aife, 
comme  ayant  de  lui-même  ce  dclir  de  remetre 
en  fon  Royaume  la  Religion  Catolique  , & 
donner  cette  arre  de  fa  bonne  volonté  à S.S.& 
ce  contentement  aux  Catoliques  , non  feule- 
ment d’Ecolfc , mais  auffi  d’Angleterre , qu’on 
dit  être  en  grand  nombre,  tant  dedans  quede>- 
hors  le  Royaume  ; defquels  il  efpérc  recevoir 
un  jour  faveur  & aide:  & voulant  aufîi  ledit 
Roi  d’Ecolfe  fe  fervir  de  tel  monitoire  & commi- 
nations  pour  excufe  envers  les  heretiques,  auf- 
quels  il  pourra  dire,  qu’il  ell  contraint  de  pcr- 
mctre  aux  Catoliques  l’exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion , de  peur  que  le  Pape  ne  fulmine  contre 
lui  une  excommunication,  avec  privation  de 
fon  Royaume  , & des  droits  , qu’il  a à celui 
d’Angleterre.  D’ailleurs  , on  nous  a dit , que 
ce  même  Ecolïbis  , après  avoir  traité  ici , ell 
allé  à Naples  ; qui  montre,  quand  bien  il  n’y 
feroit  allé  que  pour  voir  la  ville  & le  pais  , 
qu’en  un  temps  li  fufpect , & auquel  un  étran- 
ger a à fe  douter  de  toutes  chofes,  il  ne  fe  craint 
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guère  des  Efpagnols  : à I’inftigation  defquels 
pourroit  aulîî  être  que  tout  ceci  fe  fift  , pour 
avoir  la  couleur  par  eux  tant  defiree  d’atenter 
fur  l’Ecoflè  , & par  là  fe  faire  voie  à la  con- 
quête de  l’Angleterre  , & par  ce  moyen  tenir 
le  Royaume  de  France  affiégé  & environné  de 
toutes  parts.  Audi  y a-t-il  de  par-deçà  depuis 
quelque  temps  un  Jéfuite  EcoÎTois,  apellé  le 
Père  Gordon  , qui  eft  oncle  dudit  Comte  de 
Huntley,  & étoit  en  EcofTe  avec  le  fufdit  Com- 
te au  dernier  port  d’armes , qu’ils  firent  contre 
1e  Roi,  deux  ans  y a,  & y dépenfa  pour  lui  la 
fomme  de  dix-mille  écus  , que  le  Pape  lui  fit 
bailler  es  Païs-bas  par  lelieurdeMalvafie , lors- 
fon  CommifFaire  , & Nonce  à Bruxelles , que 
nous  favons  d’ailleurs  avoir  eû  grande  intelli- 
gence avec  les  fufdits  Comtes,  & avec  le  fufdit 
Père  Gordon,  Jéfuite.  De  forte  que  l’envoi  de 
cet  Ecollois  pourroit  être  une  fuite  des  chofes 
dés  lors  tramées  entr’eux  à Bruxelles  parmi  les- 
Efpagnols , & néanmoins  aucunement  dégui- 
fées,  félon  que  les  chofes  fe  lojit  changées  de- 
puis, & que  l’on  voit  l’inclination  du  Pape.  En 
efet,  de  ces  deux  opinions,  j’incline  plus  à cete 
dernière  , me  remetant  néanmoins  à ce  que 
vous  en  jugerez  trop  mieux  par  le  cours  que 
vous  verrez  des  chofes  d’Ecollc.  Tant  y a que- 
quelle  que  foit  la  vraie , il  y a beaucoup  à dire 
en  chacune;  & pourroit  advenir  aux  uns  &aux 
autres  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  cherchent,, 
comme  il  cft  advenu  en  France. 

Cependant , à ce  propos  de  fuccefîion  au-. 
Royaume  d’Angleterre,  je  vous  dirai  une  cho- 
fe  , que  vous  favez  trop  mieux  , & que  néan- 
moins je  ne  puis  ometre  : c’elt  que  comme  ifc 
nous  viendroit  mal  à propos  pour  encore  , cm 
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l’état  que  hous  femmes  , que  la  Reine  d’An- 
gleterre manquant , le  Roi  fût  furchargé  de  nou- 
veaux afaircs , lefquels  ilnepourroit  bonnement 
faire  ni  laiffcr;  auflï  ne  feroit  guère  à fouhaiter 
pour  le  repos  & grandeur  de  la  France,  que  les 
Royaumes  d’Angleterre  & d’Ecoflé  fufiènt  con- 
joints & unis  en  la  perfonne  d’un  même  Roi 11  ; 
puifque  les  Rois  de  l’Angleterre  feule  ont  par 
lepallèvexé  la  France  plus  grièvement,  &plus 
longuement,  que  tous  les  autres  Rois  étrangers 
enfemble.  Et  moins  feroit-il  expédient  à la  Fran- 
ce, quc'cete  conjonCtion  & union  de  ces  deux 
Royaumes , advînt  en  la  perfonne  du  Roi  d’E- 
coflè  à-prefent  régnant , atendu  que  d’un  côté , 
il  a l’alliance  d’un  des  plus  grands  Rois  du 
Septentrion  12  ; & d’autre  côté  , a parenté  fi 
étroite  avec  toute  la  Maifon  de  Lorraine  , qui 
vient  de  caufer  tant  de  travaux  à nos  Rois , & 
tant  de  maux  & de  miferes  à la  France,  & n’a 
point  encore  du  tout  celle,  & refte  toujours  fi 
grande  dans  le  Royaume. 

A tant  ai-je  répondu  à vos  letres.  Quant  aux 
ocurrences  de  deçà,  je  ne  pourrois commencer 
par  une  meilleure  que  cete-ci  , que  le  famedi 
24.  de  ce  mois  arriva  ici  la  nouvelle  de  la  ré- 
duction de  la  ville  de  Marfeille  en  l’obéïïïànce 

du 

11  Henri  IV.  ne  craignoit  rien  davantage,  que  l’union  de 
l’Angleterre  & de  l’Ecofle  en  la  perfonne  du  Roi  Jâques, 
lequel  il  avoit  bien  envie  de  traverfer , en  entretenant  des 
penfionnaires  en  Angleterre.  *Amba£ade  de  Beaumont. 

11  Jâques  VI.  Roi  d’Ecoiïè,  qui  fut  depuis  Roi  d’An- 
gleterre , avoit  époufé  en  rj9©.  Anne,  fœur  de  Chriftien 
IV.  Roi  de  Dannemark.  Et  cete  Anne,  qumd  elle  fut  de- 
ven&e  Reine  d’Angleterre , fe  montra  fi  partiale  pour  le  Roi 
d’Efpagne»  que  le  Roi  Jâques,  fon  mari,  fur  qui  elleavoit 
pris  un  merveilleux  afeendant,  fut  suffi  Efpagnol  durant  tout 
fon  tegne , que  la  Reine  Elizabet  avoit  etc  Fiançoife. 
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do  Roi  advenue  le  17.  Ce  furent  les  Efpagnols 
mêmes  qui  l’envoyèrent  par  un  courrier  dépê- 
ché en  toute  diligence  de  Gennes  à Naples, 
pour  contremander  quelques  vaiflcaux , qui  dé- 
voient porter  des  bleds,  & des  hommes  & mu- 
nitions , de  Naples  à Marfeille.  Cete  bonne 
nouvelle  a aporté  une  joie  incroyable,  tant  aux 
Italiens,  qu’aux  François,  &a  redoublé  l’alle- 
greflè  & paffetemps  de  ces  jours-gras.  Il  s’eft 
trouvé  même  des  Efpagnols  , qui  en  ont  été 
bien  aifes  : auquel  propos  il  me  fouvient  que 
dernièrement,  nous  fut  montré  une  letre  écrite 
d’Efpagne  à Monficur  le  Cardinal  .Tolet  , par 
un  grand  & ancien  Téologien  Efpagnol  , qui 
loüoit  ledit  feigneur  Cardinal  de  ce  qu’il  avoit 
été  d’avis  de  l’abfolution , & de  ce  que  par  fon 
autorité  il  y avoit  porté  plu/ïeurs  autres  Cardi- 
naux ; & ajoûtoit , que  cela  lui  avoit  grande- 
ment augmenté  fa  réputation  en  Efpagne  parmi 
la  Nobleflè,  & és  Univerfitez. 

Le  feigneur  Virgtnio  Orfwo  di  Lamentana  eft 
venu  jufques  à Florence,  &delà,  fans  venir  à 
Rome,  eft  allé  à Mantoüe,  où  le  feigneur  Fa- 
bio  *3  fon  frère  l’eft  allé  trouver,  avec  intention 
de  s’en  aller  enfemble  vers  le  Roi. 

L’Abbé  de  Cornac,  envoyé,  comme  il  nous 
a dit,  par  Moniteur  de  Mayenne  au  Pape,  pour 
rendre  compte  à S.  S.  de  fon  acord,  & de  tous 
fes  déportemens,  depuis  le  commencement  de 
nos  dernières  guerres  civiles,  arriva  en  cete  vil- 
le le  22.  de  ce  mois,  & eût  fon  audience  le  2f. 

Il 

>3  Virginia  8c  Febie  croient  fils  de  Latine  Or  fine  , qui  avoit 
pafle  pour  un  des  plus  grans  Capitaines  de  fon  fiecle.  Le 
premier  fuivoit  la  profeflion  des  armes , comme  fon  père  » 
8c  fervoit  en  France  en  qualité  de  Général  de  1a  Cavalerie 
Etrangère.  L’autre  afpiroit  au  Cardinalat. 
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Il  nous  vint  voir  dés  le  commencement,  & en 
ce  que  nous  avons  peu  voir  jufques  ici  , s’eft 
comporté  modeftement.  Il  nous  montra  une 
, letrc  à lui  écrite  de  la  main  dudit  fieur  de  Mayen- 
ne, par  laquelle  , il  fe  loüoit  fort  de  la  bonté 
du  Roi , qui  non  feulement  lui  tenoit  ce  qu’il 
lui  avoit  promis  , mais  le  lui  augmentoit , & 
faifoit  beaucoup  d’honneur  au  tils  qu’il  avoit 
prés  de  S.  M.  Ledit  Abbé  va  vilitant  tous  les 
Cardinaux , & ne  nous  a point  celé  d’avoir  vi- 
lîté  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  rélidant  ici. 

La  Seigneurie  de  Venil'e  a fait  Noble-Véni- 
tien  le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin  qui 
eft  en  Hongrie  , & les  deux  Cardinaux  neveux 
du  Pape  S.  S.  envoyé  Nonce  relider  prés 
ladite  Seigneurie  le  lieur  Gratiano  Evcque  à'A- 
melia  quin’eft  pasefpagnol,  comme  celui  à 

qui 

l + Depuis  le  Pontificat  d’innocent  VIII.  qui  étoir  de  la 
Maifon  Ctbo-Malafptna  , la  Seigneurie  de  Venife  a' toujours- 
agrégé  les  Maifons  Papales  au  Corps  de  fa  Nobleiïè.  Urbain 
VIII.  a etc  l'unique,  à qui  cet  honneur  ne  fut  point  défé- 
ré, loit  parce  qu’il  ne  le  demanda  pas,  ni  fes  neveux  non 
plus  ; ou  pour  les  diférends,  qui  furvinrent  entre  IuiSc  cete 
République,  à l’ocafion  du  Conlulat  d’ Ancône  , & de  la 
fupreflion  de  l’Eloge  de  la  Sala  Regia  , qui  fefoit  mention 
de  la  vi&oire,  gagnee  par  les  Vénitiens  lur  l’Empereur  Fe- 
deric  Barbcroudc  , 5c  du  rétabli  (le  ment , qui  s’enfuivit  du 
Pape  Alexandre  111.  à Rome.  Mais  en  i6$z.  c’eft-à  dire, 
huit  ans  après  la  mort  d’Urbain  VIII.  les  Barberias  ayant 
fiit  demander  cete  grâce  au  Sénat,  par  l’entremile  de  l’Am- 
bafiadeur  de  France,  leur  Maifon  fut  écrite,  comme  les  au- 
tres, au  Livre  d’or. 

*f  ^Antonio  Maria  Gratian »,  l’Auteur  de  la  Vie  du  Cardi- 
nal Commendon,  6c  d’une  hiftoire  de  la  guerre  deChipre. 
Il  fucceda  en  cete  Nonciature  au  feigneur  Tavtrna  que  l’Am- 
baflàdeur  Jean  Delfin  fit  rapeller.  Dotât»  d>  grandejlerttà  * di 
grau  pteghevoleffa  era  Monjîgnor  Grattant  Vifcevo  d’^mtlta.  Sella 
Segretarta  Tofcana  e Latma  egl'  ira  trandttntntt  ftimato , édité 
qtoefta  féconda  lingua  haveva  compofio  t'HtJtoria  di  Cipro  in  occa- 
Jiont  délia  ptrdita  , (ht  t' haveva  fatta  la  RepublUa  di  Venttia , • 
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qui  il  fuccede  ; & pour  cela , & pour  autres  con- 
fîdérations  , plaira  à ces  Seigneurs -là  , autant 
comme  cet  autre  16  leur  a dépleû.  Aufli  en- 
voya dernièrement  S.  S.  l’Evêque  de  Caferte  1T 
vers  le  Roi  de  Pologne  & le  Prince  de  Trans- 
filvanie  , pour  tâcher  d’acorder  quelques  dife- 
rends  qu’ils  ont  enfemble , & perluader  au  Roi 
de  Pologne  d’entrer  en  ligue  avec  l’Empereur 
pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté  contre  le  Turc; 
& par  un  lien  Camerier  d’honneur  , apellé  le 
Comte  d'/iftguifciola  18 , envoya  audit  Prince  de 
Tranlîilvanie  l’épée  & le  chapeau  bénits. 

On  tient  ici  pour  chofe  feure  , que  l’Empe- 
reur a requis  Moniteur  le  Duc  de  Ferrare  d’ac- 
cepter la  charge  de  fon  Lieutenant  Général  en 
cete  guerre  de  Hongrie  ; & que  ledit  feigneur 
Duc  l’acccpteroit  volontiers  ; file  Pape  lui  vou- 
ioit  donner  l’inveftiture  de  Ferrare  pour  le  fei- 
gneur Dom  Cefare  cCEJîe , fon  coulîn-germain. 
Mais  S.  S.  n’eft  pas  pour  la  lui  donner  de  long- 
temps, à caufe  d’une  Bulle  du  Pape  Pie  V.  qui 
y eft  contraire;  & que  ledit  feigneur  Duc  étant 
venu  lui-même  en  perfonne  à Rome  pour  cet 

efet 

£ on  tanta  approvatione  dt  tuti  i più  rigidi  cenfori , eh « non  po~ 
teva  tjftr  {lata  maggiore.  Non  molto  prima  egli  tra  tornato  dalla. 
Nunctatura  di  Venetta , nella  quale  haveva  confcquita , e per  la 
parte  di  Roma  ogni  Iode  ; e ptr  quelle  di  Venetia  ogn'  appluufo. 
Mcm.  de  Bentivoglio. 

1 4 Monpgnor  Taverna  , Milanefe , che  doppo  alcuni  govemr 
da  lui  fattt  nel  Domtnio  Ecclefaflico  haveva  poi  molto  lodevalmen- 
t»  ep,  citât  a la  Collettorta  délia  Sede  ^ 1p . in  Portogallo.  Nel  cari- 
to  dt  Governatore  di  Roma  mofirava  egli  molta  dtfircgjz.a  net 
maneggiarlo , e ton  fodtsfattione  del  Palazzo  , e con  approvation 
délia  Corte.  In  modo  ch’ egli  per  fuoi  meriti  fù  poi  creato  Cardinale  nellt' 
ultime  premttione  rhe  fece  Papa  Clemente.  Ibid. 

Jilfonfo  Vifconti,  Milanois. 

» 5 Luigi  dell'  ^inguifciela  , dont  il  cft  parlé  dans  pluficui* 
ktics  du  fécond  tome. 
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efet  du  temps  de  Grégoire  XI V.  en  fut  re- 
fufé  non  tant  par  ledit  Grégoire  , qui  inclinoit 
à le  gratifier;  comme  par  le  College  des  Cardi- 
naux, quis’yopoférent,  non  fans  quelque  efpe- 
ce  de  bravade  faite  à S.  S». 

Vous  aurez  ja  feû  la  mort  de  Monfîeur  le 
Cardinal  Morofin  20  , & comme  fon  Evêché 
de  Brefce  a été  donné  au  fieur  Marino  Zor- 

Zo„ 

**  Alfonfe  II.  Duc  de  Ferrare  , alla  à Rome  en  ijpr» 
plein  d’efpérance  d’obtenir  l’inveftiture  de  Ferrare  pour' 
Dom  Cefar , parce  que  le  Pape  étoit  Ton  ancien  ami  ; & que 
le  Duc  de  Selle,  Ambafiadeur  d’Efpagne,  8c  l’Ambaflidcur 
de  Venife  , appuyotent  fa  prétention.  Le  Pape  en  fit  déli- 
bérer par  une  Congrégation  de  treize  Cardinaux  > où  affiliè- 
rent les  Auditeurs  de  Rote;  8c  tous  conclurent,  qu’il  ne 
pouvoit  faire  cere  grâce  au  Duc  Alfonfc,  à moins  qu’il  ne. 
dérogeât  à la  Bulle  de  Pie  V.  de  pltnitudtne  ptteftstis.  Mais 
lors  qu’il  le  voulut  faire,  prefque  tout  le  Sacré  Collège  s’y 
opofa.  Herrera  dit,  que  nonobftant  cete  opofition,  ie  Pa- 
pe ofrit  au  Duc  de  lui  acorder  cete  inveflitute  par  la  voie 
du  mttu  pnprit,  à la  charge  qu’il  payât  aftuellementun  mil- 
lion d’or  à la  Chambre  Apoftolique,  8c  qu’il  augmentât  le 
cens  annuel  : mais  que  le  Duc  n’accepta  point  ceteofre,  de 
peur  qu’un  autre  Pape  ne  révoquât  la  conceffion  de  Grcgoi-, 
ic.  Le  Duc , au  contraire , propofa  de  donner  un  autre  Etat 
à l’Eglife,  d’augmenter  des  deux  tiers  le  cens,  qu’il  payoie 
pour  Ferrare,  8c  encore  d’autres  conditions  : mais  les  Car- 
dinaux ne  voulurent  point  non  plus  accepter  ce  parti,  8c 
Grégoire  fut  obligé  de  confirmer  la  Bulle  de  Pie  V.  par  une 
autre  femblable.  Au  relie , le  Duc  fut  plus  heureux  dans 
la  négociation , qu’il  fit  à la  Cour  de  Vienne , pour  l’iiurefit- 
ture  du  Duché  de  Modene  8c  de  Rege  ; car  l’Empereur  la 
lui  acorda  en  1594.  pour  celui  de  fes  parens,  en  faveur  de 
qui  il  en  voudrait  difpolèr. 

10  C’eft  ce  Cardinal,  qui  étant  rapellé  de  la  Légation  de 
Zranee  par  Sixte  V.  auprès  de  qui  Tes  ennemis  l’avoient  ca- 
lomnié; répondit  à ceux  qui  lui  confeilloient  de  ne  point 
retourner  a Rome  , qu’il  aimoit  mieux  mourir  glorieufe- 
ment , que  de  vivre  fans  honneur , 8c  fans  réputation.  C’eft. 
une  particularité , que  je  tiens  de  la  propre  bouche  de  feu 
Moniteur  ie  Patriarche  de  Venife  Gtan-Francefca  hitrtfm  , fon 
petit-neveu»  qui  fefoit  écrire  fa  vie» 
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zo 21 , fon  neveu , qui  étoit  Nonce  près  Mon- 
iicur  le  Grand-Duc  de  Tofcane. 

Il  vous  plaira  prendre  encore  par  forme  de 
nouvelle  ce  que  j’ajoûterai  ici  : car  auffi  cft-cc 
hifloire  vraie  , & que  je  ne  vous  écrirai  rien , 
qui  ne  m’ait  été  dit  à bon  efeient  , & par  per- 
fonnes  de  grand  entendement  , & de  grande 
preudhomie  , & nullement  palîionneï.  Quel- 
que choie  que  le  Pape  nous  ait  répondu  fur  le 
projet  de  la  Paix  entre  le  Roi  & Monlicur  de 
Savoie  , je  trouve  que  tous  autres  eftiment, 
que  le  Roi  ne  doit  laiflèr  à Monfieur  de  Savoie 
le  Marquifat  de  Saluces  en  forte  du  monde. 
La  principale  raifon  eft , que  le  Roi  le  lui  laif- 
fant  , perdroit  beaucoup  de  la  réputation , qui 
eft  celle  par  laquelle  les  Rois  & Princes  fe  main- 
tiennent 22  plus  bien  fouvent,  que  par  toutes 
leurs  forces  & moyens  ; & m’ont  ufé  de  ces 
mots  : Le  Roi , difent-ils , s’eft  toujours  mon- 
tré fort  magnanime  &genereux  ; mais  onatend 
à juger  de  fa  magnanimité  & generofité  par  la 
conclufîon  de  ce  traité  : & s’il  quite  le  Marqui- 
fat au  Duc  de  Savoie  , il  donnera  ocafion  de 
penler,  qu’il  n’a  point  tant  de  coeur  comme  on 
a crû;  ou  bien  que  fes  afaires  font  en  beaucoup 
pire  état , qu’on  ne  peut  favoir.  La  clémence 
même,  dont  il  a ufé  envers  fes  fujets,  qui  main- 
tenant eft  Ioüée  de  tous , fera  révoquée  en  dou- 
te, 

11  Marin»  Giorgio,  Noble  Vénitien. 

11  Ce  même  Duc  de  Savoie,  à qui  Henri  IV.  avoit  afai- 
re , difoit  en  toutes  rencontres  , que  la  réputation  étoit  la 
prunelle  de  la  Principauté.  Cete  maxime  devoit  fervir  d’ai- 
guillon à Henri  IV.  8c  le  roidir  d’autant  plus  au  recouvre- 
ment du  Marquifat  de  Saluces , qu’elle  venoit  de  fon  plus 
grand  ennemi  ; 8c  qu’elle  lui  donnoit  clairement  à entendre 
que  ce  Duc  auroit  mauvaife  opinion  de  lui,  s’il  avoiyamaig 
la  fbiblefiè  d’acepter  un  échange. 
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te,  fi  elle  eft  procedée  d’une  vraie  magnanimi- 
té ou  non.  Cela  m’a  donné  fort  au  cœur,  de 
façon  que  je  me  fuis  rcfolu  de  vous  l’écrire  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Us  ajoûtent , que 
quand  ce  feroit  de  pair  à pair  , la  nature  de  la 
Paix  eft  que  chacun  recouvre  le  fien.  Le  Roi 
Henri  II.  difcnt-ils  encore,  rendit  bien  au  Duc 
de  Savoie,  père  de  cetui-ci,  toute  la  Savoie  & 
le  Piémont,  que  le  Roi  François  I.  &luiHenri 
avoient  conquis  en  bonne  & julïe  guerre,  plu- 
fieurs  fois  dénoncée  ; & pourquoi  donc  le  Duc 
de  Savoie  ne  rendra-t-il  pas  au  Roi , & à la 
Couronne  de  France , le  Marquifat  , qu’il  a * 
ufurpé  en  pleine  paix  fi  injuftement?  Si  le  Roi 
ne  peut  ravoir  le  fien  des  mains  d’un  Duc  de 
Savoie  ruiné  , & eit  contraint  de  le  lui  quiter, 
comment  recouvrera-t-il  d’un  Roi  d’Efpagne  le 
Royaume  de  Navarre  , la  Capelle , Dourlans  r 
& Blavet  ? Et  quant  à une  fomme  d’argent, 
qu’on  a entendu  que  ledit  Duc  de  Savoie  pro- 
metoit , ils  difent , que  quand  elle  feroit  bien 
payée,  (de  quoi  cependant  ils  doutent,)  il  n’y 
a point  de  récompenfe  , ni  de  proportion , en- 
tre un  Etat  fort , & de  l’argent  ; & qu’une  fom- 
me de  deniers  , pour  grande  qu’elle  fût , ne 
pourroit  jamais  récompenfer  à un  Roi  de  Fran- 
ce le  Marquifat  de  Saluces , & la  grande  quan- 
tité d’artillerie  qui  y eft.  Outre  l’indignité  qu’il 
y a à vendre  par  force  à l’ufurpateur  une  chofe 
qu’il  a ufurpée  , & qu’il  tient  encore  de  fait  & 

/de  force.  Indignité  , que  les  anciens  Romains 
n’ont  pu  tolérer  en  la  vente  meme  d’un  efcla- 
ve,  qui  s’en  feroit  fui  de  fon  maître;.  ayant ex- 
prelTément  défendu  de  vendre,  ni  de  donner 
un  ferf  pendant  qu’il  feroit  en  fuite  , & décla- 
rant nulle  la  vente  & la  donation  qui  en  feroit 
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faite  , jufques  à ce  que  ledit  fcrffcroit  retour- 
né en  la  puifïànce  de  fon  maître  : & outre  en- 
core l’exemple  de  laconféquence,  que  d’autres 
en  pourront  tirer,  de  prendre  & ufurper  ci -après 
fur  la  Couronne  de  France  d’autres  terres  & 
feigneuries  , fous  efpérance  qu’enfin  elles  leur 
demeureront,  au  moins  en  payant,  ou  prome- 
tant  quelque  fomme  d’argent 

Toutes  ces  chofes  m’ont  été  dites  pluficurs 
fois  avant  la  rédu&ion  de  Marfeille:  mais  de- 
puis cete  prolbérité  du  Roi , qui  lui  affeûre  tou- 
tes les  précédentes , il  me  les  ont  inculquées 
avec  plus  de  véhémence  qu’auparavant  : finif- 
fant  ordinairement  par  l’ingratitude  de  ce  Prin- 
ce-là envers  le  feu  Roi,  & envers  la  Couronne 
de  France  , és  comportemens  duquel  ils  ne 
voient  rien  digne  de  gratification  , quand  bien 
le  Roi  le  pourroit  gratifier  de  telle  chofe  fans 
indignité , & fans  y laiffer  tant  de  fa  réputa- 
tion, & de  l’honneur  & grandeur  de  la  Cou- 
ronne. 

J’oubliois  à vous  écrire  deux  particularitez , 
qui  neanmoins  ne  viendront  trop  mal  après  ce 
que  deflus.  L’Ambaffadeur  de  Venife  nous  a 
dit  à Mr.  d’Evreux,  & à moi  feparément , qu’il 
a letres  d’Efpagne  , par  lefquelles  on  lui  écrit , 
que  le  Roi  d’Efpagne,  & les  principaux  de  fon 
Confeil , fe  font  plaints  au  Nonce  du  Pape , 

réfi- 

*3  La  Loy  6.  au  Code,  de  furtis  & fervo  corrupto.  yAlie- 
num  fervum  , fine  voluutati  domini , qui  fatns  vendiderit , feu 
donavertt , vel  alto  modo  alienavexit , nihil  domino  deminuert  po- 
te(l  : & fi  contrefit! , vel  apud  fie  detinuerit  , etiam  foortum  fa- 
cit.  Et  la  Loy  i.  de  fervis  fugitivis.  Servum  fugitivum  fiù 
foortum  f ’acere  , & ideo  non  hobere  locum  net  ufucapttntm , net 
long i temporis  profcriptionem , manifeftum  eft , ne  ftrvorum  fug* 
domina  fuit,  ex  quacumqtoe  cauf»,fiat  damnofo. 
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réfidant  prés  de  lui , de  ce  que  le  Pape  ne  s’in- 
terpofoit  pour  la  Paix  entre  le  Roi  & lui , & de 
ce  que  S.  S.  ne  l’avoit  fait  enfemblc  avec  l’ab- 
folution.  Et  P Abbé  de  Cornac  nous  a dit,  que 
Monfieur  de  Savoie  , vifité  par  lui  en  paflànt , 
de  la  part  de  Monfieur  de  Mayenne,  lui  a fort 
lotie  l’acord  dudit  fieur  de  Mayenne , & dit  qu’il 
fe  vouloit  acorder  lui-même , à quelque  condi- 
tion que  ce  fût.  Par  où  fc  peut  voir,  que  com- 
me nous  avons  nos  dificultez  , aulîî  les  autres 
Tentent  les  leurs  ; & que  fi  nous  avons  un  peu 
de  patience,  nous  obtiendrons  tous  devoirs  rai- 
fonables.  Si  Mr.  d’Evreux , & moi , n’en  eûl- 
fions  ufé  ainfi  , l’abfolution  nous  eût  coûté  au 
double  de  ce  qu’elle  a fait.  A tant  , Mon- 
feigneur,  &c.  De  Rome  , ce  dernier  de  Fé- 
vrier I Jpé.  # 

L E T R E L. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Æ  Onseigneur,  Cete  letre  fera  toute  fur. 

le  mémoire  en  chifre , que  vous  m’envoyâ- 
tes à part  avec  & dedans  vôtre  letre  du  16.  Jan- 
vier ; fur  laquelle  je  me  trouvai  aucunement 
empêché , & ne  me  pouvois  bonnement  réfou- 
dre , fi  j’en  devois  parler  à Monfieur  le  Cardin 
nal  Aldobrandin,  ou  non,  me  venant  plufieurs 
raifons  en  l’efprit  pour  & contre.  Et  la  dificul- 
té  étoit  d’autant  plus  grande,  qu’elle  ne  me  don- 
noit  point  de  temps , pour  autant  qu’aprés  avoir 
dit  au  Pape  ce  que  le  Roi  avoit  arrête  touchant 
la  Protection,  il  faloit  dire  bien-tôt  audit  Car- 
dinal Aldobrandin  le  contenu  dudit  mémoire, 
ou  ne  lui  en  parler  point  du  tout.  Enfin,  je  me 

réfo- 
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réfolus  à le  lui  dire  , pour  des  confidérations , 
qui  me  flmblérent  être  de  plus  grand  poids  que 
les  autres.  A quoi  il  me  répondit,  qu’il  fe  te- 
noit  fort  honoré  de  la  bonne  afeCtion,  qu’ilplai- 
* Toit  à S.M.  lui  declarer>&  de  la  confiance  qu’el- 
le montroit  avoir  en  lui  : que  S.  M.  ne  fetrom- 
poit  point  ; car  il  lui  étoit  tres-humble  , tres- 
afeCtionné,  &tres-fidele  ferviteur,  & levouloit 
être  toute  fa  vie  : qu’en  ce  fait , ni  en  autre  d’im- 
portance, il  ne  pouvoit , ni  vouloit  rien  faire, 
linon  autant  comme  le  Pape  le  trouveroit  bon  : 
que  ce  qu’il  me  pouvoit  dire  de  lui  même,  étoit 
qu’il  lui  lémbloit  que  S.  M.  avoit  bien  fait,  de 
laiflèr  la  Protection  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  : qu’il  favoit  , que  ledit  Cardinal  de 
Joyeufe  avoit  fait  de  très-bons  ofices  en  l’ataire 
de  l’abfolution;  & que  d’ailleurs  il  étoit  cfiimé 
& aimé  en  cete  Cour,  & pour  y bien  fqrvir  S.M. 
autant  que  nul  autre  1 : que  le  Roi  ayant  ledit 
Cardinal  pour  Protecteur  de  fes  afaires  , il  en 
auroit  deux , pour  autant  que  lui  Cardinal  Al- 
dobrandin  y aporteroit  de  là  part  la  même 
afeCtion  & foin  en  tout  ce  qui  fe  prefenteroit  : 
là  où  li  on  retiroit  la  Protection  des  mains  du- 
dit Cardinal  de  Joyeufe,  ilncvoudroit  plus  ré- 
lîderen  ceteCour;  & ainli  S.M.  n’yauroitplus 
qu’un  Protecteur  : que  fi  ledit  Cardinal  de  Joyeu- 
fe, à qui  il  defiroit  longue  vie  , venoit  à mou- 
rir , ou  pour  quelque  caufe  ne  peût  fervir  la 
Protection  , alors  ce  feroit  une  autre  chofc  : 
qu’il  lui  fembloit  aurelte,  qu’il  11e  faloit  parler 

de 

1 Le  Cardinal  Aldobrandin  fefoît  & difoit  tout  ce  dont 
il  pouvoit  s’avifer  pour  empêcher  que  la  Protection  ne  fût 
orée  au  Cardinal  de  Joyeufe  , aptéhendant  fort  qu’elle  no 
fut  donnée  apres  à quelque  Cardinal  peu  affectionné  à la  Mai- 
fou  Aldobrandine. 
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de  ceci  à perfonne  , non  pas  meme  au  Pape. 
Ce  font  juftement  les  mêmes  mots,  qu’il  me 
répondit.  En  quoi  je  notai  , qu’il  ne  fe  laifla 
rien  entendre  , fi  le  Pape  l’auroit  agréable , ou 
non.  A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome, 
ce  dernier  de  Février  i f$6. 

L E T R E LI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

f 

VT  O n seigneur,  Je  receûs  le  y.  de  ce 
^ mois  vôtre  letre  du  y.  Février,  avec  la  co- 
pie d’une  letre  du  Comte  de  Fuentes  au  Cardi- 
nal d’Autriche,  & d’un  avis  que  vous  aviez  eû 
du  pafTage  dudit  Cardinal  par  la  Lorraine;  & 
avec  une  letre  pour  Mr.  d’Evreux,  auquel  je 
la  baillai  încontinant,  & communiquai  tout  le 
relie. 

J’ai  veû  l’apréhenlion,  que  vous  aviez  eue  du 
voyage  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe, 
laquelle  je  devois  avoir  préveûe,  & vous  avoir 
prédit  , qu’il  alloit  par-delà  de  lui-même,  & 
pour  fes  afaircs  particulières , & non  pour  au- 
cune négociation  concernant  le  public,  ni  en- 
voyé du  Pape  : mais  je  n’eûs  point  l’avifement 
de  vous  l’écrire,  encore  que  je  vous  donnaflè 
avis  de  Ton  partement.  Ledit  l'eigneur  Cardinal 
étoit  en  doute,  li  le  Roi  lui  confirmeroit  la  Pro- 
tection, ou  non,  &pcnfa qu’en  faifant  ce  voya- 
ge à la  Cour,  pendant  qu’on  ne  faifoit  ici  guère 
d’afaircs , en  atendant  que  le  Roi  envoyât  prê- 
ter l’obédience,  il  pourroit  laconferver,  &au 
pis  aller  , éviteroit  un  peu  de  honte  que  ce  lui 
eût  été,  fi  lui  étant  à Rome,  le  Roy  y eût  dé- 
claré 


Digittzed  by  Google 


I 


ANNE'E  M.  D.  XCVI.  fi 

claré  un  autre  pour  Protecteur.  Il  ddiroitauffi 
métré  ordre  à plufieurs  de  fes  afaires , qui  font 
demeurez  en  arriéré  pour  ocafïon  des  troubles 
paffez  ; & fur  tout  purger  envers  le  Roi  le  paflfé , & 
donner  à S.M.  toute  affeûrance  de  fa  fidélité  pour 
l’avenir.  Ceschofes,  & autres  telles;  qu’il  vous 
aura  dites  lui-même,  furent  caufe  de fon voya- 
ge, & non  aucune  charge  publique  qu’il  eût  du 
Pape,  qui  ne  lui  donna  pas  même  aucune letre 
à porter  par-delà. 

J’ai  veû  encore  l’apréhenfion , que  vous  avez 
de  plufieurs  chofes  qui  fe  pafifent  dans  le  Royau- 
me, & les  ai  bien  notées  , avec  autres  fcmbla- 
blcs,  que  vous  m’avez  mandées  par  vos  dépê- 
ches precedentes,  dont  je  me  fervirai  en  temps 
& lieu  envers  le  Pape,  & autres,  qui  pourroient 
trouver  mauvais  des  moyens,  dont  le  Roi  pour- 
ra être  contraint  d’ufer  pour  la  confervation  de 
fon  Etat.  Et  encore  hier  que  Mr.  d’Evreux  & 
moi  fûmes  à l’audience  , il  nous  vint  ocafion 
de  dire  au  Pape  les  artifices  des  Efpagnols , qui 
n’ayant  peû  empêcher  l’abfolution,  tâchent  main- 
tenant d’en  faire  leur  profit,  & d’afoiblir  le  Roi 
par-là  : ce  que  nous  fîmes  conformément  à ce 
qui  eft  porté  par  vos  letres,  & que  nous  voyons 
être  de  vôtre  intention  ; & je  continuerai  aux 
ocafions  d’en  informer  S.  S.  & de  la  prévenir, 
& préparer  en  tout  événement , vous  donnant 
avis  du  tout,  & de  ce  que  Dieu m’infpirera fur 
les  conlidérations  portées  par  vofdites  letres, 
que  je  reconnois  etee  très -grandes  & tres-im- 
portantes.  En  ladite  audience,  que  nous  eûmes 
hier,  nous  dîmes  auflï  à N.  S.  P.  ce  que  nous 
jugeâmes  être  à propos  des  autres  particulari- 
tez,  qu’il  vous  avoit  pleû  m’écrire:  & il  nous 
dit  qu’il  s’émerveilloit  de  ce  qu’on  deineuroit  fi 

long- 
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long-temps  à envoyer  par-deçà,  apres  avoir  re- 
ceû  la  Bulle  de  l’abfolution  ; & que  tout  auffi- 
tôt  qu’on  auroit  envoyé , il  declareroit  un  Lé- 
gat, & l’envoyeroit  en  France.  Nous  lui  expo- 
lames  les  caufes  de  ce  retardement  , & entre 
autres , celle  que  vous  m’écrivez  du  Cardinal 
de  Joyeufe  , qu’on  avoit  eftimé  devoir  ouïr, 
avant  que  dépêcher  perfonne  par-deçà.  Il  nous 
dît  en  outre,  qu’il  vouloit  envoyer  un  courrier 
à fon  Nonce  en  Efpagne , pour  faire  exhorter 
le  Roi  d’Efpagne  à armer  par  mer,  & envoyer 
fon  armée  par-deçà  pour  la  feûrcté  de  cete  cô- 
te, puifque  le  Turc  armoit  par  mer  , & qu’il 
y avoit  aparence  qu’il  envoyeroit  en  cete  mer 
pour  infefter  la  Sicile,  comme  il  avoit  été  fait 
naguère  ; mais  que  S.  S.  craignoit  qu’en  temps 
de  guerre  , on  n’arrêtaft  ledit  courrier  par  la 
France.  Nous  lui  aflfeûrâmes . que  tout  cour- 
rier , qui  auroit  pafleport  de  S.  S.  en  quelque 
part  qu’il  allât,  pafleroitfeûrement& librement 
par  tout  où  S.  M.  feroit  obéïe  : & en  outre  lui 
fut  ofert  pafleport  de  la  part  de  Mr.  d’Evreux , 
encore  qu’aprés  celui  de  S.  S.  il  deût  fervir  de  • 
peu , ou  de  rien.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , chez  lequel  nous  allâmes  en  fortant 
d’avec  le  Pape,  nous  en  parla  auflî,  auquel  fut 
faite  pareille  reponfe. 

Ledit  feigneur  Cardinal  nous  parla  encore  de 
l’ordinaire  d’Efpagne,  qui  fouloit  venir  tous  les 
mois  pour  les  expéditions  de  cete  Cour  , & la 
nourriffoit  en  partie;  & SWS.  delîroit  qu’on  lui 
donnât  paflàge  libre  par  la  France,  enconfidé- 
ration  du  Saint  Siège,  & de  ceux  qui  y fervent 
à l’Eglife  de  Dieu.  Nous  lui  répondîmes,  que 
le  Roi  fe  trouveroit  toujours  diipofé  àcomplai- 
re  à S.S.  & à gratifier  toute  cete  Cour  de  tout 

ce 
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ce  qu’il  pourroit;  mais  que  nous  avions  oui  plu- 
lïeurs  perfonnes  d’entendement  , qui  acufoient 
la  facilité  des  François , de  ce  qu’ils  enduraient, 
que  le  Roi  d’Efpagne  envoyât  par  la  France 
tous  les  mandemens , affignations , & autres  pro- 
vifions,  qui  fe  faifoient  contre  la  France  même  ; 
& que  fans  cete  commodité , que  nous-mêmes 
lui  donnions,  il  n’auroit  moyen  de  nous  vexer 
à beaucoup  prés  tant  comme  il  fait  ; & fes  afai- 
res  dcmeureroient  le  plus  fouvent  en  arriéré; 
& les  nôtres  s’avanceroient.  Il  nous  répliqua, 
qu’il  ne  parloit  point  des  courriers  extraordinai-, 
res,  par lefquels telles chofes  fe  portoient;  mais 
des  ordinaires  , qui  viennent  pour  les  expédi- 
tions de  Rome.  Nous  dîmes , que  nous  en 
écririons  en  Cour.  Maintenant  ce  fera  à vous 
à avifer,  fi  la  recommandation  de  S.  S.  doit  plus 
pouvoir  envers  vous , pour  permetre  le  palfage 
aux  ordinaires  d’Efpagne  ; ou  le  dommage  qui 
en  peut  advenir  à la  France  , pour  le  refufer. 
Je  ne  doute  point  que  la  recommandation  de 
N. S. P.  ne  foit  faite  de  coeur,  & à fort  bonne 
intention  , & que  du  paflfage  libre  defdits  ordi- 
naires par  France  n’en  revienne  grande  com- 
modité à la  Datcric  de  N.  S.  P.  & à toute  cete 
Cour  ; mais  il  pourroit'  bien  être  aufiï  , que 
l’Ambaflàdeur d’Efpagne,  & autres  de  cete  na- 
tion , eûlfent  prié  S.  S.  d’y  interpofer  fa  recom- 
mandation ; lefquels , après  la  reduétion  de 
Marfeille,  ne  favent  plus  comme  recevoir  rien 
d’Efpagne,  ni  par  mer,  ni  parterre,  & font  en 
danger  de  foufrir  beaucoup.  S’il  n’y  alloit  du 
public  & de  l’Etat , je  ferois  toûjours  d’avis 
qu’on  leur  permît  de  jouïr  de  cete  commodité , 
pour  le  refpcâ:  de  cete  Cour,  & de  la  recom- 
mandation de  S.  S.  mais  fi  c’efi  chofe  qui  pré- 
Tome  II.  D judi- 
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judicic  à l’Etat,  & combien  , je  m’en  remets  à 
vous,  qui  en  pouvez  juger  trop  mieux. 

Mdnfieur  le  Cardinal  Saint-George1,  qui  a 
en  main  les  afaires  d’Allemagne,  nous  requiert, 
d’un  autre  côté  , d’écrire  au  Roi  en  faveur  de 
l’Evêque  de  .Liège  »,  à ce  que  lui,  ni  les  liens, 
ne  fuflènt  molelkz  au  Diocefc  de  Liège  par 
Monlïcur  leDucdcBoüillon,  ni  par  autres  fu- 
jets  & fervitcurs  de  S.  M.  & nous  repreienta, 
comme  ledit  lieur  Evêque  de  Liège  méritoit 
faveur  de  S.M.  non  feulement  pour  être  Prince 
d’origine  telle  qu’on  lavoit  ; mais  auflï  pour  être 
perfonage  de  grande  valeur  en  foi,  comme  S.  S. 
l’avoit  trouvé  par  expérience  au  maniement  & 
conduite  de  plulieurs  afaires  de  grande  impor- 
tance, & pour  avoir  moyen  de  iervir  un  jour 
S.  M.  comme  Archevêque  de  Cologne  , & 
Ele&eur  de  l’Empire  qu’il  eft  : & même  que 
S.  M.  devoit  penfer  à être  encore  autre  chofe 
que  Roi  de  France,  pour  pouvoir  encore  mieux 
employer  fa  valeur  à la  défenfe  de  la  Chrétien- 
té , comme  fon  incomparable  proücfl'e , & au- 
tres vertus  royales,  & les  fouhaits  & vœux  des 
plus  entendus , & dos  plus  gens-de  bien  , l’y 
deftinoient:  qu’outre  cela  lui  Cardinal,  qui  par- 
loit  , s’en  fentiroic  grandement  obligé  en  fon 
propre  nom  à S.  M.  & lui  en  rendroit  tres-hum- 
ble  fervice  en  tout  ce  qu’il  plairoit  à S.  M.  lui 
commander.  Nous  lui  répondîmes , que  nous 

en 

• 

1 Ce  Cardinal  ètoit  fils  d’une  loeur  du  Pape,  8e  s’apel- 
loit  Ci  mit  PaJJiro  , mais  portoit  le  furnom  d’Aldobrandin , 
depuis  l’exaltaiion  de  Ion  oncle,  qui  lefitCardinal  enijPJ. 
Son  père  n’étoit  qu’un  fimp  c bourgeois  de  Scnigaille,  peti- 
te ville  du  Duché  d’Urbin. 

* Erncft  de  Bavière,  fils  d’Albert,  & d’Anne  , fille  de 
l’Empereur  Ferdinand  1.  de  frère  du  Duc  Guillaume  V. 
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en  écririons  tres-volontiers  , & cependant  lui 
affeûrions  , que  pour  toutes  les  conlidérations 
fufdites,  & particuliérement  pour  la  recomman- 
dation qu’il  en  faifoit,  le  Roi  feroit  tout  preft, 
non  feulement  à garder  de  l’injure  des  liens  le- 
dit fleur  Evêque  de  Liège;  mais  aufli  à le  favo- 
rifer  & gratifier  en  toutes  ocurrences  : mais  qu’il 
faloit  prendre  garde  , que  les  Efpagnols  ne  fe 
fervilfent  des  gens  & des  moyens  dudit  fleur 
Evêque  ; & que  la  neutralité  tût  par  lui  fidèle- 
ment gardée:  car  autrement  il  feroit  mal-aifé, 
voire  impolïïble,  de  contenir  les  François  de  fe 
revancher.  Et  étoit  vraifemblable  , que  fi  les 
François  avoient  fait  quelque  chofe  contre  les 
Liégeois,  qu’ils  y cuflènt  été  provoquez;  puis- 
que le  Roi  & les  liens  n’ont  fait  la  guerre  qu’en 
détendant,  pour  la  confervation  de  ce  qui  apar- 
tient  à la  Couronne  de  France.  Ledit  feigneur 
Cardinal  confefia  que  les  Efpagnols  tenoient 
quelques  places  dudit  fleur  Evêque  ; mais  que 
c’étoit  malgré  lui , & un  tort  qu’on  lui  faifoit , 
dont  il  étoit  plus  marri  que  perlonne. 

Au  demeurant , ces  quatre-temps  des  cendres 
fe  font  palfez  fans  promotion , comme  je  vous 
avois  écrit  ; mais  on  croit  qu’il  s’en  fera  une 
aux  prochains  de  la  Pentecôte. 

Deux  des  Ambafladeurs,  que  le  Grand-Maî- 
tre & l’Ordre  de  S.  Jean  dejerufalem  envoyent 
au  Roi , font  arrivez  en  cete  ville  , à favoir, 
un  Pifan  , & un  Portugais  : le  troifleme,  que 
l’on  avoit  éleû  de  la  Nation  Françoife,  qui  étoit 
le  neveu  du  défunt  Grand-Maître  , a été  con- 
traint de  s’exeufer  pour  défendre  l’honneur  de 
la  mémoire  de  feu  fon  oncle  , que  quelques- 
uns  veulent  dénigrer  par  certaine  revifion  de 
comptes,  qu’ils  demandent;  au  lieu  duquel  ne- 
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veu  On  a fubftitué  le  fieur  Çhameflon , Prieur  de 
Champagne  , qui  eft  en  France  ; & avec  ces 
deux  ira  vers  S.M.  pour  faire  le  compliment  à 
eux  enjoint , & puis  réfider  AmbalFadeur  vers 
S.  M.  pour  ladite  Religion.  A tant , Monfei- 
gneur , &c.  De  Rome  ce  9.  Mars  1 $96. 

L E T R E LIE 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O n s e 1 g n E u r , Je  viens  d’entendre  tout 
maintenant , comme  Monficur  le  Duc  de 
Mercœur  1 ayant  envoyé  demander  au  Pape, 
pour  l’Evêque  de  Vannes’ , l’Abbaye  de  S.  Sau- 
veur de  Rocan  , de  l’Ordre  de  S.  Benoiit,  au 
diocefe  de  Vannes,  vacante  par  la  mort  du  der- 
nier pofleflèur  ; S.  S.  l’a  lui  a refufée , & l’a  devi- 
née à Mr.  Scrafin  , lequel  en  a grand  befoin, 
& eft  de  tel  mérité  que  vousfavez,  dtafecHon- 

n<5 

1 Filippe-Emanuel  de  Lorraine , qui  de  Gouverneur  de 
Bretagne,  s’en  étoit  fait  rUfurpateur  8c  le  Tiran  11  étoit 
frère  de  la  Reine  Louife  de  Vaudemonr , veuve  d’Henri  III. 
Philippus  Emanuel  , Mercnrii  Dttx  , ^Armorie a Prafei  , banc 
prtfeéiuram  grandi  pecunia  à Monpenfeno  ejujque  nepote  Dumba- 
rum  Principe,  exemple  pejjimo  , redemptam , ob  indulgentijjime 
Rege  fererio  accepernt , home  tcflo  (y  pertinaci  ingénié , qui  preten- 
doit  que  ce  Duché  lui  apartenoit  du  côté  de  là  femme.  De 
Thou  livre  81.  de  Ion  Hiftoire.  Voyez  la  letre  104.  & les 
notes. 

1 C’étoit  George  d’Aradon,  Gentilhomme  Breton  du  mê- 
me Dioccfe  , auparavant  Confeiller  au  Parlement  de  Ren- 
nes. Le  Pape  lui  donna  cet  Evêché  en  xspz.  Sc  il  fe  fitfa- 
crer  à Paris  par  le  Cardinal  de  Plaifance  , Légat  Apoftoli- 
que,  afllfté  de  Jaques  de  Bethun,  Archevêque  ueGlafcoen 
Ecotlè,  8c  Ambafladeur  de  ce  Roi  en  France;  8c  de  Guil- 
laume Rofe  , Evoque  de  Sentis.  Ce  qui  montre  qu’il 
étoit  tout  dévoiié  à la  Ligue,  il  mourut  le  1.  du  mois  de 
Juin  hp«. 
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né  au  fervice  du  Roi^  & au  bien  de  la  France, 
autant  qu’il  efl.  pnflîble  ; en  ayant  fait  profef- 
fion  au  temps  le  plus  dificile  & dangereux  : de 
forte  que  chacun  s’eft  promis , que  S.  M.  lui 
feroit  du  bien.  Comme  aufli  le  tenons  - nous 
pour  Cardinal  certain  à la  première  promotion 
qui  le  fera,  pour  avoir  fervi  le  Saint  Siège  plus 
de  trente  ans  ?,  & être  finguliérement  aimé  & 
cftimé  de  S.  S.  * & de  tous  les  bons  de  cete 
Cour.  Au  demeurant,  je  fai,  qu’il  eft  fi  mo- 
delte  , que  quand  il  pourrait , il  ne  voudrait 
avoir  cete  Abbaye,  ni  aucun  autre  bien,  qu’au 

gré 

3 Pic  V.  l’avoit  fait  Auditeur  de  Rote  à la  nomination 
de  Charles  IX.  Janus  Niciui  dit  , qu’il  exerça  cete  charge 
l’efpace  de  40.  anî,  8c  avec  tant  de  réputation  , que  tous 
les  Avocats  2c  tous  les  Savans  aloient  le  confulter,  comme 
PApollon  rithien  de  la  Juiifprudencc  j 8c  que  le  nom  de 
Sérafin  fembloit  n’être  pas  le  nom  propre  d’un  homme.  ' 
mais  celui  de  la  Jurifprudence  même.  C’eft  lui  qui  fit 
avoir  audience  au  fleur  de  la  Clielle,  par  une  plaifanterie , 
qu’il  dît  au  Pape  , qui  ne  vouloir  point  admetre  cet  En- 
voyé , ni  recevoir  la  letre  du  Roi , dont  il  étoit  chargé.  Pour 
mot,  dit- il , fi  j'éiois  Pape , je  ne  feroit  pas  comme  Vôtre  Sain- 
teté' ; car  je  donneroii  audience  au  Diable  même  , (î  j’avois  lieu  de 
pouvoir  ejpe'ier  fa  conversion.  Penfée,  qui  fit  rire  le  Pape,  8c 
qui  le  mit  en  fi  bonne  humeur,  qu’ayant  enlaite  écouté 
tranquillement  toutes  les  raifons  de  ce  Prélat^  à quiilavoit 
impofé  filence  fur  ce  propos  5 il  lui  répondit , qu’il  y pen- 
feroit.  Et  en  efet , il  y penfa  fi  bien , que  le  loir  du  mê- 
me jour  il  ordonna  à Monfieur  d’Oflat  d’avertir  cet  Envoyé, 
comme  de  fon  chef,  de  ne  fe  point  rebuter  de  tout  ce  que 
S.  S.  lui  pourroit  dire  ; 2c  que  le  lendemain  au  foir  il  en- 
voya quérir  en  caroffe  le  fleur  de  la  Clielle,  qui  eût  l’hon- 
neur de  lui  bailer  les  pieds  , 8c  par  même  moyen  la  com- 
modité de  lui  laiffer  fur  une  table,  la  letre  du  Roi  , fou 
Maître,  quoique  S.  S.  ptoteftàt , qu’elle  ne  l’avoit  admis  que 
comme  gentilhomme  privé,  2c  non  point  comme  Agent 
d’un  Prince  relaps  8c  excommunié  j 2c  que  l’Auditeur  Sé- 
rafin l'avoir  trompée. 

♦ Clément  VUE  avdit  été  fon  collègue  en  l’Auditorat  de 
Kote. 
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gré  de  S.M.&  partant  j’aftime,  que  ce  fait  cho- 
ie non  feulement  bonne , mais  aulli  en  certaine 
façon  ncccfïàire  , que  la  volonté  du  Roi  con- 
vienne avec  celle  du  Pape  en  cete  vacance  ; & 
que  fi  le  Roi  a donné  ladite  Abbaye  à quelque 
autre,  (comme  il  n’y  aura  eû  faute  de  deman- 
deurs;) S.M.  contente  cetui-là  de  quelque  au- 
tre chofe  , pour  n’entrer  en  débat  avec  le  Pape 
à ces  commencemens , fur  le  fujet  même  d’un 
perfonage  fi  qualifié , & qui  a tant  mérité.  Et 
au  furplus,  nous  regarderons  par-deçà  de  trou- 
ver moyen  , que  les  droits  de  nomination  du 
Roi  y foicnt  le  moins  ofenfez  que  faire  fe  pou- 
ra;  & qu’il  y foit  pris  quelqu’un  des  expédiens , 
dont  je  vous  ai  écrit  par  ma  letre  du  2 1.  Fé- 
vrier ; & principalement , que  l’Induit  pour  le 
Roi  foit  obtenu  au  pluftôt  que  faire  fe  poura , 
afin  que  nous  ne  foyons  toûjours  à recommen- 
cer, & que  les  nominations  de  S.M.  foient  ac- 
ceptées & atendiies  fans  aucune  dificulté.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur , 
en  parfaite  fauté  , très  - heureufe  & longue  vie. 
De  Rome,  ce  10. Mars  if96. 

LETRE  LIII. 

En  fefant  ici  l'éloge  de  Mr.  du  Perron  en  des  ter- 
mes fi  forts  Ês3  fi  magnifiques , Monfieur  d'Of- 
fat  a fait , fans  y p enfer , le  fien  propre.  Car 
en  metant  la  fcience  & l'habileté  de  fon  collé- 
gue  fi  fort  au  defj'us  de  la  fienne , ( chofe  tres- 
rare  entre  deux  Minifires  égaux)  il  releve 
d'autant  fa  modefiie  , fa  docilité , fa  droiture , 
Ça  candeur , & fon  definterejjement. 

* AU 
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c A U R O Y. 

àlRE, 

Mr.  d’Evreux,  qui  s’en  retourne  vers  Vôtre 
Majefté,  vous  rendra  compte  de  toutes  les  cho- 
fes  de  deçà,  tant  paflfées  depuis  fi  veniie  , que 
prélentes  : & partant  je  n’entreprendrai  de  vous 
en  rien  dire  pour  cete  heure.  11  laillc  un  grand 
regret  de  foi  à toute  cete  Cour,  pour  les  rares 
qualitez  que  Dieu  a mifes  en  lui  , connües  de 
V.  M.  long-temps  y a.  Outre  la  prudence,  fide- 
lité, zele,  & bonheur,  qu’il  a porté  aulérvice 
de  V.M.  il  a encore,  parfon  favoir,  fait  hon- 
neur à nôtre  Nation , en  toutes  les  compagnies 
des  grands  & favansperlônages,  où  il  s’ell  trou- 
vé : auffi  a-t-il  fait  une  grande  & honorable  dé- 
penfe,  recevant  & apcllant  ordinairement  à la 
table  tout  ce  qu’il  y a eû  de  plus  do£te&  poli  en 
Rome.  Et  pour  mon  regard  , de  plufieurs  fa- 
veurs & honneurs,  qu’il  a pleû  à V.M.  me  fai- 
re, je  luî  fuis  principalement  obligé , pour  m’a- 
voir aflocié  , en  un  fi  grand  afaire,  avec  un  fi 
grand  perfonage,  duquel  je  confellc  avoir  beau- 
coup apris,  non  feulement  en  matière  de  feien- 
ces  & letres,  mais  aufli  d’afàires 1 . A tant,  bi-* 
re,&c.  De  Rome  ce  28. Mars  1596. 


1 Monfieur  Du- Perron  avoit  plus  de  feu.  & plus  de  bril- 
lant : Monfieur  d’Ollit  plus  de  flegme , & plus  de  foliditc. 
Le  premier  avoit  une  plus  grande  mémoire  ; l’autre  un 
plus  grand  jugement  : l’un  valoit  mieux  pour  h Chaire, 
l’autre  pour  le  Cabinet  : l’un  avoit  plus  de  talent  pour  con- 
vetfer  avec  les  Gens  de  letres  ; l’autre  pour  traiter  & négo- 
cier avec  les  Princes.  Il  n’y  a qu’à  lire  leurs  dépêches,  pour 
en  bien  juger.  Le  ftile  de  l’un  eft  plus  fleuri;  mais  le  ftile 
de  l’autre  eft  plus  nerveux.  Souvent  Mr.  Du  Perron  parle  en 
fanfaron.  &.  comme  difoit  Jofef-Scaliger,  en  bavard;  mai* 
Mi.  d’Ollit  toujours  en  Miniftrc.  ✓ 
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L E T R E LIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/f  Onseigneur,  S’en  retournant  Mr. 

d’Evreux  vers  le  Roi  , je  ferois  une  trop 
grande  faute  de  ne  vous  écrire  point  par  lui;  & 
de  vous  écrire  par  lui  des  chofes  de  deçà,  qu’il  . 
fait  mieux  que  moi , ce  feroit  à moi  une  grande 
préfomption , ou  inadvertance.  Je  ne  vous  écri- 
rai donc  qu’un  mot  de  lui  , que  mon  devoir 
ne  me  permet  de  taire.  C’eft  que  comme  l’afai- 
re,  pour  lequel  il  a été  envoyé  par-deçà,  a été 
par  lui  fait  & parfait  prudemment,  fidèlement, 

& heureufement  ; aufii  a-t-il  montré  en  plufieurs 
autres  chofes , comme  il  eft  excellent , non  feu- 
lement en  favoir,  en  quoi  il  elt  incomparable  ; 
mais  aufii  à traiter  & négocier  afaires  d’impor- 
tance. De  façon  que  j’efiime,  que  le  Roi  fera 
beaucoup  pour  fon  fervice , & pour  le  bien  de 
fon  Royaume  , s’il  continüe  à l’employer  ci- 
aprés  aux  afaires  & ocalions,  qui  fe  prefente- 
ront;  & vous,  Monfeigneur,  fi  vous  l’y  pro- 
• mouvez  & avancez  par  les  moyens  que  vous  en 
avez.  Aufii  ne  veux-je  oublier  ici  une  des  qua- 
litez,  que  j’aime  le  plus  enlui,  àfavoir,  qu’il 
efiime  infiniment  vôtre  vertu  & valeur  , & l’a 
fait  fonner  ici  de  fort  bonne  façon  aux  oreilles 
du  Pape,  & des  principaux  de  cetcCour.  Qui 
feral’cndroit,  où  je  finirai  la  prefente,  en  priant 
Dieu  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  &c.  De 
Rome,  ce  28. Mars  1 yp6. 
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L E T R E LV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/T  Onseigkeür  , Hier  apres  dîner  Mr. 
■*■*-*•  d’Evreux  partit  de  cete  ville  pour  s’en  re- 
tourner vers  le  Roi , laiflant  un  grand  regret  de 
foi  à toute  cete  Cour  , pour  les  rares  qualités 
que  Dieu  a mifes  en  lui.  Aufîi  , outre  quil  a 
dignement  fervi  le  Roi , tant  en  l’afaire  princi- 
pal , pour  lequel  il  ctoit  venu  , qu’en  tout  le 
relie  , qui  s’ell  prefenté  , il  a encore  par  fou 
éminent  favoir  fait  honneur  à la  France , en  tou- 
tes les  compagnies  des  grands  & favans  perfo- 
nages  , où  il  s’eft  trouvé  : comme  aulîî  a-t-il 
fait  toujours  une  fort  belle  & honorable  dépen- 
fe  , recevant  & apellant  ordinairement  à fa  ta- 
ble les  plus  doâes  hommes  de  Rome.  Au  de- 
meurant , il  veut  voir  une  partie  de  l’Italie  eu 
s’en  retournant;  & deLorete,  où  il  s’en  va  tout 
droit,  penfe  retourner  à Florence,  & de  là  aller 
à Venife  par  Bologne  & Ferrure.  De  Venife  il 
fait  état  d’aller  à Gennespar Mantoüe&  Parme; 
& de.  Germes  palier  à Savonc  & à Turin , s’il 
peut  obtenir  palfeport  de  Monfieur  de  Savoie. 
Tellement  qu’il  ne  pourra  arriver  à vous  qu’à 
la  fin  de  May.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  métré 
ici  , afin  que  vous  penlant  qu’il  y deût  arriver 
plultoll,  ne  prîflies  de  la  ocalîon  d’atendre  juf- 
ques  à fa  vernie  à envoyer  par- deçà  , où  l’on 
s’émerveille  de  ce  que  le  Roi  a tant  demeuré  à 
envoyer  , après  avoir  receû  la  Bulle  de  l’abfo- 
hition , & le  bref  de  S.  S.  Aufll  y a-t-il  des  cho- 
fes  , que  le  Pape  defire  faire  , & voudroit  être 
<iéja  faites , comme  d’envoyer  un  Légat  ; ce 
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qu’il  lui  fcmhle  ne  devoir  faire,  que  S.  M.  n’ait 
envoyé  lui  prêter  l’obédience. 

Les  autres  chofes  de  deçà  font  au  même  état 
qu’elles  étoient  lors  que  je  vous  écrivis  mesle- 
tres  des  dernier  de  Février,  & 9.  de  ce  mois; 
& n’ai  qu’y  ajoûter,  finon  que  le  feigneur  Dont 
Pietro  de  Medicis  1 , frère  du  Grand-Duc  de 
Tofcane  arriva  en  cete  ville,  venant  d’Efpagne, 
le  18.  de  ce  mois,  & eft  logé  chez  l’Ambafla- 
dcur  d’Efpagne.  Il  vient,  à ce  que  chacun  dit, 
pour  avoir  raifon  de  certaines  grandes  préten- 
tions , qu’il  a en  la  fuccelîion  du  feu  Grand- 
Duc  François , fon  frère , touchant  les  meubles , 
& autres  chofes , qui  ne  fuivent  l’Etat  du  Grand- 
Duché  ; efquelles  il  veut  comprendre  le  trefor  2 , 
& plulieurs  autres  chofes  , que  le  Grand-Duc 
prétend  apartenir  à l’Etat,  auquel  luifeulafuc-, 
cédé.  La  commune  opinion  d’ici  eft , que  les 
Efpagnols  fomentent  ce  diterend  des  deux  frè- 
res , & animent  le  puifné  contre  l’aîné  ; au- 
quel aîné  pour  confolation  eft  né  depuis  peu  de 
jours  encore  un  fils  mâle,  reculant  l’oncle  d’au- 
tant?. A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome, 
ce  29.  Mars  1 fÿô. 

• 

1 Dom  Pietro  de'  Medicis  avoit  époufé  Dana  Leonor  de  Toledot 
fille  de  Don  Garcia , Viceroi  de  Sicile,  ainfi  que  le  Duc  fon 
père  avoit  pris  pour  femme  D.  Lconor  de  Toledo , fille  de  Don 
Pedro , Viceroi  de  Naples.  Le  Grand-Duc  Dm  Francefc * s’é- 
roit  marié  avec  une  fille  de  I’Empcteui  Ferdinand  I.  Ces 
trois  mariages  avoient  acoutumé  les  Efpagnols  à donner  des 
femmes  aux  Medicis  , & c’étoit  en  partie  pour  cela , qu’ils 
haïfioient  le  Grand-Duc  Ferdinand , qui  en  avoit  pris  une  à 
fon  gré.  8c  qu’ils  apuyoienr  les  prétentions  injuftes  de  Dan» 
Pietro  contre  lui. 

1 Le  Grand-Duc  François  avoit  lai Oe  environ  dix  millions 
d’or  en  argent  monnoyé , & la  valeur  de  deux  autres  en  piei- 
series. 

3 Tanquam  ateOm  libtrit  domnm  frai  rit  mégis  urgtret.  Tac. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

« 

\Æ  O N seigneur,  Par  une  letrc  , que  je 
vous  écrivis  le  29.  Mars  , je  vous  donnai 
avis , comme  Mr.  d’Evreux  étoit  parti  de  ccte 
ville  le  28.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi. 

Le  30.  je  receûs  la  letre,  qu’il  vous  plût  m’é- 
crire du  camp  de  Servez  prés  la  Fere  , le  24. 
Février,  à laquelle  je  répondrai  par  l’ordinaire 
de  Lion , que  nous  dépêcherons  un  de  ces  jours. 
Cependant , j’ai  eftimé  devoir  faire  avancer  cete- 
ci  par  autre  voie , pour  vous  avertir  comme  au 
Confiftoire,  qui  fut  tenu  «necredi  dernier  3.  de 
ce  mois , N.  S.  P.  déclara  Légat  pour  France 
Monlîeur  le  Cardinal  de  Florence  1 , qui  eft  de 
la  Maifon  de  Medicis  , & apellé  Cardinal  de 
Florence,  parce  que  lors  qu’il  fut  fait  Cardinal 
en  l’an  15-83.  il  y enavoit  un  autre,  qui  s’apel- 
loit Cardinal  de  Medicis4,  qui  eft  aujourdui  le 
Grand-Duc  de Tofcane.  Il  eft  âgé  de  60.  ans, 
tenu  pour  fort  homme-de-bien , lage,  modéré, 

franc 

1 Alexandre  de  Medicis,  lequel  fuccéda  immédiatcnvnt 
à Clément  VIII.  ainû  que  ce  Pape  le  lui  avoir  prédit  plufieurs 
fois,  en  ces  termes  : M?nfiçnor  . ittfjandro  ftrett  nejiro  'ne-- 
ctjfore.  Et  ce  fût  bien  ;u  grand  deplailîr  du  Cardinal  Aido- 
btandin  que  cete  prédiâion  s’acompltt;  car  aiant  tient c-.huic 
Créatures  dans  le  Conclave  . qui  le  rendoient  abfoiumenc 
Maître  de  l’exclulion,  il  lembloit  avoir  perdu,  parla  faute, 
une  viftoite  certaine , en  concourant  à l’exaltation  d’un  fu- 
jet,  qu’il  ne  vottloit  pas. 

* Ferdinand  , Créature  de  Pie  IV.  qui  lui  donna  le  cha- 
peau fie  les  bénéfices  de  Dom  Jean  de  Medicis,  fon  frere, 
mort  en  *<6z.  ü tucceda  en  i j 87.  au  Grand-Duc  François, 
fbn  frere  aîné  , en  la  Principauté  > ainû  qu’il  avolt  fuccedé  à 
l’auue  au  Cardinalat, 
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franc  & rond  , aimé  & eltimé  du  Pape  , & a 
toûjours  fait  bon  ofice  pour  l’abfolution  du  Roi  , 
n’ayant  dépendance  que  du  Saint  Siège  , & de 
S.  S.  confident  neanmoins  dudit  feigneur  Grand- 
Duc  , comme  parent , & Comme  ayant  fervi  cete 
Maifon  d’Ambalfadeur  à Rome  dix  ou  douze 
ans,  & étant  parvenu  à la  dignité  de  Cardinal, 
en  partie  par  fon  intercefiion  , & par  celle  du 
feu  Grand-Duc  François,  fon  frère  3.  Chacun 
loiie  cete  élection , & efpére-t-on  qu’elle  tour-  - 
nera  à l’honneur  de  Dieu  , au  bien  de  la  Reli- 
gion Catolique  , au  contentement  du  Roi , & 
au  repos  du  Royaume.  Il  ne  partira  d’ici  qu’a- 
prés  Pâques,  & pafifera  par  Florence,  où  il  ar- 
rêtera quelques  jours  : en  quoi  fe  paflèra  tout 
ce  mois^d’ Avril  pour  Je  moins,  & pourra  arri- 
ver à vous  environ  la  Saint-Jean.  Et  encore 
que  l’on  eût  ici  defiré,  &eftiméraifonable,  que 
le  Roi  eût  envoyé  prêter  l’obédience,  avant  que 
le  Pape  envoyât  un  Légat  par-delà  ; fi-clt-ce  que 
S.  S.  voyant  que  l’on  tardoit  tant  du  côté  de  de- 
là , n’a  eftimé  devoir  regarder  à tout  cela,  ni 
plus  retarder  le  bien  qu’une  telle  Légation  peut  \ 

aporter.  / 

Avec  ledit  feigneur  Légat , on  envoyera  pour 

refi-  ' 

3 M.  de  Thou  Fait  l’c'loge  de  ce  Légat  en  ces  termes  : 

%Alexandtr  Medues  Florent ia  ^Archttpifcoput , candido  vir  ingé- 
nié , & matura  prudentia  pradituj  , qui  ad  generofot  famtlia  il- 
Injlris  fphilKi  magnam  rtrum  agendarum  pentiam  fibi  in  ^4ula 
Romana  comparaverat , & jam  ante  aj.  annot  Cofini  MagniEtru- 
ria  Ducis , gentiht  fut  (fon  parent)  negotia  Oratortt  titulo,  ma- 
gna fidei  & folertia  lattde  adminifiraverat , pcjlea  à Gregorio  XIII. 

Francifci  I.  Magni  Eiruria  Ducit  commendatione  ob  i d in  Colle- 
gium  Cardmalmm  cooptât  ut.  Pontifex  patria  Florentinui  amicum 
Jibi  ob  mérita  aliocjui  virum,  cum  hwc  légation!  obeunda  idontum 
juduajfet , tum  Régi  ad  quem  legabatur , gratiofum  fore  exiftima- 
vjt , quoi  k fallione  Htfpana  ahenut , & rot  G.ilticai  prono  ftb 
vtrre  femper  amploxui  crtdaeinr.  Hiû.  lib.  U 6, 
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Tefder  Nonce  prés  le  Roi  l’Evêque  de  Man- 
toüe4,  qui  eft  de  la  Maifon  de  Gonzague,  & 
parent  du  DucdeMantoüe,  & de  Monfieurde 
Nevers.  Il  a été  autrefois  en  France,  & à Pa- 
ris , étant  lors  Général  des  Cordeliers  * ; & vous 
pourrez  vous  fouvenir  de  l’y  avoir  veû. 

Ledit  jour  3.  de  ce  mois , au  même  Confi- 
ftoire,  N.  S.  P.  déclara  encore  Légat  pour  Po- 
logne Moniteur  le  Cardinal  Gaëtan  6 : qui  eft 
tout  ce  que  je  vous  écrirai  pour  cete  heure, 
priant  Dieu  , Monfeigneur , &c.  De  Rome , 
ce  y.  d’ Avril  1 $96. 

L E T R E L VIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneür,  Par  «une  letre,  que  je 
vous  écrivis  le  29.  Mars,  je  vous  donnai 
avis,  comme  Mr.  d’Evreux  étoit  parti  de  cete 
ville  le  28.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi.  Par 
uneatttre,  que  je  vous  écrivis  le  y.  decemois, 
je  vous  avertis  comme  le  3.  N.  S,  P.  avoit  dé- 
claré Légat  pour  France  Moniteur  le  Cardinal 
de  Florence  ; & envoyai  cete  letre  par  Gennes , 
& encore  un  duplicata  par  Venife.  Par  une 
troilieme  bien  longue,  que  je  vous  écrivis  hier, 
qui  fera  avec  la  prefente,  je  répondis  à la  vôtre 

du 

4 François  de  Gonzague  , frère  du  Cardinal  Scipion  de 
Gonzague. 

* Il  avoit  été  élu  à Faris  Général  des  Cordeliers»  dans  le 
Chapitre  Général  de  1579- 

* Henri  Gaëtan  , Créature  de  Sixte  V.  8c  par  lui  envoyé 
Légat  en  France  à la  fin  de  15*9.  C’eft  lui  qui  étant  aie  au 
Farleraent , vouloit  fc  métré  fous  le  dais  dans  le  fauteuil  du 
&oi. 
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du  24.  Février , que  j’avois  reçûe  le  30.  de  Mars, 
Ceteci  fera  pour  vous  faire  favoir  certaines  par- 
ti cul  aritez  : & premièrement,  que  je  fus  à l’au- 
dience le  vendredi  y.  d’ Avril , & remerciai  N. 
S.  P.  de  la  déclaration  , qu’il  avoit  faite  dudit 
Légat , deux  jours  auparavant  : & puis  dîs  à S.  S. 
de  ce  qui  étoit  porté  par  vôtredite  letre  du  24. 
Février , ce  qui  s’en  devoit  dire.  S.  S.  fe  plaignit 
à moi  de  ce  que  le  Roi  demeuroit  tant  à en- 
voyer quelqu’un  : ce  que  j’excufai  par  les 
moyens  , que  j’ai  mis  au  commencement  de 
madite  letre  d’hier.  S.  S.  fe  plaignit  encore  d’un 
Arreft  de  la  Cour  de  Parlement  donné  contre 
les  provilions  de  Rome , difant  que  ces  gens-là 
qui  devroient  faire  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour 
ôter  la  mémoire  du  divorce,  qui  a été  entre  le 
Saint  Siégé  & la  Couronne  , faifoient  au  con- 
traire tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  la  rafraîchir 
& renouveller.  Il  entendoit  l’Arreft  du  2j\  Juin 
dernier,  par  lequel  eft  défendu  de  confirmer  les- 
provilions  obtenües  en  Cour  de  Rome  depuis 
les  détenfes  d’y  venir , lequel  Arrell  j’avois  veû 
- auparavant  qu’aller  à l’audience  : & bien  me 
fervit  pour  en  pouvoir  mieux  répondre.  Je  lui 
répondis  donc  , que  c’étoit  choie  que  la  Cour 
avoit  faite  fans  le  feû  du  Roi , comme  elle  fait 
d’autres  Arrelts,  & fur  un  fait  particulier,  qui 
s’étoit  prefenté  , auquel  le  Sénéchal  d’Anjou 
avoit  validé  une  provifion  obteniie  par-deçà, 
depuis  que  lefaites  défenfes  .d’y  venir  avoient 
été  faites:  que  j’eûflfe  déliré,  que  la  Cour  n’eût 
point  fait  telle  chofe  , & même  pour  la  confé- 
dération, qu’il  avoit  plû  à S. S.  me  dire;  mais 
qu’il  n’y  avoit  point  fi  grand  mal  en  cetÂrrelt, 
-comme  l’on  difoit  ; dautant  que  ladite  Cour  n’a- 
voit  point  ordonné,  que  lefdites provilions  ob- 

te- 


Digitized  by  Google. 


ANNEE  M.  D.  XC VL  87 

ternies  depuis  lefdites  défenfes  ne  fuflènt  point 
tenües  pour  bonnes  ; ains  qu’elles  ne  fiiüent 
point  validées  par  les  Juges  , qui  étoient  au- 
deffous  d’elle.  Et  ne  vouloit  dire  ladite  Cour, 
linon  qu’ayant  les  Cours  de  Parlement  fait  les 
defenfes  de  venir  à Rome , il  n’apartenoit  aux 
Juges  inférieurs  de  valider  les  provilîons  obte- 
nües  contre  lefdites  défenfes  ; & que  fi  elles  dé- 
voient être  validées  , c’étoif  aufdites  Cours  de 
Parlement  , & au  Roi  à les  valider.  Et  au  pis 
aller , ladite  Cour , fans  toûcher  à l’autorité  du 
Saint  Siégé,  puniroit  feulement  par  ledit  Arreft 
la  défobeïfïànce  de  ceux,  qui  étoient  allez  con- 
tre leurs  prohibitions.  N.  S.  P.  ne  répliqua  rien 
à cete  réponfe  ; mais  ajouta  une  autre  plainte , 
de  ce  qu’on  n’avoit  encore  rien  fait  touchant  la 
publication  du  Concile  de  Trente  , & le  réta- 
blilfement  de  la  Religion  Catolique  au  pais  de 
Bearn  Je  lui  dîs , que  pour  publier  le  Con* 
cile  de  Trente  , il  faloit  non  feulement  que  le 
Roi  fût  déchargé  du  fiege  de  laFere,  & de  tel- 
les autres  faétions  de  guerre  fi  urgentes  ; mais 
aufîi  qu’il  eût  ufé  de  grands  préparatifs , pour  y 
faire  condefcendre  les  Cours  de  Parlement,  les 
Chapitres  des  Eglifes  Catedrales & plufieurs 
autres  opofans  : & qu’encore  avec  tout  cela  il 
y auroit  bien  à faire  : que  le  pais  de  Bearn  étoit 
le  plus  loin  de  laperfonneduRoi,  de  tous  ceux 
qui  luiobéïïfoient;  & partant  ne  s’y  étoit  pour 
encore  pû  faire  tout  ce  que  S.  M.  eûtdefiré  ; & 
qu’il  étoit  befoin  d’y  ufer  encore  de  grands  pré- 
paratifs. Depuis  j’ai  veû  une letre  écrite  à Auch 

le 

% 

• * - • . . / 

1 La  Religion  Catolique  avoit  été  bannie  du  Bearn  par  la 
Reine  Jeanne,  mère  d’Heari  IV.  à la  requête  des  Etau  Gé- 
néraux du  Tais. 
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le  2.  Janvier  par  un  Jéfuite  de  là,  à un  Jéfuite 
de  ce  païs-là  , refidant  aujourdui  à Rome  , en 
laquelle  letre  font  ces  mots  : La  Mejfe  ejl  en 
Bear n Ç55  à Pau:  on  efpere  que  tout  ira  mieux. 
Je  la  porterai  avec  moi  après  demain , que  j’irai 
à l’audience;  & après  l’avoir  leûe  au  Pape,  lui 
dirai , qu’il  peut  voir  comme  le  Roi  par  fon  bien 
faire  furpaffe  l’expeâation  de  fes  propres  fervi- 
teurs  : mais  que  nous  nefommespas  fi  diligens 
à faire  favoir  à S.  S.  les  vraies  & bonnes  chofes 
que  nous  faifons , comme  font  les  Elpagnols , 
& leurs  adherans , à inventer  & fuggcrer  à S.  S. 
des  calomnies. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  7.  jour  de  ce 
mois , Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en- 
voya apeller , pour  me  dire  , qu’en  certaines 
Vallées  du  Piémont,  fujetes  à Monfieur  de  Sa- 
voie, où  il  y a force  hérétiques  depuis  un  fort 
long-temps  , le  Pape  avoit  envoyé  pour  leur 
converfion  plufieurs  Jéfuites  & Capucins,  qui 
avoient  déjà  fait  grand  fruit;  & efpéroit-on 
qu’ils  le  feroient  encore  plus  grand  à l’avenir: 
mais  qu’il  y avoit  certaine  forte  de  gens  qui  s’y 
vouloient  opofer  , & apeller  le  fieur  de  Lefdi- 
guiere,  pour  empêcher  une  fi  bonne  œuvre  : fur 
quoi  le  Pape  avoit  ordonné  à lui  Cardinal  Aldo- 
brandin, de  me  dire  que  j’écrivifle  au  Roi , que 
S.  S.  le  prioit  d’écrire  audit  fieur  de  Lefdiguie- 
re,  qu’il  n’allât  ni  envoyât  au  fecours  de  ceux, 
qui  vouloient  détourner  la  converfion  des  héré- 
tiques. Je  lui  dîs,  que  j’obéïrois  au  comman- 
dement de  S.  S.  mais  qu’il  faloit  avifer  , que 
Monfieur  de  Savoie  ne  couvrît  quelque  lien 
<kffein  contre  nous  * , fous  ce  prétexte  d’en- 
voyer 

* Ce  Ducétoit  fi  ambitieux,  fi  entreprenant,  & fi  déloyal, 
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voyer  faire  la  guerre  en  ces  Vallées  contre  ceux, 
qu’on  difoit  détourner  la  converfion  des  héréti- 
ques. 

Le  même  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me 
dît,  qu’on  avoit  raporté  au  Pape  certaines  cho- 
fes,  qui  travailloient  S.  S.  à favoir,  que  le  Roi 
avoit  donné  l’Abbaye  d’Epernay  au  fieurde  Vi- 
^noles  hérétique,  & Gouverneur  de  ladite  vil- 
le, lequel  aulîi-tôt  avoit  introduit  le  prêche  des 
hérétiques  en  ladite  Abbaye  : que  le  Roi  avoit 
aufii  feparé  l’Abbaye  de  S.  Remi  de  Reims  d’a- 
vec l’Archevêché  de  Reims  , auquel  elle  a été 
unie  par  le  Saint  Siégé  , & l’avoit  donnée  au 
Maréchal  de  Boüillon,  hérétique,  fous  la  con- 
fidence d’un  certain  Piepapc,  lequel  étant  mort 
depuis  peu  de  jours , ladite  confidence  avoit  été 
baillée  à un  hérétique  de  Sedan , qui  recevoit 
aujourdui  les  fruits  de  ladite  Abbaye  pour  ledit 

Ma- 

que  l’on  fe  defioit  autant  de  lui  quand  il  avoit  de  bonnes 
intentions , que  lorfqu’il  en  avoit  de  mauvaifes.  Tous  le* 
Hiftoriens  de  Ton  tems  ont  loué  hautement  fa  valeur  mili- 
taire, fon  intrépidité,  fa  libéralité,  fa  pénétration  , fon  ex- 
périence , mais  ils  l’ont  tous  acufé  d’avoir  été  fans  foi. 
Principe  per  vaflità  d'tngegno  e per  intrepidità  di  Caere  incapace 
di  fgement » de’  maggiori  che  habbino  regnato  lange  tempe  avanti , 
e dope  di  lui , freggtato  d'eccelfe  virtù  & imbrattato  di  melti  vi~ 
tii,  che  le  référé  net  me  nel  mende  per  turbulente,  ambitiofflimo  , 
infido  &c.  L’Abbé  Siri  vol.  7.  de  fes  Mémoires  fecrets.  Ma , 
dit  le  Cardinal  Bentivoglio  dans  fes  Mémoires,  qutfie  fi  rare 
virtù  venivane  fommamente  efeurate  doit'  ambitiene , laquale  re~ 

Înava  in  lui  ton  tal  fccejjo  , che  portandole  continûment  e à tor- 
idi,  vafti  , e per  le  più  jallact  difegni , faceva  ch'  egli  invice  de 
mifurarfi  cen  la  mifura  fua  propria , ufajffe  molto  più  quella  de  i 
Pt , aile  cui  prérogative  non  potende  [offrir  di  tedere  , corne  Prin- 
cipe di  tanta  emintnza  anch'  egli , e d'una  cafa  tutta  mifta  di  fan- 
gue  regio  ancor  effa  ; perde  cercava  fempre  inquietamente  con  tutti 
i mex.xÀ  di  rendere  aile  grandexje.e  lore  quant  e pit*  poteva , ugua- 
li  le  fue.  Et  le  Procurateur  Battifta  Nani  dit  que  ce  Duc  al 
foie  intereffe  immobümente  indirizX*  l*  fue  attioni. 
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Maréchal  hérétique.  Je  lui  répondis,  que  de 
tout  cela  je  n’en  favois  & n?cn  croyois  rien;  & que 
c’étoient  des  malignes  & maudites  inventions , 
pour  dénigrer  l’hpnneur  & réputation  du  Roi , 
& donner  travail  & vexation  a S.  S.  & les  reme- 
tte tous  deux  en  mauvais  ménage  de  nouveau, 
fi  on  pouvoit  : mais  que  je  le  fupliois  de  ne 
croire  à telles  calomnies,  & s’alfeûrer  de  la  bon* 
ne  & iincere  intention  du  Roi , meshui  afl'ez  vé- 
rifiée & témoignée  par  tant  de  bons  efets , que 
les  gens-de-bien  n’eu  pouvoient  plus  douter: 
remerciant  cependant  S.  S.  &lui,  de  l’avis  qu’il 
lui  avoit  plu  m’en  donner,  & le  priant  de  con- 
tinuer à m’avertir  , quand  tels  raporcs  leur  fe- 
raient faits  , ou  bien  ne  les  écouter  point , ni 
lui  , ni  S.  S.  Ces  faux  raporteurs  font  certaine 
lie  & ordure  reftans  de  la  Ligue  qui  en  leur  cœur 
ne  feront  jamais  paix  avec  le  Roi  , ni  avec  les 
bons  François,  ni  avec  eux-mêmes;  & ne  s’a- 
perçoivent point  qu’ils  font  un  grand  dépiaifir 
au  Pape  , partie  pour  ce  qu’il  ne  leur  croit 
point;  partie  pour  ce  qu’il  ne  fauroit  qu’y  faire. 
J’en  connois  ici  quelques-uns  par  nom  & fur- 
nom  ; mais  je  n’en  veux  point  foüiller  le  pa- 
pier, non  plus  maintenant  que  j’ai  fait  par  ci- 
devant,  qu’il  ne  m’en  manquoit  point  d’oca- 
fion  ; pour  ce  qu’ils  ne  le  valent  pas , & qu’ils  fe 
punillènt  allez  d’eux-mêmes , languilfant  & fei- 
chant  de  douleur  & de  dépit  de  ce  dont  ils  fe 
devroient  réjouir  le  plus  3,  s’ils  avoient  quelque 
' bonté  & quelque  fens. 

Quand  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration , 

que 

» 

3 L'Envie  eft  une  paillon  qui  ne  s’éteint  juniis , quand 
elle  aaque  des  perfonnes  qui  ne  fe  Ment  point  de  bien 
faire. 
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que  le  Pape  avoit  faite  du  Légat  pour  France  , 
je  vous  écrivis  par  même  moyen,  qu’il  vouloit 
envoyer  avec  ledit  Légat  l’Eveque  de  Mantoüe , 
pour  réfidcr  Nonce  prés  le  Roi.  Depuis  il  me 
fut  dit  trois  chofes  dudit  Evêque:  la  1.  qu’il 
avoit  été  page  du  Roi  d’Efpagne,  & qu’étant  en 
la  Cour  du  Roi  il  fc  fit  Religieux.  La  2.  qu’il 
a eû  & tenu  quelque  temps  l’Evêché  deCelùlu 
en  Sicile  à la  nomination  du  Roi  d’Efpagne,  & 
qu’il  a encore  aujourdui  quelque  penfion  fur  le- 
dit Evêché  de  Cefalu.  Outre  que  le  Pape  lui 
avoit  donné  l’Evêché  de  Parme,  commeàper- 
fonne  de  qui  les  Efpagnols  fe  fioient.  La  3. 
qu’un  lien  frère  apellé  Ferrante  Gonzaga  4,  a 
lervi  long-temps  le  Roi  d’Efpagne  és  Païs-bas , 

& eft  encore  aujourdui  au  fervice  de  l’Empe- 
reur ; qui  eft  comme  une  continuation  de  fer- 
vice  audit  Roi  d’Efpagne.  Je  penfai  ne  devoir 
métré  cela  à nonchaloir.  Et  parce  que  nous 
étions  jà  en  la  Semaine-fàinte,  auquel  temps 
on  ne  demande  point  d’audience  au  Pape  -,  je 
m’en  allai  pour  le  dire  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , & à Monfieur  le  Cardinal  To- 
let , & les  prier  de  bien  confidérer  ces  cho- 
fes , fans  prendre  autre  conclufion  plus  for- 
melle 5. 

Mon- 

4 F tirant  1 Gonzaga , fcrvoit  ilors  en  Hongrie , en  qualité 
de  Mettre  de  Camp  Général  de  l’Armée  Impériale. 

t Le  Roi  de  France  ett  maintenant  en  pofleffion  de  choi- 
fir  entre  jpluficurs  fujets  , qui  lui  font  propofez  par  le  Pa- 
pe , pour  ctre  Nonces  auprès  de  lui  > celui  qui  lui  plaît  da- 
vantage, & de  n’admetre  aucun  fujet  du  Roi  d’Efpagne,  ni 
pas- un  autre,  qui  ait  le  moindre  atachement  à la  Maifon 
d’Autriche.  Ceft  un  bien,  que  nous  a procuré  laLigueFi-  • 
lippique,  en  nous  aprenant,  à nosdépens,  à nous  défier  des 
Prélats  de  la  Cour  de  Rome,  qui  fout  foupçonnez  d’avoir  le 
eaux  elpagnol. 
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Monfieur  le  Cardinal  Tolet  , que  je  trouvai 
le  premier , me  dît , que  toutes  ces  chofes  avoient 
été  confiderées  quatre  ou  cinq  mois  avant  que 
le  Pape  s’y  refolut  ; mais  qu’on  avoit  trouvé  ce 
Prélat-ci  le  plus  à propos,  pour  être  d’extraûion 
fort  noble,  & homme-de-bien , qui  ne  voudroit 
faire  chofe  indigne  de  fa  noblelfe,  & delapro- 
feffion  d’homme  entier  & craignant  Dieu , qu’il 
avoit  faite  toute  fa  vie  ; que  d’ailleurs  il  étoit 
obligé  au  Pape,  & ne  feroit  que  ce  qui  lui  fe- 
roit  ordonné  par  S.  S.  qui  s’en  fioit  grandement  : 
qu’il  étoi t auffi  parent  & confident  du  Duc  de 
Mantoüe,  duquel  nous  n’avions  point  d’ocafion 
de  nous  défier  : outre  qu’il  avoit  des  parens  en 
France , & y avoit  été  autrefois  fort  bien  veû 
& carefïc  par  le  feu  Roi  : que  tout  ce  qu’on  al- 
leguoit  contre  lui , n’avoit  point  de  force  en- 
vers un  homme-de-bien,  pour  lui  faire  faire  un 
a&e  lâche  & méchant  : que  le  Pape  Paul  I V. 
avoit  été  page  du  Roi  d’Efpagne  6 , & néanmoins 
il  lui  fit  la  guerre,  & le  vouloit  dépofièder  du 
Royaume  de  Naples  , & de  tout  ce  qu’il  a en 
Italie:  qu’il  ne  faloit  pas  feulement confiderer, 
que*  ledit  Evêque  avoit  été  page  du  Roi  d’Efpa- 
gne; mais  auffi  , qu’il  y avoit  été  fort  peu,  & 
qu’il  aima  mieux  fe  faire  Religieux  , que  de 
durer  longuement  en  cete  Cour -là.  Tout 
de  même  , fi  l’on  comptoit  , qu’il  avoit  eu 
l’Evêché  de  Cefalu  , il  faloit  auffi  compter 
qu’il  l’avoit  laiffié , & n’avoit  peû  comporter  la 
fujetion  , en  laquelle  font  les  Evêques  de  Si- 

ci- 

6 Giampietra  Carraft  avoit  été  page  de  Ferdinand,  dit  le 
• Catolique , père  de  la  Reine  Doùa  Juana  , mère  de  Charle- 
quint.  Jamais  celui-ci,  & Filippe  II.  fonfils,  n’eûrentdeux 
plus  grans  ennemis  que  ce  Pape , 8c  que  le  Cardinal  Car/a 
Carrdfn , fon  neveu. 
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cile  1 : que  fi  aucuns  de  Tes  parens  fervoient  le  Roi 
d’Efpagne,  il  avoitaufli  des  parens,  qui  fervoient 
le  Roi  : & s’il  avoit  un  fre're  au  fervice  de  l’Em- 

pe- 

7 De  tous  les  Evêques  de  1a  Chrétienté,  les  plus  dépen- 
dais font  ceux  du  Royaume  de  Sicile,  qui  obéïflent  au  Roi 
d’Efpagne  comme  à leur  Souverain  temporel  & fpirituel , à- 
caufe  d'une  Bulle  du  Pape  Urbain  II.  qui  concédé  à perpé- 
tuité le  titre  Sx  l’autorité  de  Légat  du  Saint-Siège  au  Roi  de 
Sicile.  De  forte  que  le  Roi  d’Efpagne , en  vertu  de  cete 
Bulle,  eft  Roi  8c  Pape  en  Sicile.  Et  c’eft  là  ce  qu’ils  apel- 
lent  la  Monanhia  par  excellence  : mais  cete  Monarchie  fpi- 
rituelle  Sx.  temporelle  a été  toûjours  une  matière  & un  fujet 
de  mefîntelligence  entre  les  Papes  Sx  les  Rois  de  Sicile; 
ceux-ci , ou  leurs  Viceroi»,  ayant  abule  tres-fouvent  de  cete 
Conceffion  Papale.  Par  exemple , du  tems  de  Filippe  II. 
les  Vicerois  fefoient  aller  les  Caufes  Eccléfiaftiqucs  au  Tri- 
bunal de  la  Monanhia  , per  viam  fallût , c’eft-à-dire  , de 
plein  faut;  au-lieu  qu’ elles  ne  dévoient  y aller  que  per  viam 
gravaminit , c’eft-à-dire,  par  apel  comme  de  grief.  Ils  ne 
vouloient  pas  que  l’on  apellât  de  la  Monanhia  au  Saint- 
Siège,  difant  que  cet  apel  annulleroit  la  ConcefGon  d’Ur- 
bain II.  Tout  l’honneur  qu’on  fefoit  au  Pape,  lorfque  le 
Viceroi  commandoit  aux  Eveques  d’envoyer  les  pièces  d’un 
procès  à la  Monarchia , étoit  de  métré  le  nom  du  Pape  à la 
fufeription  du  paquet,  en  cete  forme,  SanRiffimo  ai  BeatiJJi- 
no  Domino  N.  Papa  Pie  V.  pour  montrer,  que  c’étoit  adref-' 
fer  le  procès  à la  perfonne  même  du  Pape,  que  de  l’adrcf- 
fer  à ta  Monanhia.  Ajoutez  à cela,  que  le  Viceroi  nom- 
moit  fouvent  des  Commiflaires  laïques,  pour  juger  des  Cau- 
fes purement  eccléfiaftiqucs.  Abus  qui  choquoit  également 
les  Evêques  du  Royaume , Sx  la  Cour  de  Rome.  Ce  fut  en 
partie  pour  demander  la  réformation  de  tous  ces  abus,  que 
Pie  V.  envoya  le  Cardinal  Alexandrin , fon  neveu , Légat  en 
Efpagne  : mais  comme  Pie  mourut  quelques  mois  après, 
les  Vicerois  de  Sicile  continuèrent  encore  long- tems  le  mê- 
me empire  fur  le  Clergé.  En  i;8r.  Grégoire  XIII.  voulut 
prendre  connoiflance  de  la  Bul  e d’Urbain  II.  8c  de  plufieurs 
autres  privilèges  eccléfiaftiqucs  , qu’il  prétendoit  avoir  été 
ufurpez  par  les  Rois  de  Naples  Sx  de  Sicile,  êc  par  les  Ducs 
de  Milan  : Filippe  II.  en  oya  à Rome  le  Marquis  de  lai  Na- 
- vas , Sx  Francifce  de  Vera  de  dragon  avec  plufieurs  Jurifcon- 
fulres  Napolitains,  Siciliens,  Sx  Milanois,  pour  défendre  fes 
droits.  Herrera  dit  bien  , qu’ils  entrèrent  en  conférence 
avec  les  Miniftres  du  Pape:  mais  il  ne  dit  point  le  refultat 

de 
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pereur,  n’étoit  pas  à dire  pour  cela, que  fon  frère 
înêmc  fût  afeâionné  au  Roi  d’Efpagne:  car  l’Em- 
pereur n’étoit  pas  fort  content  du  Roi  d’Efpagne 
lui-même8,  comme  c’étuit  chofe  notoire;  & 
un  frère  n’a  pas  toujours  les  mêmes  afcélions 
& intérêts  que  l’autre  : que  lui  Cardinal  Tôle - 
to , qui  parloit , étoit  né , & avoit  des  frères  & 
fours  * , & autres  parens  en  Efpagne  ; & néan- 
moins nous  avions  veû,  s’il  avoit  lailic  de  faire 
fon  devoir,  pour  aucun  refped  du  Roi  d’Efpa- 
gne 9:  qu’au  relie  , il  me  vouloir  bien  avertir, 

que 


de  cete  affemblée.  Ce  qui  donne  lieu  de  douter  de  la  vé- 
rité de  U Conceffion  d’Urbain  II.  8c  de  croire,  que  le  Car- 
dinal Banni»  a eû  raifon  d’ecrire  contre  la  Monarchie  de  Si- 
cile. 

* L’Empereur  Rodolfe,  qui  regnoit  alors  , avoit  deman- 
dé en  mariage  l’Infante  lfabclle,  avec  les  Pais- bas  pour  fa 
dot.  Filippe  II.  avoit  bien  voulu  lui  donner  fa  fille,  mai* 
non  les  Fais  bas,  fichant  bien,  que  Rodolfe  les  gouverne- 
roit  suffi  mal  qu’il  gouvernoit  l’Empire.  Voilà  de  quoi 
Rodolfe  étoit  mécontent  : 8c  Filippe  l’étoit  encore  davanta- 
ge, de  ce  qu’il  n’a  voit  point  voulu  de  l'Infante  fans  les  Païs- 
oas.  Ainfi,  Rodolfe  fut  bien  mortifié,  quand  il  vit  don- 
ner cete  Infante  8c  ces  Provinces  à l’Archiduc  Albert,  fon 
frère. 


* Voyez  la  note  12.  de  la  letre  8e. 

9 Tra/an  Bicalri , fait  un  beau  portrait  de  ce  Cardinal  dtn* 
on  chapitre  de  fa  Pierre  de  touche.  La  puifTante  Monarchie 
d’Efpague  ayant  offert  au  Cardinal  Tolct  la  charge  de  pre- 
mier Secrétaire  d’Etat,  avec  une  grofle  penfion,  le  Cardinal 
accepta  volontiers  cete  charge,  mais  à une  condition  que  les 
Efpagnols  ne  voulurent  jamais  paffer.  Car  il  leur  déclara , 
qu’aptes  qu’il  auroit  montré  au  Confcil  d’Etat , par  l’auto- 
rité de  la  Sainte  Ecriture,  par  la  do£hine  des  faints  Pères, 
& par  les  facrez  Canons , que  les  réfolutions  qui  s’y  pre- 
noient  ne  s’acordoient  pas  avec  la  loi  de  Dieu  8c  des  hom- 
mes > il  vouloit , lui  feul , en  empêcher  l’exécution  afin  que 
le  monde  conn&c  que  le  Théologien  de  la  Monarchie  n’af- 
fiftoit  à ce  Confcil  que  pour  aider  & diriger  la  confcience 
du  Roi  par  la  reigle  infaillible  des  commandemens  de  Dieu; 
8c  non  point  pour  fervir  de  mafque  8c  de  prétexte  à l’éta- 
bliflèment  d’uae  domination  tirannique  fur  le  Genre  hu- 
main: 
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que  ledit  Evêque  de  Mantoiie  ferçit  Cardinal 
fans  doute,  s’il  vivoit;  que  fi  nous  le récufions 
comme  efpagnol  , il  pouroit  s’en  relïèntir  , & 
fe  porter  pour  tel  contre  nous  toute  fa  vie:  que 
ce  feroit  mieux  fait  à nous  , de  le  nous  aquerir 
avec  ceteocafion,  comme  il  ferait  aifé  au  Roi, 
qui  a de  fi  belles  &^bonnes  parties  pour  gagner 
les  hommes  : que  lorfque  le  Pape  Voulut  en- 
voyer Nonce  à Monfieur  de  Savoie  l’ Archevê- 
que de  Bari 10 , qui  y efi  a-prefent , ledit  feigneur 
Duc  fit  prier  le  Pape  par  fon  Amballàdeur  fort 
inftamment , que  ce  ne  fût  point  lui  ; & ledit 
Ambaflàdeur  en  parla  à lui  Cardinal  Toleto , qui 
lui  confeilla  de  le  laififer  aller,  & de  ne  le  con- 
traindre point:  dont  il  eft  advenu,  que  le  Duc 
de  Savoie  n’a  point  aujourdui  une  perfonneplus 
confidente  que  ledit  Archevêque  de  Bari  , qui 
tient  prés  de  lui  lieu,  non  feulement  de  Non- 
ce , mais  du  premier  & plus  intime  Confeiller 
qu’il  ait  : qu’outre  cela , on  ne  fauroit  changer 
ledit  Evêque  de  Mantoüe  , qu’on  n’empirât , 
comme  on  avoit  bien  penfé  à tous  ceux  , qui 
femblent  être  dignes  de  cete  Charge  : qu’il  pou- 
voit  être,  que  ceux,  qui  parloient  ainfi  de  lui, 
ne  fe  mefiflent  pas  tant  par  crainte  qu’ils  eûflènt, 
qu’il  nous  en  advînt  mal,  comme  pour  defirde 
faire  place  à quelque  autre  , qu’ils  aimeraient 
mieux  pour  leurs  deflèins  particuliers  : qu’au  pis 

aller, 

main  : atendu  que  ce  feroit  une  choie  trop  honteufe  qu’un 
homme  de  la  forte  fût  employé  à aurentiquer  l’impicté  dia- 
bolique de  la  Haifon  d’Etat  moderne,  & a débitée  auxper- 
fonnes  (impies  une  drogue  puante  pour  du  mufe  de  Levant. 
Cete  fi&ion  eft  fondée  fur  la  haute  réputation  qu’avoit  ce 
Cardinal.  Voyez  foh  éloge  dans  les  letres  jo. &*o. 

10  Cet  Archevêque  de  Bari  s’apelloit  Gtftmldi , 8c 

fut  depuis  Nonce  en  Flandre  auprès  de  l’Archiduc  Albert , 
& de  l’Infante  d’Efpagne  lfabelle. 
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aller,  ce  a’étoit  point  un  mariage,  ni  une  pro- 
felllon  de  Religion  ; & que  ledit  Evêque  iroit 
avec  le  Légat  ; & s’il  ne  fatisfaifoit  au  Roi,  le 
Pape,  au  moindre  mot , que  S.M.  lui  en  feroit 
dire,  le  changeroit.  Voilà  donc  ce  que  me  dît 
Monfieur  le  Cardinal  Toleto. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  par- 
la en  ce  fens  même  , mais*  plus  fuccintement  : 
s’arrêta  principalement  fur  la  grande  difcte  de 
perfonnes  , qui  fuffent  dignes  de  cete  charge  ; 
difant , qu’on  avoit  fait  un  examen  fort  exquis 
de  tous  ceux , qu’on  avoit  penfé  y être  propres  ; 
& avoit-on  trouvé  , que  les  uns  dépendoient 
trop  de  quelque  Prince  ou  Potentat  : aux  autres 
manquoit  ou  la  noblefle  , ou  la  doéhïne , ou 
l’intégrité  , ou  la  modération  , ou  quelque  au- 
tre qualité  requife  : que  l’Evêque  de  Mantoüe 
avoit  été  trouvé  celui , où  il  y avoit  le  moins  à 
redire  : que  ce  n’étoit  point  du  Roi  d’Efpagne 
qu’il  avoit  été  page,  ains  du  Duc  de  Parme  der- 
nier décédé XI , qui  le  mena  en  Efpagne , n’étant 
lors  que  Prince  de  Parme:  & que  fi  cet  Evêque 
avoit  quelque  obligation  au  Roi  d’Efpagne,  il 
ctoit  encore  plus  obligé  au  Pape,  &enatendoit 
chofe  plus  grande  : que  le  Pape  le  connoifloit 
bien,  & fe  hoit  fort  de  lui  ; & fi  S.  S.  le  tenoit 
pour  dépendant  d’Efpagne,  elle  ne  lui  comme* 
troit  point  le  mannnent  de  fes  afaircs. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin,  après 
cela,  me  dit  , qu’il  y avoit  ici  un  Pere  Jefuite 
Efpagnol , apellé  le  Pere  Alfonfe  Garriglia  11 , 

qui 

11  Alexandre i Duc  de  Parme,  mort  à Arras  en  r S91-  U 
avoit  été  élevé  en  Efpagne  avec  le  Prince  Don  Cdrlu. 

11  Herrera  apelle  ce  Jélùite  Carrillt,  & dit  qu’il 

ctoit  natif  d' Alcali  de  Henarés  : mais  j’ai  voulu  fuivre  le 
Manufcrit  de  Monfieur  d’Ofiàt,  qui  porte  Garriglin,  erreur 

par- 
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qui  avoit  été  envoyé  au  Pape  par  le  Prince  de 
Tranflïlvanie  *3  , pour  lui  demander  fecours 
contre  le  Turc  & devoit  palier  en  Efpagne 
pour  même  fin:  qu’il  y vouloit  aller,  & retour- 
ner encore  à Rome  par  mer;  mais  qu’il  pour- 
roit  advenir , que  par  quelque  tempête  il  lèroit 
jetté  en  la  côte  de  France,  ou  à faute  de  grand 
vaiilcau  léroit  contraint  d’aller  terre  à terre  le 

long 

pardonnable  à un  homme  acoûrumé  depuis  longues  années 
à la  prononciation  & à Portografe  italienne.  v 

‘3  Sigifmond  de  Batror,  fils  de  Chriftofe,  aulfi  Pripccde 
Tranflilvanie,  & neveu  d’Etienne,  Roi  de  Pologne. 

*•*  Ce  fut  par  le  confeil  du  Père  Carrillo  , qui  avoit  été 
fbn  Précepteur , qu’il  renonça  à l’allianceduTurc,  pourem- 
brafler  celle  de  l’Empereur , qui  lui  fut  funefte , Sc  à toute 
fa  Maifon.  Id  intervcntu  ^itfinfi  Candi  Hifpani  e JtfmUco  fit. 
dalitio  âge bat ur , qui  ad  crcduli  j avenu  aures  afftduè  excucanj , 
hinc  ufiriaca  domut  potentia  , hinc  proprio , quod  à patrueltbut 
impendebat , offentato  ptriculo , eum  tandem  ad  belli  confilia  praci- 
pitavtt.  Qutfitut  arrnts  ctlor  fidei  defenjîo  , & patria  lilcrtas  : 
neutrum  five  ex  conflio , Jîve  ex  eventu  verum  ; cum  inde  mox 
omnit  jurit  ; divini  perturbatro  & dirijjïmum  hélium  inteflinum  fe- 
tutum  fit.  De  Thou  livre  no.  Pre  fcederc  cum  Turcis  ruptt, 
uxorem  ^iuflriacam  , arque  in  dotem  hélium  Turckum  accepit. 
îiafecki.  Nota  , que  le  Grand-Seigneur  lui  avoit  fait  ofrit 
par  un  Chiaoux  de  lui  donner  la  Moldavie  & la  Valachie, 
avec  le  titre  de  Roi  de  Hongrie,  s’il  perfevéroit  dans  l’Al- 
liance Ottomane.  Mais  Dieu,  qui  ne  laide  rien  impuni, 
lui  ôta  l’entendement,  pour  le  punir  par  fon  imprudence  des 
cruautez  qu’il  avoit  commifcs  dans  fa  famille,  dont  il  avoit 
fait  mourir  les  principaux , fous  le  prétexte  ordinaire  d’une 
confpiration  découverte.  Trajan  Bocalin,  parlant  de  ce  Prince 
dans  un  chapitre  de  fa  Pierre  de  touche,  dit  plaifàmment 
qu’il  s’étoit  avifé  fur  le  tard  d’aprendre  le  latin , pour  corri- 
ger la  difcordance  puérile  qu’il  avoit  faite  en  s’alliant  avec  la 
Maifon  d’Autriche  : per  la  necefiltà  chavea  di  correggere  perfua 
riputatione  la  fciecca  [concordante  puerile  che  fece  in  gentre , nu~ 
mero , e cafo , allora  che  ntlla  guerra  d’Vngaria  fectlajuntfiari- 
folutione  d'armarfi  contra  il  Turco,  per  adhe'rir  ail'  Imperator  di 
G crm. mi  a , che  havendt  cofi  gagliarde  t vive  pretafioni  fopra  il 
Principato  di  Tranfilvania , doveva  egli  haver  in  maggior  hotrort 
cht  fettar.ta  Imperatori  Ottomans. 

Tome  II.  E 
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long  de  ladite  côte  , ou  potfible  de  faire  quel- 
ques journées  parterre;  & que  pour  être  Jelui- 
te,  & Efpagnol , on  lui  pourroit  faire  quelque 
déplaifîr:  & partant  N.  S.  P.  délirait,  qu’il  plût 
au  Roi  taire  expédier  un  pafièport  pour  ledit 
Pere  Garriglia , & deux  gentil  hommes  de  Trans- 
ylvanie , qui  l’acompagnent , apel lez  Michel 
Dobokai , & François  de  Caranchenes  , & un 
ferviteur;  & envoyer  ledit  palfeport  au  Nonce, 
que  S.  S.  a en  la  Cour  d’Efpagne,  pour  fervir 
audit  Garr'tgïta  à fon  retour  ; atendu  que  la  prefie 
qu’il  avoit  de  partir  tôt  pourEfpagne  ne  lui  per- 
metoit  d’atendre  ici  ledit  palfeport  pour  l’aller. 
Je  lui  dis , que  j’en  écrirais,  & que  je  croiois 
que  S.  M.  commanderait  ledit  pafleport:  mais 
que  de  l’envoyer  au  Nonce,  qui  eft  en  la  Cour 
d’Efpagne  , il  ferait  malaifé  , atendu  la  guerre 
qui  efl  entre  les  deux  Rois  : que  je  penlerois 
que  le  Roi  pourroit  envoyer  fon  palfeport  au 
Gouverneur  de  Bayonne,  ou  de  quelque  autre 
ville  de  cete  frontiére-là  , qui  l’envoycroit  au 
Gouverneur  de  la  plus  proche  ville  d’Ëfpagne  ; 
& que  cetui-ci  l’envoycroit  à laCourd’Elpagne 
audit  Nonce  ; comme  les  Gouverneurs  ont  fou- 
vent  ocafion  & moyen  d’envoier  à la  Cour  de 
leur  Roi.  Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin 
me  dît , qu’il  m’envoycroit  ledit  Père  Jéfuite 
pour  communiquer  avec  moi  ; & que  cependant 
il  me  recommandoit  cet  afaire,  comme  choie 
que  N.  S.  P.  avoit  à cœur.  Ledit  Père  Jcfuite 
étant  depuis  venu  chez  moi  , trouva  bon  cet 
expédient , que  je  lui  propofai  d’envoyer  ledit 
palfeport , n’en  fachant  point  de  meilleur  : & me 
dît , que  le  Prince  de  Tranflilvanie  avoit  en 
grande  eftime  & révérence  le  Roi , & en  autre 
temps  en  eût  atendu  plus  de  fecours , que  de 

nul 
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nul  autre:  mais  Tachant  que  S.M.  venoitdefor- 
tir  d’une  mer  a’ataires , avoit  eltimé  ne  cLvoir 
point  l’importuner  d’aucun  fecours  pour  cete 
heure.  Sur  quoi  je  ne  vous  dirai  autre  choie, 
eftimant  qu'il  fufît  de  vous  avoir  expofé  ledefir 
de  N.  S.  P.  & la  façon  dont  ii  m’en  a parlé. 

Au  demeurant,  les  Efpagnols  continuent  ici 
toujours  leurs  mauvais  otices  envers  le  Roi,  di- 
fant , que  les  chofes  de  la  Religion  Catolique 
vont  tres-mal  en  France;  & que  S.M.  n’y  mar- 
che de  bon  pied:  & tâchent  d’imprimer  cete  opi- 
nion en  l’elprit  du  l ape  , & des  feigneurs  de 
ce  College,  allant  des  uns  aux  autres  pour  cet 
efet  : mais  ils  font  & feront  démentis  par  les 
aétions  de  S.  M.  On  a écrit  de  Milan,  qu’on 
y a arrêté  prifonnier  l’Agent , que  Moniteur 
d’Efpernon  y tenoit;  dcdeüennes,  que  ce  beau 
Doéteur  Mendoze  , qui  fut  envoyé  d’Efpagne 
à Paris  pour  cnfeigtier  aux  François,  que  c’é- 
toit  que  la  Loi  Salique  étoit  delliné  par  le 

Roi 

O En  i J9J.  les  Etats  devant  fe  tenir  à Paris,  pour  procé- 
der à l’éleftion  d’un  Roi  catolique,  Filippe  II.  y envoya 
Don  Lorenx.o  Suarez, , Duc  de  fer  ta,  acompagné  de  Don  Die - 
gode  Ibarra  , 8c  de  Don  Juan  Bautifta  de  Tafjit , pour  s (lifter  de 
fa  part  à cete  ele&ion.  Mais  comme  ces  trois  Miniftres  n’a- 
voient  jamais  étudie  en  Di  oit,  Don  Carlos  Cotoma , dit , que 
le  Roi  Filippe  leur  aflbcia  Don  Inigt  de  Mcndoz.a,  grand 
Jurifconfulte , qui  fe  fefoit  fort  de  prouver  aux  Etats  deux 
points  bien  dificiles  à perfuader;  le  premier,  la  nullité  de 
la  Loi  Salique,  admife  en  France  depuis  plufieurs  fieclcs, 
avec  un  confènrement  univerlel;  le  fécond,  le  droit  d; 
l’Infante  lfabelle  fut  la  Couronne  de  France,  Sc  principale- 
ment fur  le  Duché  de  Bretagne,  qui  avoit  été  joint  à cete 
Couronne  par  une  femme,  8c  qui  par  conféquent  ne  tom- 
boit  point  dans  le  cas  de  la  Loi  Salique.  Or  voici  comme 
ce  Mcndoze  raifonnoit,  félon  le  raport  de  Don  Juan  Vi- 
trian  , chap.  70.  de  fon  Comines  Efpagnot.  [Cete  Loi,  difoit- 
il,  n’a  jamais  été  faite  en  France,  ni  pour  les  Rois  de  Fran- 
ce, mais  dans  une  Province  d’Alemagne,  apçllée  Franconie, 
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Roi  d’Efpagne  pour  Ambaflàdcur  réfidant  à Ve- 
nife. 

Les  Chanoines  & Chapitre  de  Cambray  ont 
envoyé  par -deçà  l’élcâion  , qu’ils  firent  après 
la  mort  de  leur  Archevêque16,  de  la  perfonne 
du  fieur  Diego  Campo  , principal  Camerier  du 
Pape,  natif  de  ce  Diocefc-là:  & prient  le  Saint 
Pcre  de  le  vouloir  confirmer. 

Je  vous  envoie  un  Bref,  que  N.  S.  P.  écrit  au 
Roi  en  recommandation  de  l’Archevêque  de 
Cologne,  & Evêque  de  Liege,  dont  je  vous 
écrivis  par  ma  letre  du  9.  Mars,  fur  la  recom- 
mandation qu’en  avoit  faite  Monfieur  le  Cardi- 
nal Saint-George,  au  nom  du  Pape.  On  m’a 
fort  recommandé  d’écrire,  que  le  Pape  eu  déli- 
re réponfe,  & voudroit  qu’elle  fût  envoyée  au- 
dit Archevêque  ; & même  , que  le  Roi  écrivît 
fur  ccte  ocalïon  audit  fieur  Archevêque  , de  la 
bonne  volonté,  que  S.  M.  aura  de  faire  félon 
le  contenu  dudit  Bref.  A tant,  Monfeigneur,  &c. 
De  Rome,  ce  1 7. d’ Avril  1596. 

& par  conféquent  pour  cetc  Province  feulement,  & non 
pour  la  France.  De  plus,  cete  Loi  n’a  jamais  eû  d’autre  for- 
ce , que  celle  que  lui  ont  donnée  les  armes  du  concurrent , 
ou  du  fucceflèur,  qui  s’eft  trouvé  le  plus  fort,  foit  qu’il  fût 
de  la  ligne  mafeuline , ou  de  celle  des  femmes  : témoin 
deux  Rois  d’Angleterre  , qui  ont  été  couronnez  Rois  de 
France  dans  l’Eglife  de  Paris.  D’où  il  concluoir , que  la 
Couronne  de  France  apartenoir  plus  qu’à  tout  autre  à l’In- 
fante Ifabelle,  fille  aînée  de  Filippe  II.  comme  étant  par  fa 
mère,  Eiizabet  de  France,  troifieme  femme  de  Filippe,  h 
plus  proche  parente  du  dernier  Roi,  & la  principale  qui  ref- 
toic  du  Sang  & de  la  Maifon  de  Valois.  Voilà  fur  quoi  le 
Coufeil  d’Efpagne  fondoit  le  droit  de  l’Infante  Ifabelle,  6c 
la  nullité  de  la  Loi  Salique. 

16  Louis  de  Barlaymont  , auffi  Evêque  de  Tournay , il 
étoit  fils  du  Comte  de  ce  nom,  qui  fut  le  parain  de  l’ An- 
tiroyale Faâion  des  Gueux  de  Fia n dre.  Il  mourut 
à ,Mons  le  1 j.  de  Février  15$$. 
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L E T R E LVIII. 

. •* 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/f  Onseigneur  , Quand  les  deux  Am- 
^ bailâdeurs  de  Malte , qui  alloient  pour  tai- 
re la  révérence  au  Roi,  &feconjoüiravecS.  M. 
de  la  part  de  Moniteur  le  Grand-Maître,  &de 
toute  cete  Religion,  pafierent  par  ici,  il  tut  dit 
que  le  Grand- Prieur  de  Champagne,  qu’ils  dé- 
voient prendre  avec  eux  en  pallànt , & qui  dc- 
voit  faire  letroifieme,  relideroit  puis  après  Am- 
bafladeur  prés  du  Roi  pour  ladite  Religion.  Ce 
neanmoins  Moniteur  le  Commandeur  de  Vi- 
viers, qui  vous  rendra  la  prefente,  m’a  dit  s’en 
aller  par-delà , pour  y refider,  lui  : ce  qui  m’a 
été  confirmé  par  l’Amballàdeur  de  Malte  reli- 
dant  ici  prés  N.  S.  P.  M’étant  venu  vilîtereux- 
deux  enfemble,  ils  m’ont  requis  de  vous  écrire 
en  recommandation  dudit  feigneur  Comman- 
deur , & des  afaires  qu’il  aura  à traiter  avec  le 
Roi , & avec  vous.  Mais  outre  que  je  ne  pre- 
fume  pas  volontiers  d’ufer  de  recommandation 
envers  mes  feigneurs,  ilmefemble,  qu’elle  fe- 
roit  encore  mellèante  pour  une  perfonnepubf- 
que , qui  porte  là  recommandation  avec  foi  1 ; 
& puis  envers  vous  , qui  de  vous  même  aviz 
pour  recommandées  toutes  chofes  dignes  dort - 
commandation.  Et  partant  je  n’ajoûterai  autre 

choie 

* Il  ne  faut  point  d’autre  recommandation  à un  AmbalTi- 
deur , que  la  letre  de  créance , qu’il  porte  au  Prince  à qui  il 
eft  envoyé.  Par  cete  letre  il  eft  conftitué  homme  public, 
6c  représentant  la  perfonne  & la  majefté  de  celui  qui  l’en- 
voie. Stcum,  dit  Cicéron  dans  une  de  (es  Filippiques,  pe- 
ugii  offert  facitm  & antoiitattm  Reipubhc ». 
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chofe  à ce  que  delïus,  que  lapriere  acoûtumée 
à Dieu,  qu’il  vous  donne,  Monfcigncur,  &c. 
De  Rome,  ce  y.  May.  1 596. 

L E T R E LIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  Ce  jourdui  en  Confi- 

ltoire  le  Pape  a donne  la  Croix  à Monfieur 
le  Cardinal  de  Florence,  qui  s’en  va  Légat  en 
France  vers  le  Roi  , & partira  demain  de  cete 
ville,  pour  s’y  acheminer.  Il  s’arrêtera  quelques 
jours  à P’iorence  , & fera  l’ofice  en  fon  Egüle 
le  jour  de  l’Afcenlion , & apres  cela  s’en  ira  tout 
droit  fans  autrement  fe  détourner , ni  s’arrêter 
en  aucun  lieu  , que  fort  peu  ; au  moins  il  l’a 
ai n li  délibéré  & arrêté  en  foi-même:  & pourra 
arriver  à Paris  pour  tout  le  mois  de  Juillet.  De 
ceux  qui  l’acompagnent , & d’autres  chofes 
apartcnantes  à cete  Légation,  je  vous  en  écri- 
rai plus  amplement  par  l’ordinaire  de  Lion, 
que  nous  dépêcherons  dans  cinq  ou  fis  jours. 
Cependant,  j’ai  voulu  vous  avancer  cete-ci  par 
Ia.^!î>ie  de  Ciennes,  dont  l’ordinaire  partira  cete 
nuit.  Par  ledit  ordinaire  de  Lion,  je  vous  écri- 
rai aulïi  de  tout  le  relie  , & en  particulier  ré- 
pondrai à vôtre  letredu  17. Mars,  quejereceûs 
Le  premier  de  ce  mois  ; & à celle  du  23.  d’A- 
vril,  que  j’ai  receûe  ce  jourdui  même  avec  les 
avis  qui  l’acompagnoient  : outre  lefquels  je. 
conjeéture  par  la  date  de  cete  dernicre  , que 
vous  en  aviez  encore  quelque  autre,  que  vous 
n’avez  eû  le  cœur  d’ajoûter  : dont  non  feulement 
je  vousexeufe,  mais  je  compatis  avec  vous  plus 
que  je  ne  vous  faurois  exprimer. 
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Le  Comte  de  Fuentes  1 , depuis  qu’il  eft  ar- 
rivé à Milan  , y a dit  publiquement , qu'il  la- 
voit  très  - bien  que  toutes  les  places  de  la  fron- 
tière de  Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes , 
de  vivres,  de  munitions,  & d’argent;  & quel- 
que ville,  que  l’Archiduc  Albert  ataquât,  il  la 
prendroit  fans  faute;  dont  nous  avons  une  trop 
dure  expérience.  Dieu  nous  veüille  aider,  & 
vous  donne,  Monfeigneur,&c.  De  Rome,  ce 
vendredi  ïo.  May  15-96. 

- L E T R E LX. 

AU  ROY. 

IRE, 

L’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft  laCatédra- 
le  de  Rome  , & la  première  de  la  Chrétienté  ; 
& outre  que  pour  ce  regard  elle  mérite  un  par- 
ticulier refpeét  & révérence  de  tous  les  Princes 
Chrétiens , les  Rois  de  France , vos  prcdecef- 
feurs,  y ont  eu  grande  dévotion,  & lui  ont  fait 
du  bien  en  diverfes  ocaiions  , & en  plufîeurs 
fois  Auiïi  les  Chanoines  & Chapitre  de  cete 
Eglife  ont  toujours  cû  une  finguliere  afcétion 
vers  la  Couronne  & les  Rois  Très -Chrétiens, 
& en  ont  cû  particulière  fouvenancc  en  leurs 
prières  & oraifons:  ce  qu’ils  témoignent  enco- 
re aujourdui,  non  feulement  par  leurfditcs  priè- 
res , mais  aulîi  par  les  armes  de  V.  M.  qu’ils 
tiennent  continuellement  fur  la  grand’  porte  de 
ladite  Eglife , avec  celles  du  Pape  & de  l’Em- 
pereur, fans  y en  avoir  d’aucun  autre  Roi.  Et 

main- 

1 Don  Ptdro  Hrwitjutz.  do  ^dz.evedo , le  meilleur  C pitaine 
que  les  Efpagnols  eûflent  alors,  3c  le  pl^s  grand  ennemi 
peifoncl  qu’eût  Henri  IV. 
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maintenant  fur  cete  ocalion  de  Monfieur  le  Lé- 
gat, qui  s’en  va  en  France,  ils  envoyait  en  fa 
compagnie  un  ou  deux  de  leur  Corps , pour 
faire  tres-humble  révérence  à V.  M.  & fe  con- 
joüir  avec  elle  de  la  grâce,  que  Dieu  lui  a fai- 
te , d’avoir  réüni  quafi  tous  fes  fujets  en  fon 
obéïilànce.  Au  demeurant,  outre  qu’il  ne m’a- 
partient  d’ufer  d’aucune  recommandation  , à 
l’endroit  de  V.  M.  je  fuis  trop  alfeûré  qu’ils 
n’en  ont  point  de  befoin  pour  les  coniîdérations 
fufdites.  Et  partant  je  n’ajoûterai  autre  chofe 
à ce  que  deifus , que  ma  priere  acoutumée  à 
Dieu,  qu’il  vous  donne,  Sire,&c.  De  Rome, 

’ ce  12.  May  1 5-96. 

L E T R E LXI. 

MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

VT  Onseigneur,  Je  vous  écrivis  hier  du 
^ Légat  qui  s’en  va  en  France,  & de  fa  Lé- 
gation : maintenant  je  vous  écrirai  des  autres 
chofes,  que  j’ai  refervées,  pour  ne  faire  ma  le- 
tre  d’hier  trop  longue.  Et  premièrement  vous 
aeuferai  la  réception  de  deux  de  vos  letres,  l’une 
du  17.  Mars,  qui  me  fut  rendüe  le  premier  de 
May,  avec  un  avis  de  ce  qui  étoit  advenu  à la 
Fére  le  14.  Mars;  l’autre  du  23.  d’ Avril,  que 
je  receûs  le  10.  de  ce  mois  , avec  trois  copies 
de  divers  avis.  Par  la  première,  j’ai  veû,  com- 
me Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufc  avoit  été 
vers  le  Roi  , & en  étoit  parti  pour  Touloufe , 
& delà  devoit  venir  par-deçà  ; & comme  vous 
aviez  envoyé  quérir  à Paris  Mr.d’Elbene,  pour 
l’envoyer  auflï  par-deçà.  Sur  la  fin  vous  mon- 
trez m’avoir  ^crit  du  fuccés  deMarfeille;  tou- 
tefois 
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tefoîs  je  n’ai  receû  aucune  letre  de  vous  entre 
celle  du  24.  Février,  (auquel  jour  vous  ne  la- 
viez encore  ccqui  étoit  advenu  à Marfeille)  & 
cete-ci  dudit  jour  i7-  Mars.  Par  la  fécondé, 
àfavoir  parcelle  du  23.d’Avril  écrite  chez  vous 
à Villcfoy  , j’ai  apris  comme  vous  aviez  lailfé 
ledit  fieur  d’Elbene  prés  le  Roi  , prêt  à partir 
pour  retourner  en  çà  ; par  lequel  vous  deviez 
répondre  aux  letres , que  je  vous  avois  écrites 
en  Février  & Mars.  Sur  quoi  je  n’ai  à vous 
dire  autre  chofe  , linon  que  j’atens  ledit  fieur 
d’Elbene,  & ce  qu’il  portera;  priant  Dieu  qu’il 
nous  porte  de  meilleures  nouvelles,  que  celles 
qui  courent  depuis  lept  ou  huit  jours.  Au  de- 
meurant , je  tus  à l’audience  le  vendredi  19. 
d’ Avril  , & remerciai  le  Pape  de  l’honorable 
acueil,  qu’il  av oit  fait  faire  à Mr.d’Evreux  par 
toutes  les  villes  de  l’Etat  Ecclefiaûique  , com- 
me ledit  fieur  d’Evreux  s’en  retournoir  vers  le 
Roi.  Je  lui  montrai  auflï  , comme  je  vous 
avois  écrit  que  je  ferois  , la  letre  d’un  Jefuite, 
qui  écrivit  d’Auch  en  Gafcogne,  que  la  Meffe 
étoit  en  Bearn , & à Pau  ; dont  S.  S.  fut  tres-aife  : 
& le  priai  d’obferver  la  diference,  qu’il  y avoir 
entre  nous  & les  Efpagnols , en  ce  que  nous 
n’étions  fi  diligens  à lui  faire  favoirle  bien  que 
nous  faifions,  & que  nous  Pavions  qu’il  defiroit; 
comme  les  Efpagnols  à inventer,  & lui  dire  le 
mal  que  nous  ne  faifions  point , & qui  lui  don- 
noit  à lui  grand  travail  & peine.  Et  lui  parlai 
encore  de  l’Abbaye  de  S.  Simphoricn  de  Mets 
pour  le  fils  de  Mr.  de  Prailon,  premier  Eche- 
vin  de  ladite  ville  de  Mets , fuivant  une  letre 
du  Roi  du  8.  Février  , qui  m’avoit  été  rendue 
la  Semaine  fainte;  & S. S.  m’acorda  tant  ladite 
Abbaye,  que  la  difpenfe  d’âge  pour  ledit  fils  du- 
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dit  (ieur  de  Prailon.  Je  priai  de  plus  S.  S.  de 
vouloir  faire  voir  l’Induit,  qui  avoit  été  donné 
au  feu  Roi , pour  nommer  aux  Bénéfices  Con- 
filjoriaux  de  Bretagne  , & de  Provence  , & de 
m’en  faire  donner  une  copie  , afin  de  voir  le 
moyen  d’en  faire  expedier  un  a&e  pour  le  Roi 
à-prefent  régnant:  & S.  S.  médît,  qu’elle  le  fe- 
roit. Mais  je  n’ai  point  autrement  lollicité  la 
copie  depuis , pour  n’y  avoir  eû  rien  qui  prefsât, 
& pour  ne  leur  donner  ombre.  S.  S.  me  parla 
de  la  converlîon  des  hérétiques , qui  fe  faifoit 
en  certaines  Vallées  du  Piémont,  dont  je  vous 
avois  écrit  , que  m’avoit  jà  parlé  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  de  fa  part  ; & me  char- 
gea S.  S.  de  nouveau  d’écrire  au  Roi  , qu’il  le 
prioit  de  défendre  au  fieur  de  Lefdiguiere  d’y 
aller,  & d’y  envoyer  pour  détourner  une  fi  bon- 
ne œuvre.  Me  dît  en  outre  , que  l’on  tardoit 
beaucoup  à envoyer  quelqu’un  de  la  Cour,  & 
que  nonobfiant  il  feroit  partir  le  Légat  dans  peu 
de  jours;  ce  qu’il meredît  de  nouveau  le  3.  de 
ce  mois  en  une  autre  audience , que  j’eûs  de  lui  r 
en  laquelle  je  lui  rendis  compte  de  ce  que  vous 
m’aviez  écrit  touchant  ledit  fieur  d’Elbenc,par 
vôtre  letre  du  1 7.  Mars. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , la  nouvelle 
de  la  prife  de  Calais  y fut  publiée  le  8.  de  ce 
mois  avec  tant  d’admiration  & d’étonnement 
d’un  chacun , qu’il  feroit  impofiible  de  l’expri- 
mer. Aufiï  ne  vous  fauroit-on  reprefenter  le 
grand  dépiaifir,  que  cetc  nouvelle  a aporté  à la 
plupart  de  cete  Cour , ni  les  propos,  que  nos 
amis  & ennemis  eu  tiennent  au  defiivantage  de 
110s  afaires.  Sur  tout  l’infolence  des  Efpagnols 
cil:  încomprehenlible  , lelquels  encore  fè  van- 
tent, qu’on  verra  dans  peu  de  temps  des  chofes- 
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bien  plus  grandes  & admirables  que  cete-ci , & 
parlent  déjà  de  prendre  Mets  & Marfeille;  & 
difent , qu’ils  s’en  vont  afliéger  le  Château-d’If 
prés  Marfeille.  Et  de  fait,  qui  a pris  Cambray 
& Calais  en  li  peu  de  temps,  pourroit  bien  pren- 
dre & Mets  & Marfeille,  li  on  n’ydonnoit  au- 
tre ordre  *.  Et  ces  bruits  font  à négliger  d’au- 
tant moins,  que  le  dcllèin  de  Calais  fe  difoit 
ici  publiquement  un  mois  avant  qu’il  ait  été 
exécuté  par-deià  a.  D’ailleurs , je  vous  ai  déjà 
écrit,  comme  le  Comte  de  Fuentes  difoit  à cha- 
cun en  Milan  , que  nos  places  de  frontière  de 
Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes , vivres, 
muuitions , & d’argent  ; & que  le  Cardinal  Ar- 
chiduc prendroit  à force  toute  place  qu’il  ata- 
queroit  3.  J’ai  grand  peur  que  les  autres  fron- 
tières ne  foient  guere  mieux  gardées  ; combien 
qu’il  fe  dife,  qu’au  milieu  du  Royaume  tout  eft 
plein  de  garnifons,  & qu’il  fe  paye  plulieurs  mil- 
lions 


1 [Les  Efpignols,  dit  Bongsrs,  en  parlant  de  la  prifede 
Calais,  marcheur  à grands  pas  à la  Domination  Univerfelle, 
fi  tous  les  Princes  ne  fe  liguent  contre  eux.  Quoi , tant  de 
ÎPiinces  font  ils  fi  las,  je  ne  dis  pas  de  leur  grandeur,  mais 
de  leur  liberté  même,  qu’ils  fe  tiennent  les  bras  croilézaux 
aproches  de  la  fervitude?  Leire  124.]  Et  dans  une  autre  il 
dit,  que  l’infolence  des  Efpagnols  augmentoit  celle  du  Duc 
de  Savoie  , qui  fe  croyoit  à couvert  de  tout  orage  du  côté 
de  la  France,  candis  que  fon  beaupére  avoit  le  vent  en 
poupe. 

1 En  rems  de  guerre,  l’on  ne  peur  jamais  être  trop  vigi- 
lant, ôc  il  vaut  mieux  prendre  des  précautions  inutiles,  que 
d’hazarder  par  négligence  le  falut  d une  bonne  place. 

3 Apres  Calais , le  Cardinal  Archiduc  prit  Ardres,  petite 
place,  mais  tres-forte,  &c  furnommée  U Pucelle  , pour  n’a- 
voir jamais  ccé  prife  auparavant.  Elle  fut  lâchement  rendue 
par  le  Comte  de  Belin,  qui  en  auroir  perdu  la  tète,  n’eût 
été  que  le  Roi  voulut  bien  fe  fouvenir  de  l’obligation , qu’il1 
lui  avoit,  en  partie,  de  la  tédu&ion  de  Paiis  a fon  obcil- 
ftncc. 
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lions  fous  ce  nom  de  garnifons.  Quelques-uns 
penfent,  que  ledit  Comte  deFucntcs  foit  venu 
en  Italie,  où  il  eft  encore,  pour  executer  quel- 
que leur  deflêin  fur  la  France  du  côté  de  deçà. 
Autres  ont  dit,  qu’il  devoit  palfer  en  Portugal, 
pour  y prendre  l’armée  navale  , que  le  Roi 
d’Efpagne  drdfe  en  la  côte  de  l’Océan  , pour 
la  mener  vers  le  Cardinal  d’Autriche  ; comme 
il  fe  pourrait  faire  qu’ils  eûffent  concerté  cela 
enfemble,  avec  le  deflein  de  Calais,  avant  que 
fe  feparer. 

Il  y a jà  quelques  jours , que  le  Pape  écrivit 
à fon  Nonce  à Cologne  , qu’il  allât  relîdcr 
Nonce  prés  ledit  Cardinal  d’Autriche  ; lequel 
n’a  point  voulu  qu’une  perfonne  fi  confidente 
du  Pape,  comme  eft  \elkuv  Diego  Campo , fon 
principal  Camérier , fût  élu  Archevêque  de  Cam- 
bray,  comme  il  s’étoit  dit,  qu’il  avoit  été  élu;, 
ains  ledit  Cardinal  a fait,  ou  veut  faire  élire  un 
certain  Abbé  d’Arras 4.  Il  m’a  été  dit,  que  les 
Efpagnols  d’ici  font  jaloux  & marris  de  ce  que 
le  Pape  envoie  un  Légat  en  France , & font  im- 
flance  qu’il  en  envoie  un  autre  en  Efpagne.  Le 
Cardinal  Gaëtan  reçût  la  Croix  de  la  Légation 
de  Pologne  le  mecredi  24.  d’Avril,  & partit  le 
lendemain  pour  s’y  acheminer. 

L’Evêque  de  Lifieux  partit  d’ici  pour  s’en  re- 
tourner en  France  le  29.  d’Avril  , & l’Abbé 
de  Cornac  le  10.  May.  Le  Commandeur  de 
Viviers  eft  parti  auiïi  depuis  peu  de  jours,  pour 
aller  relider  Ambafiàdeur  de  Malte  prés  le  Roi. 

L’on  a écrit  de  Paris,  que  le  Roi  vouloitde- 

man- 

4 Jean  Sarrafn,  Abbé  de  Saint-Wsft  d’Arras,  fut  élu  Ar- 
chevêque de  Cambiay , Si  facré  à Bruxelles  par  l’Evèque  de 
Trica'teo,  Nonce  du  Pape,  en  prefence  du  Cardinal  Archi- 
duc.' U mourut  en  i $y2.  au  mois  de  Mars. 
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mander  au  Pape  pour  cote  première  fois,  la  grâ- 
ce de  tous  les  Bénéfices  Conliftoriaux , qui  va- 
quent en  France;  à quoi,  & à plufieurs  autres 
chofes  , que  j’entens  tous  les  jours  , il  fe  voit 
qu’on  ne  tient  par  - delà  les  choies  li  lecretes , 
comme  il  feroit  befoiu. 

J’ai  douté  en  moi  , fi  je  vous  devois  écrire 
une  particularité,  qui  s’enfuît,  maisenfinjem’y 
fuis  réfolu.  L’Abbé  d’Orbais  me  vint  dire  le 
26.  d’ Avril  au  matin  , qui  étoit  un  vendredi , 
jour  auquel  nous  avons  acoutumé  d’avoir  au- 
dience l’aprésdînée,  qu’il  avoit  reçu  letres  ce  ma- 
tin-là du  premier  d’ Avril  , d’un  qui  étoit  fort 
confident  de  Monfieur  le  Comte  de  Soifions, 
par  lcfquelles  ce  tel,  qu’il  ne  me  nomma  point, 
lui  écrivoit , que  ledit  feigneur  Comte  avoit 
grand  defir  d’être  employé  en  la  guerre  de  Hon- 
grie contre  le  Turc  * ; & qu’il  y iroit  tres-volon- 
xiers  , s’il  plaifoit  au  Pape  l’en  rechercher  : & 

que 

f Charles  de  Bourbon , Comte  de  Soifions  , 8c  Grand- 
M»itre  de  France,  vouloir  aller  fervir  l’Empereur  en 
Hongrie,  pour  fe  vanger  du  Roi  , contre  qui  il  gardoit 
nn  profond  refientiment  de  Pavoir  empêché  d’éponfer  Ma- 
dame Caterine,  fa  fœur,  qui  lui  avoit  été  promife  en  1583. 

8c  qui  l’aimoit  avec  paillon.  Ce  mariage  fut  rompu 
par  le  Roi,  fur  ce  qurtl  lui  fût  dit,  que  s’il  en  venoit  des 
enfins,  fa  vie  feroit  en  grand  danger , de  Comte  dévorant 
en  efpérance  la  iuccefiïon  du  Royaume  de  Navarre , & de 
tous  les  biens,  que  la  Maifon  de  Vandôme  poffèdoit  en  Fran- 
ce. Cat  alors  le  Roi  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  pouvoir 
avoir  de<*enfans,  à caufe  de  ce  qui  fe  pafioit  entre  lui  8c  fà 
femme  ; { ce  font  les  termes  de  Mr.  de  Sully  dans  fes  Mé- 
moires) ni  auffi  de  fe  pouvoir  démarier , à-caufe  qu’il  lui 
eût  falu  palier  par  les  mains  du  Pape.  Voilà  l’origine  de  la 
mefintelhgence , qui  fut  toujours  entre  le  Roi  5c  ce  Comte. 
Mais  nonobftant  cete  divifion,  ajoute  M.  de  Sully,  l’amour 
ne  laifla  pas  de  fe  continuer  entre  Madame,  8c  Monfieur  le 
Comte  de  Soifions,  avec  réfolution  de  fe  marier  à la  pre- 
mière commodité  , fans  atendre  ni  requérir  le  confente- 
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que  lui  Abbé  d’Orbais  ferok  grand  plaifir  audit 
feigneur  Comte  , s’il  en  vouloit  ouvrir  le  pro- 
pos à S.  S.  & après  ce  narré  ajouta  ledit  Abbé 
d’Orbais  , qu’il  fe  gardcroit  bien  de  parler  au 
Pape  de  telle  chofe.  Je  lui  dis,  qu’il feroit bien 
de  n’en  point  parler;  que  ni  lui , ni  autre,  ne 
doit  porter  telle  parole  à S.  S.  fans  permiffion 
& exprès  commandement  du  Roi  ; comme  je 
voulois  aulïï  croire,  que  ledit  feigneur  Comte 
ne  voudroit  entendre  à telle  chofe  , qu’avec  le 
gré,  & congé  de  S.  M. 

Vous-aurcz,  entendu  la  furpriR  de  la  villede 
Clille  fur  le  Turc  par  les  Ufcoques6,  aux  con- 
fus de  la  Dalmatie  , de  laquelle  prife  on  fait 

grau- 

ment  du  Roi.  Miis  le  Roi  y donna  fi  bon  ordre,  que  leur 
deftein  ne  pût  jamais  iéiïiïir. 

* Un  Dimanche  des  Rameaux,  les  Ufcoques  furprirent  la 
fbrtereflc  de  ClilTa  par  une  intelligence,  qu'ils  avoient  avec 
des  Renégats  Siciliens,  qui  y etoient  en  garnifon.  Lanou- 
’ Telle  en  fin  très- agréable  au  Pape,  mais  tres-defagréable aux 
Vénitiens,  qui  ne  trouvoient  pas  leur  compte  à avoir  les 
Archiducs  d’Autriche  fi  proches  voifins  de  la  Dalmacie , fur 
laquelle  cete  Maifon  conlerve  toujours  de  vives  prétentions, 
comme  fur  un  membre  de  la  Couronne  de  Hongrie,  qu’el- 
le poffede.  Et  d’ailleurs,  ils  craignoient  d’etre  foupçonnez 
à la  Torte  d’avoir  été  d’intelligence  avec  les  Ufcoques  dans 
eete  entreprife.  Soupçon  capable  de  leur  atirer  la  guerre  du 
Turc.  Ils  aprehendoient  encore,  que  l’aquifition  de  Chili 
ne  facilitât  aux  Archiducs  les  moyens  de  troubler  la  naviga- 
tion du  Golfe,  dont  ils  difputo;ent  la  fouveraineté  à la  Ré- 
publique. Le  Chevalier  Delfân,  qui  étoit  alors  Ambafla- 
deur  de  Venife  à Rome , parle  de  cete  afaire  avec  un  pro- 
fond reflèntiment  : [J’ai  eû,  dit-il  dans  fa  Relation,  â ma- 
nier cetc  diabolique  afaire  de  CliJJ'n,  qui  me  donna  bien  de 
la  peine- , Sc  j’en  parlai  fi  vertement  au  Pape,  qu’il enchan- 
gea  de  couleur,  5c  me  demanda  fi  j’avois  ordre  de  lui  dire 
ce  que  je  lui  difois:  & quoique  je  l'enflé  fait  de  mon  chef, 
cela  fit  un  très  bon  efet.  Et  depuis,  le  Pape  m’a  avoué  de 
bonne  foi  , que  Vôtre  Sérénité  5c  Vos  Excellences  enten- 
dent mieux  ce  qui  regarde  les  Turcs,  que  ne  fait  la  Ceux  de 
Rome. 
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grande  eftime , pour  être  cete  place  imprenable 
par  force , & qui  commande  à une  grande  éten- 
düe  de  païs.  Toutefois  les  Vénitiens  n’en  ont 
été  trop  aifes,  craignant  que  cela  ne  leur  aporte 
la  guerre  du  Turc  en  la  Dalmatie  , & autres 
lieux , qu’ils  ont  là  auprès. 

On  a opinion , qu’à  ces  quatre-temps  de  Pen- 
tecôte le  Pape  fera  promotion  de  Cardinaux, 
mais  qu’elle  fera  toute  pour  cete  Cour  feule- 
ment, fans  y comprendre  perfonne  à l’inftan- 
ce  des  Princes,  dautant  que  du  côté  du  Roi 
ne  lui  a été  envoyé  perfonne  depuis  l’abfo- 
lution,  ni  été  faite  aucune  in  dance;  & ajoûte- 
t-on  que  ladite  promotion  fera  de  fix  feule- 
ment. 

Le  Portugais  , à qui  fut  adreflfée  de  Flandre 
la  tapilferie  du  Roi  François  I.  dont  je  vous  ai 
écrit  autrefois,  pourfuit  ici  la  main-levée  de  la 
faifie,  que  Moniteur  d’Evreux,  & moi,  en  fî- 
mes faire  à la  douane  de  cete  ville  ; & j’atens  la 
réponfe,  qu’il  vous  plaira  m’y  faire.  Moniteur 
d’Evreux  vous  fit  tenir  la  copie  d’un  ateftatoire, 
qu’on  a envoyé  des  Pays  - bas , par  lequel  eft 
porté,  que  cete  tapiflèrie  apartcnant  a la  Cou- 
ronne de  France  , fut,  par  le  commandement 
de  Moniteur  de  Mayenne  , enlevée  de  l’hôtel 
de  Bourbon  à Paris , & portée  & vendüe  à An- 
vers. Et,  par  ce  moyen,  eft  prouvé  par  eux  ce 
que  nous  eûffions  eu  à prouver. 

J’ajoûterai  ici  à ce  que  je  vous  ai  écrit  ci- 
delfus  del’infolcncedesEfpagnols,  qu’un  hom- 
me me  vient  de  dire  avoir  vcû  en  banque  un 
Efpagnol  prendre  dix  écus  , & donner  caution 
d’en  rendre  cent,  li  pour  tout  le  mois  de  Juil- 
let prochain  le  Roid’Efpagnen’aprisMarfeille. 
Et  de  fait , on  tient  que  Marfeille  ii’efl:  pas  fi 
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forte  du  côté  de  terre  , que  Calais  ; ni  au  refte 
mieux  fournie  de  vivres  & de  munitions.  Et 
de  la  façon  que  les  Elpagnols  ferrent  & éton- 
nent une  place  avec  tant  d’artillerie  & tant  de 
vîteilè,  il  n’y  a rien,  qui  ne  foit  à craindre , & 
qui  ne  pût  advenir.  Ltf  vérité  eft,  qu’outre  ce 
qu’ils  pourront  faire  venir  d’Efpagne  par  mer, 
ils  font  levée  de  gens  au  Royaume  de  Naples, 
& au  Duché  de  Milan  ; & grand  amas  de  galè- 
res, fous  prétexte  de  vouloir  défendre  cete  côte 
de  l’invalion  des  Turcs , qui  n’y  penfent  point 
pour  cete  heure.  Le  Prince  Doria  7 fait  aulîi 
venir  vers  Gennes  grande  quantité  de  bleds  de 
Sardaigne;  & le  Comte  de  Fuentcsfejourneen 
Italie,  fans  qu’on  lâche  pourquoi.  D’ailleurs, 
le  fuccés  de  Cambrai  & de  Calais  leur  a telle- 
ment enflé  le  cœur  , qu’ils  ne  penfent  plus  à 
rien  de  petit  ; & n’y  a rien  qu’ils  n’ofent , & 
même  avec  la  connoilïance  certaine  , qu’ils  fe 
vantent  d’avoir  , qu’il  n’y  a pas  une  place  en 
toute  la  France,  qui  foit  bien  fournie  de  ce 
qu’il  faudroit  : & ce  dont  ils  nous  avoient 
avertis  ci-devant,  pour  le  regard  de  Cam- 
bray  & Calais , long-temps  avant  le  coup  , & 
nous  avertilfent  à-prefent  de  Marfcille  & de 
Mets;  il  faut  que  nous  le  penfrons  de  nous- 
mêmes  pour  Narbonne  , Bayonne  , & telles 
autres  clefs  du  Royaume  ; & que  nous  y pour- 
voyions de  bonne  façon.  Et  me  pardonnez, 
je  vous  fuplie  , fl  je  m’en  mêle  lî  avant  & 
de  li  loin.  J’écris  à Lion  à Moniteur  de  la 

Gui- 

7 Jean  André  Doria,  fils  de  ce  Jannetin,  qui  fut  tué  à 
Gennes  le  jour  de  l’execution  de  la  conjuration  des  Fief- 
ques.  Il  avoir  fuccedé  au  Prince  André  Doria , en  fa  char- 
ge de  Général  de  mer,  & hérité  de  tous  Tes  biens,  ainiique 
de  fa  haine  mortelle  contre  la  Couronne  de  France. 
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Guiche 8 du  fait  deMarfeille,  afin qucpendant 
que  cete-ci  ira  à vous,  il  enécriveàMarfeille, 
& là  où  il  faudra.  Les  lix , que  l’on  penfe  que 
le  Pape  fera  Cardinaux  , font  Meilleurs  Ferra- 
tin9,  Serafin,  Cefare  Baronio , l’Auditeur  de  la 
Chambre  , l’Archevêque  Savelli  , & l’Evêque 
Saint-George.  A tant,  Monfeigneur , &c.  De 
Rome,  ce  14. May  13-96. 

L E T R E LXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onseigneur,  Les  Chanoines  & Cha- 
^ pitre  de  S.  Jean  de  Latran  envoyent  deux 
des  leurs  en  la  compagnie  de  Moniteur  le  Lé- 
gat , pour  faire  envers  le  Roi  les  complimens, 
qu’ils  vous  diront:  & après  avoir  eû  de  moi  une 
letre  à Sa  Majefté,  ils  en  ont  encore  déliré  une 
autre  à vous,  de  qui  ils  efpérent  non  feulement 
adrelfe  & moyen  de  parler  au  Roi  ; mais  auffi 
toute  aide  & faveur  là  où  befoin  fera  Ce  que 
je  leur  ai  très  - volontiers  acordé  , pour  autant 
qu’outre  que  j’ai  amitié  avec  quelques-uns  d’eux , 
c’eft  une  Compagnie  fi  vénérable,  que  chacun 
lui  doit  grand  relpeét , & tous  bons  ofices  ; & 
les  François  en  particulier,  pour  l’afe&ion  fpe- 

ciale, 

* Filbcrt  de  la  Guiche , Gouverneur  de  Lion  & du  Boui- 
bonnois , Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Efprir. 

» Baldo  Firratini , Gouverneur  de  Rome,  (bus  le  Pontificat 
de  Pie  V.  5c  Mr.  Serafin,  ne  furent  point  compris  danscete 
promotion.  Ferratino  nato  in  ^imetia , e ton  fumât  iffimo  inognima- 
neggio  piu grave  'e più  ncondito  dclle  materie  legalt.  Huomo  cbe  pt/c» 
haveva  del  Certegian» , ma  più  tojt»  del  auftero  * del  rozx.o , fient 
digran  fauche  e i‘ anni , td  tnfieme  di  grau  réputation e , e cbe  P aol» 
pot  nella  prima  fua  promotione  promojfe  al  Cardinalato , per  hono- 
rai in  lui  piu  la  feptltura  chela  perfona , cerne  haveva  faite  Ctc* 
meme  in  riguardo  à Sajjo.  Beutivogüo. 
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ciale,  qu’elle  a à la  France,  & aux  Rois  Tres- 
Chretiens.  Ce  qui  m’affeûre  auffi , que  la  bon- 
té & courtoifie,  dont  vous  avez  acoûtumé  d’ufer 
envers  les  particuliers,  vous  la  départirez  tant 
plus  à un  Corps  de  telle  prééminence  , & de 
tant  de  bonne  volonté  envers  nous.  A quoi  fi 
ma  tres-humble  prière  peut  ajouter  quelque  cho- 
fe,  je  vous  fuplie  tres-humblement,  qu’il  vous 
plaile  leur  aider  & favorifer  en  ce  qui  fc  pre- 
fentera;  & outre  l’obligation,  que  vous  aquer- 
rez  fur  le  premier  Chapitre  de  la  Chrétienté , je 
vous  en  demeurerai  obligé  moi- même  à vous 
en  rendre  tres-humble  fervice  en  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  me  commander,  comme,  fans  ce- 
la, j’y  fuis  déjà,  pour  autres  ocafion  s fans  com- 
paraifon  plus  grandes,  très -obligé  & tres-afec- 
' tionné.  A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , 
ce  zi.  May  1 596. 

LETRE  LXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  J’ai  été  requis  par  des 
■*■*-*■  Religieux  de  S.  Benoift,  de  la  Congréga- 
tion du  Mont-cafiîn , autrement  de  Sainte  J ufii- 
ne  de  Padoüc , de  vous  écrire  en  recommanda- 
tion d’un  leur  fait , qu’ils  m’ont  dit  être  tel: 
Que  Leon  Pape  X.  avec  le  confentement  du 
Roi  François  I.  unît  à ladite  Congrégation  l’Ab- 
baye de  S.  Honorât  en  Provence 1 ; & que  ladite 

Union 

1 L’Abbaye  de  S.  Honoré  d?  Lerins  fut  unie  à la  Congré- 
gation de  Sainte  Juftine  de  Padoüe . autrement  dite  de  Mont- 
cafÏÏn,  en  l’an  ijrs.  à la  requête  d’Auguftin  Grimaldi , alors 
Evcquc  de  GialTe . 8c  Adminiftratcui  de  cete  Abbaye.  En 

ce 
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Union  fut  vérifiée  & aprouvée  par  la  Cour  de 
Parlement  de  Provence  , & lefdits  Religieux 
mis  en  pofieflion  de  ladite  Abbaye  , & de  fes 
apartenances  & dépendances:  que  depuis,  fans 
qu’ils  fâchent  comment,  ladite  Abbaye  a été  te- 
rnie en  commande  , & pollèdée  par  quelques 
Commandataires  fuccefiîvement  jufqucs  à feu 
Mefiire  François  de  Bouliers,  Evêque  de  Fré- 
jus2, dernier  Commandatairc  d’icelle;  après  la 
mort  duquel  lefdits  Religieux  obtinrent  dn  Pa- 
pe, à-prefent  féant,  confirmation  de  la  fufdite 
Union,  & entant  que  befoin  feroit,  nouvelle 
Union.  Maintenant  ils  défirent,  qu’il plaife au 
Roi  trouver  bonne  cete Union,  '&  commander 
qu’ils  loient  réintégrez  en  la polTefiion  de  ladite 
Abbaye,  & qu’en  ce  vous  les  veüilliez  aider  & 
favorifer  auprès  de  S.M.  Surquoijen’aiàvous 
dire  autre  chofc,  linon  que  les  Religieux  de  la- 
dite Congrégation  font  fort  réformez,  &detres- 
bonne  réputation;  & que  j’enconnoisplulieurs 
tres-bien  afe&ionnez  au  Roi  , & à la  France  : 
que  d’ailleurs  ils  ont  l’oreille  du  Pape  , & de 
plulîcurs  Cardinaux  de  cete  Cour.  De  façon 
que  , lï  après  que  l’on  aura  par-delà  bien  veû  & 
confideré  leur  bon  droit,  le  Roi,  &vous,  fai- 
tes quelque  chofe  pour  eux,  elle  feraprêchée& 
celebrée  par  toutRomc,  & par  toute  l’Italie,  & 
ailleurs  fort  loin.  A tant  je  prie  Dieu , Mon- 
feigneur,&c.  De  Rome,  ce  26.  May  iyçô. 

ce  Gecle  elle  a été  tenue  en  commande  par  Monfeigneur  Ar- 
mand de  Bourbon  , Prince  de  Centy  ; puis  par  feu  Mr.  le 
Cardinal  Mazarin. 

* François  de  Bouliers  de  Cental,  fils  de Filbert, Seigneur 
de  Manne  & de  Cental  i Sc  de  Claude  de  Valpergue.  Il 
mourut  en  i;so. 

L E- 
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LETRE  LXI V. 

A MONSIEUR  N. 

Vf  Onsi  eur,  Nous  ne  pouvons  nous  faî- 
re  les  ocurrences  & évenemens , ni  les 
fujets  de  nos  letres,  comme  nous  voudrions; 
ains#  faut  que  nous  les  prenions  & employons 
tels  qu’ils  fe  rencontrent.  C’eft- pourquoi  la 
mauvaiftié  du  fujet  de  la  dépêche  qu’il  vous 
pleut  me  faire  d’Abbeville  le  ly.  d’ Avril  , doit 
être  atribuée  à la  mauvaife  fortune.  Mais  la 
courtoifie  dont  il  vous  a pleû  m’y  honorer  eft 
toute  vôtre,  & je  vous  en  demeure  grandement 
obligé.  Je  vous  étois  déjà  ferviteur  tres-hum- 
ble  & tres-afeôionné  pour  vos  rares  vertus  , & 
pour  le  rang  que  vous  tenez  auprès  du  Roi  ,&  le 
fervice  que  vous  y rendez  au  public,  encore  qu’il 
ne  fe  fuit  prefenté  ocafîon  de  vous  déclarer  ce- 
te  mienne  afeéfion.  Maintenant  que  vous  y avez 
ajoûté  cete  obligation  de  plus  , je  vous  ofre 
mon  tres-humble  fervice  , vous  priant  de  me 
départir  aux  ocafions  vos  commandemens , des- 
quels je  me  fendrai  toujours  grandement  favo- 
rifé  & honoré  , & y obéirai  de  toute  ma  puifc 
fance  & afeétion.  Je  vous  fais  cete-ci  en  hâte 
fur  l’ocafion  d’une  promotion  de  Cardinaux  que 
le  Pape  vient  de  faire , laquelle  en  fa  forte  n’a 
rien  de  meilleur,  ni  de  plus  agréable,  que  l’o- 
currence  fur  laquelle  vous  m’avez  écrit,  &qui 
en  pourroit  avoir  été  caufe  en  partie.  A tant 
Monlieur  &c.  De  Rome  ce  f.  Juin  IJ96. 


L E- 
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L E T R E LXV. 


‘A  U ROY. 

IRE, 

Par  l’ordinaire  de  Lion , qui  arriva  ici  le  30. 
Mai  , je  receûs  la  letre  qu’il  plût  à Vôtre  Ma- 
jellé  m’écrire  d’Abbeville,  le  27.  d’ Avril  fur 
l’évenement  de  Calais,  avec  le  mémoire  com- 
me les  chofes  s’y  étoient  palïees  : & dés  le  8. 
dudit  mois  de  Mai  nous  en  avions eû  ici  la  nou- 
velle. Sur  quoij’écrivis  lors , & depuis , à Mon- 
iteur de  Villeroy  ce  que  j’eftimai  être  à propos; 
qui  fera  caufe,  que  par  la  prefente  je  n’en  dirai 
autre  chofc  , & prierai  Dieu  feulement,  que 
comme  il  vous  a donné  le  courage  de  porter 
cet  accident  conflamment,  & de  vous  refoudre 
à tâcher  d’en  avoir  la  revanche  ; il  luiplaifeaufli 
faire  profpérer  vos  genereux  deilèins,  & ranger 
vos  ennemis  au  devoir  & à la  raifon. 

Le  lendemain  que  j’eûs  rcceû  ladite  letre  & 
mémoire,  je  fus  à l’audience  de  N.  S.  P.  &leûs 
à S. S.  la  letre,  & lui  baillai  une  copie  du  mé- 
moire, que  j’avois  traduit  en  italien,  & lui  ren- 
dis compte  des  autres  ocurrences  , que  ledit 
courrier  ordinaire  avoit  aportées.  Et  après  avoir 
ufé  d’un  peu  de  préfacé,  je  lui  parlai  iur  la  pro- 
motion des  Cardinaux  , qu’on  difoit  fe  devoir 
faire  à ces  quatre-temps  de  laPentecôte,  & lui 
dis  , que  les  grands  & continuels  afaires  , que 
V.M.  avoit  eus  depuis  l’abfolution,  & aupara- 
vant , étoient  notoires  à chacun , non  feulement 
à S.  S.  qui  en  pouvoit  être  mieux  avertie  que 
tout  autre;  que  l’importance,  preffe&  violence 
defdits  afaires  avoit  retardé  quelques  devoirs, 

dont 
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dont  V.M.  defiroit  s'aquiter  envers  S.  S.  &par 
même  moyen  la  tres-humble  requefte , que  vous 
lui  vouliez  faire  touchant  certains  perlonages, 
que  V.M.  defiroit  être  promeûs  à la  dignité  de 
Cardinal  : comme  la  France  n’avoit  que  deux 
Cardinaux  en  tout , jaçoit  qu’elle  fift  un  bon 
tiers  de  la  Chrétienté,  à confiderer  l’état  auquel 
les  chofes  étoient  pour  le  jourdui  réduites  hors 
l’Italie  & l’Elpagne  pour  le  regard  de  la  Reli- 
gion Catolique  , & le  grand  nombre  & qualité 
des  Catoliques  qui  fe  trouvent  en  France,  Prin- 
ces, Seigneurs,  Gentilshommes, Prélats, Cha- 
pitres , Couvents , Collèges , Univerlitez , Cours 
de  Parlement,  & autres  Corps femblables,  Ci- 
tez , & autres  Communautez  , & Peuples  : 
qu’au  contraire  il  fe  trouveroit , que  dans  le 
Collège  des  Cardinaux , le  Roi  d’Elpagne  feul 
y en  avoit  14.  qui  étoient  nez  fes  fujets  ; à 
favoir  trois  Efpagnols,  1 Deza , * de  Cajlro , 
3 Toleto:  quatre  Napolitains;  4 Gefualdo , 5 A- 
ragona  , 6 Santa  - Severina  , 7 Aquaviva  : un 
Sicilien,  Terranova  8:  fix  Milanois;  Como  9, 

Alef- 

* Dan  Vtdra  de  Deza , Créature  de  Grégoire  XIII.  de  la 
promotion  de  1578. 

* Dan  Rodrigo  de  Cofiro,  Archevêque  de  Scville,  promeû 
en  IJ*3. 

1 Taltta,  dont  j’ai  déjà  parlé. 

4 „ Alfanfo  Gtfualda , gis  du  Prince  de  VenoJ*  , Créature  de 
Pie  IV. 

s Iïiiga  d’ovale  d'^Arngtma  , fils  du  Marquis  du  Guaft , 
Créature  de  Pie  IV. 

6 Giuho  isintonio  Santaria , Créature  de  Pie  V. 

7 Ottavia  4 , fils  du  Duc  d’Atri  > Créature  de  Gré- 

goire X I V. 

* Dam  Siman  d’^irttgon , fils  du  Duc  de  Terranova,  Créa- 
ture de  Grégoire  XI IL 

» Coma , dont  il  eft  parlé  dans  les  letres  & dans  les  notes 
P/éccd  entes. 
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Alejfandrino  10 , Sfondrato  11 , Cufano  J*,  Bor~ 
rotneo'ï,  & Platta  >4.  Qu’outre  ces  14.  fujets 
naturels , le  Roi  d’Efpagne  avoit  encore  dans 
ledit  College  trois  parens  proches  , à favoir, 
les  deux  Cardinaux  d’Autriche,  Albert,  & An- 
dré; & *5  Farnefe:  qu’outre  ces  dix-fept  il  y 
avoit  encore  cinq  autres  Cardinaux , qui  faifoient 
profeflion  ouverte  d’être  ferviteurs  du  Roi  d’Ef- 
pagne ; à favoir  les  deux  Colonnes , vieux  & 
jeune  ; Madruccio  16 , qui  avoit  le  fecrct  & le 
manîment  du  Conclave;  Gaëtano1? , &Para- 
viciîio 18  : qu'outre  ces  22.  Cardinaux , qui  étoient 
certains,  &avoient  obligation,  & quelque  efpe- 
ce  de  necefïitS  de  tenir  toujours  pour  Efpagne 
contre  France  , là  où  il  s’agiroit  de  l’interell 
temporel  des  deux  Rois  ; on  difoit  encore , que 
ledit  Roi  d’Efpagne  avoit  dans  ledit  Collège 
d’autres  Cardinaux  fes  ferviteurs  , & penfionai- 
res  cachez,  qu’on  nommoit  même  par  nom  & 
furnom  ; à quoi  néanmoins  je  ne  voulois  en- 
trer: que  le  devoir,  l’honneur,  & le  profit  du 
Saint  Siège  requeroient,  que  les  chofes  fuflent 
balancées , & que  la  juftice  diftributivc  de  telles 
dignitez  tût  gardée  : & partant  je  fupliois  S.  S. 

de 

»•  xAUJfandrino , dont  j’ai  aufli  parle. 

’ * Nicolo  Sfondrato , dont  il  a été  déjà  parlé. 

' 1 sA&oflino  Cufano , Créature  de  Sixte  V. 

1 J Fcdtrigo  Borromto , Archevêque  de  Milan  » Créature  de 
Sixte  V. 

• ♦ Flaminio  Platta , Créature  de  Grégoire  XIV, 

n Odtardo  Farneft , fils  du  célébré  Alexandre  Farnefe  » Duc 
de  Parme,  8c  Gouverneur  des  Pays  bas. 

16  Luigi  Madruccio , Evêque  de  Trente,  CréaturedePicIV. 
Voyez  la  note  12.  de  la  première  des  letres  de  M.  d’Ofiàt  ï 
Henri  III. 

*7  a,i etano,  dont  il  eft  parlé  dans  les  notes  précédentes. 

1 * Ottavio  Paravicino , Elevé  du  Cardinal  de  Granvclle , 8c 
Créature  de  Grégoire  XIV. 
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de  vouloir  diferer  la  promotion  , dont  le  bruit 
couroit , jufques  à ce  que  V,  M.  qui  en  avoit 
plus  de  befoin,  eûft  eû  temps  & commodité  de 
lui  faire  fa  requête  , laquelle  ne  pouvoit  guere 
plus  tarder  : que  ce  peu  de  temps  n’ôtcroit  à 
S.  S.  rien  de  fon  autorité,  & liberté  de  faire  qui 
plus  lui  plairoit  ; &-fi  lui  aporteroit  plus  de  ma- 
turité & de  moyen  de  faire  une  promotion  de 
plus  grande  édification  & fruit  à l’Eglife  de 
Dieu  , & de  plus  grande  fatisfaéfion  aux  Prin- 
ces , & de  plus  grande  réputation  & contente- 
ment à lui-même.  N.  S.  P.  qui  nefelaifiequafi 
jamais  entendre  des  chofes  futurçs  , & même- 
ment  quand  elles  dépendent  de  lui  feul,  com- 
me celle-ci;  ne  me  répondit  oue  ces  mots, 
nous  ferons  toujours  à temps  à faire  des  Cardi- 
naux ; lefquels  mots  il  dît  par  trois  fois.  A quoi 
je  ne  penîai  devoir  rien  répliquer:  mais  aiant 
ufé  d’un  autre  petit  exorde,  je  lui  dîs,  qu’il  fe 
difoit , que  S.  S.  pourroit  faire  une  petite  pro- 
motion des  plus  anciens  & mieux  méritez  Pré- 
lats de  cete  Cour,  fans  y comprendre  pour  cete 
fois  ceux  qui  étoient  recommandez  par  les  Prin- 
ces : auquel  cas  chacun  avoit  ellimé  , que  Mr. 
Serafin  feroit  des  premiers  , pour  être  Doyen 
de  la  Rote  , & y avoir  fervi  le  Saint  Siège  par 
l’efpace  de  trente  & tant  d’années;  & pour  être 
d’ailleurs  de  vertu  & valeur  éminente  *9 , &fer- 

viteur 

19  te  Pre*fident  de  Thou  !iv.  57.  de  fon  Hiftoire  à l’an 
Ij 74.  fait  ainfi  l’eloge  de  ce  Prélat.  Greg.  XIII.  Pont,  mif- 
fut  Straphinut  Olivanus , t>»r  condor  e , (t  amotnttatc  ingtnii  Tara 
dtftrma  exculti  prtftans  ad  Henrtcum  novum  Polonia  Rcqtm  fa~ 
lutandum  Luteuam  ventt , tique  Pontifiât  nomin * ob  felicts  bclli  fuc- 
ttffitt i?  amplijfixnum  regnum  mtritis  ipfius  tam  honorifice  dela- 
tttm  «ratuUtus , ttiam  rofam  auream  Roma  allatam  , tnnqunm  boni 
ammit  pramium , in  confierait  loct  obtulit.  Le  Chevalier  Déi- 
fia parle  de  ce  Prélat  avec  la  même  eftime,  dans  fa  Réla- 
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viteur  ancien  aimé  & eftimé  de  S.  S.  Ce  non- 
obllant,  les  Efpagnols,  depuis  quelquesjours, 
fe  vantoient  de  l’avoir  fait  exclure;  auquel  cas 
j’avois  eftimé  être  de  mon  devoir,  de  dire  à 
S.  S.  que  V.M.  & la  Nation  Françoife  auroit 
ocafion  de  prendre  telle  exclufion  à grand’  dé- 
faveur , atendu  les  longs  fervices  , & mérites 
dudit  perfonage,  & la  bonne  volonté  que  S.  S. 
lui  avoit  toûjours  montrée  ; & que  nul  ne  pour- 
roit  croire  , qu’il  eûft  été  perfecuté  par  les 
Efpagnols  pour  autre  chofe,  que  pour  être  Fran- 
çois de  grande  vertu  & valeur,  verfé  déslong- 
• temps  és  choies  de  Rome , & pouvant  y fervir 
fon  Prince  , & fa  nation  , comme  i*  s’y  étoit 
toûjours  montré  afcôionné:  que  c’étoit  une 
chofe  intolérable , que  les  Efpagnols , qui  avoient 
jà  tant  de  Cardinaux  , ne  fe  contentaifent  d’en 

de* 

tion  de  Rome.  Vno  di  ejut/U , dit-il.*  en  parlant  des  Audi- 
teurs de  Rote , e Monfignor  Serafino  , Decano , Prélat o t di  dot- 
tnna  e di  pruienx.a  , e per  lunga  prattica  , tenuto  de’  migliori 
huomtni,  che fiàno  ntl  monde  ; ma  poc»  firtunato.  Le  Cardinal 
Bentivoglio  le  loiie  fort  dans  fes  Mémoires.  Non  haveva  la 
Rota,  dit-il,  gran  tempo  tnnanx.i  havuto  Prelato  pii*  tofpicue  di 
tjueflo  : non  lo  nobtlitava  gran  fatto  il  fangue , ma  tante  la  dot- 
trina , ed'  ogn  altra  put  riguardtvole  érudition e in  materia  di  let- 
tere  . che  non  poteva  efjcr  maggiore  il  mérité  délia  fu a virtit,  ne 
maggiore  Popinione  tnfieme , che  gliene  feffe  dovuto  ogni  pii*  rcle- 
vate  premie.  In  Rota  era  egli  Jlato  amtctffimo  del  Papa , mentrt 
erano  ftati  colleghi  l'uno  e l'altro:  unde  la  Certe  haveva  credu. 
te,  che'l  Papa  foffe  per  honorarle  délia  porpora.  Ma  « fia  ch'  il 
Principate  muti  i penfieri,  corne  muta  la  conditioner  o foffe  fiat» 
per  alite  cagioni  partitalari  ; Serafino  mai  non  era  ftato  promejjb, 
Rifolvè  nondimcno  il  Papa  dt  famé  feguir  l'effet to , e vi  fi  difpofe 
prima  con  honorar  Serafino  d’un. t dignita  Patriarcale , e poi  aggiun- 
ttfi  ancora  gp  officii  del  Rè  di  Francia  lo  creo  Cardinale  nclP  ulti - 
ma  promol  ion  e de  diciotto.  Sono  famoft  particolarmente  le  fueDecï- 
fioni , e porta-, o tanto  vantaggi»  fopra  Paître  in  tutti  i comuni  f». 
ri,  corne  egli  lo godeva  fopra  gli  altrt  *Auditori nel proprio  fuo  Tri- 
bunale. 
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demander  plulîeurs  autres;  mais  voulurent  en- 
core exclure,  & inclure  les  François  à leur  ape- 
tit,  & preferire  quels,  & combien  de  François 
il  faloit  faire,  ou  non  faire  Cardinaux  : que  les 
François  n’avoient  onques  ufé  , & n’uferoient 
jamais  de  telle  prefomption  , de  s’ingérer  en  la 
promotion  des  Cardinaux  Efpagnols  : que  nos 
Rois  avoient  toûjours  demandé  modeltement 
ceux  qu’ils  defiroient  être  promeus  à telle  digni- 
té ; mais  quand  aujourdui  S.  S.  voudroit  pro- 
mouvoir le  lieurPeiürf,  Auditeur  de  Rote  Efpa- 
gnol  10 , qui  s’étoit  tant  diltillé  à écrire  contre 
V.  M.  pour  empêcher  l’abfolution  , avec  tant  ' 
d’ardeur,  *qu’il  avoit  écrit  plulîeurs  herciies,  & 
s’en  étoit  fait  métré  à l’Inquilition  ; ce  nonob- 
lîant  V.M.  ni  pas  un  de  fes  Minières,  ne  vou- 
droit avoir  ouvert  la  bouche  pour  l’empêcher  : 
que  je  fupliois  donc  S.  S.  que  pour  la  maligni- 
té des  Espagnols  , elle  ne  laifsât  de  faire  ce  à 
quoi  fa  bonne  volonté,  & les  longs fervices de 
3Vlr.  Serafin  l’inclinoient.  A quoi  S.  S.  ne  me 
répondit  rien  du  tout.  Tellement  qu’aprés  avoir 
atendu  un  peu,  je  changeai  de  propos,  luipre- 
fentant  une  letrc  que  la  Reine  doiiairiere  lui  écri- 
voit. 

En  partant  de  fa  chambre,  je  m’en  allai  vers 
Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui  dis 

tou- 

10  Francifc • Peîla,  mort  depuis  Doyen  des  Auditeurs  de 
Rote.  Ennemi  fi  déclare  d'Henri  IV.  qu’il  fit  imprimer 
l’avis  dont  il  avoit  été  de  ne  le  point  abfoudre,  comme  pour 
le  braver.  11  eft  auteur  d’une  Relation  de  la  Canonifition 
de  S mi  Diego  d'^Alcala.  Sarafino , dit  le  même  Bentivo- 
glio,  fucced'e  poi  Monfigner  Ptgna , Spagnuelo , gran  foggttte  an~ 
ter  egli  per  dettrina , bontà , e reuitudme.  Ma  cerne  quefti  *Au- 
dit'iri  nation  ali  fenz.a  il  fitvor  de  1er  Pnneipi  non  pajfano  per  or- 
dinarie  da  quel  grade  ail ’ altre  del  Cardtnalato , percto  Ptgna 
refie  Dcçmo  , t mon,  ma  ton  fiama  honorauffim.nn  quel  Officie. 
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toutes  les  mêmes  chofes  que  j’avois  dites  au  Pa- 
pe , tant  pour  la  dilation  de  la  promotion  en 
general,  que  pour  le  particulier  deMr.Serafin. 
Ét  comme  il  vouloit  commencer  à me  répon- 
dre , on  lui  vint  dire , que  le  Pape  vouloit  par- 
tir pour  s’en  aller  de  Monte-cavallo , où  il  étoit, 
à S.  Pierre,  où  il  alloit  pour  tenir  les  chapelles 
de  la  Pentecôte.  De  façon  que  ledit  lieur  Car- 
dinal ne  me  dît  autre  chofe  , fînon  qu’il  étoit 
marri  de  quoi  il  n’avoit  du  temps  pour  me  ré- 
pondre comme  il  delîroit;  mais  que  nous  nous 
verrions;  & cependant  me  vouloit  dire  , qu’il 
étoit  expédient  pour  le  fervice  de  V.  M.  qu’il 
fe  fift  promotion  , làns  autrement  m’expliquer 
comme  il  l’entendoit.  Je  favois  bien  , que  je 
ne  lui  ferois  point  p’aifir  de  parler  de  diferer  la 
promotion,  étant  lui  neveu  du  Pape,  & tenant 
à grandeur  d’avoir  au  plullôt  grand  nombre  de 
Créatures  de  fon  oncle  ; mais  je  ne  voulus  lui 
montrer  défiance , en  lui  celant  une  chofe , qu’il 
eût  toujours  feûe  du  Pape  même. 

Le  lendemain  famedi , veille  de  Pentecôte, 
premier  jour  de  ce  mois,  je  fus  vers  Moniteur 
le  Cardinal  Tolct  fur  le  loir  pour  lui  en  dire 
autant; ‘mais  y aiant  trouvé  Moniteur  le  Cardi- 
nal Montait 0 , qui  ne  faifoit  que  d’y  entrer,  & 
étant  heure  déjà  tarde  , je  remis  à lui  parler  le 
lendemain,  comme  de  fait  je  lui  parlai  l’aprés- 
dînée  , & lui  dis  tout  ce  que  j’ai  mis  ci-defTus 
avoir  dit  au  Pape  , & à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  C’eft  un  feigneur  , qui  s’ouvre 
plus  que  les  deux  précédons  , & me  répondit, 
qu’il  étoit  vrai  que  le  Pape  feroit  promotion; 
& que  lui  Cardinal  Tolet  étoit  marri  de  ce 
qu’on  n’avoit  fuivi  fon  avis,  quand  il  nous  dît, 
jà  avant  les  Cendres  à Mr.d’Evreux  & à moi, 
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que  pour  cete  fois-là  le  Pape  ne  fcroit  point  de 
promotion  , pour  autant  qu’il  vouloit  donner 
temps  à V.  M.  de  pouvoir  demander  tels  qu’il 
vous  plairoit;  mais  qu’à  la  Pentecôte  il  y auroit 
promotion  , & qu’il  faloit  qu’alor*  V.  M.  eût 
envoyé  fon  intention  là-dcflus:  que  la  Pentecô- 
te étoit  venue  , & toutefois  V.  M.  n’avoit  en- 
core rien  déclaré  de  fa  volonté  touchant  cela  : 
que  la  promotion  feferoit,  & puis  après,  quand 
V.  M.  auroit  écrit,  elle  feroit  gratifiée  de  deux 
ou  trois  Cardinaux.  Quant  à Mr.  Scrafïn , qu’il 
avoit  tant  d’opofitions  , que  le  Pape  nelepou- 
voit  faire  Cardinal  21  ; dont  S.  S.  même  étoit 
marrie,  & Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin, 

& lui  Cardinal  To/fr&quiparloit,  &difoitavoir 
fait  pour  ledit  fieur  Seratin  plus  que  pour  nul 
autre  homme  dû  monde  : que  les  Efpagnols 
pourroient  bien  avoir  fait  & dit  quelque  chofe 
pour  l’exclure,  & feroient  bien  aifes  defenex- 
clulîon  : mais  ils  n’en  eûfl'ent  eû  aucune  puif- 
fance  , fans  ces  opofitions  qui  ne  fe  pouvoient 
dire  22  ; & le  Pape  n’eût  lailfé  pour  eux  de  le 
faire  Cardinal,  quelque  chofe  qu’ils  eûlî'entfeû 
faire  & dire.  J’entendis  d’ailleurs,  que  le  Pape 
vouloit  faire  promotion,  non  feulement  de  cer- 
tains,Prélats  de  cete  Cour  , comme  l’on  avoit 
creû  jufque-là  ; mais  auflî  de  deux  Efpagnols, 

& 

11  U faloit  i que  l’Auditeur  Sérafin  eût  de  puiflàns  enne- 
mis, puifqu’ils  eurent  le  crédit  de  le  faire  exclure  de  trois 
promotions , à ce  que  dit  Janus  Nicius  dans  fon  éloge. 

11  Ces  opofitions,  que  le  Cardinal  Tolet  ne  vouloit  pas 
dite,  fe  reduifoient  toutes  à quelque  incontinence,  dont  on 
l’acufoit,  à caufe  qu’il  étoit  homme  de  belle  humeur,  & 
qui  aimoit  la  bonne  chère.  Ce  qui  aprend  aux  Grands  à ne 
fe  pas  émanciper  dans  les  entretiens  de  la  table,  où  les 
_ bons  mots  font  fouvent  convertis  en  crime  par  des  oreilles 
indifereres.  ✓ 
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à d’un  François,  qui  avoit  été  départi  contrai- 
re à V.  M.  ce  que  je  trouvai  tort  étrange  : & ne 
pouvois  croire,  que  S.  S.  fût  pour  faire  àV.M. 
tant  de  griefs  en  un  feul  aâe  de  promotion , 
comme  i.  d’exclure  Mr.Serafin  d’avec  les  Pré- 
lats de  ceteCour:  2.  contre  les  tres-humb'es  & 
tres-équitables  remontrances , que  j’avois  faites 
à S.  S.  n’atendre  point  à faire  la  promotion  pour 
les  Princes  , jufques  à ce  que  V.  M.  qui  en 
avoit  plus  de  befoin , lui  eult  expofé  fon  deiîr  : 
3.  (ce  que  je  trouvois  encore  plus  dur,)  faire 
Cardinal  un  vôtre  fujet  regnicole,  fans  que  vous 
l’cûlTieï  demandé;  & encore  un  fujet,  qui  ve- 
noit  de  tenir  parti  contraire  à V.M.  Toutefois, 
encore  que  tout  cela  ne  fût  vraifemblable  , je 
, ne  voulus  rien  métré  à nonchaloir  : & aiant  à 
retourner  vers  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , pour  ce  qu’il  n’avoit  eû  temps  de  me  ré- 
pondre, quand  je  lui  avois  parlé  après  mon  au- 
dience du  Pape,  le  vendredi  au  foir  dernier  jour 
de  Mai  ; je  me  réfolus,  non  feulement  de  tâ- 
cher de  tirer  de  lui  quelque  réponfefur  ce  que  je 
lui  avois  déjà  dit  ; mais  aufli  de  me  plaindre  à lui 
vivement  des  fufdits  griefs  , & mêmement  du 
dernier  touchant  ce  François. 

Je  fus  donc  vers  lui  lundi  au  foir  3.  de  ce 
mois  , & le  trouvai  comme  il  vouloit  aller  au 
Pape;  ce  qui  lui  fervit  à couvrir  aucunement  la 
brièveté  du  peu  de  propos  qu’il  vouloit  tenir 
avec  moi.  Et  après  que  je  lui  eûs  dit,  quej’é- 
tois  venu  vers  lui  pour  recevoir  fes  comman- 
demens,  à-caufe  que  la  derniere  fois  que  je  lui 
avois  parlé  , il  n’avoit  eû  temps  de  me  les  dé- 
partir ; il  me  répondit,  qu’il  n’avoit  non  plus 
de  temps  alors  , pour  ce  qu’il  faloit  qu’il  allât 
au  Pape  ; mais  qu’il  me  diroit  cela  en  paifont* 
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qu’il  s’étoit  fort  émerveillé,  que  nous  François, 
qui  avions  le  plus  befoin  de  promotion  , par- 
lalïions  de  la  diferer.  Je  le  fis  fouvenir  des  cau- 
fes  que  nous  en  avions , & que  je  lui  avois  jà 
dites:  & pour  ne  perdre  temps,  je  paiïài  outre 
à ce  quej’avois  entendu  de  la  promotion,  qu’on 
vouloit  taire  de  certains  Efpagnols  , & même- 
ment  du  fufdit  François  ; lui  remontrant,  que 
ce  feroit  une  efpece  d’afront  fait  à S.  M.  & lui 
alléguant  pluficurs  raifons  , pour  lefquelles 
S.  S.  ne  le  devoit  faire  , ni  lui  Cardinal  Aldo- 
brandin  le  lui  confeiller.  Sur  quoi  il  ne  me  dît 
autre  chofe  , linon  qu’il  en  parleroit  au  Pape, 
vers  lequel  il  alloit.  J’y  retournai  encore  hier 
mardi  au  matin , pour  lui  inculquer  encore 
mieux  les  raifons , pour  lefquelles  on  ne  devoit 
point  faire  Cardinal  ce  François,  fans  lui  parler 
d’autre  chofe.  Il  me  dît,  qu’il  l’avoitdit  au  Pa- 
pe , & que  S.  S.  y penferoit  ; & que  de  ma 
part  j’avifalle  que  je  détourncrois  une  bonne 
œuvre.  Je  lui  dîs , que  je  cherchois  de  dé- 
tourner une  chofe , qui  pourroit  trop  coûter  au 
Saint  Siégé,  pour  le  zele  duquel  je  nememou- 
vois  pas  moins  en  cela,  que  pour  le  fervice  de 
V.M. 

De  là  je  m’en  allai  chez  Moniteur  le  Cardi- 
nal Tolet  , le  prier  de  nous  aider  à éviter  cet 
afront  de  la  promotion  de  ce  François  , non 
demandé  par  V.  M.  Il  me  dît,  que  je  ferois 
bien  d’en  écrire  un  mémoire  au  Pape.  Je  m’en 
allai  faire  ledit  mémoire  , & l’envoyai  à S.  S. 
foufcrit  de  ma  main , & cacheté , de  la  teneur 
que  V.  M verra  par  la  copie,  que  je  lui  en  en- 
voie, où  elle  trouvera  fommairement  touchées 
les  raifons,  que  je  leur  ai  plus  amplement  dé- 
duites de  vive  voix.  A ce  matin,  S.  S.  a fait  la 

pro- 
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promotion  que  V.M.  verra  par  la  lifte  qui  1er  a 
avec  la  prefente  letre,  laquelle  lifte  montre  évi- 
demment, que  S.  S.  a voulu  faire  l’afront  tout 
entier,  fans  en  rien  rabatre.  Outre  que  de  treize 
Cardinaux  Italiens  qu’il  y a,  il  n’y  en  a pas  un 
duquel  on  fe  puille  alfeûrer,  qu’il  ait  aucun  nerf 
ou  veine  françoife  : qui  eft  un  mal  en  foi  , 
mais  encore  ligne  de  pis,  comme  V.M.  pourra 
trop  mieux  juger.  A tant  Sire , &c.  De  Rome , 
ce  mecredi  des  quatre -temps  de  Pentecôte, 
S • de  Juin  1 5-96. 

LETRE  • L X V I. 

A MONSIEUR  DE  VILLÉROY. 

Vf  O n se ig  ne  u R , Par  la  letre,  que  j’é- 
cris  , & la  lifte,  que  j’envoie  au  Roi, 
vous  verrez  la  promotion  , que  le  Pape  vient 
de  faire,  & le  devoir  auquel  je  me  fuis  mis, 
pour  la  faire  diferer,  & puis  pour  obtenir,  que 
nous  n’y  receûlîions  point  d’afront  , que  le 
moins  que  faire  fe  pouroit.  Tout  ce  que  j’ai 
feû  remontrer  de  parole,  ou  par  écrit,  n’y  a 
de  rien  fervi  ; qui  eft  un  ligne  plus  mauvais 
que  la  chofe  même.  Je  n’ai  temps  de  vous  en 
dire  davantage  pour  cete  heure , & fuis  con- 
traint de  finir  ici , en  priant  Dieu , Monfeigneur, 
&c.  De  Rome,  ce  y.  Juin  ifÇ)6. 

LETRE  LXVII. 

t 

Q A U R O Y. 

à IRE, 

J’écrivis  à Vôtre  Majefté  le  f.  de  ce  mois, 
fur  la  promotion  de  feize  Cardinaux , que  le 
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Pape  venoit  de  faire  ; & à la  fin  de  ma  letre 
je  vous  difois,  que  de  treize  Cardinaux  Italiens, 
qu’il  avoit  faits,  il  n’y  en  avoit  pas  un,  de  qui 
on  fe  peut  affeûrer  , qu’il  eût  aucun  nerf  ou 
veine  françoife  ; en  quoi  je  perfide  encore  à- 
prefent  : mais  j’ajoute,  que  les  Elpagnolsnefe 
peuvent  non  plus  prometre , qu’il  y en  ait  au- 
cun d’afleûré  pour  eux.  Et  de  fait,  après  les 
avoir  bien  confidérez  de  moi- même,  & m’en 
être  enquis  d’autres,  je  trouve , que  le  Pape , en  » 
la  promotion  de  ces  treize,  s’eft  propolè  de  fai- 
re perfonnes  neutres,  & non  partiaux,  ni  pour 
France,  ni  pour  Efpagne;  & par  ce  moyen, 
contrepefer  le  grand  nombre  des  Cardinaux , 
que  le  Roi  d’Efpagne  a à fa  dévotion  en  ce 
Collège,  & rompre  & difliper  les  pratiques  & 
menées,  qu’ils  avoient  jà  faites  pour  le  Con- 
clave futur,  après  la  mort  de  ce  Pape;  & for- 
tifier le  parti  de  ceux  , qui  défirent  laconftrva- 
tion,  ou  pour  mieux  dire,  le  recouvrement  de 
la  liberté  des  élections  des  Papes,  quelesEfpa- 
gnols  avoient  captivée  & aflèrvie  *.  Il  a enco- 
re voulu  fe  rendre  fort  par  le  moyen  de  ces 
treize,  pour  pouvoir  mieux  faire  ce  qu’il  juge- 
ra être  le  meilleur;  &relitlcr  à qui  bc foin  fera, 
és  ocafions  que  le  temps  pouroit  aporter  de  fon 
vivant:  & par  même  moyen  a,  pofilble,  penfé 
encore  à agrandir  fes  neveux,  & toute  fa  Mai- 
fon,  en  leur  donnant  autant  de  perfonnes  & 
familles  obligées  & dépendantes , non  feule- 
ment par  le  moyen  de  ces  Cardinaux  nouvelle- 
ment 

1 Le  Chevalier  Delfin  parle  de  m'me  de  cete  promotion. 
Uk  fatto , dit-il  dans  fi  Relation  de  Rome  , in  una  fila  pro- 
motions 1 6.  Cardinal! , centro  l'tfpottatione  delta  corte , e congran 
ttnfufîtne  di  chi  hk  mira  d’ejjir  padrone  dtl  Conclave. 
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ment  faits;  mais  auiïi  parlafubftitutiondetrois 
nouveaux  Auditeurs  de  Rote  , & d’un  Audi-) 
teur  de  la  Chambre  , d’un  Treforier  Géné- 
ral , & d’un  Clerc  de  Chambre,  qu’il  faudra 
faire. 

Ce  contrepoids,  Sire,  encore  qu’il  ne  foit 
fait  en  faveur  ni  en  confidération  de  V.M.  ains 
de  la  Liberté  Ecclefiaftique  en  cete Cour, vous 
tourne  néanmoins  à profit  , en  ce  qu’il  rabat 
autant  de  la  puiflance  de  vôtre  ennemi,  & lui 
ôte  autant  de  moyen  de  vous  mal  faire,  par  la 
voie  de  cete  Cour  , pendant  que  vous  ferez 
bien  avec  le  Pape.  Et  s’il  eût  plcû  à S.  S.  en 
prenant 'de  ceux  de  la  Rote,  faire  Mr.Serafin, 
qui  en  étoit  le  Doyen,  &,  fans  cela,  le  mieux 
mérité  de  tous  ; & atendre  à faire  Moniteur  de 
Lifieux  jufques  à ce  que  V.  M.  y eût  confen- 
ti  ; nous  n’avions  à nous  plaindre  de  cete  pro- 
motion , ains  à nous  en  loüer  beaucoup.  Car 
au  relie,  de  n’avoir  atendu  à la  Étire  jufques  à 
ce  que  V.  M.  eût  nommé  ceux  qu’elle  vou- 
loit,  cela  cil  toûjours  réparable,  en  les  faifant 
quand  vous  les  lui  aurez  nommez.  Tous  lef- 
dits  treize  Cardinaux  Italiens  font  honnêtes 
hommes,  & dignes  de  l’honneur,  qui  leur  a 
été  fait.  Le  Patriarche  Savelli  *,  qui  cil  tout 
le  premier,  ell  perfonnage  de  tres-illuftre  no- 
blelfe  , nullement  foupçonné  d’être  elpagnol. 

Le 

* Silvio  Savelli , Patriarche  de  Conftantinople,  qui  avoit 
été  Vicclegat  d’Avignon  en  1592.  & *3.  Son  principal  mé- 
rite ctoit  d’avoir  prêté  fon  nom  au  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  l'achat  de  deux  terres  de  fix-vint-mille  écus,  que  ce- 
lui-ci ne  vouloir  pas  qu’on  feût  qu’il  eût  aquifes.  Ajoutez 
à cela  , que  le  Savelli  .avoit  un  neveu  riche  de  cinquante- 
anille  écus  de  rente,  auquel  Jean-François  Aldobrandin  pré- 
tendoit  marier  une  de  les  filles. 

F f 
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Le  Patriarche  deVenife  3,  & l’Evêque  dcTre- 
vife4,  Vénitiens;  & Mant'tca  , Auditeur  de 
Rote,  qui  eft  du  Frioul,  & né  fujetde  la  Sei- 
gneurie deVenife*,  n’en  doivent  être  foupçon- 
nez  non  plus.  Quant  à l’Archevêque  d’Avi- 
gnon 6 , qui  eft  fujet  du  Grand-Duc  deTolca- 
ne,  c’eft  un  bon  vieil  homme,  qui  penferoit 
être  damné,  s’il  étoit  elpagnol,  ou  françois, 
ni  autre  que  bon  Eccléliaftique.  Quantàii^»- 
din't  7 j U s’en  eft  parlé  pendant  les  derniers 
troubles  ; mais  je  fai  , qu’il  a beaucoup  plus 

d’oca- 

3 Loeent.o  Prtuli , dont  M.  de  Thou  fait  l’eloge  en  ces  ter- 
mes: Lanrenttus  Prtulus , variés  apud  Franci  cum  Magnum  Etru- 
na  Ducem , Phtltppum  II.  Ht  p . Rtgim  , Henrtcum  lll.  nec  non 
apud  Grcgonum  XI U.  Icgattontbus  fumma  cum  prudmtia  laude 
fro  ftrenjj]  Rep.  defunftus.  Hift.  lib.  114. 

4 Franctfco  Cornaro,  iixieme  Cardinal  de  cete  Maifon. 

s Le  Chevalier  Delfin  dit,  que  cete  nomination  de  trois 
Cardinaux  Vénitiens  dans  une  feule  promotion  fâcha  fort  les 
autres  Princes  d’Italie  > qui  n’eurent  tous  aucune  part  à cete 
promotion.  Quant  au  Cardinal  Mantica,  il  eft  'a  remarquer, 
que  Sixte  V.  ayant  créé  un  douzième  Auditorat  en  faveur  de 
la  Seigneurie  de  Venife,  le  Mettra  fut  le  premier,  qui  exer- 
ça cete  charge  au  nom  de  cete  République,  qui,  avant  ce 
cèmps-là,  n’avoit  jamais  eû  d’Auditeur  à la  Rote.  Haveva 
Mantica  tenuto  cou  fomrva  Iode  le  prime  Catedre  in  Padoua . 
Quindi  eletto  ^Auduore  dt  Rota,  e venuto  à Roma , era  pot  nell' 
tmpugo  Rot  de  crefauta  femprt  più  topinione  delta  fua  dottnna  : 
a perno  il  Papa  haveva  Jltmate  deg/tt  délia  porpora  le  fue  faltche. 
Eentivoglio. 

6 Franccfco  Maria  Taneggi  natif  de  Montepulcian» , aupara- 
vant Général  de  la  Congrégation  de  S.  Filippc  de  Néri;  ne- 
veu du  Grand-Maître  de  Malte  Piitço  del  Monte.  Baronie , fon 
confrère , Tapelle  homme  apoftoltque  , comparable  aux  an- 
ciens Perft. 

7 Ottavio  Bandini , l’un  des  plus  habiles  hommes  de  toute 
l’Italie;  mais  qui,  pour  avoir  trop  montré  fon  habileté,  au- 
lieu  de  la  cacher,  comme  avoit  faic  Sixte  V.  avant  fon  Pon- 
tificat , fut  exclus  de  la  Papauté  dans  les  Conclaves  fuivans , 
ou  il  éprouva  ce  que  dit  Tacite,  qu’une  grande  réputation  eft 
auffi  dangereufe  qu’une  mauvaife. 
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d’ocafion  d’incliner  vers  France , que  vers 
Efpagne  ; & efpére , qu’il  le  fera , comme  je  vous 
en  écrirai  une  letre  à part.  De  l’Evéquc  S. 
George8,  il  ne  fe  peut  dire  autre  chofe,  linon 
qu’il  a cû,  & a encore  des  frères  au  fervicedu 
Roi  d’Efpagne  : au  refte,  il  eft  fujet  du  Duc 
de  Mantoüe,  & feigneur  fort  modéré,  qui  ne 
dépendra  que  du  Pape,  & de fes  neveux,  à qui 
il  doit  fon  exaltation  ; & eft  d’âge^our  com- 
mencer à penfer  d’être  un  jour  Râpe,  (com- 
-me  tous  y penfent  depuis  qu’ils  ont  certain  âge;) 
& ne  voudra  ofenlerperfonne,  ni  gâter  fes  elpé- 
rances.  Le  Père  Cefare  Bdronio  eft  à la  vérité 
fujet  du  Roi  d’Efpagne,  né  àSore,  au  Royau- 
me de  Naples;  mais  il  eft  homme-de-bien,  & 
craignant  Dieu;  & écrivit  en  faveur  de  vôtre 
abfolution , avant  qu’elle  fe  donnât , étant  alors 
Confelfeur  du  Pape,  comme  il  a toûjours  été 
depuis,  & perfonage  de  lavoir  cminent,  ôcqui 
a compofé  & fait  plulïeurs  beaux  & bons  li- 
vres 9 , & bien  mérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, & de  l’Eglife  Catolique.  Le  Borghefe  10 , 
Auditeur  de" la  Chambre  , eft  gentil-homme 

Ro- 

i II  étoit  gentilhomme  du  Montferrat,  8c  avoit  etc  long- 
temps Gouverneur  de  Rome. 

9 Lorfqnc  Baronio , pour  obéir  au  Bienheureux  Filippe  de 
Neri,  fon  Supérieur,  fe  chargea  d’écrire  les  Annales  Lcclc- 
fiaftiques  , il  avoit  très  peu  de  capacité;  mais  elle  lui  vint 
enfuite  à force  d’e.udier  5c  de  travailler.  Ingensum  mtdttan- 
do,  dottrina  legendo , /{y  lus  (crsltndo  vtrti  accepit , dit  J Anus  Ni- 
cius  dans  fon  eloge. 

• ° C ainsi lo  Borghefe,  qui  fut  élû  Pape  eillfio $.Frà  Paolo  dit 
de  lui  dans  une  de  fes  letres,  qu’il  étoit  efpagnol  par  tous 
les  endroits  ; comice  Camille . comme  Borghefe  , 5c  com- 
me Pape.  Son  père  étoit  Avocat  Confiftorial,  8c  fi  riche» 
qu’il  avoit  acheté  l’Auditorat  de  la  Chambre  70000.  écus  ro- 
mains, pour  fon  fils  aîné:. 8c  ce  fils  e'tant  mort  peu  après. 
Clément  VIII.  touché  de  compaflîon  pourlcpetc,  donna 

F 6 gc- 
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Romain,  originaire  de  Sienne  , perionage  de- 
grande  intégrité  & probité  , en  qui  ne  peut 
tomber  foupçon  d’aucune  fa&ion  espagnole  ; li 
on  ne  vouloit  dire,  que  pour  avoir  fait  un  voya- 
ge en  Elpagne , par  le  commandement  du  Pa- 
pe, environ  deux  ans  y a,  il  fût  devenu  Elpa- 
gnol.  Moniteur  Bianchetto11 , qui  ctoit  Audi- 
teur de  Rote,  a par  quelques-uns  étéfoupçon- 
né  d’incliner  un  peu  à Efpagne;  mais  ç’a  été 
pour  avoir  été  avec  le  Cardinal  Gaétan  en  Fran- 
ce : au  refte,  il  eft  Bolonois,  fujet  du  Pape, 
& fon  père  étoit  ici  Agent  de  feu  Moniteur  le 
Cardinal  d’Armagnac  “ ; & lui-même  a -été 
élevé  au  fervice,  & auprès  de  la  perfonne  de 
mondit  lîeur  le  Cardinal  d’Armagnac  , fans 
jamais  avoir  receû  aucun  bien  des  Efpagnols. 
.Le  Treforier  Général,  qui  étoit,  eft  Romain, 
de  la  Mail'on  de  Celis  *3,  laquelle,  au  temps 

pafte , 

Îçénëreufement  cette  charge , qui  vaquoit  au  profit  de  la  Mai- 
on  Aldobrandine , à Camille  fon  fécond  fils.  N 

11  Lonnx.0  Bianchctti,  qui  avo:t  été  Auditeur  de  la  Léga- 
tion du  Pape  en  Pologne,  fous  le  Pontificat  de  SiateV.  Lor. 
Bianchctti,  Bologneft , di  Cafa  antica  t molto  qualifient*.  Ha- 
veva  tgli  fptfi  24.  ami  ntlla  Rota,  di  Rcma , t fempre  cm  Iode 
d'tgual  dettnna  t ben! à.  S’era  trovato  in  dut  mbiliffime  Lega- 
tioni,  faetndo  officie  non  folo  d'^duditere  di  Rota , madi  Mtnijlro  .* 
la  prima  voila,  in  quella  di  Francia  apprejfo  il  Cardinale  Gaetano, 
a la  féconda  , in  quella  di  Polonia  apprejfo  il  Cardinale  ^Aldobran- 
dino , afttfo  pot  al  Pontificato.  Bentivoglio. 

11  George  d'^drmagnac  , Archevêque  de  Touloufe  , puis 
d’Avignon,  créé  Cardinal  à la  fin  de  r Ç43.  à la  nomination  de 
François  I.  dont  il  avoir  été  Ambafladeur  à Venife,  & à 
Rome. 

Bartolomeo  Cefis  Romano , di  Cafa  molto  nobile,  folita  cPha- 
xer  Cardinale  t Prelati  dt  molto  valore  t de  molia  filma.  H avi- 
va ejfcrcitato  nella  Caméra  ^dpofloltca  primai' ûfficio  di  Chiirico  , 
e pii  quelle  di  Teforiere,  e con  moha  lande  l'uno  e l’ahro  di  lo- 
ro  ...  . Mojlravafi  molto  dtdito  al  fenfo  ....  tutto  pieno  di 
Taeito,  adorater  délit  fut  fentenze , e coaTilerit  fempre  in  boica., 
t fempre  in  tjfmpti  : tal  cht  dalla  Loue  giudiiavafi , cb’egli  fa- 
rt b be 
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pafle,  a tenu  plus  pour  France  que  pour  Efpa- 
gne,  & à cete  heure  n’a  au  Roi  d’Efpagne  au- 
cune dévotion,  ni  obligation  particulière,  que 
je  fâche.  L 'Arrigonio  >4,  qui  ctoit  Auditeur 
de  Rote,  eft  né  à Rome,  mais  originaire  de 
Milan;  & quand  il  fefoit  profeiïion  d’être  Avo- 
cat, il  étoit  Avocat  du  Roi  d’Efpagne  ; c’eft 
tout  ce  qui  s’en  eft  dit , & qui  s’en  peut  dire  : 
mais  il  eft  tres-honnête  perfonage,  .&  fortafec- 
tioné  à la  Maifon  Aldobrandine , ayant  étéin- 
ftruit  & guidé  à la  profeffion  d’ Avocat  par  le 
père  **  de  Monlicur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
frère  du  Pape,  qui  le  fit  Auditeur  de  Rote,  & 
à-prefent  vient  de  le  faire  Cardinal  : de  façon 
que  S.  S.  & fes  neveux  s’aflèûrent , qu’il  ne 
dépendra  que  d’eux.  Quant  au  Cardinal  Pe - 
retti 16 , qui  eft  le  dernier  de  la  lifte,  c’eft  un 

jeune 

rebbe  molto  pVu  flat'o  à propofit»  per  la  Roma  dall"  htra  , ch*  ptr 
la  Roma  prefente.  Nel  rtfto  cap  ace  d'ogni  negotio , dotât»  di  mtl- 
to  fpirit»,  e ch*  particolare  mite  materie  Camtrali  lo  rendeva  or- 
dm.-.riamente  .fuperiore  ad  ogni  altro  mil ’ intenderl*  * mantggiarlt. 

Mémoires  du  Ordinal  Bentivoglio. 

Bench*  Arrigone  non  uguagliajfe  Mantica  ntllo  ftrepit»  efle- 
riore  délie  / lampe , non  gli  cedeva  pero  nella  epualità  pin  ef- 
fiemiale  délia  dottrina.  Ma  egli  fuptrava  poi  di  tant*  1‘ altro  mil' 
habilita  St'  maneggi,  ch*  in  quejla  parte  non  fi  poteva  formar 
ah  un  giufio  paragone  frà  toro.  Mantica  era  in  tuttt  fatto  per  vi- 
vire  frà  libri  è frà  le  feritture  j td  ^Arrigone  habiliJJImo  per  natu- 
ra  t per  pratlica  , à ftare  frà  gC  huomini  e fia  gli  negotii  : qutgli 
parco  t più  toflo  rotx.o  nelle  parole  ; là  dtve  ejucfli  tra  dotato  di 
nobd  afpetto  , di  gran  gtudix.io , e gran  prudenz,a,  M.  de  Thou 
dit  que  dans  l’afaire  de  l’Interdit  de  Venife  les  Cardinaux 
Sfondrat  8c  Arrigoni  attifèrent  le  feu  de  1a  querelle.  Irnen- 
debant  pratipuè  tum  (le  Pape  Paul  V.)  Paului  Sfondratui , au- 
dacia  ejteàm  ir.ginfo  mtlior  homo  faûitnts  Hifpana , fcr  Pompejut 
lAfrigonius  Cardinales,  aui  firiptis  etiam  faces  fubdtbant. 

• s Pieiro  ^Aldolrandino , Avocat  Confiftorial , troifieme  frère 

de  Clement  VIII. 

14  *Andrta  Peretti  , neveu  du  Casdinal  *AlejJandro  Peretti- 

F 7 M*n* 
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jeune  feigneur  de  grande  cfpérancc , & a etc 
fait  Cardinal  à la  requête  de  Monfieur  le  Car- 
dinal Mont  ait  o , & en  contemplation  du  fang, 
dont  il  apartenoit  au  feu  Tape  Sixte  V.  qui 
fit  Cardinal  celui  , qui  aujourdui  elt  Pape  ; & 
ne  dépendra  que  de  S.  S.  & dudit  feigneur  Car- 
dinal Montalto. 

Des  fufdits  treize  Cardinaux  Italiens,  il  yen 
- a ici  onze  de  prefens,  tous  lefquels  dés  le  len- 
demain qu’ils  furent  promeus , furent  vilitez  par 
les  Ambalfadeurs , 6c  autres  Minières  des  Prin- 
ces, fuivant  l’ancienne  coutume;  6c  j’eftimaiy 
devoir  aller  comme  les  autres,  & meconjoüîs 
avec  chacun  d’eux  , au  nom  de  V.  M.  de  h 
dignité  à laquelle  ils  venoient  d’être  exaltez  pour 
leurs  vertus  & mérites  , lefquels  je  particulari- 
fois  diverfement  félon  la  diverlité  des  qualitez 
& fonctions  qu’ils  avoient  avant  leur  promo- 
tion; 

Montalto.  Le  Chevalier  Delfin  dit,  que  c’étoit  un  feigneur 
âgé  de  zj.  ans,  tres-bien  fait  de  corps  5c  d’cfprir  ; quiétu- 
dioit  cinq  ou  fix  heures  par  jour,  fans  difcontirtUer  ; 5c  qui 
ainlî  feroit  un  jour  un  grand  Cardinal. 

17  Les  complimens  ne  font  bons,  6c  ne  font  bien  reçu* 
qu’autant  qu'ils  quadrent  à la  qualité,  au  mérité,  aux  em- 
plois, 5c  aux  aérions  particulières  des  perfonnes,  \ qui  l’on 
parle.  Les  lieux  communs  n’y  valent  rien;  6c  pour  peu  qlte 
les  Grands  aient  de  délicateflè , ils  ne  fe  tiennent  jamais  obli- 
gez de  ces  complimens  à la  douzaine.  Le  Comte  de  Bethu- 
ne,  Ambafladeur,  à Rome,  obferva  cette  metode  du  Car- 
dinal d’Oflat.  [Comme  je  penfc,  dit  il  dans  une  de  fes dé- 
pêches au  Roi,  que  c’eft  la  coûtume  que  Vôtre Majefté écri- 
ve à tous  ceux  , qui  font  nouvellement  promeus  , je  ferai 
favoir  à Monfieur  de  Villeroy  quelques  patticularitez , qu’il 
me  femble  à propos  que  l’on  touche  dans  les  letres,  qui 
leur  feront  écrites  , les  acommodant  à leurs  qualitez , 5c  i 
leurs  aérions  paflées  ; afin  que  de  là  ils  s’en  tiennent  plus 
obligez,  jugeant  que  V.  M.  les  connoît.  Ce  que  je  dis,  à 
caufe  qu’il  a etc  envoyé  ici  des  letres  d’Efpagne  pour  des 
Cardinaux , qu’on  loüoit  de  certaines  parties , qu'ils  recon- 

noif- 
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tion  ; priant  Dieu  qu’elle  leur  tût  heureufe  ; & 
entre  autres  chofes,  qu’il  leur  firt  la  grâce  de  la 
gerer  à ion  honneur  & gloire , à l’édification  de 
Ion  Eglife , & au  bien  de  toute  la  Chrétienté^ 
& leur  recommandant  en  particulier  les  afaircs 
de  V.M.  & de  la  France,  les afléûrant  qu’elles 
fe  trouveroient  toujours acompagnées  de raifon , 
& de  juftice  , & conjointes  d’intereft  avec  cel- 
les du  Saint  Siégé;  & que  V.M.  nelesrecher- 
cheroit  jamais  de  faire  tort  à un  tiers  en  fa  fa- 
veur; ains  fe  contenteroit  toujours  qu’on  ne  lui 
fift  point  de  tort  à elle,  & qu’on  ne  lui  refusât 
ce  qui  feroit  jufte&raifonable,  pourcomplaire 
à fes  ennemis:  ajoutant  encore  fur  la  fin,  audit 
nom  de  V.M.  les  ofres  de  vôtre  aide  & faveur 
en  ce  où  eux  ou  les  leurs  en  pourroient  avoir 
befoin  à l’avenir;  & leur  afifeûrant,  que  V.M. 
feroit  bien  aife  de  leur  exaltation,  & ratifieroit 
par  fes  letres,  & parfesefets,  cete  mienne  con- 
gratulation, & tout  ce  que  je  vtnois  de  leur  di- 
re en  fon  nom.  Tous  montrèrent  d’avoir  fort 
agréable  ce  compliment,  & m’en  remercièrent, 
s’ofrant  de  fervir  V.M.  de  tout  leur  pouvoir  en 
toutes  les  ocafions,  qui  s’en  prefenteroient ; & 
quelques-uns  d’entr’eux  m’ont  envoyé  des  le- 
tres pour  V.M.  lefquelles  fe  trouveront  avec  la 
prefente. 

Je  fus  en  doute,  fi  j’irois  à l’audience  du  Pa- 
pe le  vendredi  7.  de  ce  mois,  pour  ce  que  j’é- 
tois  fort  piqué  de  l’exclufion  de  Mr.  Serafin, 
que  la  raifon  de  la  juftice  diftributive  apelloit 
au  Cardinalat  , avant  tout  autre  Auditeur  de 

Rote; 

noifloient  bien  eux-mêmes  n’avoir  point  : de  quoi  ils  Te 
font  ofenfez , au  lieu  de  s'ea  tenir  obligez.  Lan  du  ij.  d* 
Juin  1604. 
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Rote;  & de  ce  que  le  Pape  avoit  paiïepar-dcfirus 
toutes  mes  remontrances  de  parole  & par  écrit, 
en  faifant  Cardinal  Moniteur  de  Lifieux  , fans 
xéquifition,  ni  confentement  de  V.M.  & pour 
ce  aufiî  que  d’ailleurs  je  n’avois  rien  à traiter 
avec  S.  S.  fi  je  ne  voulois  entrer  au  fait  de  la 
promotion  , & me  plaindre  d’une  chofc  jà  fai- 
te , à laquelle  n’y  avoit  plus  de  remède  ; ou 
me  montrer  inconftant  ou  dateur , en  loiiant 
une  chofe  , que  j’aVois  voulu  empêcher  avant 
qu’elle  fe  fift  , & dont  j’étois  demeuré  fâché 
après  qu’elle  avoit  été  faite.  Mais  à la  fin  je  me 
réfolus  d’y  aller  comme  les  autres , pour  n’a- 
prêter  à rire  aux  Efpagnols,  en  leur  donnant  à 
penfer,  que  je  fufife  par  trop  dépité  ou  étonné  ; 
& pour  voir  ce  que  S.  S.  me  diroit , & décou- 
vrant toûjours  païs  , & vous  réfervant  toutes 
chofes  en  entier,  ne  rien  gâter  cependant  ; com- 
me il  femblc  qu’il  n’eft  point  aujourdui  temps 
de  faire  tout  le  reiïèntiment , que  le  cœur  nous 
diroit18.  Au  relie  , je  me  délibérai  de  tempé- 
rer tellement  ce  que  j’avois  à lui  dire  , que  je 

ne 

1 * U y i des  ocafions . où  la  dilfimulation  eft  meilleure 
que  le refléntiment,  (ut  tout  quand  ce  fout  des  chofes,  où 
il  n’y  a plus  de  remedei  & lorsqu’on  a befoin  de  ménager 
ceux , de  qui  l’on  a fujet  de  fe  plaindre.  Il  faut  complaire 
4 ceux  dont  on  a befoin.  Le  Comte  de  Charolois  trouvant 
très-mauvais  que  les  Ducs  de  Berry  & de  Bretagne  cûlTent 
tenu  trois  conlcils , fans  l’y  apeller , il  en  parla  au  feigneur 
de  Contay  , difant  que  l’on  ne  devoit  point  tenir  confcil 
qu’en  fa  préfence.  Monfingntur,  lui  dit  Contay,  porttz.lt  pa- 
tummtnt  ; cor  fi  vous  les  fâchez. , ils  trouveront  mttux  leur  npoin- 
ttmtnt  que  vont  : fiojtz.  donc  le  plus  fagt  , & garderies  défit 
divifitr.  Ce  confeil , dit  Commis,  plut  au  feigneur  de  Cha- 
rolois,  8c.  il  fit  plus  de  fefte  8c  meilleure  chère  a cesfeigneurs 
qu’auparavant,  8c  eût  plus  de  communication  avec  eux  8c 
leurs  gens  qu’il  n’avoit  acoûtumé;  & à mon  avis,  ilenctoit. 
jjrand  fcefoin , de  peur  qu’iis  ne  fe  fuiTent  feparez. 
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ne  défailliftè  point  au  compliment,  que  tous  les 
autres  Minilires  des  Princes  faifoient  ; & que 
cependant  S.  S.  ne  me  peût  eftimer  ni  inconftant , 
ni  dateur. 

Je  lui  dis  donc  ledit  jour  7.  de  ce  mois,  que 
depuis  que  j’avoîs  été  à fes  piés  , huit  jours  y 
avoir  , jç  n’avois  receû  aucunes  letres  ni  nou- 
velles de  France  , & partant  n’avois  à lui  ren- 
dre compte  d’aucune  ocurrcnce  de  delà  : que 
moins  avois-je  à traiter  d’afaires  avec  lui  , ne 
m’en  étant  venu  aucun  commandement;  &que 
li  S.  S.  n’eût  point  fait  de  promotion  , je  n’a- 
vois aucune  ocalïon  de  venir  à fes  piés  pour  ce 
jour-là  : mais  ayant  S.  S.  fait  une  promotion  fi 
grande  , & fi  notable  , qui  étoit  une  des  plus 
grandes  a&ions , qu’il  eût  faites  depuis  qu’il  feoit 
au  Saint  Siégé  , & fe  pouvoit  dire  la  fécondé 
en  importance  après  l’abfolution  de  V.  M.  & 
venant  to*us  les  autres  Minifircs  des  Princes  & 
Potentats  s’en  conjoüir  avec  S.  S.  & l’en  remer- 
cier , j’avois  eftimé  ne  devoir  être  le  feul  qui 
s’en  teût;  ains  que  je  devois  aufii  faire  quelque 
compliment  comme  les  autres , trouvant  mê- 
mement  en  ladite  promotion  de  quoi  me  ré- 
joüir  , .&  de  quoi  encore  remercier  S.  S.  que 
moi  lui  ayant  auparavant  fait  trois  requêtes , 
dont  j’avois  été  refufé,  il  pourroitpenfer,  que 
la  congratulation,  que  je  lui  voulois  faire,  pro- 
cédât de  quelque  inconftance  ou  flaterie;  mais 
je  le  priois  de  croire  , que  ce  n’étoit  ni  l’une, 
ni  l’autre  : que  ce  n’étoit^point  inconftance , 
pour  ce  que  je  n’avois  changé  d’avis,  ni  de  vo- 
lonté depuis  que  j’avois  parlé  à lui,  & que  je 
lui  avois  écrit  ; & 11e  me  repentois  point  des 
inftances,  que  je  lui  avois  faites;  ainsfij’avois 
à les  faire  , & que  la  chofe  fût  en  fou  entier , 

je 
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je  les  lui  ferois  encore,  quand  bien  j’en  faurois 
l’exclulion  toute  certaine;  non  pour  autre  chofe 
que  pour  ma  décharge , & pour  ne  manquer  au 
devoir  auquel  ma  charge  m’obligeoit.  Quant  à 
flaterie  , ceux  qui  me  connoifïbient  , favoient 
que  je  n’étois  rien  moins  que  dateur  ; & que 
j’étois  plus  franc  & libre  , que  ne  eomportoit 
la  diffimulation  & corruption  de  ce  temps:  que 
même  je  penfois  avoir  S.  S.  pour  témoin  de  ma 
franchife  & liberté,  & craignois  qu’és négocia- 
tions paffées  , & en  des  écritures  , que  j’avois 
baillées,  je  l’eûlfe  quelquefois  ofenfé , en  y par- 
lant poflible  trop  librement:  que  je  venoisdonc 
me  conjoüiravecS.S.  fans  inconrtance , &fans 
flaterie  , de  la  promotion  qu’il  avoit  faite  , en 
ce  qu’elle  étoit  de  perfonnes  de  grande  vertu  & 
mérite,  & de  qui  nous  pouvions  efpérer  qu’ils 
uferoient  de  cete  dignité  à l’honneur  de  Dieu , 
à l’édification  de  fon  Eglife,  à la  réputation  du 
Saint  Siégé  , & au  bien  commun  de  toute  la 
Chrétienté  : que  du  commencement  on  m’a- 
voit  dit,  que  S.  S.  meditoit  une  promotion  tou- 
te efpagnole;  mais  que  je  voyois  qu’il  avoit  fait 
choix  de  perfonages  neutres , & nullement  par- 
tiaux, & par  ce  moyen  avoit  rompu,  & diflipé 
les  pratiques  & menées  , que  quelques-uns 
avoient  déjà  faites  pour  le  Conclave  futur;  & 
jeté  quelques  fondemens  de  la  neutralité,  & li- 
berté , qui  devoit  être  en  ce  Collège  , Sénat, 
non  d’Efpagnc  , mais  de  l’Eglife  Univerfelle; 
dont  je  concevois  4inc  grande  efpérance  de  plu- 
fieurs  biens , qui  en  provenoient  & reviendraient 
à toute  la  Chrétienté,  de  laquelle  étant  la  Fran- 
ce un  membre  trcs-noble,  & principal,  ilnefe 
pouvoit  faire  , qu’elle  n’y  eut  auiïi  fa  bonne 
part  ; & mêmement  dautant  que  toutes  lefdites 
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brigues  tendoient  principalement  à fa  défaveur 
& ruine  : & partant  j’en  baifois  tres-humble- 
ment  les  pies  à S.  S.  au  nom  de  V.  M.  & de 
toute  la  France;  priant  Dieu  qu’il  lui tiftla grâ- 
ce de  voir  le  fruit,  qu’il  atcndoit d’une  fi  no- 
ble aétion , & d’en  joüir  à longues  années  , 
& quand  le  befoin  de  l’Eglife  le  requerroit  , 
en  faire  d’autres  auffi  bonnes,  ou  meilleures, 
fi  faire  fe  pouvoit  : que  je  rendrois  compte  de 
tout  à V.  M.  & s’il  plaifoit  encore  à S.  S.  me 
commander  encore  quelque  chofe,  lurccqu’cn 
cete  ocafion  il  avoit  jugé  devoir  faire,  ou  laif- 
fer  défaire,  je  l’écrirois  auffi  tres-fidellement  à 
V.  M. 

Je  m’aperceds  fort  évidemment,  que  je  lui 
faifois  très-grand  plaifir  en  lui  tenant  les  pro- 
pos que  demis  ; car  l’ayant  trouvé  tout  rechi- 
gné, quand  j’arrivai  à fes  pies , je  vis  que  pen- 
dant que  je  lui  parlois,  fon  vifage  lui  devint 
peu  à peu  riant  & gai.  Et  quand  j’eûs  achevé 
de  dire,  il  me  répondit  , que  pour  plufieurs 
grandes  confiderations , il  avoit  été  induit  à fai- 
re cete  promotion  ; qu’en  la  faifant  il  avoit  re- 
gardé à cela  principalement,  que  les  Cardi- 
naux Italiens  ne  fufTent  point  partiaux,  &n’eûf- 
fent  de  dépendance  que  du  S.  Siégé  ; qu’auffi 
lorsqu’il  leur  donna  le  bonnet  en  fa  chambre, 
il  leur  recommanda  fur  tout , qu'ils  fuflènt 
Cardinaux  Ecclelïaftiques,  & non  partiaux  de 
ce  Prince,  ou  de  cetui-là;  & fe  fouvinflent 
qu’ils  n’étoient  obligez  de  leur  promotion  qu’au 
Saint  Siège:  qu’il  n’avoit  pû  faire  de  moins 
que  de  promouvoir  deux  Elpagnols  >9,  lefquels 

de- 

1 » Ces  deux  Cardinaux  Efpagnols  étoient  à'^viU  & Gut- 
v*ta}  dont  le  premier,  félon  le  témoignage  de  l’Ambaflà- 

deur 
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demeuroient  en  Efpagne , & étoient  âges,  l’un 
de  70.  ans,  & l’autre  de  60.  & tant:  que  fai- 
fant  des  Cardinaux  pour  Efpagne,  il  avoir eiti- 
mé  en  devoir  faire  aufli  pour  France  , pour 
montrer  au  monde  , qu’il  tenoit  compte  de  ce 
Royaume  : qu’il  avoit  choifi  l’Evêque  de  Li- 
fieux,  pour  ce  qu’il  l’avoit  toujours  connu  fort 
homme-de-bicn,  & modéré,  & favoit,  qu’il 
ctoit  d’extraêlion  fort  noble  & illufhre ao  ; & 
que  V.  M.  l’avoit  receû  en  fa  bonne  grâce,  & 
que  fe's  parens  vous  avoient  tres-bien  fervi,  & 
mémemcnt  un  lien  neveu  de  grand’ valeur,  qui 
étoit  mort  à vôtre  fervice*1  : que  dés  lors  que 

• Mon- 

teur de  Venife  Gio  ; Delfino,  étoit  plaifant  8c  facéticnx;  8e 
l’autre  au  contraire,  ferieux  & grave  àl’efpagnolc:  tous  deux 
trcs-richescn  bénéfices.  -Amhdue  dt  nobilijjimo  fougue , edambi- 
due  venait  in  Roma  in  un  medtfim»  tempo.  Avila  haveva  con- 
figurto  gran  nome  in  Spagna  ncU'  baver  molto  dignamente  efercita- 
H alcuni principal!  officii  d’Inquifitione.  Guevarra  non  fera  refo  puni» 
men  riguardevol»  in  amminiftrare  akuni  altri  di  Giudicatur* 
pur  molto  confpicue.  Ma  doppo  che  t'era  pot  l’un  e Paltro  ferma o 
t»  in  Roma,  haveva  Guevarra  molto  ptù  corrifpofto  al  concett» 
délia  Corte,  che  l'^Avtla  : e per  fegno  dtmto  tomate  non  molto  dop. 
po  in  Spagna  , era  prima  fiato  eletto  Inquifitore  fupremo,  e poi  ^Arri- 
ve fctvo  dt  Siviglia.  sAlC  incontro  *Avila  rimafo  in  Roma , t fai- 
te Protettore  di  Spagna  in  luogo  di  Dex.avenuto  à morte  , eraan- 
dato  fempre  più  tofto  perdendo  che  guadagnando  nelL’  opinion e délia 
Corte-,  e lo  moflr'o  fpetialmente  in  due  projfimt  Conclavi  che  poi  fe- 
guirono , perche  in  ejft  non  furono  da  lui  foftenute  quelle  parti , che 
prima  con  avantaggio  fi  grande  gli  altri  Protettori  di  Spagna  have- 
vano  foftenute.  Uentivoglio. 

xo  II  étoit  fils  de  Jàques,  Seigneur  d’Efcars  8c  de  Givry, 
& de  Françoilc  de  Longwi,  Comtefle  de  Buzançois  i & frè- 
re de  Charles,  Evêque  Duc  de  Langres,  aflocté  par  Henri 
III.  à l’Ordre  du  Saint-Efpiit  avec  les  Cardinaux  de  Bour- 
bon, de  Lorraine,  8c  de  Birague,  Chancelier  de  France. 

11  Anne  d’Anglure,  Baron  de  Givry,  tué  au  Siège  de  Laon 
i$94-  Mais  le  Pape  ne  favoit  pas  le  fin  de  cete  hiftoire, 
ou  l’amour  8:  le  défefpoir  avoient  eû  beaucoup  plus  de  part 
que  le  fervice  du  Roi.  Témoin  la  letre  fuivante  écrite  à la 
frinccflc  Loiiifc  Marguerite  de  Lorraine  de  Guifc  fui  le  point 

d’ailes 
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Monfieur  de  Nevers  étoit  ici , ledit  fieur  Evê- 
que avoit  été  d’avis,  que  V.  M.  fût  confolée 
de  l’abfolution,  pour  laquelle  mondit  fieur  de 
Nevers  avoit  été  envoyé,  & avoit  toujours  de- 
puis dit  & afTeûré , qu’il  n’y  avoit  aucun  autre 
moyen  de  métré  fin  aux  troubles  de  France , 
qu’en  vous  acordant  l’abfolution  : que  V.  M. 
s’affeûrât,  qu’il  n’y  avoit  autre  chofe  qui  eût 
meû  S.  S.  à le  faire  Cardinal , que  je  vous 
l’écriviflèainfi,  & qu’il  en  écriroit  à Monfieur 
le  Légat , pour  vous  en  afTeûrer  encore  davan- 
tage ; & que  je  n’en  fufle  point  en  peine  moi- 
même  , & qu’il  prenoit  fur  foi  d’en  rendre  V. 
M.  fatisfaite.  Quant  àMr.Scrafin,  il  l’aimoit 
tendrement,  & le  portoit  dans  fon  cœur,  & 
étoit  plus  marri  de  ne  l’avoir  pû  faire  Cardinal, 

que 

d’aller  à une  ataque,  où  il  fut  tué.  Vous  verrez,,  dit-il,  en 
aprenant  la  fin  de  ma  vie,  que  je  fuis  homme  de  parole  , & qu'il 
étoit  vrai  que  je  ne  vouloir  vivre  qu’asuant  que  j'aurois  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces  •,  car  ayant  ete  ajfure'  de  vôtre  changement , 
je  cours  au  feul  rtmede  que  j'y  puis  aporter , & vais  périr  fiant 
doute  , puifque  le  Citl  vous  aime  trop  pour  fiauver  ce  que  vous 
voulez,  perdre  -,  & qu'il  faudroit  un  miracle  pour  me  tirer  du  p(- 
ril  où  je  me  jetterai.  La  mort  qui  m'ateni,  & que  je  cherche, 
m’oblige  à finir  ce  dtficours.  *Adieu  , belle  Princejfie , connoijfiezpar 
mon  refpeftueux  defiefipoir  ce  que  peuvent  vos  mépris,  (r  fi  j'en 

etois  dtgne.  De  Givry.  L’Original  de  ce  billet  eftencofeen 
nature.  Givry  avoi^éponfé  le  20.  de  Janvier  1593.  Margue- 
rite Hurault , fille  aînée  du  Chancelier  de  Chiverny , & veu- 
ve de  de  Laval,  Marquis  de  Nefle,  qui  reçut  à la 

bataille  d’Ivry  quinze  bleflures  dont  il  mourut  un  mois 
après.  C’eft  à elle  que  s’adreffent  ces  quatre  vers  d’Expilly  : 
Tu  pleures  deux  maris,  ainfi  que  Corne  lie , 

L'égalant  en  malheurs  aujfi  bien  qu’en  honneurs , 

T ous  géntrtux  & grands , de  vaillance  acomplu  ; 

Mais  eux  font  morts  vaincus  , les  tiens  font  morts  vain- 
queurs. 

Don  Carlos  Coloma  dit  que  ce  Cavalier  étoit  le  bras  gauche 
du  Roi , 5c  le  Maréchal  de  Biron  fon  bras  droit,  livre  7.  de 
fon  hiftoire  des  guerres  de  Flandre. 
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que  Mr.  Scrafin  même  : que  ledit  fieur  Sera- 
fin  ne  lût  point  pallë  pour  du  tout  François , y 
ayant  du  iang  italien  mêlé  parmi M.  Aulfi  n’é- 
toit-il  point  de  fi  noble  extradion,  à beaucoup 
prés  , comme  ledit  fieur  Evêque  de  Lificux. 
De  façon  qu’en  faifant  Cardinal  ledit  fieur  Se- 
rafin  , on  n’eût  point  montré  tenir  tant  de 
compte  de  la  Noblelle  Françoife  , comme  en 

. ‘ fti- 
11  Mr.  Scrafin  étoit  fils  d’un  François,  nomme  Olivier , 
fie  d’une  Dcmoifelie  Italienne.  Quelques-uns  ont  dit,  fie 
plufieurs  le  croient  encore,  qu’il  étoit  fils  naturel  du  Chan- 
celier Olivier;  mais  cela  ne  peut  pas  quadrer  avec  le  témoi- 
gnage de  Meilleurs  de  Sainte-Marthe  . qui  difent  dans  le 
troilieme  tome  de  leur  Gallia  Cbriftiuna,  qu’il  étoit  népoft- 
hume.  Seraphinus  Oltvanus  poftbumus , natui  Lugduni  familia 
Olivana  apud  ^Arvnnos  noiih , que.  & Franct a Cancellants  de. 
dit  : Cardinales  creatus  a Clément  VIII.  Oblit  Rom a.  9.  Marin 
1609.  fiepultus  in  tÆdt  S.Trinitatis  Minimorum.  Car  ce  Chan- 
celier étant  mort  en  1560.  au  mois  d’ Avril,  Sc  le  Cardinal 
Setafiu  en  1609.  au  mois  de  Mars,  âge  de  76.  ans,  félon 
Janus  Nies  us  ; ce  Cardinal  ne  pouvoir  pas  être  fils  pofthume 
de  ce  Chancelier.  Audi  ne  pafibit-il  pas  pour  tel  à Rome, 
témoin  ce  que  le  Fape  dit  ici  à Monfieur  d’Oflàt  , que  le 
fieur  Sérafin  n était  pat  de  fi  noble  exiraClton  à beaucoup  pre's , 
ejut  le  fieur  Evêque  de  Lificux.  Comparaifon  , que  le  Pape 
n’auroit  pas  faite,  s’il  eût  tenuMr.  Sérafin  pour  fils  du  Chan- 
celier Olivier , qui  n’étuit  pas  moins  illuftre  par  f»  naiflan- 
ce,  que  par  fa  dignité,  eraat  fils  d’un  Premier  Préfidcnt  de 
Paris  , fie  de  la  nièce  du  Chancelier  de  Gannay.  Et  d’ail- 
leurs, le  Pape  n’allégua  jamais  la  bâtardife  contre  Mr.  Séra- 
fin. Ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  d’obje&er  comme  un 
empêchement  légitime  au  Cardinalat  de  ce  Trélat  François, 
s’il  eût  été  bâtard.  Ajoutez  à cela,  que  Mr.  Sérafin  portoit 
pour  armes,  de  finople,  à l’olivier  d'argent;  au-lieu  que  le 
Chancelier  Olivier  portoit  d'azur,  à fixbezans  d’or;  au  chef 
d’argent,  chargé  d’un  lion  naifliut  de  fable,  armé  8c  lam-  , 
pafle  de  gueules.  D’où  il  faut  conclure,  que  M.  de  Thou 
s’eft  trompé  dans  l'endroit  de  fou  Hiftoire,  où  parlant  de  la 
promotion  de  ce  fujet  au  Cardinalat'il  dit  : Seraphinus  Olt- 
varius  Francifici  Olivarti,  qui  Jummam  Toga  dignitatem  magna 
tum  laude  apud  nos  tentât,  naiuralls  filins , quod  habit  nu  t igi  ti- 
rai um  fuit.  lib.  iji. 
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failant  ledit  Evêque  de  Lilîeux.  C’eft  tout  ce 
qu’jj  me  dit  d’une  teneur.#  Et  après  cela,  il 
me  parla  en  particulier  d’une  grande  partie  des 
Cardinaux  Italiens , qu’il  avoit  promeus , com- 
me voulant  découvrir  quelle  opinion  j’enavois, 
& me  la  donner  bonne,  & mêmement  des  Car- 
dinaux Bandini , Borghefe , Bianchetto , & Ar- 
rigonto , montrant  les  aimer  & eitimer  particu- 
lièrement; & me  parlant  au  relie  plus  familiè- 
rement & privément  qu’il  n’ avoit  jamais  fait  ; 
comme  s’il  eûlt  voulu  m’ôter  le  mécontente- 
ment qu’il  penfoit  me  pouvoir  être  demeuré, 
de  ce  qu’il  ne  m’avoit  acordé  les  requêtes  que 
je  lui  avois  faites. 

En  partant  d’avec  S.  S.  je  vis  les  deux  neveux, 
comme  c’clt  la  coûtume , lefquels  je  trouvai 
aulïi  tout  miel  & fucre  : & Monlieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  me  dit  entre  autres  chofes 
fur  le  propos  de  Monlieur  de  Lilîeux , que  du 
commencement  il  leur  avoit  été  fufpect  d’être 
de  vos  adhérans , pour  ce  qu’il  ne  leur  prêchoit 
jamais  autre  chofe,  linon  qu’il  vous  faloit  ab- 
foudre.  Ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
juftifier  leur  fait  après  coup,  & je  le  voulois 
métré  en  chemin  de  le  racoûtrer  aucunement , 
leur  conciliant  d’envoyer  fon  bonnet,  non  à 
lui  tout  droit,  mais  à V.  M.  premièrement,  avec 
un  bref  de  N.  S.  P.  qui  contînt  les  belles  paro- 
les qui  feroient  trouvées  à propos,  & convena- 
bles au  fujet;  comme  li  S.  S.  vouloit  que  Mon- 
lieur de  Lilîeux  tînt  de  V.  M.  le  Cardinalat. 
Et  de  fait,  aiant  entendu,  qu’ils  étoient  après 
à dépêcher  le  lieur  Fulvio  Vif domini , Camérier 
du  Pape,  pour  lui  porter  ledit  bonnet , je  fus 
trouver  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  me- 
credi  au  matin  12.  de  ce  mois,  & lui  propofai 

cet 
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cet  expédient,  avec  lesraifons,  pour  lefquel- 
les  il  me  fembloit, «qu'ils  en  dévoient  ufer  ^jn- 
mais  je  ne  peûs  le  lui  perfuader,  & à 
grand’  peine  en  tirai-je,  qu’il  en  parlerait  au 
Pape.  Il  me  faifoit  grand  fondement  fur  ce 
que  le  Camérier,  qui  ferait  dépêché  en  Efpa- 
gne  , qui  fera  le  feigneur  Luca  Cavalcanti , 
aufïï  Camérier  du  Pape,  porterait  les  bonnets 
aux  Cardinaux  promeus , & non  au  Roi  d’E- 
(pagne.  Et  je  lui  dîs,  qu’il  ferait  encore  mieux 
de  procurer  , que  ces  deux  bonnets  aufii  fuf- 
fent  envoyez  premièrement  au  Roi  d’Efpagne, 
& mêmement  puifqu’il  avoit  demandé  ces  deux 
Cardinaux  : comme  j’avois  veû  que  le  Pape 
Grégoire  XIII.  ayant  fait  les  Cardinaux  de 
Vendofme  &dcJoycufc,  en  envoya  les  bonnets 
au  feu  Roi.  Et  pour  ce  qu’ils  ont  ici  trop  de 
peur  de  préjudicier  à leur  autorité  , je  leur 
ajoutai,  que  telles  honnêtetez  & civilitez , dont 
les  Papes  ufent  envers  les  Rois , non  feule- 
ment ne  diminuent  point  l’autorité  du  Saint 
Siège,  mais  la  maintiennent  & augmentent.  Je 
ne  fai  ce  qu’ils  en  feront , fînon  que  je  penfe 
qu’ils  feront  tout  autrement  qu’ri  ne  me  fem- 
ble  à moi  qu’ils  devraient  faire;  ou  qu’ils  pren- 
dront une  voie  moyenne,  qui  fera  d’envoierce 

bon- 

23  Si  Henri  IV.  l’eût  voulu , il  eût  pû  défendre  au  Ordi- 
nal de  Givry  de  recevoir  le  bonnet  d’une  autre  main,  que 
de  la  tienne.  Il  pouvoit  meme  lui  commander  abfolument 
de  réfuter  le  Cardinalat,  comme  fit  autrefois  Charlequint  à 
trois  Prélats  Efpagnols,  que  le  Pape  Paul  III.  y avoit  promus, 
quoique  ces  trois  fujets  lui  fuflent  d’ailleurs  tres-agréibles. 
Dom  Miguel  de  Stlva,  Evêque  de  Vifeü  en  Portugal,  avant 
obtenu  du  même  Pape  le  chapeau  de  Cardinal , à l' infai  du 
Roi,  fon  Maître,  fut  privé  des  revenus  de  fon  Evêché,  & 
des  autres  bénéfices  qu’il  avoit  dans  ce  Royaume , où  il  ne 
rentra  jamais  depuis. 


/ 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  XCVI.  i4y 

bonnet  à Monfieur  le  Légat.  Cependant,  je 
n’ai  laififé  de  dire  à ceux  qui  font  ici  pour  ledit 
fieur  de  Lilieux,  comme  j’eftimois  qu’il  en  de- 
voit  ufer  lui  de  ion  côté  *4,  & en  tant  que  j’ai 
feû  & peû,  j’ai  voulu  moycnner,  que  V.  M. 
eût  le  moins  de  matière  de  dégoût , que  faire 
fe  pourroit:  comme  je  defireaufîî,  quoi  qu’ils 
aient  fait  & faifent,  que  V.  M.  s’acommodant 
au  temps , & ufant  de  fa  bonté  & magnanimi- 
té plus  que  royale,  palfe  par-deflus  telles  inci- 
vilitez,  qui  en  fubüance  & en  efet  ne  montent 
guère  : & n’y  a que  la  façon , à laquelle  les  hom- 
mes donnent  prix  plus  ou  moins , félon  la  foi- 
bleiTe  ou  vigueur  de  leur  ame. 

Pour  le  regard  de  Mr.  Serafin,  le  Pape  ne 
me  parla  point  d’aucune  opofition  qu’il  cûft, 
comme  avoit  fait  Moniteur  le  Cardinal  Toiet: 
& quoi  qu’il  y eûft,  ce  ne  pourroit  être  grand* 
chofe.  Car  lors  qu’il  voulut  être  Auditeur  de 
Rote,  il  eût  des  concurrens  & compétiteurs  en 
cetOfice,  çui  lui.opoférent  tout  ce  qu’ils peû- 
rent  pour  l’en  faire  débouter , & être  prêterez 
à lui  ; & néanmoins  il  furmbnta  toutes  difi- 
cultez,  encore  qu’il  fuit  alors  nouveau  ici,  & 
fms  aucun  appui  ; & depuis  a exercé  cet  état 

trente 

*♦  Monfieur  le  Cardinal  le  Camus  fût  honoré  de  cete  di- 
gnité par  le  Pape  Innocent  X I.  fans  la  participation  du  Roi  ; 
mais  il  en  ufa  bien  autrement  que  le  Cardinal  de  Givry. 
Car  il  envoya  fa  calote  au  Roi  par  le  m me  courrier,  qui  la 
lui  avoit  aportée  à Grenoble,  proteftant  qu’il  ne  la  vouloir 
recevoir  que  de  la  main  de  Sa  Maj  (lé.  Par  où  il  répara 
agréablement  l’incivilité  du  Pape,  8c  conferva,  malgré  fe* 
envieux,  l’eilime  8c  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince. 

**  Cujus  hmêtit/,  dit  Janus  Nicius,  cùm  mulii  eflint  cupidi, 
atqut  eut»  petitum  fumma  contention'  ftudtoque  contendeunt , Pii 
V.  P tnt.  Ma*,  judicio , fummkqut  Cartli  IX.  Rtgu  G allia  vo. 
luntate , faftum  eft , ut  c finit  tmuptnerttur. 
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trente  & tant  d’années,  à la  vcûe  des  Papes, & 
de  toute  cete  Cour.  De  façon  que  fon  plus 
grand  péché  eft,  qu’en  ce  qu’il  a peu,  il  a tenu 
pour  V.  M.  & pour  la  Couronne,  au.  temps  le 
plus  difkile  & dangereux;  & qu’il  eft  François 
de  favoir  éminent,  & de  grande  vertu  & va- 
leur, & a expérience  de  cete  Cour,  & moyen 
d’y  lérvir  V.  M.  & fa  patrie  plus  que  ne  vou- 
droient  les  Efpagnols,  & polîible  d’autres  en- 
core. Tous  les  meilleurs  & plus  fages  de  cete 
Cour  difent , que  V.  M.  pour  fon  lervice  & 
pour  fa  réputation,  lors  qu’elle  demandera  des 
Cardinaux,  le  doit  demander  lui , &luifairedu 
bien  : & quand  la  malignité  des  hommes  pour- 
roit  tant  fur  la  vertu  & fur  la  railbn , que  mê- 
me à vôtre  requête  il  ne  fut  fait  Cardinal  ; que 
V.  M.  le  doit  retirer  d’ici  , & l’apeller  prés 
de  foi  avec  quelque  belle  & honorable  oca- 
fion  , comme  léroit  en  lui  donnant  quelque 
Evêché , & l’honorant  encore  d’autre  façon , 
félon  qu’elle  l’en  jugeroit  digne  , comme  à la 
vérité  il  l’eft. 

J’en  étois  ici  de  cete  letre  , preft  à la  finir, 
quand  J’ai  receû  à ce  matin  celle  qu’il  vous  a 
pleû  m’écrire  de  22.  Mai  de  la  réduction  de  la 
Fere:  de  laquelle  bonne  nouvelle  nous  avons 
été  tous  confoleï  ,•  tant  pour  l’importance  de 
la  place  en  foi,  que  pour  ce  que  V.  M.  dégagée 
d’un  fi  long  fié'ge  a6  , pourra  déformais  difpo- 
fèr  plus  librement  de  foi , & de  toute  fon  ar-> 
mée  à reprimer  & rembarrer  la  violence  de  fes 

en- 

14  Ce  fiége  «voit  exercé  toute  h patience  , 8c  toute  la  vi- 
gilance du  R.oi.  Sur  quoi  Bongars  dit  un  joli  mot  dans  une 
de  fes  letres  : Fera  mftra  tmnino  fira  : c’cftà-dire  : La  Fere 
ctt  une  bête  tour-  à.fait  fauvage. 
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ennemis.  J’ai  été  ce  foir  en  donner  avis  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  , qui  a montré 
en  être  fort  joyeux,  & m’a  dit,  qu’il  s’en alloit 
le  dire  au  Pape.  Auffi  ai-je  été  tres-aife  de  ce 
qu’il  a pleû  à V.M.  me  mander  fon  intention 
fur  le  contenu  de  mes  letres  des  16.  & iy.d’A- 
vril,  dont  je  ferai  mon  profit  pour  vôtre  fervice 
par-deçà. 

Quant  au  partement  de  Monfieur  le  Cardinal 
de  Florence,  qui  s’en  va  Légat  en  France,  «St 
à la  charge  qu’il  peut  avoir,  & aux  Prélats  qui 
l’acompagnent , je  prévis  de  moi-même,  qu’il 
importoit  à vôtre  fervice  , & à vôtre  afe&ion , 
de  le  favoir  : & pour  ce  je  vous  en  écrivis  à 
temps  & amplement  par  mes  letres  des  10.  1 1. 
& 13.  Mai.  Au  demeurant  j ’atendrai  le  lieur 
Alexandre  d’Elbene  , qui  n’elf  point  encore  ar- 
rivé par-deçà  , «St  prierai  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne, Sire,  en  parfaite  fanté  tres-heureufe  & tres- 
longue  vie.  De  Rome  ce  16.  Juin  if96. 

L E T R E LXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onseigneur  , Le  Roi  m’écrivit  en 
■*■*■*■  vôtre  abfence  une  letre  d’Abbeville  le  27. 
d’ Avril , à laquelle  répondant  par  une  mienne 
du  f.  de  ce  mois , je  lui  donnai  compte  par 
même  moyen  de  ce  qui  s’étoitpaffé  ici  touchant 
la  promotion  des  Cardinaux , que  le  Pape  fit  le- 
dit jour  j\  Maintenant  je  lui  en  écris  la  fuite, 
comme  vous  verrez:  <5t  pour  11’ufer  point  de  re- 
dite, je  vous  dirai  feulement,  que  lors  que  j’ai 
fait  inftancc  ici , qu’on  ne  fifl:  point  de  Cardinal 

G 2 Fran- 
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François,  qui  ne  fût  demande  par  le  Roi,  j’en 
ai  toujours  parlé  en  termes  generaux  fans  jamais 
nommer  Monfieur  de  Lifieux  *.  J’ai  toujours 
parlé  de  lui  avec  tout  honneur  & révérence, 
déclarant,  que  je  l’eftimois  tres-digne  de  la  di- 
gnité de  Cardinal , & que  je  lui  étois  tres-humble 
ierviteur,  comme  il  eft  vrai;  mais  que  pour  le 
devoir  de  ma  charge  je  ne  pomois  taire  de 
moins,  que  de  fuplicr  S.  S.  de  porter  ce  refpeét 
au  Roi,  que  de  ne  faire  point  Cardinal  un  lien 
fujet,  mémement  regnicole,  fans  participation 
de  S.  M.  & quand  j’eûlfe  cû  l’hom.eur  d’apar- 
tenir  de  fang,  ou  de  quel  .ue  fort  étroite  obli- 
gation à monditlieurdcLilieux,  jen’eûllclaifle 
de  faire  la  même  pourfuite  , pour  fatisiaire 
audit  devoir  de  ma  charge  : vous  priant  tres- 
humblement  d’en  répondre  ainli  à ceux  qui 
vous  en  pourroient  parler  autrement  ; comme 
tout  eft  aujourdui  plein  de  calomniateurs,  &de 
médifans. 

Quand  cete  dépêche  arrivera  à vous , Mon- 
fieur le  Légat  y pourra  être  arrivé  auflî;  &une 
des  premières  chofes , dont  il  recherchera  le  Roi , 
fera  dç  ratifier  ce  qui  a été  fait  ici  par  les  Pro- 
cureurs de  V.  M.  comme  il  eft  tres-railbnable. 
Sur  quoi  j’oubliai  à vous  écrire  dernièrement  en 
la  dépêche,  que  je  vous  fis  fur  cete  Légation, 

que 

1 Monfieur  d’Oflat  avoit  bien  allez  défigné  cet  Evêque  de 
Lifieux , quand  il  s’etoit  plaint  aux  Cardinaux  Aldobrandin 
& Tolet , avant  la  promotion , de  IVront  que  le  Pape  al- 
loit  faire  au  Roi , en  donnant  le  chapeau  de  Cardinal  à un 
François  regnicole,  qui  non  leuleivcnt  n’etoit  poin'  deman- 
de, ni  defire  par  le  Roi;  mais  qui  outre  cela,  venoi'  de 
tenir  le  parti  de  la  Ligue.  K.t  mondit  fieur  d'Oflat  (tmble 
vouloir  fe  difculpcr  ici  de  l’opofition  faite  avecquelqu*-  cha- 
leur à la  promotion  de  ce  Prélat,  dont  pcutluc  Monficuf 
de  Villcioy  craignoit  l’inimitié'. 
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que  lorfque  l’on  propofa  ici  à Mr.  d’Evreux, 
& à moi,  l’article  de  la  ratification,  on  yavoit 
mis,  que  le  Roi  ratifiant  teroit  de  nouveau  l’ab- 
juration , & proteffion  de  Foi  entre  les  mains 
du  Légat , ou  autre  Miniftre  de  S.  J>.  mais  mon- 
dit  fieur  d’Evreux,  & moi,  ne  voulûmes  palier 
cela,  & le  fîmes  ôter.  A la  fécondé  fois,  qu’on 
nous  propofa  ledit  article  de  la  ratification,  on 
y avoit  mis  qu’és  letres  patentes  de  la  ratifica- 
tion , que  le  Roi  feroit , feroient  inférées  au 
long  , & de  mot  à mot,  l’abjuration  & profef- 
fion  de  Foi,  que  nous  ferions  au  nom  du  Roi: 
mais  nous  ne  voulûmes  palier  cela  non  plus, 
& le  fîmes  efacer  2 , comme  mondit  Heur  d’E- 
vreux s'en  poura  fouvenir. 

Et  pour  ce  qu’il  pouroit  être  , que  nonob- 
ftant  tout  cela  ledit  lieur Légat  vous  demande- 
roit  encore  aujourdui  quelque  telle  choie,  com- 
me ils  n’en  auroient  jamais  allez;  je  vous  en  ai 
voulu  avertir  , combien  que  mondit  lieur  d’E- 
vreux étant  par-delà,  cet  avis  vous  fervira  de 
peu.  Tant  y a que  le  Roi,  pour  fatisfaire  à . 
l’article  de  la  ratification  , comme  il  fut  palfé 
par  nous , & comme  il  fe  trouve  couché  dans 
la  Bulle  de  l’abfolution , n’aura  à faire  autre 
chofe  , qu?à  prendre  en  fa  main  les  letres -pa- 
tentes de  fa  ratification  , expédiées  en  la  façon 
portée  par  les  mémoires , qui  vous  furent  par 
nous  envoyez  avec  ladite  Bulle  ; & dire  audit 
fieur  Légat  , qu’il  a ratifié  & aprouvé  , ratifie 
& aprouve  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome  par  lés 
Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution  ; & a fait 
expedier  les  letres-patentes  de  fa  ratification  en 

for- 

* ?»r  le  14.  article  il  eft  dit  feulement,  que  le  Roi  enj 
y cili  au  Tape  l’inftrumcat  de  fa  ratification. 
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forme  probante  & autentique  , lefquelles  il  lui 
baille  & configne  , le  priant  de  les  envoyer  à 
.N.  S.  P.  C’eft  la  forme  la  plus  courte,  & la  plus 
(impie,  & qui  fufit.  Que  fi  ledit  Légat  y vou- 
loit  plus  de  façon  , le  Roi  pouroit  le  conten- 
ter, en  faifantlire  en  la  prefence  d’eux-deux  lcf- 
dites  letres- patentes  de  fa  ratification , ou  par 
un  des  Prélats  de  fa  Cour  , ou  par  tel  autre 
qu’on  avileroit;  & fuivant  les  paroles  de  l’arti- 
cle de  la  ratification,  dire  que  S.M.  bien  aver- 
tie & informée  de  tout  ce  qui  a été  faità  Rome 
fur  le  fait  de  fon  abfolution,  & en  ayant  veû& 
confideré  tous  les  a&es , a ratifié  & aprouvé , ra- 
tifie & aprouve  l’abjuration  & deteftation  des 
herefies  & erreurs  , & la  profelïion  de  la  Foi 
Catolique,  & toutes  & chacunes  les  autres  cho- 
fes  faites  & promifes  en  fon  nom  par  tel , & tel , 
fes  Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution , le  17. 
Septembre  dernier  ; & a accepté  & reçû,  ac- 
cepte & reçoit  les  mandemens , & pénitences  à 
S.M.  enjointes  par  S.  S.  De  laquel  le  tienne  ra- 
tification, &aprobation,  & acceptation , S.M. 
a fait  expédier  fes  letres-patentes  en  forme  pro- 
bante & autentique,  qu’elle  baille  & coniigneà 
Monficur  le  Légat , pour  les  envoyer  à N.  S.  P.  & 
au  Saint  Siège  Apoftolique.  Et  fera  bon,  que  déf- 
aites letres-patentes  on  prenne  un  receû  dudit  Lé- 
gat,ou  qu’il  foit  retenu  a&e  de  ladite  confignation 
pardevant  Notaires  & témoins.  Mais  je  m’ou- 
blie derechef  en  vous  écrivant  chofes  fuperfiües. 

Par  une  letre  du  Roi  du  n.  May,  que  je 
viens  de  recevoir  , je  voi  que  Mr.  d’Elbene  eft 
par  les  chemins  venant  en  çà,  & qu’il  porte  la 
ratification.  Que  fi nonobftant  icelle,  Monfieur 
le  Légat  vouloit  encore  que  le  Roi  ratifiât  en- 
tre fes  mains,  comme  l’article  le  porte;  j’efti- 

me, 
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me,  que  S.M.  n’en  doit  foire  aucune  dificulté , 
ni  de  bailler  encore  autres  letres  - patentes  ; & 
que  cela  fe  pouroit  foire  en  la  façon  que  j’ai  di- 
te ci-delfus , en  y ajoûtant , qu’encore  que  S.M. 
eût  déjà  fufifamment  ratifié  , & envoyé  fes  le- 
tres de  ratification  , de  tel  jour  , à N.  S.  P.  le 
Pape  ; ce  néanmoins  recherchée  par  Moniteur 
le  Légat,  de  ratifier  entre  fes  mains,  S.M.  pour 
plus  grand  contentement  de  S.  S.  & dudit  lieur 
Légat,  & pour  montrer  de  plus  en  plus  la  iin- 
cerité  & fermeté  de  fa  bonne  intention  , a de 
nouveau,  entant  que  befoin  feroit, ratifié  & aprou- 
vérf  ratifie  & aprouve  &c.  A tant , Monfeigneur , 
&c.  De  Rome  ce  1 6.  Juin  ifç6. 

L E T R E LXIX. 

AU.  ROY. 

IRE, 

Par  ma  letre  d’hier  j’écrivois  à Vôtre  Ma- 
jefté,  que  je  lui  ferois  une  letre  à part  tou- 
chant Moniteur  le  Cardinal  Bandini  : ce  fera 
la  prefente.  Le  lendemain  donc  de  fa  promo- 
tion , que  je  fus  me  conjoüir  avec  lui  au  nom 
de  V.M.  comme  je  fis  avec  tous  les  onze,  qui 
étoient  prefens  en  cete  Cour;  il  me  dît,  que 
lui  & les  liens  avoient  toûjours  été  ferviteurs  de 
la  Couronne  de  France,  & y avoient  dépenfé 
de  leur  bien  & de  leur  fang;  qu’il  continuoit, 
& vouloit  toûjours  continuer  en  cete  afeétion 
& dévotion,  combien  que  quelques-uns,  qui 
ne  lui  vouloient  guere  de  bien,  l’eûflént  dé- 
peint par-delà  tout  autrement,  comme  s’il  étoit 
un  grand  efpagnol.  Sur  quoi  il  m’apelloit  à 
témoin  de  l’ocafion  qu’il  avoit  d’aimer  les  Ffpa- 
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gnols,  puifquejeme  pouvois  fouvenir,  com- 
me de  fait  il  m’en  fouvient , que  le  Comte  d’O- 
livarés , Ambafladeur  du  Roi  d’Efpagne  , lui 
ôta  le  Datariat,  que  le  Pape  Grégoire  XIV. 
lui  avoit  donné  au  commencement  de  fon  Pon- 
tificat 1 : qu’il  avoit  écrit  à V.  M.  de  Fermo, 
dont  il  eft  Archevêque  , & vous  avoit  envoyé 
l’Abbé  fon  frère,  pour  fe  conjoüir  avecV.M. 
& vous  alTeûrer  de  fa  tres-humble  afeélion  à 
vôtre  fervice  : qu’il  vous  en  écriroit  encore 
fur  l’ocafion  de  fa  promotion , & defiroit  que 
je  vous  en  alTeûralTe  encore  de  plus  en  plus, 
& que  je  le  vifle  une  autre  fois  avant  que  l’or- 
dinaire partît  pour  Lion.  Cela  fut  caufe  que 
j’y  retournai  le  vendredi  14.  de  ce  mois.  Les 
propos  qu’il  me  tint  cete  fécondé  fois , outre 
la  répétition  des  premiers , fe  peuvent  réduire 
à deux  chefs,  dont  le  premier  contient  fes  juf- 
tifications  fur  les  imputations , qu’on  lui  avoit 
mills  fus  : le  fécond  concernoit  le  fieur  Mario 
Banditri , fon  frère,  détenu  prilbnnier  à Loches 
par  Moniteur  d’Efpernon  pour  certaines  dettes. 
Les  imputations  étoient,  que  lors  qu’il  ctoit 
Gouverneur  & Vicelégat  à Bologne  pour  le  Pa- 
pe, en  l’an  15-93.  il  eût  fait  deux  chofes  con- 
tre \ôtre  fervice  : l’une,  qu’aprés  que  Mr.  le 
Marquis  de  Pifany  fut  pâlie,  il  lui  envoya  un 
courrier  exprès,  à ce  que  ledit  fieur  Marquis 
ne  vînt  point- à Rome,  & fortît  de  l’Etat  Ec- 
clefiaftique  le  pluftolt  qu’il  pouroit:  l’autre, 
que  Moniteur  de  Nevers  y étant  palTé  aupara- 
vant, 

* L’Ambjflideur  Gitr  Delfin »,  cite  déjà  plufieurs  fois,  dit 
dans  fa  Relation  de  Rome,  que  Bandini  étant  fur  le  point 
d’être  fait  Cardinal  par  les  Papes  Sixte  V.  & Grégoire  XIV. 
le  chapeau  lui  avoit  été  enlevé  les  deux  fois  par  fes  enne- 
mis. 


Digitized  by  Google 


ANNE  E M.  D.  XCVI.  15-3'. 

vant,  en  venant  à Rome,  & lui  ayant  dit  cer- 
taines chofes  touchant  fa  légation  , il  les  avoit 
raportées  au  (leur  Pirro  Malvezzi  , parti  fan 
d’Efpagne,  pour  les  écrire  au  Duc  de  Sefle, 
Amballàdeur  pour  le  Roi  d’Efpagne  prés  N. 
S.  P.  ' 

Quant  à la  première , difoit  ledit  feigneur 
Cardinal  , qu’il  n’avoit  peû  faire  de  moins  , 
que  de  faire  favoir  audit  fieur  Marquis  le  com- 
mandement qu’il  avoit  reçû  du  Pape  ; qu’il 
avoit  été  tres-marri  que  le  Pape  lui  eût  fait  ce 
commandement  ; mais  il  avoit  été  contraint 
d’y  obéir  ; & en  y obéïfiànt  il  avoit  ufé  envers 
ledit  fieur  Marquis  de  tout  le  refpeét  ' qu’il 
avoit  peû  , lui  envoyant  la  copie  de  la  letre 
même,  qu’il  en  avoit  reçue  de  Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin;  & lui  en  écrivant  unefien- 
ne,  par  laquelle  il  lui  témoignoit  le  déplaifir 
qu’il  en  avoit,  & le  fuplioit  de  ne  le  prendre 
en  mauvaife  part , comme  il  n*en  pouvoit 
mais4:  en  quoi  il  n’y  avoit  rien,  dontperfon- 
nes  équitables  & non  pafiionnées  peûflent  con- 
jedurer  aucune  mauvaife  volonté  envers  S . M. 
ou  la  France. 

Quant  à la  fécondé  , difoit  ledit  feigneur 
Cardinal,  qu’il  étoit  vrai  que  lorfque  Mon- 
iteur 

* Tant  s’en  faut  qu’un  Prince  équitable  doive  trouver  mau- 
vais , que  le  Miniftre  public  d’un  autre  Prince  ait  exécuté  les 
ordres  de  fon  Maître  , fut  tout  quand  il  l’a  fait  avec  toute 
la  bienféance  8c  la  modeftie  > dont  avoit  ufé  le  Vicelégat 
Bmdini  5 qu’au  contraire  il  l’en  doit  eftimet  8c  même  aimer 
davantage . comme  un  homme  qui  a feû  adoucir  la  rigueur 
du  commandement  abfolu,  auquel  il  ne  pouvoit  éviter  d’o- 
béir; par  la  précaution  de  l’exécuter  avec  refpeft  envers  le 
Prince  etranger.  C’eft  à cete  pierre  de  touche  queierecon- 
noit  l’habileté  de  ceux  qui  manient  les  afaircs  du  Gouver- 
nement. . ' 
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fieur  de  Nevers  pafifa  à Bologne,  venant  à Ro- 
me, mondit  fieur  de  Nevers  lui  dît  plufieurs 
bonnes  choies  , pour  lui  montrer  i.  que  la  con- 
verfion  de  V.  M.  étoit  vraie  & fincere,  fans  au- 
cune fiâion  ni  diffimulation  ; & que  V.  M. 
étoit,  & feroit  toute  fa  vie,  bon  & vrai  cato- 
lique  : 2.  que  V.  M.  étoit  plus  forte  qu’on  ne 
penfoit  à Rome;  & que  tant  qu’elle  vivroit, 
on  ne  pourroit  établir  en  France  autre  Roi 
qu’elle  ; & que  c’étoit  vanité  de  penfer  à faire 
un  autre  Roi:  que  le  Pape  ne  pourroit  mieux 
faire  pour  la  Religion  Catolique,  & pour  la  pa- 
cification des  troubles  de  France,  que  de  vous 
donner  l’abfolution  , pour  laquelle  il  venait  à 
Rome:  que  fi  le  Pape  ne  vous  la  donnoit,  les 
Citez  & les  peuples  qui  étoient  las  de  la  guer- 
re, & qui  auroient  veû  le  devoir,  auquel  V. 
M.  fe  feroit  mife,  ne  lailferoient  de  vous  re- 
connoître  pour  Roi , & fe  ranger  à vôtre  obéif- 
fance;  & que  pour  toutes  ces  confidérations, 
le  Pape  vous  devoit  abfoudre , & tous  les  gcns- 
de-bien  le  delirer  & procurer  en  tant  * qu’ils 
pourroient  : que  deux  ou  trois  jours  après  ce 
paflàgc  de  Moniteur  de  Nevers  par  Bologne’, 
il  vint  ocafion  de  faire  certaine  congrégation 
des  principaux  de  ladite  ville,  pardevant  lui, 
pour  la  police;  & après  que  ladite  congrégation 
fut  tenue , & qu’on  y eut  arrêté  ce  qui  fcmbla 
ctre  bon,  cinq  ou  fix  d’entr’eux  s’arrêtèrent  à 
parler  des  chofes  de  France,  & du  voyage  de 
Moniteur  de  Nevers,  & lui  en  demandèrent  à 
Jui  ; & il  leur  récita  candidement  une  grande 
partie  de  ce  que  mondit  fieur  de  Nevers  lui 
a voit  dit  : que  parmi  lefdits  cinq  ou  fix  étoit 
le  Rigueur  Pirro  Malvezzi , qui,  à ce  qu’on 
dit  l’écrivit  puis  apres  à Rome  audit  Duc  de 

Selfe, 
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Sefle,  Ambalfadeur  d’Efpagne  : qu’il  ne  récita 
point  lel'dites  chofes  aufdits  cinq  ou  fis  perfo- 
nages,  afin  qu’elles  fufTent  écrites  à perfonne, 
& moins  à l’ Ambalfadeur  d’Elpagne,  avec  le- 
quel il  n’eût  jamais  aucune  participation  ni 
communication  : qu’en  toutes  les  chofes  fufdi- 
tes  n’y  ayant  rien,  qui  dcût  être  tenu  fecret, 
il  n’efiimoit  faire  rien  contre  le  fervice  de  V. 
M.  en  les  récitant;  ains  tel  récit  ne  pouvoit 
tourner  qu’à  vôtre  grand  avantage,  profit,  & ré- 
putation ; & eût  été  bon  que  cela  eût  été  pu- 
blié, & creû  partout  l’Univers,  comme  mon- 
dit  lieur  de  Nevers  le  publia  depuis,  & le  fit 
imprimer  après  fon  retour  de  Rome  3 : que  fi 
les  Minillres  d’Efpagne,  & le  Roi  d’Efpagne 
même,  l’eûfTent  bien  entendu,  & y eûifentajoû- 
té  foi  dés-lors,  comme  ils  l’ont  depuis  veûpar 
expérience,  il  leur  en  eût  été  mieux  à eux-mê- 
mes, & à V.M.  aufli,  & à la  France,  & à tou- 
te la  Chrétienté.  De  façon  qu’en  tout  cela  il 
n’y  avoit  rien  , dont  fes  malveillans  peûifent 
faire  leur  profit  , pour  le  priver  de  la  bonne 
grâce  de  V.  M.  laquelle  il  deliroit  de  toute  fon 
afeâion  , & vous  être  ferviteur  toute  fa  vie. 
A quoi  j’ajoûte  de  moi-même,  Sire,  que  ledit 
feigneur Cardinal  étant  né  à Rome,  &fujet  du 
Pape,  & lors  oficier  & miniltre  de  S.  S.  & le 
Pape  vous  faifant  alors  la  guerre  conjointement 
avec  le  Roi  d’Efpagne  ; quand  bien  il  auroit 
donné  alors  des  avertilfemens  contre  vous  aux 
Efpagnols  mêmes , pour  la  commune  intention 

de 

3 Ce  Doc  fit  imprimer  à Paris  «ne  Relation  de  fon  Am- 
ballade  à Rome,  intitulée  : Difcouri  de  la  Légation  dt  Mon- 
Jieur  le  Duc  de  Stven  , envoyé  par  IcTrei-Chreflien  Roi  de  Fran- 
ce & dt  Savane  Henri  IV.  vert  le  Pape  Clément  V 1 1 D ChtX, 
Jamet  Mettayer  & Pierre  L'huilher.  1594. 
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de  fon  Maître,  & d’eux  enfemble;  ce  ne  ferolt' 
point  chofe,  que  V.M.  lui  deût  ni  voulût  im- 
puter aujourdui  qu’il  vous  ofre  fon  fervice;. 
puifque  V.  M.  n’impute  pas  même  à fes  propres 
fujets  , & oficiers  de  la  Couronne  , qui  fe  re- 
connoiflènt,  tant  d’aâes  d’hoftilité,  qu’ils  ont 
commis  contre  l’Etat,  & leur  patrie,  & contre 
vôtre  perfonne  propre.  Voilà  quant  au  premier 
chef  defdits  propos  à moi  tenus  par  ledit  feigneur 
Cardinal  Bandini , à la  fécondé  fois  que  je  le 
fus  voir  après  fa  promotion. 

Quant  au  fécond  chef,  qui  concerne  le  Heur 
Mario  Bandini , fon  frère  ; il  me  dît,  comme 
fondit  frère  étoit  détenu  prifonnier,  fept  ans  y 
a , par  Moniteur  d’Efpcrnon , pour  dettes , que 
fondit  frère  n’avoit  peu  , & ne  pouvoit  encore 
aujourdui  payer,  à-caufe  qu’il  n’avoit  été d relié 
de  plulieurs  fommes , dont  il  avoit  acommodé 
le  feu  Roi  en  fonbefoin,  pour  le  fervice  du  pu- 
blic: que  s’il  en  étoit  drefle,  il  auroit  de  quor 
payer  ledit  Duc  d’Efpernon , & tous  autres , à 
qui  il  peut  devoir:  que  ceferoit  un  aétedejulti- 
ce , lequel  néanmoins  ils  prendroient  à tres- 
grande grâce,  s’il  plaifoit  à V.M.  faire  donner 
audit  fieur  Mario  alïïgnation  , ou  valider  les 
alïïgnations,  que  le  feu  Roi  lui  avoit  données,- 
pour  les  fommes  à lui  bien  & loyaument  deues 
par  S.  M.  & en  ce  faifant , lui  donner  moyen 
d’aflëûrer  audit  fieur  d’Efpernon  la  dette , pour 
laquelle  il  eft  détenu,  & de  fortir  d’une  fi  lon- 
gue captivité  : que  V.  M.  auroit  à-prefent 
plus  de  facilité  & de  moyen  de  pourvoir  à 
la  délivrance  dudit  Mario , & d’y  faire  con- 
defcendrc  ledit  fieur  d’Efpernon  , pour  ce  que 
Moniteur  le  Légat  en  feroit  inftance  de  la 
part  du  Pape  ; & que  Moniteur  le  Connéta- 
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ble4,  qui  eft  prés  de  V.  M.  vous  y ferviroit, 
pour  le  bien  qu’il  veut  à cete  Maifon , à caufe 
du  Colonel  Bandini , leur  frère,  qui  mourut  * 
pour  vôtre  fervice , fous  mondit  lieur  le  Con- 
nétable , en  procurant  la  rédu&ion  de  la  ville 
de  Narbonne  à vôtre  obéïfïànce  ; & que  ledit 
fieur  d’Efpernon  fe  trouveroit  aufii  dans  peu  de 
temps  prés  de  V.  M.  pour  plus  prontement  re- 
cevoir vos  commandemens,  & les  executeravec 
plus  de  refpeéfe  , & de  révérence  , & enfemble 
déférer  à l’intercefiion  de  Moniieur  le  Légat , 
& de  mondit  fieur  le  Connétable  : que  la  con- 
fervation  & propagation  de  la  Maifon  de  Ban - ' 
din't  dépendoit  de  la  délivrance  dudit  Mario , 
fes  deux  autres  frères  étant  de  profefiion  eccle- 
fiaftique:  que  pour  la  dévotion,  & tres-humble 
fervice , que  ledit  fieur  Cardinal  avoit  voüé , & 
voüoit  à V.  M.  il  ne  defiroit  pour  cete  heure 
autre  faveur  ni  bien  d’elle , que  la  libération  de 
fondit  frère  , encore  que  pour  le  fang  répandu 
par  les  liens  pour  la  Couronne  de  France  , & 
pour  le  fervice  de  V.M.  il  fepût  prometre  d’au- 
tres gratifications  devôtregénérofité,  & bonté: 
que  tous  les  autres  biens  & faveurs,  qu’il  pour- 
rait recevoir  d’elle  , quelque  grands  qu’ils  fuf- 
fent , ne  fauroient  tant  importer  à fon  afeâion , 
comme  cete-ci  toute  feule  : qu’outre  que  V.  M. 
feroit  une  a&ion  vraiment  royale,  en  relevant, 
par  fa  main  fecourable  , une  Maifon  afligée  ; 
elle  obligeroit  à foi  encore  plufieurs  parens , al- 
liez T&  amis,  qu’ils  ont  en  divers  endroits  de 
l’Italie , de  bien  grande  qualité , comme  Cardi- 
naux, 

4 Henri  Duc  de  Montmorency , Connétable  de  Fiance  > 8c 
Gouverneur  de  Linguedoc. 

* en  i}9s.  i 
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naux , & autres  ; & fcroit  chofe  agréable  à N.  S.  P. 
& à d’autres  Princes,  qui  leurtont  cet  honneur 
de  les  aimer , & d’avoir  foin  de  leur  bien  ; & 
qui  tourneroit  à honneur  & réputation , & à pro- 
fit & fervice  de  V.  M.  C’eft , Sire,  le  Ibmmai- 
re  de  ce  qu’il  médît  plus  amplement,  avec  tant 
d’affèûrance  & d’eficace , que  j’en  demeurai  per- 
fuadé  & émeû  ; & croi  fermement  , que  l’ac- 
ceptation , qu’il  vous  plaira  faire  de  fa  bonne 
volonté  , & du  fervice,  qu’il  vous  ofre,  & la 
délivrance  de  fondit  frère  , dont  il  vous  fuplie 
avec  tant  d’afe&ion , vous  fera  utile  & profita- 
ble , augmentant  de  plus  en  plus  vôtre  bon  nom , 
& vous  aquerant  de  nouveaux  ferviteurs.  A tant, 
Sire,&c.  De  Rome,  ce  17.  de  Juin 

LETRE  LXX. 

/ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

) . 

Vf  Onseigneur,  Cete-ci fera  en  réponfe 
de  la  vôtre  du  12.  de  May,  laquelle  je  re- 
ceûs  feulement  avant  hier  au  matin  ; & auffi- 
tôt  que  je  l’eûs  leiie,  je  l’envoyai  à Mr.  Bo- 
thereau  , expéditionnaire  , avec  un  paquet  de 
Mr.  Livet  de  Lion,  à lui  adrclfant,  touchant 
le  Prieuré,  dont  vous  m’écrivez:  lequel  Bothe- 
reau  en  drelfa  incontinant  la  fuplication,  & la 
fit  ligner  à Mr.  Serafin,  qui  a le  Concejfum , 
qu’on  apel  le.  Et  depuis,  en  lî  de  peu  de  temps, 
elle  a palfé  par  toutes  les  mains,  & receû  tou- 
tes les  façons , que  le  ftile  & coutume  de  ccte 
Cour  requeroient:  de  façon  que  je  viens  de  la 
voir,  & tenir  en  mes  mains  du  tout  expédiée; 
& n’ai  point  fouvenancc , d’en  avoir  vcû  une  au- 
tre 
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tre  dépêchée  avec  tant  de  prontitude  : mais  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  sVft  pû , pour  vous  la  pou- 
voir envoyer  par  cet  ordinaire , comme  elle 
fera.  Ledit  fleur  Bothereau  l’envoie  à Lion  audit 
fleur  de  Livet,  qui  vous  la  fera  tenir. 

Le  Maître  des  courriers  de  Lion  , par  une 
flenne  letre  du  2.  de  ce  mois,  m’écrit,  que  dés 
le  16.  de  May  il  m’avoit  envoyé  un  courrier 
exprès  ; mais  ce  courrier  n’eft  point  arrivé  par- 
deçà  , & ladite  fignature  a été  expédiée  fur  un 
duplicata  , que  ledit  Maître  des  courriers  m’a 
envoyé  par  la  voie  de  Gennes,  avec  une  flenne 
letre  du  premier  de  ce  mois.  Mais,  grâces  à 
Dieu,  nous  n’avons  point  été  prévenus,  &juf- 
ques  ici  nous  fommes  non  feulement  les  pre- 
miers , mais  feuls , comme  il  en  a été  fait  dili- 
gente perquifition. 

Au  demeurant,  je  n’ofe  toucher  à la  grande 
perte  , que  vous  venez  de  faire  , pour  ne  ren- 
gager vôtre  douleur,  & celle  que  j’en  fens  moi- 
même,  vous  étant  fl  obligé  & dévot  ferviteur, 
que  j’ellime  miennes  toutes  vos  profpéritez  & 
adverfitez.  Mais  nous  fommes  meshui  d’âge, 
pour  avoir  apris,  qu’il  n’y  a fi  belle  ni  fi  bonne 
couple  qu’enfin  la  mort  ne  découple;  tellement 
que  ce  que  vous  venez  defoufrir , cft  chofe  or- 
dinaire qui  fe  voit  tous  les  jours  : mais  d’avoir 
duré  trente  & tant  d’années  enfemble , c’eft  une 
grâce  partictriiere  que  Dieu  vous  a faite,  Adon- 
ne àfort  peu  demariez1.  A tant,Monfeigneur, 
&c.  De  Rome  ce  18.  Juin  1 $96. 

x 

1 Dans  ce  dernier  article  il  confole  M.  de  Villeroy  für  la 
mort  de  fa  femme . Madeleine  de  l’ Aubépine , fille  de  Clau- 
de , feigneur  de  Châteauneuf  en  Berry  , 8c  Secrétaire  d’Etat 
& de  Jeanne  Bochetcl , auffi  fille  d’un  Secrétaire  d’Etat. 
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Il  paraît  par  le  contenu  de  cete  letre , qu'elle 
n'ejl  point  écrite  à Monfieur  de  Villeroy  ; & que 
ce  Minijlre  s'étoit  abfenté  de  la  Cour , pour  fe 
dérober  aux  vijites , & aux  compliment  de  con- 
doléance de  fes  amis  fur  la  mort  de  fa  femme , 
dont  il  étoit  tres-afligé.  ■ 

A M . . . . 

- / \ 

Onsieür  , Comme  après  la  reddition 
de  la  Fere,  vous  me  fiftes  de  meilleur 
cœur  la  dépêche  du  22. Mai,  que  vous  n’aviez' 
fait  la  precedente;  aufïi  l’ai-jereceûe  avec  toute 
autre  difpofition  & fentiment  que  la  première* 
& en  ai  remercié  & loué  Dieu  de  toute  mon 
afeâion.  Les  Efpagnols  ne  peuvent  croire  cete 
rédu&ion  : & encore  qu’ils  aient  leû  que  j’en- 
avois  letres,  ce  néanmoins  ils  n’ont  lailfé&ne 
laiflfent  de  gager  de  bonnes  fommes  qu’il  n’eneft 
rien  : tant  ils  préfument  de  leurs  forces  & bon- 
heur. Mais  j’efpere , que  Dieu  les  humiliera  bien- 
tôt, donnant  bien -tôt  moyen  au  Roi  défaire 
quelque  bel  exploit  fur  eux.  Je  vous  remercie 
tfes-humblement  de  la  répond* , qu’il  vous  a plû 
faire  à mes  letres  des  16.  & 17.  d’ Avril:  à pour 
ce  que  vous  m’écrivez  que  le  Roi  rapclleroit  en 
bref  Monfieur  de  Villeroy  , je  lui  adreffe  mes 
dépêches  à l’acoûtumée.  Que  s’il  n’étoit  enco- 
re en  Cour , lorfqu’elles  y arriveront , il  vous 
plaira  tenir  pour  dit  à vous-même  tout  ce  que 
je  lui  écris  à lui.  Cependant,  jcvousbaidtres- 
hùmblement  les  mains  des  courtoifes  ofres , qu’il 
vous  plaît  me  continuer,  & vous  fuplie  de  croi- 
re, 
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re  , que  comme  je  les  tiens  à grand  honneur, 
auflî  ferai-je  vos  commandemens  en  toute  ma- 
tière, qu’il  vous  plaira  me  donner  de  vous  ren- 
dre le  tres-humble  fervice  que  je  vous  dois,  & 
que  je  vous  ai  voiié.  A tant,  &c.  De  Rome  7 
ce  18.  de  Juin,  i f$6. 

L E T R E LXXII. 

AU  ROY. 

IRE, 

La  dépêche  qu’il  pleût  à Vôtre  Majefté  me 
faire  d’Abbeville  le  17.  Juin  , me  fut  rendüe 
par  courrier  exprès  envoyé  de  Lion  le  6.  Juillet' 
au  matin  ; & l’aprés-dînée  fur  le  foir  je  fus  à 
l’audience,  & dis  à N. S. P.  comme  j’avois  re- 
çeu  ce  jour-là  même  des  letres  de  V.  M.  plei- 
nes d’exeufes  de  ce  qu’on  avoit  tant  tardé  à en- 
voyer homme  exprès , & récrire  au  Bref  que  b.  S. 
avoit  envoyé  avec  la  Bulle  de  l’abfblution  : & 
par  ce  moyen  commençai  à lui  expo  fer  lefdites 
exeufes , finilfant  par  les  caufcs , qui  avoient  meû 
V.M.  à envoyer  le  fieur  Alexandre d’Elbene  au 
devant  de  Moniteur  le  Légat , au-lieu  de  l’en- 
voyer par-deçà , comme  il  avoit  été  écrit  par  ci- 
devant  : & en  atendant  que  V.  M.  fift  partir  ce- 
lui qui  devoit  venir  prêter  l’obédience  y écrit 
cependant  à S.  S.  les  letres  que  je  tenois  en  ma 
main,  & que  je  lui  baillai  en  cet  endroit. 

N.  S.  P.  ne  répondit  point  aufdites  exeufes 
autrement  que  par  un  doux  foûrire,  qui  mon- 
trait , qu’il  les  prenoit  en  bonne  part.  Mais 
quand  je  lui  eûs  baillé  la  letre,  il  me  demanda 
ce  qu’elle  contenoit  ; ajoutant , que  je  le  devois 
favoir , pour  ce  que  la  coutume  des  Princes  étoit 

d’en- 
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d’envoyer  toûj ours  à leurs  Miniftres  la  côpie  des 
letres  , qu’ils  écrivoient  au  Prince  prés  duquel 
ils  refidoient.  Je  lui  dis,  que  j’en  avois  copie, 
& l’avois  fur  moi;  & que  s’il  plaifoit  à S. S.  je 
la  lui  lirois  en  italien  fur  le  texte  françois,  ce 
qu’il  trouva  bon  : & ainfi  je  la  lui  leûs  toute, 
& il  montra  y prendre  très-grand  plaifir  : com- 
me à la  vérité  elle  eft  tres-belle , & tres-digne 
de  V.  M.  & de  S.  S.  Il  me  dît , qu’il  la  feroit 
lire  au  premier  Confiftoire  , comme  il  fit  hier 
lundi  i f.  de  ce  mois  , au  grand  contentement 
de  tous  les  Cardinaux,  qui  eneftiment  & lolient 
V.  M.  grandement. 

Après  qu’il  eût  bien  favouré  ladite  letre  , je 
lui  dîs  particuliérement,  & par  le  menu,  l’ordre 

Îue  V.  M.  avoit  donné , à ce  que  Monfieur  le 
iégat  fût  reccû , & acompagné  par  tout  le  Royau- 
me le  plus  honorablement  qu’il  feroit  pofiible, 
& acommodé  & fervi  de  tout  ce  qui  feroit  be- 
foin  : & puis  j’alfeûrai  S.  S.  que  tout  aufii-tôt 
que  ledit  fieur  Légat  feroit  arrivé  à V.  M.  vous 
feriez  partir  celui  qui  devoit  venir  prêter  l’obé- 
dience , fans  plus  diferer.  Je  lui  rendis  aufii 
compte  de  ce  que  V.  M.  avoit  commencé  à ex- 
pédier des  letres  de  nomination  pour  l’expédi- 
tion des  Evêchez  & Abbayes  en  cete  Cour  de 
Rome  : à quoi  particuliérement , il  montra  pren- 
dre grand  plaifir,  &me  le  fit  redire,  me  deman- 
dant qui  me  l’écrivoit.  Et  je  lui  répondis , que 
c’étoit  Monfieur  de  Villeroy  qui  me  l’écrivoit 
par  vôtre  commandement;  & ajoûtai  que  jus- 
ques  à ce  point-là  je  ne  lui  avois  rien  dit , qui 
nefûtexpreffément  porté  par  les  letres  de  V.  M. 
ou  de  mondit  fieur  de  Villeroy;  & quemacoû- 
tume  étoit  de  feparer  toûjours  ce  qui  m’étoit 
écrit  par  V.  M.  & fbn  Secrétaire  d’Etat,  d’avec 

ce 
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cc  que  d’autres  m’écrivoient 1 , & de  le  coter 
nommément  à S.  S.  & lui  propofer  à part,  fans 
jamais  y entremêler  aucune  ocurrence  ou  autre 
chofe,  que  j’eûfleapris  d’ailleurs.  Auquel  pro- 
pos d’expéditions , je  prie  V.M.  de  croire,  que 
je  garderai  fidellement , & très  étroitement , le 
commandement  qu’il  lui  à pleû  me  faire  tou- 
chant les  gratis  d’icelles , comme  aufli  tous  au- 
tres , qu’il  vous  plaira  me  départir  en  toute  ma 
vie. 

Sur  la  fin  de  ladite  audience,  je  lui  dîs,  com- 
me j’avois  reçû  réponfe  à un  avis , que  je  vous 
avois  donné  des  delïêins,  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  encore  fur  Marfeille  , & des  gageûres 
qu’ils avoient  faites,  qu’ils  l’auroient  pour  tout 
ce  mois  de  Juillet:  & que  V.M.  merépondoit, 
qu’outre  l’ordre  qu’elle  y donnoit,  elle  s’affeû- 
roit  que  S.  S.  aufli  de  fa  part  empécheroit  ce 
delfein  «de  tout  fon  pouvoir , connoiffant  tres- 
bien,  qu’en  cela  elle  feroit  une  chofe,  non  feu- 
lement jufte  , en  confervant  à chacun  le  fien  ; 
mais  aufiâ  tres-utile  , & très  - importante  à foi- 
même  pour  la  liberté  d’Italie , & des  Etats  tem- 
porels - 

1 Quand  un  Ambaflideur  eft  à l’audience , il  n’y  doit  par- 
ler que  des  afaires  de  fon  Maître,  8c  précilémenc  dans  le* 
termes,  qui  font  marquez  par  les  letres,  dont  il  exécuté  les 
ordres.  Mais  fi  le  Prince  qui  lui  donne  audience,  lui  de- 
mande des  nouvelles  de  la  Cour  de  fon  Maître,  comme  il 
arrive  très  fouvent;  il  peut,  fans  fcrupule,  lui  dire  toutes 
celles,  qui  font  ou  publiques,  ou  indiferentes  : 8c  pour  lors 
ce  n’eft  plus  audience , mais  feulement  converfation  : car 
l’Ambafïadeur  ne  répond  point  à ces  demandes  comme  Mi- 
nière public  , mais  comme  perfonne  particulière  8c  privée. 

C'efl  peutètre  pour  cete  raifon  , qu’un  certain  Ambaflàdeur 

Jui  réfidoit  auprès  de  Chriftien  II.  Roi  de  Danemarc , ne  lui 
onnoit  que  le  titre  d’AltefTe , quand  il  parloit  au  nom  de 
fon  Maître;  au  lieu  qu’il  le  rraitoit  de  Majefté  dans  les  en- 
tretiens particuliers , ou  il  parloit  de  fou  chef. 
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porels  qu’elle  y avoit , & particuliérement  de 
l’Archevêché  d’A\  ignon,  & du  Comtat  de  V e- 
uifïè , qui  étoient  encore  plus  prés  du  danger. 

Il  me  répondit  là  deffus , qu’il  ne  croyoit  point- 
que  les  Efpagnols  penfafifent  pour  cete  heure  à 
prendre  Marfeille  par  guerre  ouverte  ; & que 
l’amas  de  gens  & de  galères  ,<  dont  on  parloit 
tant  , s’étoit  fait  à fon  exhortation  , pour  aller 
au  devant  de  l’armée  de  mer  du  Turc;  & qu’il 
y avoit  long-temps  qu’il  en  avoit  fait  prelfer  le 
Roi  d’Efpagne  par  le  Nonce  qu’il  avoit  prés  de 
lui.  Et  de  fait,  Sirer  le  Prince  Doria avec lcl- 
dites  galères  eft  paffé  de  Gennes  à Naples , & 
de  là  doit paflèr  en  Sicile:  mais  chacun  dit,  que 
nous  avons  à craindre  le  retour , & même  dau- 
tant  que  peu  auparavant  que  ledit  Doria  partît 
de  Gennes  , le  Comte  de  Fuentes  y arriva  ve- 
nant du  Milanés  , & y fejourne  à-prefent  avec 
les  Ducs  de  Ferla  * , & de  Paftrana  3 , en  une 
maifon  aux  champs  dudit  Dona , apellée  Piri; 
& eft  vraifemblable  , qu’ils  y couvent  quelque 
mauvais  deflèin  contre  la  France.  Ils  font  dire 
pour  un  pretexte  de  ;eur  fejour  audit  lieu,  que 
les  Ducs  de  Ferla  & de  Pajlrana  y ateudent 
commodité  de  paflér  en  Efpagne , où  ils  doivent 
letourner  ; & que  ledit  Comtede  F uentes  y atend 
la  provifion  de  Viceroi  de  Sicile  , que  le  Roi 
d’Efpagné  lui  doit  envoyer,  n’y  ayant  aujourdui 
en  la  Sicile  aucun  Viceroi,  depuis  que  le  Com- 
te 

* Don  Lortnfo  Suarez  de  F igutroa,  envoyé  en  IJ93.  à Pi- 
ns , pour  y fi  ire  élire  un  Roi  de  la  Maifon  d’Autriche. 

3 Don  Rodrigo  Gomez  de  Silva,  Duc  de  Pafirana , petit-fils 
du  fameux  Prince  d’Ebo  i , Favori  de  Filippe  IL  C’étoit  un 
jeune  feigneur  de  treize  ans , qui  avoit  perdu  fon  pète  au 
commencement  de  cete  année,  Ce  que  le  Duc  de  Ftria  re- 
xsenoit  en  Efpagne.  x 
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te  d’Olivarés  en  partit , & vint  Viceroi  à Na- 
ples; & étant  ledit  Royaume  de  Sicile  gouver- 
ne par  un,  qu’on  apelle  Prélident,  & non  Vi- 
ceroi. Mais  un  qui  peut  favoir  telles  chofes , 
m’a  dit,  que  ce  n’elt  point  le  Comte' de Fuen- 
tes , qui  doit  aller  Viceroi  en  Sicile,  ains  celui 
qui  eft  aujourdui  Viceroi  en  la  Catalogne.  Par 
ainiï  le  plus  feûr  eft  d’être  fur  fes  gardes  , & 
de  prendre  toutes  chofes  au  pis,  &mêinement 
des  Efpagnols  , & en  ce  temps-ci  , auquel  il 
leur  eft  avis  , que  rien  ne  leur  eft  impoflible, 
pour  les  profperitez  qu’ils  ont  eûes  depuis  quel- 
ques mois. 

En  partant  du  Pape , j’allai  à Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , & puis  à Moniteur  le  Car- 
dinal Saint  - George , neveux  de  S.  S.  & à cha- 
cun d’eux  fis  les  mêmes  exeufes  , & rendis  les 
letres,  que  V.M.  leur  écrivoit,  les  priant  d’ai- 
der à faire  trouver  bonnes  lefdites  exeufes  en- 
vers N.  S.  P.  & en  cela , & en  toutes  autres  cho- 
fes , où  befoin  droit , vous  y continuer  leurs 
bons  ofices  acoutumez  ; & en  contr’-échange 
faire  état  pour  eux  & les  leurs , de  tout  ce  qui 
dépendrait  de  V.  M.  L’un  & l’autre  répondi- 
rent tres-gracieufement , qu’ils  vous  étoient  tres- 
humbles  ferviteurs,  & fe  fentoient  grandement 
honorez  des  letres  de  V.  M.  & des  honnêtes 
propos , qu’il  vous  plaifoit  leur  faire  tenir  ; & 
qu’au  fait  defdites  exeufes  , & en  toute  autre  oca- 
fion,  ils  ferviroient  V.M.  de  toute  leur  puillàn- 
ce.  Le  Cardinal  Aldobrandin  m’ajouta  , que 
fans  en  être  requis , il  avok  plulîcurs  fois  ex- 
eufé  ledit  retardement  auprès  du  Pape;  & qu’il 
favoit , que  S.  S.  n’en  étoit  pas  tant  en  peine 
pour  foi , comme  pour  ceux  qui  prenoientde  là 
ocafion  de  dire  , qu’il  fe  yoyoit  bien  que  nous 

ne 
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ne  tenions  point  tel  compte  de  l’abfolutioii 
comme  S.  S.  s’étoit  promis  ; & qu’ils  le  lu 
avoient  bien  prédit  avant  qu’elle  la  donnât.  Ces 
trois  audiences  me  furent  données  à Monteca- 
i vallo , où  le  Pape,  & Meilleurs fes neveux  font 
à-prefent. 

Le  lendemain  je  fus  à Saint-Pierre,  où  loge 
Monfieur  le  Cardinal  Tolet , & fis  envers  lui 
le  meme  compliment , & lui  baillai  la  letre, 
que  V.  M.  lui  écrivoit  , laquelle  il  ouvrit  in- 
continant;  & voyant  qu’elle  étoit  en  françois , 
me  la  fit  lire  en  italien  , & fut  tres-aife  du 
contenu  ; s’enquêtant  au  refie  fort  foigneufe- 
ment  de  la  fanté  de  V.  M.  à laquelle  je  ne 
ferai  plus  longue  letre  pour  le  prefent  , refer- 
vant  le  relie  à une  autre  letre  , que  j’écrirai  à 
Mr.de  Villeroi;  & priant  Dieu,  Sire,&c.  De 
Rome,  ce  16. Juillet  1596. 

LETRE  LXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur,  Je  viens  de  répondre  à 

la  letre  du  Roi  du  17.  Juin,  maintenant  je 
répondrai  à la  vôtre  de  même  date  , fans  faire 
redite  de  ce  que  j’ai  dit  en  celle,  que  j’ai  écrite 
à S.M.  & fans  toucher  aufii  à tous  les  points  en 
particulier  , ains  à ceux  feulement , que  j’efti- 
merai  avoir  befoin  de  particulière  réponfe  : vous 
difant  en  général,  que  j’ai  été  tres-aife  de  voir , 
que  vous  étiez,  retourné  auprès  du  Roi , & de 
recevoir  une  fi  ample  dépêche  ; du  contenu  de 
laquelle  en  tous  fes  chefs  , qui  font  en  grand 
nombre  , je  m’aiderai  pour  le  fervice  de  S.  M. 

en 
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en  plufieurs  ocafions,  qui  s’en  pouront  prefen 
ter,  comme  Je  m’en  fuis  déjà  aidé , noEe 
ment  envers  e Pape,  & Meffieurs  fes  ne  eur 
& Monfieur  Je  Cardinal  Tolet,  mais  auffi  en* 
vers  d’autres,  où  il  a été  befoim  Et  venant  au 
particulier,  je  commencerai  par  la  crainte 
vous  avez  du  fuccés  de  la  charge,  que n’sT 
peut  avoir  donnée  à Monfieur  kLégat  & vous 

delà  ’ on^e  !°?S,en  craig.ne*  l’évenementpar- 
r,  , on  le  craint  autant  & plus  par-decà  nn 

1 on  a encore  pire  opinion  des  ParTemenV  & 
moins  d efpérance  de  nôtre  reformation  au’n 
n’y  en  a d ocafion  : & pourveû  que  nCïs’  nous 
dKpofions  a bien  faire  pour  l’avenir,  & à rece- 
jyr  fav°nff5  ]a  teftauration  de  l’Ordre  & 
fa£ip-me  |*cclefîafti<ïue  , en  ce  qui  aura  à fe 
faire  a-aprés  , comme  Dieu  & le  falut  de  nos 

nj?”’ A1  honneur  du  monde,  la  grandeur  du 
, * la  réputation  de  la  Couronne,  le  bien 
public  du  Royaume,  & le  particulier  d’un  cha- 
cun, nous  y convient  & obligent  • î’a;  nr.;n  •«», 
qu’on  ne  s’en  formalifera  guère  par-deçà  P ni  le 
Légat  par-deja  , pour  les  défordres  pafrez  • & 
quon  en  paflèra  à peu  prés  par  où  vous \’o  * 
drcz,  (comme  auffi  n’a-t-on  point  de  moyen 
de  vous  contramdre)  & tâchant  d’en  tira  tou" 
ce  qui  fe  pourra , on  comptera  néanmoins  en 
pur  gam  tout  ce  que  vous  leur  en  arardereï 

raceUdeaue„se,"ement  à Vc°us d'  ««ain= 
race  de  gens,  qui  pour  fauver  , par  exemple 

un  méchant  dévolu , qu’ils  auront  emblé  pen- 
dant nos  troubles  , en  furprenaut  le  Pape  & 
circonvenant  les  oficiers  defaDaterie  crfe^m 
aux  oreilles  du  Légat  en  France,  & du  Pape  à 
Rome  que  fi  leurs  fubreptions  & obreptions 
ne  leur  font  faites  bonnes,  & s’ils  ne  reçoivent 

profit 
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profit  de  leur  malice,  l’autorité  de  S.  S.  & du 
Saint  Siège  demeurera  conculquée,  la  Religion 
Catolique  abolie  , & le  monde  renverfé  fens 
deflus  deffous  : ne  fe  fouciant  eux-mêmes , que 
tous  ces  maux  publics  advinflènt,  pourveû  que 
leur  avarice  & ambition  particulière  tût  aftou- 
vie  *.  Car  quant  au  tape,  & à fon  Légat,  en 
eux-mêmes , ils  ne  regarderont  point  tant  à cer- 
taines particularités  palfées , & faites  en  temps 
de  trouble,  comme  à établir  en  temps  de  paix 
un  bon  ordre  public  en  toute  l’Egüfe  Gallicane 
pour  toujours  à l’avenir.  Et  vous  aurez  trouvé 
en  ma  letre  du  13.  May,  que  le  Légat , avant 
que  partir  d’ici , me  dît  quafi  cela  meme  : & je 
fai , que  c’eft  un  conf.il , que  le  Chevalier  Del- 
fin,  Amballàdeur  à-preient  de  la  Seigneurie  de 
Veuife  prés  N.  S.  P.  &qui  entend  fort  bien  l’E- 
tat de  la  France,  leur  a donné  entr’autres,  & 
qu’ils  Pont  trouvé  bon.  Vous  pourriez  encore 
fi  dextrement  négocier,  & donner  cfpérance  fi 
certaine  de  bien  a l’avenir,  qu’on  vous  pourroit 
acorder  des  choies  autrement  impoffibes,  com- 
me la  confirmation  des  collations,  provifions, 
& autres  difpofitions  faites  par-delà  en  vertu  des 
Arrefts  des  Cours  de  Parlement  & du  Grand 
Confeil , dont  eft  parlé  en  l’écrit  de  Mr.  de  Bel- 
lievre,  que  vous  m’avez  envoyé  : lequel  écrit 
eft  à la  vérité  tres-doâe,  & digne  du  perfonage 
qui  l’a  drefifé.  Et  entr’autres  chofes  eft  expé- 
dient de  demander  ladite  confirmation , dont  il 
s’eft  avifé,  fur  un  exemple  femblable  du  temps 
du  Roi  Charles  V 1 1.  & tres-bon  & tres-à-pro- 
> pos 

1 La  France  eft  plus  remplie  que  iamais  de  ces  fortes  de 
gens,  miftin  *n*8a  , & friv«M  vulnira,  rnf.  malit  tpt- 
rtu 
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pos  pour  achever  de  métré  fin  à nos  divifions, 
& paix  aux  confciences  d’une  part  & d’autre. 
Mais  fur  les  abus , qui  peuvent  avoir  été  com- 
mis efüitcs  provifions  & difpofitions,  outre  le 
defaut  de  puilîànce  des  collateurs , & fur  une 
Bulle  particulière , & députation  d’un  notable 
Prélat , affilié  de  deux  Confeillers  Ecclefialli- 
ques,  que  l’auteur  dudit  écrit  defireroit , &dont 
il  parle  au  dernier  fcüillet  dudit  écrit  ; je  vous 
prie  de  conlidérer  vous  & lui , s’il  ne  feroit  pas 
auffi  bon,  & plus  facile  à obtenir,  que  la  con- 
firmation générale,  qu’on  demanderait  au  Pa- 
pe, ne  fût  autre  chofe  que  fupléer  ledit  defaut 
de  puilîànce  en  ceux  qui  ont  conféré  ; & au  relie 
laiîsât  en  la  difpofition  du  droit  commun  les 
obreptions  & fubreptions , qui  peuvent  avoir  été 
commifes  par  les  impetrans  , lesquelles  pour- 
roient  être  debatües  en  la  même  façon , qu’on 
procédé  és  provifions  & difpenfes  émanées  du 
Pape  même  ; finon  que  vous  voululfiez  métré 
fin  à toute  forte  de  procès  pour  Jes  provifions 
palfées.  Tant  y a que  par  ce  moyen , que  je  dîs , 
il  femble  que  la  feule  Bulle  générale  de  la  con- 
firmation fufiroit , & qu’il  11e  feroit  point  befoin 
de  l’autre  Bulle  particulière,  ni  de  la  députation. 
Auffi-bien,  quand  le  Pape  auroit  à députer  quel- 
qu’un en  telles  chofes  , il  ne  députeroit  point 
autre  que  fon Légat,  tant  qu’il  aura  Légat  par- 
delà:  comme  aufli  à mon  avis  ne  fera  déformais 
S.  S.  rien  en  ces  chofes  de  France,  que  par  fon 
entremife  ou  avis  : de  façon  que  de  toutes  tel- 
les chofes , que  vous  voudrez  déformais  obte- 
nir par-deçà,  il  vous  en  faudra  parler  audit  fieur 
Légat,  & le  lui  perfuader,  en  lui  faifant  voir  à 
l’oeil , & toucher  au  doit , le  befoin  & neccffité 
qu’il  y aura  des  chofes  , que  vous  defirez  du 
‘Tome  II.  H Saint 
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Saint  Siège:  outre  qu’à  telles  fois  il  pourra  avoir 
la  faculté  de  faire  lui-même  ce  dont  vous  aurez, 

C fai  auffi  été  tres-aife  de  la  copie , qu’il  vous 
a pleû  m’envoyer  de  l’Induit,  qui  futacorde  par 
le  Pape  Sixte  V.  au  feu  Roi , en  l’année  iy86. 
touchant  les  Evêché*  & Abbayes  de  Bretagne, 
& Provence,  & ce  d’autant  plus  que  1 ayant  moi 
demandée  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
& au  Pape  même,  ils  avoient  diferé  à me  la  fai- 
re bailler;  difant,  qu’il  n’en  étoit  encore  temps, 
& qu’en  temps  & lieu  ils  me  la  teroient  donner. 
Auquel  propos  d’Indult , je  vous  dirai  ici , qu  en 
l’audience,  que  j’eûs  du  Pape  vendredi  dernier, 
12.  de  ce  mois,  je  remémorai  à S.  S.  une  parti- 
cularité, que  je  lui  avoisditele  jour  que  j avois 
rcceû  vôtre  dépêche  du  1 7- Juin;  à favoir,  que 
vous  aviez,  commencé  a expédier  des  letres^  de 
nomination;  & ajoûtai,  que  vous  me  vouliez, 
à la  première  commodité , envoyer  les  miennes, 
touchant  l’Evêché  de  Rennes , & m’aviez  cepen- 
dant envoyé  copie  dudit  Induit  : & le  fupliai  de  le 
difpofer  à en  faire  expédier  un  femblable  pour  le 
Roi  à-prefent  régnant,  afin  d’éviter  des  diferends, 
& mauvaifes  fatisfaétions , que  des  vacances , qui 
pourroient  cependant  advenir  efdites  deux  Pro- 
vinces, pourroient  caufer  de  part  & d’autre;  & 
afin  auffi  que  moi-même  peûffe  être  expédié  avec 
fatisfaâion  commune  de  S.  S.  & de  S.  M.  Il  me 
dît , qu’il  ne  refufoit  point  de  donner  ledit  Induit  ; 
mais  qu’il  faloît  atendre  jufques  à ce  que  le  Légat 
eût  parlé  au  Roi , & que  le  Roi  eut  fait  entre  fes 
mains  la  ratification , qu’on  atendoit  de  S.  M.  & 
que  lorfque  ma  nomination  feroit  vernie  , on 
verroit  de  faire  mon  expédition  en  la  meilleure 
forme  que  faire  fe  pourroit. 
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Si  le  Roi  eût  peû  féconder  la  volonté  du  Pa- 
pe, touchant  l’Abbaye  de  Redon  en  la  perfonne 
de  Mr.  Serafin , outre  que  fon  bienfait  eût  été 
tres-bien  colloqué , il  en  eût  receû  une  infinité 
de  loüanges  & de  bénédidions  de  toute  cete 
Cour  3 ; comme  il  fera  encore  plus , à toutes 
les  fois  que  vacant  quelque  chofe  par-delà  , il 
fe  fouviendra  d’en  gratifier  ledit  fieur  Serafin , 
fans  que  le  commencement  en  foit  venu  du 
Pape. 

Vôtre  réponfe  touchant  la  tapifïèrie  delà  Cou- 
ronne , que  Mr.  d’Evreux  & moi  fîmes  faifîr 
ici , elt  vende  bien  à propos  , & en  temps  que 
le  Portugais,  à qui  ladite  tapifleric  fut  adreffce 
d’Anvers , pour  la  vendre , fe  plaignoit  fort  de 
nous , & prefentoit  force  requêtes  , pour  en 
avoir  main-levée.  Je  crois  qu’ enfin  il  nous  fau- 
dra la  racheter  pour  le  prix  qu’elle  fut  vendue  à 
Anvers  : car  en  l’Edit  du  Roi  , fur  les  articles 
acordez  à Moniteur  de  Mayenne,  le  6.  article 
porte,  que  ledit  fieur  de  Mayenne,  & ceux  qui 
l’ont  fuivi , demeureront  quites  & déchargez  de 
toutes  recherches  pour  prifes  & ventes  de  biens , 
meubles,  bagues,  joyaux,  foit  d’Eglife,  de  la 
Couronne,  Princes  , ou  autres  : & le  10.  arti- 
cle porte  , que  d’une  part  & d’autre , les  meu- 
bles , qui  fe  trouveront  en  nature  , pourront 
être  répétez  par  ceux  à qui  ils  apartenoient , en 
payant  le  prix , pour  lequel  ils  auront  été  ven- 
~dus.  Ledit  Portugais  a été  averti  defdits  arti- 
cles, & s’en  fortifie;  aufli  en  eft-il  fait  quelque 
mention  en  l’ateftation , qu’on  lui  envoya  d’ An- 

. . vers, 

* Il  n’y  a point  de  marque  plus  certaine  du  mérité  d’un 
homme  , que  le  defir  univerfel  de  le  voit  en  fortune  & en 
autorité. 

H 1 
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vers,  dont  il  nous  donna  copie:  mais  en  ladite 
ateftation  ne  fe  fait  aucune  fpécification  du  prix 
de  la  vente , & fera  mal-aifé  de  le  (avoir  au  vrai  ; 
car  quand  bien  ils  nous  le  diroient , nous  ne 
les  croirions  point.  Tant  y a qu’elle  fut  vendue 
à Anvers  à l’encan  , comme  chante  l’ateftatoi- 
re  , fans  coter  le  jovjr  , ni  le  mois,  ni  l’année 
de  ladite  vente:  & eftvraifemblable,  que  le  prix 
de  la  vente  ait  été  enregiftré  en  des  livres  en  la- 
dite ville  d’Anvers,  d’où  vous  le pouriez mieux 
favoir  \ & par  le  moyen  même  des  gens  de 
Monfieur  de  Mayenne.  Celui  qui  tranfporta 
ladite  tapilferie  , & autres  meubles  de  la  Cou- 
ronne, de  Paris  à Anvers,  & qui  la  vendit,  & 
en  receût  l’argent  , eft  dans  ledit  areftatoire, 
apellé  le  fieurde  Vilfallicr,  & qualifié  Treforier 
de  France. 

Ce  font  les  points  de  vôtre  letre , qui  m’ont 
femblé  avoir  befoin de reponfe particulière;  les 
autres,  que  je  ne particularife point , nelaiflent 
de  m’être  en  auffi  grande , ou  encore  plus  gran- 
de eftime  & recommandation  , félon  l’impor- 
tance d’iceux  : mais  il  me  fufit  de  vous  dire  en 
général  , que  je  les  ai  tous  bien  notez  pour 
mon  inftru&ion  ; & que  j’en  pratiquerai  le  con- 
tenu , aux  ocafions  ; vous  en  remerciant  tres- 
humblement,  & de  toute  mon  afe&ion  : com- 
me aulïï  je  fais  de  l’expédition  , que  vous  me 
voulez  envoyer  , touchant  l’Evêché  de  Ren- 
nes , & du  renouvellement  d’économat  , & 
recommandation,  qu’il  vous  a pleû  faire  pour 
moi  à Mr.  Prevoft  , Treforier  de  l’Eglife  de 
Rennes. 

Depuis  environ  huit  jours  , court  ici  un 
bruit  de  la  mort  ou  extrémité  de  vie  du  Roi 
d’Efpagne  ; mais  cela  a été  tant  de  fois 

dit 
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dit  3 , & trouvé  faux  , qu’on  ne  le  croira  point 
lors  même  qu’il  fera  vrai , fi  on  n’en  voit  & 
touche  la  certitude,  Atant,&c.  De  Rome, 
ce  1 6.  Juillet  15*96. 

* 

L E T R E LXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AA  Onseigneur,  J’ai  été  fort  aife  de  voir, 
A1LLpar  vôtre  dépêche  du  2y.  de  Juin,  que 
vous  ne  vous  étiez  émeû  de  la  promotion  plus 
qu’il  ne  faloit:  aufli  aurez-vous  veû  par  mes  16» 
tres  du  1 6.  que  c’ètoit  mon  defir  & mon  avis. 
Vous  avez  très -bien  colligé  , au  commence- 
ment de  la  letre  du  Roi,  les  caufes,  pourquoi 
on  n’y  eût  tel  égard  à S.  M.  qu’il  convenoit. 
Aufli  laiflTai-je  en  mes  letres  cete  partie,  pour- 
ce  qu’elle  confiftoit  en  conje&ures  , que  vous 
làuriez  trop  mieux  voir  de  vous-même;  &pour- 
ce^qu’en  dilânt  tout  ce  que  j’en  penfois , j’eûfle 
peu  aigrir  les  matières,  # ce  que  je  ne  voulus 
point  ; mais  feulement  vous  rendre  compte  du 
devoir,  que  j’y  avois  fait.  Vous  aurez  veû  aufli 
en  madite  dépêche  du  16.  de  Juin  cequej’efti- 
me  des  caufes  de  l’exclufion  de  Mr.  Serafin  : & 
par  celle*  que  je  viens  d’écrire  grefentement 
au  Roi , vous  verrez  ce  que  lui  & Mr.  Lomel- 
lin  eftiment  eux-mêmes,  que  S.M.  puifle faire 
pour  eux;  & partant  je  ne  vous  en  dirai  ici  autre 
chofe. 

Monfieur  le  Légat , par  letre  qu’il  a écrite  de 
Lion  au  Pape,  s’eft  plaint  à S.  S.  de  ce  qu’on 

. avoit 

3 Quand  un  Prince  eft  vieux  8c  infirme  » U Renommée 
lui  fait  tous  les  jours  fes  funérailles. 
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avoit  écrit  en  France  contre  lui,  & contre  ceux 
de  fa  fuite:  je  ne  penfe  pas  que  cela  s’adreffeà 
moi1,  encore  que  le  Pape  même  m’en  ait  parlé 
par  forme  de  récit.  Tant  y a que  j e n’ai  écrit  d’eux 
à perfonne  qu’à  vous;  & vous  favez  li  j’y  ai  dit 
mal  de  perfonne:  je  n’en  favois  point;  & quand 
j’en  eûilè  feû  , je  n’en  eûffe  point  dit  , linon 
que  c’eût  été  chofe  qui  fût  pour  préjudicier  au 
fervice  du  Roi:  mais  cetui-ci  je  l’eûflè  dit  pre- 
mièrement ici,  comme  je  fis  de  cequim’avoit 
été  dit  de  l’Evêque  de  Mantoüe,  duquel  je  vous 
écrivis  de  bonne  foi  toutes  les  excufes,  que  lui- 
même  , & le  Pape  , & autres  m’en  avoient  di- 
tes *.  Au  demeurant , je  ne  fai  fi  je  vous  ai  écrit 
par  ci -devant,  (pour  le  moins  me  fouvienr-il 
bien  de  l’avoir  dit  à Mr.  d’Evreux  ) qu’il  feroit 
bon  d’envoyer  , avec  celui  qui  viendra  prêter 
l’obédience  , quelque  honnête  homme  , pour 
faire  l’oraifon  ; & que  ladite  oraifon  fut  par  lui 
drelfée  par-delà,  & puis  reveûe  par  quelques 
feigneurs  du  Confeil  du  Roi  ; & on  ne  lairroit 
puis  de  lui  donner  encore  ici  une  prelïè  , pour 
le  regard  des  chofes  ,*  qui  ne  pourraient  point 
ici  être  de  mife.  Cependant,  je  vous  dirai  en 
paflànt,  que  pour  le  regard  des  chofes  de  la  Re- 
ligion palïée,  elle  ne  lauroit  être  trop  inodefte 
ni  humble , combien  qu’en  toutes  autres  chofes 
fa  dignité  royale  doive  toûjours  être  gardée.  A 
tant,&c.  De  Rome,  ce  19.  de  Juillet  1596. 

' 1 La  lctrc  où  M.  d’Ofiàt  parle  de  la  nomination  de  ce 
Légat  montre  qu’il  en  fefoit  une  eftime  très  particulière. 

* Voyez  la  letre  57.  où  font  toutes  les  raifons  qui  con- 
duoient  en  faveur  de  ce  Prélat. 
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c A U R O Y. 

OIRE, 

Le  1 6.  de  ce  mois  apres  avoir  écrit  à Vôtre 
Majefté  la  lctre  de  ce  jour-là  , qui  fera  avec  la 
preiente;  je  receûs  celle  qu’il  pleut  à V.  M. 
m’écrire  d’Abbeviile  le  if.  Juin  , après  qu’elle 
eût  reçu  ma  dépêche  du  y.  touchant  la  promo- 
tion de  Cardinaux  que  le  Pape  venoit  de  faire, 
& communiquai  à Meilleurs  Serafin  & Lomel- 
lin  le  regret  queV.M.  avoit  de  ce  qu’ils  avoient 
été  laifïez  en  arriéré , & le  delîr  qu’elle  avoit  de 
favoir  ce  qu’elle  pourroit  faire  pour  l’un  & pour 
l’autre  ; & les  priai  d’y  avifer  eux-mêmes  , & 
me  le  dire,  afin  que  j’enavifalfe  V. M.  fuivant 
le  commandement  qu’elle  m’en  faifoit.  Ils  fe 
Ternirent  fort  honorez  , & obligez  à V.  M.  de 
cete  fienne  bonne  volonté  envers  eux  , & me 
dirent,  que  fi  elle  leur  vouloit  faire  tant  de  bien 
& d’honneur  , ils  ne  voyoient  qu’elle  pût  faire 
rien  de  meilleur  pour  eux,  que  de  les  faire  de- 
mander afeétueufement  par-deçà  au  Pape  & d’en 
parler  elle-même  par-delà  àMonfîeur  le  Légat, 
afin  qu’il  témoignât  par  fes  letres  à S.  S.  l’afeétion 
que  V.  M.  y avoit , & la  prefiè  qu’elle  en  faifoit. 

Le  17.  qui  étoit  un  mecredi.,  je  fus  vers 
Monfieur  le  Cardinal  Tolet , & lui  demandai 
ce  que  V.  M.  me  commandoit  ; à favoir , s’il 
penfoit  que  V.  M.  demandant  au  Pape  le  chapeau 
pour  quelques-uns  de  fes  ferviteurs  &fujets  ca- 
pables, elle  en  feroit  gratifiée  hors  temps.  J’y 
allai  exprefifément  ledit  jour  demecrcdiaufoir, 
pour  ce  que  le  lendemain  jeudi  au  matin  il  dé- 
fi 4 voit 
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voit  fe  trouver  avec  le  Pape  à la  Congrégation 
de  l’Inquifition , & qu’aprés  ladite  Congrégation 
il  en  eût  pû  dire  un  mot  à S.  S.  & puis  m’en 
répondre  avec  plus  de  fondement  ; & néanmoins 
comme  de  lui -même  , pour  la  bienfeance  qui 
doit  être  gardée.  Il  me  dît,  qu’il  vouloit  fer- 
vn  V.M.  & en  parler  au  Pape,  non  leditjour 
du  lendemain  jeudi  , mais  à plus  grande  com- 
modité : cependant  me  vouloit  dire  de  lui-mê- 
me, qu’il  tenoit  pour  chofe  toute  aflèûrée,  que 
le  Pape  feroit  des  Cardinaux  à vôtre  inftance 
mais  non  pas  pluftôt  que  des  quatre-temps  du 
•mois  de  Décembre. 

Le  jeudi  au  matin,  qui  fut  hier,  je  fus  vers 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & lui  fis  la 
meme  demande  , aiant  choili  ce  jour  & heure 
pour  lui  donner  temps  d’en  parler  au  Pape 
comme  il  en  a moyen  à toutes  heures , &m’en 
répondre  ce  jourdui  vendredi  après  dîner  que 
j irois  a 1 audience.  Il  ne  prit  point  de  temps 
pouren  dehberer,  ni  pour  en  parler  à S.  S.  ains 
me  fit  fur  le  champ  une  , à mon  avis , belle, 
lage,  & amiable  réponfe,  autant  qu’autre  qu’il 
m’ait  faite  depuis  que  je  traite  avec  lui  : qu’en 
telles  chofes  le  Pape  étoit  fort  retenu , & ne  s’en 
lairroit  entendre,  quand  bien  on  l’enmetroiten 
propos  : que  de  lui-même  il  me  pouvoit  dire 
que  fi  avant  la  promotion  V.  M.  eût  demandé 
des  Cardinaux , S.  S.  l’en  euft  contentée  • qu’il 
croyoit  aufiî  que  V.M.  en  demandant  ci-aprés, 
S.  S.  lui  en  feroit  en  temps  & lieu  : mais  d’en 
faire  hors  les  quatre-temps,  mal-aifément  y con- 
defcendroit-il , & meme  après  une  promotion 
fi  numereufe  , comme  étoit  celle  qu’il  venoft 
, ^aircj  finon  qu  il  furvînt  ocafion,  qui  apor- 
tat  quelque  befoin  ôc  neceflité  d’en  faire  hors 

temps, 
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temps  , comme  il  s’étoit  fait  quelquefois  au 
temps  d’autres  Papes  : qu’il  me  diroit  néanmoins 
en  confidence,  (&  en  cela  palferoit  les  termes 
de  Miniltre  du  Pape)  que  V.  M.  pourroit  de- 
mander, qu’on  lui  en  fift  fans  atendre  les  qua- 
tre-temps , pourveû  que  ce  ne  fût  point  avec  la 
réfolution  & preflfe  telle,  qu’elle  montrât  d’en 
vouloir  ainfi  abfolument , & en  toutes  façons  ; 
mais  en  montrant  que  VtM.  l’aimeroit  mieux 
ainfi  , fi  c’étoit  le  bon  plaifir  de  S.  S.  qu’il  n’y 
avoit  point  de  mal  à faire  telles  inftan ces  à bon- 
ne heure,  & de  loin , & que  le  Pape  les  alloit 
puis  après  digérant  & refolvant  meurement, 
pour  venir  à l’execution  à temps  & en  leur  fai- 
fon:  que  pour  faciliter  leschofes,  & pour  tous 
autres  bons  refpe&s,  il  feroit  bon,  que  V.M, 
proposât  des  perfonnes qualifiées,  de  mérité  & 
de  bon  nom,  & bons  eclefiaftiques  : que  le  Roi 
d’Efpagne  en  avoit  ainfi  fait , & en  cela  avoit 
donné  grande  fatisfa&ion  à S.  S.  & l’avoit  pa- 
reillement reçue  d’elle  : que  fi  V.  M rccom- 
mandoit  quelques-uns  de  la  Cour  de  Rome , il 
faloit  y procéder  d’autant  plus  confidérément , 
que  le  Pape  les  connoillbit  tous,  & favoit  tou- 
tes leurs  humeurs , & qualités  bonnes  & mau- 
vaifes 1 : que  lors  qu’on  prefentoit  des  fujets 
bons  & agréables  , les  deux  tiers  de  la  partie 
étoient  jà  gagnez  ; (ce  font  fes  mots. 1 ) qu’il 

^ defi- 

1 C’eft  pour  cete  raifon,  que  Clament  VIu.  ne  voulut 
jamais  donner  le  chapeau  à Mr.  Lomellin , que  le  Roi  lui 
avoit  recommande  fi  fouvent. 

* Un  Miniftre  employé  dans  les  Cours  Etrangères  ne  peut 
jamais  mieux  fatisfaire  la  curiofité  de  Ton  Prince . qu’en  lui 
«portant  dans  fes  dépêches  les  propres  paroles , que  lui  a 
dites  le  Prince,  ou  le  Miniftre  du  Prince,  à la  Cour  duquel 
il  réfide.  Car  cela  fait  autant  d’imprefCon , que  s'ils  par- 
loieot  cux-mçmcs  à fon  Maître.  C’eft- pourquoi  nôtre Cat- 

H j diiul 
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defiroit  fcrvir  V.  M.  & la  pourroit  mieux  & plus 
prontement  fervir,  li  elle  en  ufoit  ainfi  : outre 
qu’il  reconnoifloit  en  foi-même,  que  de  telles 
promotions  , il  ne  lui  pouvoit  venir  à lui  que 
tout  bien  & honneur.  C’elt  la  réponfe  qu’il  me 
fit:  à quoi  j’ajoûterai  ce  mot,  que  fi  le  Pape  fe 
propofe  de  gratifier  feulement  V.  M.  après  qu’el- 
le aura  ratifié,  & prêté  l’obédience,  fans  y com- 
prendre ceux  qui  jà  afant  la  dernière  promotion 
avoient  été  recommandez  par  autres  Princes , 
que  par  le  Roi  d’Efpagne,  qui  a été  le  premier 
parti , il  le  pourra  faire  tôt , & hors  les  quatre- 
temps  , & le  feroit  avec  moins  d’envie  , & de 
mécontentement  de  ceux  qui  auroient  été  omis; 
& des  vieux  Cardinaux  ? encore  , qui  au  con- 
traire ne  trouvent  bon  que  l’on  faffe  fouvent  de 
lî  grandes  promotions  : mais  s’il  a intention  de 
fe  fervir  dcl’ocafionde  V.M.  pour  gratifier  en- 
core lefdits  Princes  , & pour  promouvoir  des 
Nonces  , qu’il  a en  divers  endroits  , dont  on 
parle  déjà  , il  ne  le  fera  point  pluftoft  que  des 
quatre-temps  de  Décembre.  Et  de  ce  dernier 
avis  feront  Meilleurs  fes  neveux,  & autres,  qui 
défirent  avancer  des  leurs  , & s’aquerir  fuport 
de  plus  en  plus  : dequoi  ils  penferont  pouvoir 
tant  plus  facilement  venir  à bout  , quand  il  y 
aura  plus  de  diftance  de  la  precedente  promo- 
tion à la  fuivante. 

Ce  jourdui  après  dîner  j’ai  été  à l’audience 
du  Pape,  & ai  dit  ù S.  S.  le  contenu  de  la  letre 

du 

dinal  garde  toujours  cete  me'tode  dans  toutes  les  letres,  où 
il  rend  compte  au  Roi  de  quelque  afaire  importante. 

3 Les  vieux  Cardinaux  regardent  les  promotions  nom- 
breufes  comme  autant  de  chaînes , que  le  Cardinal-ueveu 
leur  met  aux  picz,  pour  les  empêcher  d'ariver  au  foatiâ- 
Cit. 
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du  Duc  de  Selle,  furprife  &dechifrée,  touchant 
le  Roi  d’Ecofle  : à quoi  S.  S.  n’a  rien  répondu , 
linon  que  lors  que  je  lui  ai  demandé  s’il  vou- 
loit , que  V.M.  lui  envoyât,  la  letre  originale, 
il  a répondu , qu’il  n’étoit  point  befoin.  Il  eft 
ainfi  retenu  à parler  en  telles  chofes , afin  qu’on 
ne  puille  recotinoître  de  quel  côté  il  panche,  ni 
découvrir  rien  de  fes  intentions  +.  Après . cela 
je  lui  ai  parlé  du  fait  de  Marfeille , non  fans  en 
avoir  premièrement  délibéré  long-temps  avec 
moi- même  , pour  la  dificulté  que  je  faifois  de 
dire  ces  gros  mots,  & même  après  le  danger  de 
guerre  ouverte  paffé  pour  quelque  mois,  les  ga- 
lères s’en  étant  allées  du  côté  de  Sicile;  & après 
encore  ce  qu’il  m’avoit  répondu  en  ma  derniè- 
re audience  , que  V.  M.  verra  par  ma  dépêche 
du  1 6.  de  ce  mois  , qui  fera  avec  la  prefente. 
Mais  comme  j’étois  en  cete  délibération,  vin- 
rent hier  letres  de  Gennes,  qui  portoient , qu’on 
avoit  découvert  à Marfeille  une  intelligence, 
que  les  Efpagnols  avoient  fur  le  Château-d’If; 
& que  le  Comte  de  Fuentes  s’étoit  arrêté  à Gen- 
nes pour  cela.  Et  fur  ce  je  me  refolus  de  le  lui 
dire,  tout  ainfi  que  V.M.  me  l’écrivoit,  fans  y 

rien 

4 il  fied  toujours  bien  aux  Princes  de  parler  en  peu  de 
mots»  Imptratoria  brevitate.  Outre  que  cete  brièveté  les  fait 
refpeâer  davantage  de  ceux  à qui  ils  donnent  audience, 
elle  leur  fert  à tenir  en  fufpens  les  AmbaÛàdeurs , julques  à 
ce  que  le  tems  foit  venu  de  s’expliquer  prout  conducn , fans 
être  jamais  obligez  de  varier,  ni  de  fe  dédire.  Ce  qui  don- 
ne une  haute  idee  de  leur  prudence.  Car  comme  un  Ara- 
bafladeur , qui  pénétre  ks  intentions,  Sc  qui  découvre  les 
deffeins  du  Prince  auquel  il  eft  envoyé,  rend  un  grand  fer- 
vice  à fon  Maître,  Sc»  comme  tel,  en  eft  aimé  & conlîde- 
ré:  de  même  le  Prince,  dont  le  fecret  eft  impénétrable  aux 
Ambafladeurs , qui  rélident  auprès  de  lui  , fe  fait  eftimer  fit 
iefpc&er  de  tous  les  Etrangers. 
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rien  changer,  ni  rabarre  un  feul  mot,  afin  qu’il 
y pensât  mieux  j & y fift  tout  ce  qu’il  pouroit  ; 
& qu’en  tout  événement  il  ne  pût  dire  un  jour, 
qu’il  ne  lui  avoit  point  été  prédit  : joint  qu’il 
ert  de  nature  timide  , & quelquefois  fe  gagne 
par  là.  Je  me  refolus  donc,  non  feulement  de 
lui  dire  la  chofe  comme  elle  étoit , mais  auffi 
pour  plus  grande  expreffion  , & pour  ma  dé- 
charge aum  , d’extraire  l’article  déchifré  de  la 
letrc  de  mot  à mot , & de  le  lui  lire  ; ce  que 
j’ai  fait  tantôt  depuis  ces  mots:  mes  ennemis  lè- 
vent aujfi  des  forces  en  Italie , j ufques  à ces  mots  : 
m'écriviez  la  réponfe  qu'elle  vous  fera.  Je  me 
fuis  aperçû  qu’il  a chargé  de  couleur  , & m’a 
dit  là-dcfiùs  , que  V.  M.  feroit  bien  de  lailïèr 
toute  alliance  avec  le  Turc,  & de  fe  recomman- 
der à Dieu,  qui  lui  aideroit:  qu’il  ne  faloit  point 
penfer  à telle  chofe,  laquelle  aportcroit  plus  de 
dommage  à l’Italie,  & à la  Chrétienté,  que  de 
profit  à V.  M.  qu’il  faloit  même  s’abftenir  de 
tels  propos , qui  vous  rendroient  odieux  à tous 
ceux  qui  en  oüiroicnt  parler  , & mêmement 
avant  le  danger  prefent.  Je  lui  ai  répliqué,  que 
la  neceffité  n’a  point  de  loi  ; que  V.  M.  n’en 
parloit  que  par  contrainte , & à lui  feul  comme 
pere,  & afin  qu’il  procurât  entant  qu’il  pouroit, 
qu’il  n’en  falut  point  venir  là  : de  quoi  fi  lemal- 
heur  advenoit , vous  feriez  plus  marri  que  per- 
fonne  ; & que  de  ma  part  je  ne  l’avois  dit  qu’à 
lui  fui,  & ne  le  dirois  pas  même  à Meilleurs 
fes  neveux  , s’il  lui  fembloit  ainfi.  Il  m’a  ré- 
pondu, eue  je  ferois  bien  de  ne  leur  en  parler 
point. 

Après  cela  il  m’a  demandé,  s’il  étoit  vrai  ce 
qu’on  difoit  d’une  ligue  faite  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre : & moi , qui  m’en  étois  déjà  préparé , 

lui 
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lui  ai  dit,  que  je  croyois  qu’oüi,  &quecen’é- 
toit  point  tout  ce  qu’on  en  ditoit  ; que  cela  ne 
touchoit  en  rien  , ni  pour  rien  à la  Religion , 
en  quoi  vous  ne  vouliez  jamais  avoir  aucune 
conjon&ion  avec  la  Reine  d’Angleterre , ni  avec 
autre  de  fa  fe&e  : que  ce  n’étoit  qu’un  renou- 
vellement de  la  confédération  ancienne  de  ces 
deux  Couronnes  voifines  , pour  leur  conferva- 
tion  contre  un  commun  ennemi,  qui  veut  tout 
envahir:  que  V.M.  étant  recherchée  de  renou- 
veller  cete  alliance  , long-temps  y a,  n’y  avoit 
neanmoins  voulu  venir  , qu’à  l’extremité  , & 
en  la  grande  necefiité  , qui  n’eft  que  trop  no- 
toire a tout  le  monde,  & même  depuis  la prife 
de  Calais,  &d’Ardres:  qu’en  tel  cas  de  necefli- 
té,  il  eft  loilible,  même  en  termes  deTheolo- 

{;ie,  de  s’allier  avec  qui  que  ce  foit:  que  fi  les 
Jrinces  Catoliques  eûlfent  montré  en  vôtre  en- 
droit la  charité  , qu’ils  dévoient  en  telle  oca- 
lion,  V.M.  eût  aimé  s’allier  de  ceux,  qui  font 
de  fa  Religion  ; mais  ne  s’en  étant  trouvé  pas 
un  , qui  feulement  l’ait  voulu  fecourir  d*uii 
écu,  il  a falu  s’étreindre  avec  ceux , quiétoient 
jà  conjoints  d’interefts  & d’alliance  avec  V.  M. 
que  cete  confédération  faite  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Couronne  & du  Royaume  de  Fran- 
ce , que  l’Efpagnol  veut  aquerir  ou  ruiner , 
tourne  au  bien  commun  de  la  Chrétienté , & 
de  ceux-là  même  qui  en  murmurent  ; parce  que 
la  Couronne  de  France  ruinée  , il  feroit  fort 
aifé  de  venir  à bout  des  autres  Princes  & Poten- 
tats , & les  fubjuguant  tous , & le  Saint  Siégé 
même,  parachever  la  Monarchie,  à laquelle  on 
afpire  fi  long-temps  y a:  que  le  Roi  d’Efpagne 
même  , qui  fait  tant  le  catoliquc , cherche, 
long-temps  y a,  cete  même  alliance  de  la  Reine 
S H 7 <*’An- 
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d’Angleterre  , & la  prendroit  très -volontiers, 
s’il  la  pouvoit  avoir  , auffi-bien  que  fon  pere 
s’allia  avec  le  Roi  Henri  VIII.  d’Angleterre, 
après  qu’il  fut  déclaré  hérétique,  & excommu- 
nié par  le  Saint  Siégé , & même  à fon  inftance 
& pourfuite.  S.  S.  ne  m’a  plus  dit  mot,  & j’ai 
pris  congé  là-dclïus  ; comme  ferai-je  id  fin  de 
la  prelente,  pour  expédier  d’autant  pluftôt  l’or- 
dinaire de  Lion,  que  j’ai  entretenu  ce  jour  de 
plus,  pour  pouvoir  par  lui  rendre  réponfe  pleine 
à vôtredite  dépêche  du  25".  Juin.  A tant,  &c.  De 
Rome,  ce  19.  Juillet  1 5-96. 

L E T R E LXXVI. 

A MONSIEUR  LE  CARDINAL 
DE  JOYEUSE. 

Vf  Onseigneur,  La  très  - humble  fervi- 
tudc  que  j’ai  avec  vous,  étreinte  avec  tant 
d’obligations  dont  je  vous  fuis  tenu  , me  rend 
grandement  coupable  de  ce  qpe  j’ai  tant  demeu- 
ré à vous  écrire,  quand  il  n’y  auroit autre cho- 
fe.  Mais  la  tres-aimable  & tres-courtoife  letre  y 
dont  il  vous  plût  m’honorer  en  paflànt  à Lion 
agrave  cete  mienne  coulpe  plus  que  du  double. 
Et  jaçoit  que  depuis  que  vous  partîtes  d’ici  , 
vous  ai  et  été  la  plûpart  du  temps  en  voyage, 
& que  Monlîeur  de  Villeroy  m’eût  écrit  par  fes 
letres  du  17.  Mars  , qu’en  partant  d’auprès  du 
Roi,  vous  aviez  promis  à Sa  Majcfté  d’êtreici 
dans  trois  mois  ; fi  eft-ce  que  pour  tout  cela  je 
ne  laiffe  de  reconnoître  quej’aitres-griévement 
failli  : vous  en  demandant  pardon  en  toute  hu- 
milité & de  toute  mon  afedion , & encore  de 
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ceci  même , que  malui  depr écart  culpatn  quant 
vitare , qui  bien  fouvent  eft  opofé  à ceux-là  mê- 
mes qui  recourent  au  pardon , par  ceux  qui  font 
moins  bénins  & clemens  que  vous,  Monfei- 
gneur , qui  avez  comblé  tant  d’autres  vertus  avec 
une  incomparable  bénignité  & bonté.  En  la- 
quelle me  confiant,  je  ne  confumerai  plus'de  pa- 
roles à exprimer  la  faute  paffée  ; mais  tâcherai 
de  l’amander , en  ufant  de  plus  grande  diligen- 
ce à l’avenir  , & en  vous  montrant  par  letres , 
& par  tout  autre  devoir  extérieur  , l’interieure 
fervitude  & dévotion,  que  je  vous  ai  continuel- 
lement en  mon  cœur  , & aurai  toute  ma  vie. 
Le  Roi  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  fou  fervi- 
ce  , & pour  le  bien  de  fon  Royaume  , que  de 
vous  continuer  la  Prote&ion  de  fes  afairee  en 
cete  Cour.  Mr.  d’Evreux  & moi  en  eûmes  la 
première  nouvelle  par  letres  de  S.  M.  du  1 6.  Jan- 
vier, & par  nous  receûes  le  io.  Février  , avec 
commandement  de  vous  le  dire  de  fa  part,  en 
atendant  qu’il  vous  l’écrivît  lui-même.  Cepen- 
dant , je  m’en  fuis  réjoüi  de  tout  mon  cœur} 
tant  pour  ladite  confédération  du  public,  qui  en 
fera  tres-bien  & tres-dignementfervi;  que  pour 
vôtre  particulier , à qui  a été  confervé  ce  qui  de 
droit  & par  toute  forte  de  mérités  vous  aparte- 
noit 1 ; & de  qui  je  fuis  d’ailleurs  tres-obligé  & 
tres-fidele  ferviteur  , & partant  tenu  de  defirer 
& relfentir  tout  ce  qui  peut  tourner  à vôtre  con- 
tentement. Auffi  me  conjoiiis-je  avec  vous  de 
ce  que  vous  partîtes  fi  à propos  d’ici  , & que 

vous 

1 II  n’y  a qu’à  lire  la  Ietre  4 y.  pour  être  perfuadé  de  la 
vérité  du  compliment  de  félicitation,  qu'il  fait  ici  au  Cardi- 
nal de  Joyeufe , fon  bienfaiteur.  Par  ces  deux  letres , con- 
férées l'une  avec  l’autre,  on  verra  que  la  langue  de  Mon* 
£cor  d’Oflat  étoit  toujours  d’açord  avec  fon  coeur. 
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vous  avez  tres-bien  employé  le  temps  par-delà. 
De  Rome  ce  27.  Juillet  1 S9^- 

L E T R E LXXVII. 

r A U R O Y. 

O IRE, 

L’ordinaire  de  Lion  .arriva  en  cete  ville  le 
dernier  de  Juillet;  & je  receûs  par  lui  la  dépê- 
che touchant  la  nomination  de  Mefîîre  René 
Potier  à l’Evêché  de  Beauvais  1 ; & une  autre 
letre  à part , par  laquelle  V ôtre  Majeftéjne  com- 
mandoit  de  m’employer  à ce  qu’il  obtînt  \egra- 
tis  de  l’expédition  dudit  Evêché.  Ce  jour- là 
mêçie,  qui  étoit  un  mecredi,  je  misl 'expédia- 
tur  * , qu’on  apelle , fur  les  letjes  àç  nomina- 
tion, & les  rendis  au  folliciteur,  à qui  on  s’é- 
toit  adreffé  pour  en  faire  les  diligences  : & le 
vendredi  fuivant,  2.  jour  de  ce  mois,  je  fus  à 
l’audience,  à la  fin  de  laquelle  je  demandai  le- 
dit gratis  à N.  S.  P.  qui  me  l’acorda  fort  volon- 
tiers, après  que  je  lui  eûs  dit  les  bonnes  quali- 
tez  dudit  fieur  Potier  , & les  mérités  de  ceux  à 
qui  il  apartenoit;  & que  c’étoit  le  premier  com- 
mandement , que  V.  M.  m’avoit  fait  de  cete 
forte.  Et  pour  ce  que  je  n’avois  autre  chofe  à 

traî- 

i René  Potier,  fils  de  Nicolas,  Préfidmt  deBlancmefnil, 
Chancelier  de  la  Reine  i & d’Elizabct  Baillet.  U mourut  en 
1616.  & eût  pour  fuccefieur  en  l'Evêché  de  Beauvais  Au- 
guftin,  fon  frère.  Grand- Aumônier  de  la  Reine  Anne  d’ Air- 
triche  , lequel  apres  a oir  été  cinq  ou  fix  femaines  le  pre- 
mier Miniftre  de  fa  Régence,  lailTa  prendre  fa  p ace  au  Car- 
dinal Mazarin 

À L'rxptd  mut  fe  met  au  dos  des  letres  de  nomination , en 
ces  mots  : Expedtatur  juxt * t*rmam  & untrtm  forum  préfets 
ti  t*m  intcTêrum . Datutn , &t. 
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traiter  en  ladite  audience  avec  S.  S.  je  lui  rendis 
du  commencement  compte  de  ce  quej’avois 
apris  des  chofes  de  France  par  letres,  que  ledit 
ordinaire  m’avoit  aportées  : & après  cela  me  dît , 
qu’il  étoit  bien  aife  de  me  voir  , & qu’il  me 
vouloit  dire  quelque  chofe  en  confiance;  &me 
mena  en  une  autre  chambre , où  il  couche,  plus 
endedans  que  celle  où  il  donne  ordinairement  les 
audiences  Et  commença  à me  dire , qu’il  avoit 
entendu , que  la  derniere  promotion  de  Cardi- 
naux, qu’il  avoit  faite,  avoit  été  tres-mal prife 
en  vôtre  Cour  ; & que  V.  M.  même  en  avoit 
été  fi  indignée,  qu’elle  n’avoit  daigné  recevoir 
une  letre  , que  l’Evêque  de  Lifieux  vous  avoit 
écrite  fur  ce  fujet , pour  vous  témoigner  qu’il 
vouloit  tenir  le  Cardinalat  de  V.M.&  pour  vous 
fuplier  de  lui  départir  vos  commandemens  là- 
deffus  : qu’outre  ce  vous  aviet  révoqué  tous  les 
commandemens , qu’auparavant  vous  avieï  faits 
de  recevoir  & honorer  le  Légat  par-tout  où  il 
pafièroit;  & qu’il  n’y  avoit  plus  d’efperance , que 
ledit  Légat  pût  rien  faire  en  France  de  tout  ce 
pourquoi  il  avoit  été  envoyé.  Et  fur ceil  tour- 
na à me  dire  les  caufes  & ocafions,  qu’il  avoit 
. eûes  de  faire  ladite  promotion , & de  faire  ledit 
Evêque  de  Lifieux,  en  la  même  forte,  qu’il  me 
les  avoit  dites  après  la  promotion,  & que  je  les 
avois  écrites  à V.M.  & y en  ajoûta  encore  une 
pour  le  regard  dudit  fieur  de  Lifieux , qu’il  ne 
m’avoit  dite  auparavant.  C’eft  que  ledit  fieur 
de  Lifieux  lui  parlant  au  temps  de  la  Ligue,  de 
la  part  de  Monfieur  de  Mayenne,  de  faire  Car- 
dinal l’Archevêque  de  Lion  *,  S.  S.  qui  n’avoit 

guère 

3 Pierre  (TEfpinic,  fils  de  Pierre,  Lieutenant  de  Roi  en 
Bourgogne  2c  eu  Lionnois , & de  Guichtrde  d’Aiboo . foeur 

d’Au- 
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guere  bon  raport  dudit  Archevêque,  ni  aucune 
inclination  à le  faire  Cardinal,  avoit  demandé 
audit  fleur  de  Lifleux  , pourquoi  Monfieur  de 
Mayenne  ne faifoit  inftance  pour  lui  de  Lifleux, 

& que  pofiible  feroit-on  quelque  chofe  ; & par 
tel  propos  il  fe  trouvoit  comme  engagé  envers 
ledit  fleur  de  Lifleux.  Je  lui  répondis , que  je 
n’avois  rien  entendu  du  reflèntiment , qu’on  pre- 
tendoit  avoir  été  fait  par  V.  M.  envers  ledit  fleur 
de  Lifleux  ; & que  je  ne  le  croyois  pas  ainfi  crud , 
comme  on  l’avoit  dit  à S.  S.  J’ajoutai  nean- 
moins, qu’il  ne  faudroit  pas  beaucoup  s’émer- 
veiller, quand  V.M.  en  auroit  ainfi  ufé  envers 
un  fien  fujet,  le  foupçonnant  d’avoir  recherché 
telle  chofe  fans  la  participation  de  fon  Roi. 
Alors  S.  S.  fans  atendre  que  je  lui  eûflfe  dit  le 
relie,  me  dît,  que  ledit  fleur  de  Lifleux  ne  lui 
en  avoit  jamais  tenu  propos , & que  c’étoit  S.  S. 
même , qui  de  fon  propre  mouvement  l’avoit 
fait  pour  les  caufes  fufdites.  Après  cela  je  con- 
tinuai, luidilant,  qu’au  relie  je  ne  voulois  point 
lui  dilïimuler . que  V.  M.  n’eût  pluftoll  déliré 
que  S.  S.  fe  fut  abllenüe  de  faire  Càrdinal  fans 
précipitation  ledit  fleur  de  Lifleux  ; & que  V.  M. 
n’eût  auflî  été  bien  marrie  de  ce  que  Mr.  Sera-  . 

fin, 

d’Antoine  d’Albon  , Archevêque  de  Lion , auquel  il  avoit 
fuccedê  en  1574.  Mr.  de  Thou  dit  > qu’il  avûit  été  huguenot 
en  fa  jeune  (Te;  & que  depuis  il  s’étoit  fait  catolique , &per- 
fécuteur  outré  des  Froteftans , pour  obtenir  un  chapeau  de 
Cardinal;  mais  que  n’ayant  pû  y parvenir  par  la  recomman- 
dation d’Henri  III.  il  s’étoit  jeté  dans  le  parti  des  Guifes  con- 
tre le  Roi,  dans  l’efpérance  que  ces  Princes  ayant  un  grand 
crédit  à Rome , ou  ils  pafloient  pour  des  Macabées . & pour 
les  arcboutans  de  la  Religion  Catolique  en  France,  ils  lui 
procureroient  infailliblement  cetc  dignité,  qui  étoit  l’objet 
de  toutes  fes  penfécs , & de  tous  fes  délits.  Voya*  U 3 . n*xt 
de  la  Utrt  fuivantt. 
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fin , perfonage  de  fi  grand  mérite , après  trente 
& tant  d’années  de  fervice  fait  au  Saint  Siège  ^ 
avoit  été  laiffé  en  arriéré;  (jepenfai  qu’il étoit 
expédient  pourplufieursrefpeéb,  que  je  lui  difïè 
ainfi  la  vérité)  mais  que  V.M.  avoit  le  naturel 
fi  doux  & modéré,  qu’en  la  letre-,  qu’il  lui  avoit 
pleû  m’écrire , elle-même  faifoit  les  excufes  pour 
S.  S.  & rejetoit  fur.  foi  tout  ce  qui  s’y  étoit  paffé 
à fon  défavantage  ; l’imputant  au  peu  de  moyen 
qu’elle  avoit  eu  de  s’aquiter  en  temps  & lieu 
envers  S.  S.  de  plufieurs  devoirs  , qui  dévoient 
être  payez  long-temps  y avoit.  Et  au  demeurant 
V.  M,  avoit  tel  fentiment  de  l’obligation,  qu’el- 
le avoit  au  Saint  Siège,  & à laperionnede  S.  S. 
que  je  m’afifeûrois , que  ladite  pretendüe  révo- 
cation de  vos  commandemens , & de  tout  le 
refte  qu’on  y ajoûtoit,  étoit  faux  ; & que  S.  S. 
en  entendroit  bien-tôt  les  efets  du  tout  contrai- 
res à ce  qu’on  lui  en  avoit  raporté.  Il  me  dît, 
que  je  vous  écrivifïè  de  nouveau  les  fufdites 
ocafions , qui  l’avoient  meû  à faire  ce  qu’il  en 
avoit  fait  ; & qu’il  vous  aimoit  & eftimoit  par- 
ticulièrement , & vous  defiroit  toute  profperité 
& grandeur  ; & que  s’il  pouvoit  faire  quelque 
chofe  pour  vôtre  fatisfa&ion  & contentement , 
il  le  feroit  tres-volontiers.  Et  ainfi  je  le  laiflfai 
non  du  tout  bien  perfuadé,  qu’il  n’y  eût  eû  par- 
delà  quelque  plus  grand  mécontentement , que 
je  ne  lui  avois  dit.  Qui  fut  caufe  , que  deux 
jours  après , à favoir  le  dimanche  4.  de  ce  mois , 
moi  ayant  receû  & bien  confideré  vos  lçtres  du 
14.  Juillet,  je  m’en  allai  ce  jour  même  aufoir, 
(ans  atendre  le  vendredi  jour  ordinaire  de  l’au- 
dience, trouver  S.  S.  & lui  dîs  d’entrée,  que  ce 
jour-là  même  j’avois  receû  letres  de  V.  M-  du 
14.  Juillet,  efquelles  fe  parloit  expreffément  & 
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formellement  des  chofes  , que  S.  S.  m’avoit 
dites  le  vendredi  auparavant  ; & que  pour  cela 
je  venois  lui  en  rendre  compte , fans  le  diferer 
au  jour  de  mon  audience  ordinaire.  Alors , fans 
atendre  que  je  lui  diffe  ce  que  je  voulois,  lui 
qui  eft  tres-patient  & froid  de  fa  nature , & par 
acoûtumance,  me  demanda  neanmoins,  fi  les 
chofes  contenues  efdites  letres  étoient  bonnes  ; 
a quoi  je  connus  de  plus  en  plus,  qu’il  en  avoit 
encore  beaucoup  de  martel.  Je  lui  répondis  * 
qu’elles  étoient  fi  bonnes  , qu’en  les  lifant , & 
me  fouvenant  de  ce  qu’il  m’avoit  dit  en  l’au- 
dience precedente , les  larmes  m’en  étoient  ve- 
nues aux  yeux  d’aife  ; ( en  quoi  je  ne  lui  difoiÿ 
que  la  vérité)  & afin,  lui  dîs-je , que  V.S.  voie 
elle-même  ce  que  je  ne  lui  faurois  fi  bienrepre- 
fcnter  par  cœur  , j’ai  aporté  la  letre  même  du 
Roi,  que  je  vous  lirai  és  endroits,  où  il  fe  par- 
le  des  chofes  fufdites.  Et  ainfi  fur  le  françois  je 
lui  leus  en  italien  certains  lieux  de  ladite  letre, 
que  j avois  marquez  exprelfément  en  marge;  & 
premièrement  l’endroit , où  V.  M.  parle  dudit 
lieur  Evêque  de  Lifieux , allez  prés  du  commen- 
cement, dilant , que  pour  le  bon  témoignage 
que  S. S.  rend  dudit  Evêque,  V.M.  fe  relâche- 
ra du  mécontentement  qu’elle  avoit  de  lui  ; & 
pour  le  relpeâ  aulïî  de  S.  S.  lui  fera  tout  le  bon 
traitement , qu’il  doit  defirer  de  Ion  Prince.  De 
la  je  defeendis  à l’endroit , où  V.  M.  parle  de 
} honneur,  qui  avoit  été  fait  à Monfieur  leLé- 
gaten  Daufiné , à Lion , & par-tout  où  il  étoit 
pane  4 j non  avec  tant  de  Iplendeur  & magnifi- 

cen- 

4 9e  L'gat  fut  reçu  pjr  tout  avec  le  poifle.  Honneur, 
que  les  Rois  d’Erpagne  deliMiifon  d’Autriche  n’ont  jamais 
voulu  faire  aux  Légats.  . 
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eence,  comme  V.  M.  eût  defiré , mais  de  très- 
bon  cœur  ; & que  V M.  outre  ce  qu’elle  lui 
avoit  envoyé  au-devant  Meilleurs  de  Mets , du 
Mans  & d’Evreux , & puis  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Gondi , vouloit  encore  elle -même  en 
perfonne  l’aller  trouver  en  porte  * , avant  qu’il 
entrât  en  Paris  & puis  le  faire  recevoir  en  la- 
dite ville  de  Paris  par  Monfeigneur  le  Prince  de 
Coudé  6 , ne  lui  étant  permis  à elle  de  faire  cet 
ofice  en  perfonne;  & enfin  le  recevoir  elle-mê- 
me publiquement  avec  les  ceremonies  convena- 
bles. Et  combien  que  ce  fût  fans  exemple  des 
Rois  fes  predeceflc  urs  , qui  avoient  acoutumé 
d’atendre  & recevoir  les  Légats  en  leurs  Palais 
Royaux,  fans  aller  au  devant  d’eux;  neanmoins 
comme  V.  M.  étoit  plus  redevable  au  Saint 
Siégé , que  nul  de  fes  predecefleurs  ; aulîï  vou- 
loit- 

« 

1 C’eft  une  démarche  , que  le  Roi  fit  par  le  confeil  de 
l'Evêque  d’Evreux , qui  cherchoit  à plaire  à 1*  Cour  de  Ro- 
me, pour  être  fait  Cardinal. 

* Le  Légat  fit  fon  entrée  publique  à Paris , un  dimanche 
20.  Juillet,  & fut  reçù  par  le  jeune  Prince  de  Condé,  qui 
étoit  alors  la  fécondé  perfonne  du  Royaume.  Voici  le  com- 
pliment, qu’il  fit  au  Légat,  lequel  on  lui  avoit  fait  aprendre 
par  cœur.  Monfieur  , le  Roi  m'a  fait  beaucoup  d’honneur , do 
■vouloir  que  jo  vous  refûjfo  en  fon  nom , pour  vaut  tt'moigner  le 
grand  plajfir  qu'a  Sa  Majefte'  du  choix  que  lo  Pape  a fait  d'un  fi 
digne  ir  fi  grand  Cardinal  que  vous.  Soyez,  dont , Monfieur , le 
Iret-bien  venu,  (r  tenez,  pour  ajftürf,  que  le  Roi  efi  très- dévot 
fils  du  Satnt-Sie'ce,  ir.  de  la  perfonne  de  Sa  Sainteté',  & très - 
afeütonne'  au  Sacre  College  des  Cardinaux,  Et  comme,  l’on  avoit 
prévcû,  que  le  Légat  lui  pouroit  dire  quelque  chofe  aufujet 
de  la  Religion  Catolique , dans  laquelle  on  commençoit  à 
l’inftruirc  ; ( car  il  avoit  été  élevé  dans  le  Calvinifme  ) on  le 
prépara  à répondre  au  Légat,  en  ces  termes:  Monfieur,. je 
vous  fuplie  de  croire , que  je  ne  pouvoir  recevoir  un  plus  grand 
contentement , que  d’avoir  cote  ocafion  de  vous  déclarer  la  re've'ren- 
çe  , que  je  porte  au  Pape , ir  au  Saint-Siege,  & de  vous  fuplier 
de  m’aimer  autant  que  je  vous  aime  irvous  lionne. 
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loit-elle  rendre  plus  d’honneur  à fon  Légat , & 
lui  montrer  plus  de  privauté  & de  confiance , 
que  n’avoient  fait  , les  autres  Rois  Tres-Chre- 
tiens.  Je  lui  leûs  auffi  tout  de  fuite  le  lieu, 
où  il  fe  parle  des  facultés  du  fieur  Légat , fur 
lefquelles  V.  M.  avoit  incontinant  fait  dépê- 
cher fes  letres  d’atache  adreffantes  à la  Cour  de 
Parlement , & portant  commandement  à vos 
Procureurs  & Avocats  d’en  requérir  l’enterine- 
ment  & publication  , & étoit  reloliie  de  vain- 
cre toutes  les  dificultez , que  ceux  de  ladite  Cour 
y pourroient  faire.  Et  apres  tout  cela  je  vins 
à l’article , où  V.  M.  dit  avoir  déchargé  les 
habitans  de  la  ville  d’Avignon  & du  Comtat 
de  Veniffe  des  fix- mille  écus  qu’ils  fouloient 
payer  par  chacun  an  à vos  fujets  du  Daufiné, 
faifànt  profeffion  de  la  Religion  P.  R.  de  toutes 
lefquelles  chofes  S.  S.  fut  fi  aife,  que  je  ne  le 
faurois  exprimer  ; & ai  opinion,  que  c’eift  un  des 
plus  grands  plaifïrs,  qu’il  reçût  onques  en  fa  vie 
pour  le  grand  foupçon  & crainte  qu’on  lui  avoit 
donné  du  contraire.  Il  ne  me  pût  dire  autre  chofe, 
finon  que  V.  M.  s’honoroit  foi-même,  en  hono- 
rant l’Eglife,  qui  étoit  vôtre  mere.  Et  comme  je 
tournai  à lui  dire  ce  que  je  lui  avois  dit  au  com- 
mencement, que  je  n’avois  vouluatendreà  lui 
porter  ces  bonnes  nouvelles , jufques  au  jour 
de  l’audience  ordinaire  : il  me  répondit,  que 
je  lui  avois  fait  très-grand  plaifir , &m’embraflà 
me  tenant  ferré  une  affez  bonne  piece  f ; & puis 
me  demanda  la  copie  des  articles  de  ladite  le- 
tre,  que  je  lui  avois  leûs,  laquelle  je  lui  fis  en 
italien , & l’envoyai  le  lendemain  au  matin  à Mr. 
le  Cardinal  Aldobrandin.  Auflï 

7 Le*  Italiens  difent  butn»  ftxxA , oa  un  ftxjut  pour  dire , 
«fiez  de  tems,  ou  long-ccm*. 
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Aufiî  vifitai-je  Mr.  Serafin  le  même  lundi  au 
matin,  & lui  leûs  ce  qu’il  avoit  pleû  à V.M. 
m’écrire  de  lui,  qui  en  fut  grandement  con- 
folé , & encouragé , & s’en  fent  infiniment  ho- 
noré & obligé  , croiflant  toujours  en  dévotion 
de  vous  faire  toute  fa  vie  tres-humble  & tres- 
fidele  fervice. 

Je  fus  voir  aufli  Monfieur  le  Cardinal  Bandini\ 
& outre  que  je  lui  baillai,  la  letreque  V.M.  lui 
écrivoit , je  lui  leûs  encore,  l’article  qui  le 
conccrnoit  en  celle  , que  V.  M.  m’écrivoit  à 
moi:  dont  il  eft  entré  en  grande  efpérance  de  la 
délivrance  du  fieur  Mario,  fon  frère,  avec  une 
infinité  de  promettes  & attèûrances  de  vous  de- 
meurer toute  fa  vie  tres-fidele  & tres-devot  fer- 
viteur. 

Les  autres  letres  aux  dix  autres  Cardinaux 
nouveaux  , qui  font  en  cete  Cour,  je  les  ren- 
dis aufli  en  deux  jours , & parlai  à chacun  des- 
dits Cardinaux  conformément  au  contenu  des- 
dites letres,  qui,  pour  ce  , avoient  été  laiflees 
à cachet-volant  ; leur  ofrant  de  vôtre  part  tout 
ce  que  V.  M.  pourroit  faire  pour  eux  , & pour 
les  leurs.  Tous  me  répondirent  fort  honnête- 
ment, avec  ample  démo nilration  de  defirer  fai- 
re fervice  à V.  M.  aux  ocafions,  qui  s’en  pre- 
fenteroient  ; & en  particulier  le  Cardinal  Cor - 
naro  , qui  entre  plufieurs  autres  chofes  me  dît , 
qu’il  tiendroit  à honneur  & grandeur  , d’être 
réputé  & reconnu  pour  ferviteur  de  V.  M.  & 
qu’il  s’y  ofroit  après  y avoir  bien  penfé,  & l’a- 
voir même  confulté  avec  l’AmbaflTadeur  de  Ve- 
nife  , réfidant  ici , m’ordonnant  expreflement 
de  vous  l’écrire.  Il  a particulier  mécontente- 
ment des  Efpagnols,  parce  qu’au  temps  du  Pa- 
pe Grégoire  XIV.  qui  fit  une  petite  promotion 

de 
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de  quatre  Cardinaux  8,  le  Comte  d’Olivarés, 
lors  Ambafladeur  d’Efpagne,  lui  ôta  le  Cardi- 
nalat , qui  lui  étoit  aflèûré  par  promefle  , que 
ledit  Pape  en  avoit  faite  à l’Ambaffadeur  de 
la  Seigneurie;  & pour  l’avoirjà  écrit  en  la  lifte, 
pour  le  faire  le  lendemain  avec  lefdits  quatre:  ce 
qu’il  n’oublia  pas  à me  dire  avec  ce  que  deftus. 
J’eftime qu’il  fera  à propos,  qu’il  plaife  à V.M. 
lui  écrire,  & montrer  d’eftimer  cete  ofre. 

Des  deux  autres  letres , qui  reftoient  pour 
lefdits  Cardinaux  nouveaux,  j’en  ai  envoyé  l’u- 
ne à Monfieur  le  Cardinal  Priuli  à Venifè;  & 
envoyerai  l’autre,  par  cet  ordinaire,  à Mon- 
fieur le  Cardinal  Taruggi  en  Avignon.  Et  s’il 
fe  prefente  ocafion  de  quelque  chofe , dont 
Monfieur  le  Cardinal  Aquav'tva  , & les  fiens , 
puiflènt  connoître  la  fouvenance , que  V.  M.  a 
de  fes  bons  déportemens,  & la  bonne  afeâion 
qu’elle  lui  porte  , je  ne  la  lairrai  point  paflfer, 
ains  l’embraflèrai  autant  que  je  pourrai  & fau- 
rai , fuivant  ce  qu’il  plaît  à V.  M.  me  comman- 
der par  fadite  letre  du  14.  de  Juillet,  à laquelle 
j’ai  répondu  jufques  ici. 

Au  demeurant , la  chofe,  dont  il  s’eft  parlé 
le  plus  ici , depuis  environ  trois  femaines  , & 
qui  a fait  furfeoir  quafi  tout  autre  propos  , eft 
la  prife  de  la  ville  & Ifle  de  Cadiz , par  l’armée 
navale  d’Angleterre;  dont  V.M.  aura  été  trop 
mieux  avertie.  Auffi  n’entens-je  en  parler  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  a été  fait  ; mais  pour 
vous  tenir  averti  de  ce  qu’onenadit&difcouru 
par-deçà. 

* La 

* Siroir,  Edtüard  Vwmtft,  fils  d’Alextndre,  Duc  de  Par- 
me ; Otlavit  ^4t)U*vivn  ; Oltavia  Pnravicin* , EvcqUC  d'Ale- 
xandrie ; & Fiant» m Plat* , Auditeur  de  Rore. 
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La  nouvelle  en  arriva  ici  le  dernier  de  Juillet, 
par  courrier  exprès  , & lettres  de  marchands 
mémement  Génois  , qui  écrivoient  non  feule- 
ment ladite  prife , & le  dommage  déjà  advenu  . 
par  la  perte  d’un  bon  nombre  de  galeres  , ga- 
lions , & grands  navires  chargez  de  marchan- 
difes  pour  aller  à la  Nouvelle  Efpagne  ; mais 
auffi  la  crainte  de  pis  qu’on  y avoit  9,  comme 
que  partie  de  ladite  Armée  Angloife  allât  tout 
le  long  de  la  côte  d’Efpagne  , y prenant,  ou 
brûlant  , & gâtant  tous  les  vailTeaux  de  guerre 
qui  s’y  trouveroient  : dont  s’enfuivroit  un  grand 
afoiblilTement  à tout  cet  Etat-là  : & que  ceux 
qui  demeurcroicnt  audit  Cadiz,  allaient  à Se- 
ville  dépourveûe  de  toutes  chofes  de  guerre,  & 
riche  à merveille;  fÜfentfoûlever  lesMorifques 
de  l’Andaloulie  , & du  Royaume  de  Grenade 
là  auprès  ; & fiffent  encore  paiïèr  des  Mores  de 
Barbarie  en  Efpagne;  dont  ils  préfageoient  l’en- 
tière ruine  de  cete  fi  grande  Monarchie  : qui 
font  les  propres  mots  de  certaines  letres  venues 
d’Efpagne. 

Cete  nation -ci,  & cete  Cour  mémement, 
qui  aime  à difeourir  IO,  & en  prend  volontiers 

tou- 

» L’alarme  fut  fi  grande,  que  le  Prince  d’Efpagne  même, 

3ui  commençoit  à lentir  fes  forces  &c  fon  courage,  deman- 
a au  Roi,  (on  père,  la  peimifiîon  d’aller,  comme  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  en  Andaloufie,  pour  avoir  part  à la  gloi- 
re d’en  chafler  les  Anglois  : mais  le  Roi , dit  Herrera , la 
lui  refofa  prudemment,  difant,  qu’il  lui  favoit  bon  grc  de 
cete  gênêreufe  réfolution  ; mais  qu’il  y aurait  d’autres  oca- 
fions , où  le  Prince  pourrait  montrer  (a  valeur. 

10  De  tout  tems  Rome  a été  une  ville,  qui  a eû  deman- 
geaifon  de  parler,  puifque  Tacite  dit  de  l’ancienne  Rome 
ce  que  Monfieur  d’Offàt  dit  ici  de  la  nouvelle.  In  civitate 
omnium  gnara  , & nihil  réticente.  Ann.  n.  In  urbe  f trmenum 
Avida.  Ann.  13.  <Apud  civittttim  cuntla  interpretantem.  Hift.  a. 

l'orne  II.  I 
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toutes  les  ocafions  qui  fe  prefentent , entra  in- 
continant  en  difcours  là-delius,  faifant  premiè- 
rement des  obfervations  fur  la  foiblelïè , qu’ils 
difoient  s’être  par-là  découverte , tant  de  ce  Prin- 
ce-là,  qui  étant  averti,  long-temps  y avoir,  de 
ladite  armée  navale  qui  fe  préparait,  & qui 
nommément  lemenaçoit,  n’avoit  toutefois  peû 
ou  feû  parer  au  coup,  & pourvoir  à la  feûreté 
de  fes  places  maritimes  : qu’aufli  de  cete  tant 
renommée  & redoutée  Monarchie,  de  laquelle 
les  bras  & jambes,  comme  les  Pais  bas , leMi- 
lanés , Naples , & Sicile  , étoient  armez  , & 
couverts  de  fer  blanc;  néanmoins  la  telle,  qui 
étoit  l’Efpagne , étoit  comme  nüe , ou  couverte 
de  tafetas , ou  de  quelque  autre  foie  legere; 
fans  armes  , poudres,  boulets,  ni  même  artil- 
lerie , ni  garnifon  de  grande  confidération  en 
la  côte  où  les  Anglois  étoient  defeendus,  ni  là 
aux  environs,  comme  portoient  les  letres écri- 
tes fur  les  lieux  que  j’ai  veûes  moi-même.  A 
quoi  ces  difeoureurs  ajoûtoient,  qu’en  Efpagne 
y avoit  peu  de  gens,  tant  pour  n’étre  cete  nation 
fi  fécondé  , comme  celles  qui  font  moins  mé- 
ridionales ; qu’aufîî  pour  ce  qu’on  en  tire  des 
gens  de  temps  en  temps  pour  la  confervation 
de  tant  d’Etats  lointains,  que  ce  Roi-là  a en  di- 
verfes  parties  du  monde:  que  ce  peu  d’Elpa- 
gnols  qui  y relloient,  n’étoient  point  aguerris, 
ni  bons  foldats,  comme  ceux  qui  ont  été  apris 
& difeiplinez  au  loin  : que  de  Chefs  de  guerre 
il  y en  avoit  aulfi  fort  peu  , fous  un  Roi  vieux 
& décrépit , & un  jeune  Prince  fans  expérien- 
ce11. Dont  ils  concluoient,  que  les  Anglois, 

& 

«»  Le  poulx  du  Gouvernement  va  ) proportion  de  celât 
du  Piincc  qui  gouverne.  La  fortune  des  Etats  Monarchi- 
que* 
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& autres  qui  avoient  projeté  cete  entreprîfe, 
l’avoient  tres-bien  entendüe  à cete  fois , ailàil- 
lant  cete  Monarchie  par  là  où  il  importoit  le 
plus,  & où  il  y avoir  plus  defacilité,  & moins 
de  danger  pour  les  aflaillans  : qu’en  incommo- 
dant & preflànt  le  Roi  d’Efpagne  en  l’Efpagnc 
même , on  l’incommodoit  & preflbit  en  tous  les 
autres  Etats  ; & c’étoit  comme  le  prendre  à la 

Oe , & mêmement  en  ces  endroits  de  Cadix 
: Seville,  où  abordent  tout  l’or  , & autres 
moyens , qui  viennent  des  Indes , & de  là  puis 
après  font  diltribueï  à la  confervation  & entre- 
tenement  des  autres  Etats  que  le  dit  Roi  a loin; 
lefquels,  quand  cetefource  leur  manqucroit , de- 
meureroient  à fec,  & fe  perdroient  d’eux-mcmes. 

De  ces  obfervations , lefdits  difcoureurs  vien- 
nent aux  pronoftiques , prévoyant  que  pour  cete 
année  la  Flote  , qui  étoit  prête  à partir  de  ces 
quartiers-là  pour  aller  aux  Indes  , ne  partirait 
point  ; & que  celle  qui  devoit  venir  des  In- 
des 11 , ne  viendrait  point , ou  venant  ferait 

prife 

ques  haufTe  ou  baifle  félon  l’âge  fie  la  vigueur  des  Princes , 
ou  des  Miniftres,  à qui  ils  confient  le  maniment  de  leurs 
a faites.  La  Monarchie  d’Efpagne  déclina  dans  les  douze  der- 
nières années  de  Filippe  IL  Celle  de  France,  qui  avoir 
commencé  à bai  fier  fur  la  fiu  du  régné  d’Henri  II.  fie  qui 
étoit  tombée  en  défaillance  fous  celai  d’Henri  III.  reprit 
force  fie  vigueur  fous  Henri  IV.  L’Efpagne  a’étoitam  peu  re- 
levée fous  Filippe  III.  â caufc  de  la  Minorité  de  Louis  XIII. 
8c  de  la  connivence  de  la  Reine  Régente , fa  mère , avec  le 
Confeil  de  Madrid  ; mais  elle  retomba  fous  Filippe  IV.  par 
le  démembrement  de  la  Principauté  de  Catalogne , fie  du 
Royaume  de  Portugal. 

1 2 Ccteflo:earivaheureufement  à Ssn  Lucar,  quinze  jours 
apres  que  celle  d’Angleterre  fut  partie  de  Cadix  , fans  avoir 
rencontré  par  chemin  aucune  des  24.  barques  , qui  lui  por- 
toient  les  ordres  de  retourner  en  arriéré,  pour  éviter  latca- 
contre  dis  Anglois. 

, I 1 
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prife  par  les  Anglois  : que  cet  empêchement 
defdites  flotes,  tant  pour  l’aller  que  pour  le  ve- 
nir , durerait  puis  apres  aufll  longuement  que 
les  Anglois  tiendraient  ladite  Ifle;  dont  s’enfui- 
vroit  que  le  Roi  d’Efpagne  n’auroit  plus  decré- 
dit parmi  les  bourgeois  & marchands , & ne 
pourrait  faire  aucun  parti  avec  eux , ni  par  con- 
féquent  payer  fes  armées  , où  l’on  fe  mutinoit 
déjà  à faute  de  payement  ; ni  fes  garnifons,  & 
penfionnaires  , qu’il  a en  divers  endroits  ; tant 
s’en  faudrait  qu’il  eût  moyen  de  corrompre  les 
Gouverneurs  des  villes  & places  des  autres  Prin- 
ces & Etats,  comme  il  fouloit:  qu’outre  la  per- 
te defdits  moyens  , il  perdrait  encore  , par  la 
découverte  de  fa  foiblefle , la  réputation  & au- 
torité , qu’il  avoit  loin  parmi  les  autres  nations  ; 
& en  ferait  mieux  à tous  les  autres  Princes, 
defquels  les  fujets  ne  regardant  plus  à lui  , & 
ne  faifant  plus  état  de  fa  protedion,  fe  difpofe- 
roient  d’obéir  à leurs  Princes  naturels , & à ne 
dépendre  que  d’eux  : que  la  chofe  pourrait  en- 
core venir  li  avant , que  fes  propres  fujets, 
dont  la  plûpart  ne  lui  obéît  que  par  force  , fe 
départiraient  de  fon  obéïffance  , non  feule- 
ment hors  l’Efpagne  loin  de  lui , mais  auffi 
dans  l’Efpagne  même  , où  l’on  favoit  qu’il  y 
a des  Provinces  entières  mal-contentes  de  lui , 
commç  le  Portugal  *3,  l’Arragon1*,  la  Cata- 
logne, 

>3  Les  Portugais  regardoient  toûjours  la  Maifon  de  Bra- 
gtnee  comme  les  vrais  8c  légitimes  héritiers  de  la  Couron- 
ne de  Portugal , 8c  Filippe  1 1.  comme  un  ufurpatcur. 

*+  L’ Aragon  s’étoir  foulevé  contre  lui  8c  contre  l’Inquifî- 
tion  f en  l’année  1591.  à la  (ollicitarion  du  Secrétaire  d’£tat 
Antonio  Ptrtz..  Et  quoiqu'il  eût  étoufé  cete  révolte  par  la 
force  de  fes  armes , les  Aragonois  encore  plus  jaloux  de  leurs 
ftanchifes  8c  de  leurs  privilèges,  que  de  leurs  femmes  ,con- 
fervoient  toûjours  un  profond  reüentimcnt  de  la  morr  de 

leux 
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lognc  Tî,  &pofïïble  encore  d’autres.  Et  fe  plai- 
foient  tant  plus  ces  gens-ci  en  leurs  di (cours, 
qu’ils  s’atendoient  que  les  Anglois  ne  feroient 
pas  feuls  de  la  partie  ; ains  que  V.  M.  à Ton 
temps  envoyeroit  aulïl  de  fcs  forces  en  Elpagne; 
fut  en  ces  quartiers  mêmes  de  Cadiz  , ou  en 
quelque  autre  endroit  plus  prés  de  la  France. 

Mais  pendant  que  l’on  obfcrvoit  & pronofti- 
quoit  telles  choies  par  difcours  , font  venücs 
nouvelles,  que  les  Anglais  avoient  quité  ladite 
Ille , dont  les  mêmes  difcoureurs  fe  font  mis  à 
les  blâmer  d’avoir  laifïe  perdre  une  li  belle  oca- 
fion 16 , & abandonné  un  li  beau  commencement 

d’afoi- 


leur  Juflicia , 8c  de  trois  autres  Seigneurs , à qui  il  avoit  fait 
couper  la  tête. 

1 f Les  Catelans  acoùtumez  à la  popularité  de  Charlequint, 
qui  les  avoit  toujours  traitez  avec  douceur  & familiarité , 
n’avoient  jamais  pû  s’acommoder  à l’humeur  imperieulc , fe- 
vêre,  8c  taciturne  de  Filippe  II. 

1 6 Les  hommes  manquent  plus  fouvent  aux  ocafions , que 
les  ocallons  aux  hommes.  François  Herbert,  l’un  des  Ofi- 
ciers  Generaux  de  l’Armée  Angloiie,  ofroit  aux  deux  Ge- 
neraux (c’étoient  l’Amiral  Howard,  8c  le  Comte  d’Eiïèx  ) 
de  relier  avec  trois- mille  hommes  de  girnifon  dans  Cadiz, 
difant  qu’il  feroit  glorieux  à leur  nation  de  conferver  srne 
place  au  milieu  de  l’Efpagnej  8c  que  quand  même  ils  vieil- 
droicnt  à la  perdre  au  bout  de  fix  mois,  ils  leroient  allez 
récompenlez  de  leur  expédition , par  le  mal  que  leur  fejour 
auroit  fait  à toute  l’Efpagne.  Mais  le  Comte  d’Ellêx  con- 
fidérant  que  ce  féjour  pourroit  tourner  à leur  dommage , à- 
caufe  des  préparatifs  de  guerre , que  les  Efpagnols  fefoient 
en  tous  endroits  ; 8c  que  d’ailleurs  il  avoit  aquis  allez  d’hon- 
neur par  la  prife  8c  par  le  lac  de  Cadiz;  il  jugea  plus  h pro- 
pos de  s’en  retourner.  Herrera  parlant  de  cete  expédition , 
dit  que  les  Anglois,  quant  aux  chofes  divines,  s’y  com- 
portèrent , comme  hérétiques  , ayant  brûle  l’Eglife  Cate- 
drale  , 8c  les  Monaftéres  de  la  ville;  8c  quant  aux  chofes 
humaines,  en  politiques,  8c  en  gens  de  guerre,  ayant  feu 
profiter  de  l’ocilion,  qui  s’étoit  prefentée,  de  remporter  une 
fi  belle  vi&oirc.  Bongars  dit , que  les  Anglois  avoient  fait 

I j un 


Digitized  by  Google 


198  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

d’afoiblir  & ranger  à la  raifon  une  puiflance, 
dontonabufe  fi  tiranniquement;  ramenant  les- 
dits  difeoureurs  plufieurs  exemples  de  cés  na- 
tions feptentrionales  , qui  au  temps  pafiTé  ont 
bien  eû  la  force  & l’impétuofité  pour  conquérir 
loin,  mais  non  pas  la  patience,  ni  la  confiance 
& prudence  de  conferver;  & difant,  que  fi  les 
Efpagnols  eûffent  eû  cet  avantage  fur  eux , ou 
fur  autres  , ils  ne  l’eûflent  pas  quité  de  la  forte, 
& en  eûflent  bien  autrAnent  feû  faire  leur  pro- 
fit. Vous  afièûrant,  Sire,  qu’excepté  les  Espa- 
gnols , & quelques  autres  interefiei  avec  les 
marchands,  qui  y perdroient,  & excepté  enco- 
re la  diverfité  de  la  Religion , dont  les  Anglois 
font  profefiion;  tout  chacun étoit  ici  bien  aile, 
que  ce  grand  fojfiego  efpagnol  fut  humilié , & 
reconnût  qu’il  eft  aufîï  bien  expofé  aux  dangers 
comme  les  autres  ; & aprît  à fe  contenter  du 
fien , & à laitier  en  paix  les  voifins. 

Maintenant  ceteCourne  parle  d’autre  chofè, 
que  de  l’aciieil  & honneur  extraordinaire,  que 
V.  M.  a fait  à Monfieur  le  Légat,  dont  il  a écrit 
lui  même  au  Pape,  & les  Prélats  qui  font  prés 
de  lui,  à leurs  amis  dedeçà.  Et  S. S.  fit  lire  en 
Confifioire  lundi  12.  de  ce  mois  les  letresdudit 
fieur  Légat.  Chacun  en  lotie,  & bénit  V.  M. 
& un  petit  nombre  dcmécroyans,  qui  ont  toû- 
jours  mal  dit , & mal  prefagé  des  chofes  de 
France , & des  intentions  de  V.  M.  demeurent 
convaincus  & confus  en  eux-mêmes , ne  fâchant 
plus  que  dire  , & ne  fe  trouvant  plus  aulïï  per- 
fonne  qui  les  voulût  écouter.  A tant,  Sire,  &c. 
De  Rome , ce  1 y.  d’ Aouft  1 5-96. 

un  jeu  d’enfans  d'une  entreprife  commencée  avec  une  reïo- 
lution  de  gcns-dc-guerie. 

LE- 
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L E T R E L XXVI IL 

SAU  ROY- 

IRE, 

J’ajouterai  à la  lefre  , que  j’écrivis  à Vôtre 
Majelté  le  1 de  ce  mois , que  je  fus  à l’audience 
le  lendemain  vendredi  16.  pour  favoir  , fi  le 
Pape  me  voudroit  commander  quelque  chofe  : 
& il  me  dît,  que  depuis  qu’il  ne  m’avoit  veû, 
il  avoit  receû  lctres  du  Légat,  par lefquelles  il 
avoit  veû  l’efet  de  ce  que  je  lui  avois  prédit  en 
ma  dernière  audience;  qu’il  en  demeuroit  fort 
confolé,  & m’ordonnoit  de  vous  écrire  , qu’il 
en  remercioit  V.  M.  & la  fuplioit  de  continuer, 
& croire , qu’elle  trouveroit  toûjours  en  lui  tou- 
te bonne  correfpondance  d’amitié  , & de  tous 
bons  ofices.  Outre  que  cela  vous  tourneroit  à 
plufieurs  autres  biens  & avantages  ; première- 
ment envers  Dieu  , auquel  il  faloit  principale- 
ment regarder;  & puis  envers  le  monde,  & par- 
ticuliérement envers  vos  fujets , aufquels  par  ce 
moyen  vous  ôtiez  tout  ce  qui  y pouroit  être  de 
relie  de  défiance.  Ajoûta,  qu’entre  autres  cho- 
fes  le  Légat  lui  avoit  écrit  , qu’il  n’avoit  été 
d’avis,  que  Moniteur  de  Lilieux  vinft  en  vôtre 
Cour,  que  premièrement  ledit  Légat  n’eût  par- 
lé à V.  M.  & qu’en  une  heure  & demie  qu’il 
avoit  été  avec  V.  M.  il  s’étoit  parlé  dudit  fieur 
de  Lilieux,  & V.  M.  lui  avoit  dit,  que  pour 
l’amour  de  S.  S.  vous  oublieriez  toutes  chofes, 
& lui  feriez  tout  bon  traitement  *.  Et  pour  ce 

qu’il 

1 Le  Duc  de  Luxembourg,  Ambaflàdeur  à Rome,  parle 
ainfi  de  ce  Cardinal  dans  fi.letre  au  Roi  du  p.  de  Mai  rjp7* 

[ Je  dis  au  Pape , que  V.  M.  ne  pouvoit  alors  afe&ionner  le 

I 4 Car- 
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qu’il  avoit  femblé  audit  fîeur  Légat  que  V.  M. 
eût  cû  quelque  foupçon,  que  ledit  fieur  de  Li- 
ficux  eût  été  recommandé  pour  le  fait  de  fa 
promotion;  S.  S.  m’ordonnoit  *de  vous  écrire, 
que  ni  le  Duc  de  Mayenne  , ni  la  Ligue  , ni 
les  Efpagnols,  n’avoient  cû  aucune  part  ence- 
te  promotion,  non  plus  que  le  Grand-Turc2: 
(ce  qu’il  répéta  deux  ou  trois  fois  ) & s’il  y avoit 
eû  du  mal  , c’étoit  lui  feul  qui  avoit  failli  , & 
vous  prioit  de  l’oublier:  & tourna  encore  à me 
dire  ce  qu’il  m’avoit  dit  auparavant  de  l’inftan- 
ce,  qui  lui  avoit  autrefois  été  faite  de  faire  Car- 
dinal l’Achcvcquc  de  Lion  , & du  peu  d’incli- 
nation qu’il  y avoit  ; dont  il  me  fpecifia  deux 
caufes:  l’une,  pour  le  mauvais  raport  qui  lui 
avoit  été  fait  de  la  vie  dudit  Arche\  êque  en  ma- 
tière de  femmes  J ; & l’autre  pour  ce  que  pen- 
dant 

Cardinal  de  Givry,  ayant  toujours  été  contraire  à fon  fervi- 
ce  : mais  qu’elle  s’étoit  réfoliie  de  l’aimer,  puifque  cefujet 
plaifoit  à Sa  Sainteté. 

-*  Ces  fortes  d’expreffions  affirmatives  & comparatives  fe 
doivent  toujours  raporter  en  propres  termes,  parce  qu’elles 
ont  une  Angularité  qui  plaît,  & qui  fait  une  forte  impref- 
fton  dans  l’efprit  du  Prince,  à qui  l’Ambafiàdeur  écrit. 

i Cet  Archevêque  étoit  indigne  du  Cardinalat,  foit  pour 
avoir  honteufement  abandonne  Henri  III.  de  qui  il  tenoit 
fon  Archevêché,  & d’autres  bénéfices;  foit  pour  avoir  tou- 
jours vécu  dans  le  luxe  & dans  les  plaifirs , où  il  avoit  dif- 
fipé  fon  bien  , & celui  de  fes  parens  ; & par  conféquent , 
pour  n’ètre  plus  en  état  de  foùtenir  cete  dignité  avec  hon- 
neur & réputation.  Il  en  étoit  d’ailleurs  exclus  parla  Con- 
ftitution  toute  fraîche  de  Sixte  V.  -Concernant  la  promotion 
des  Cardinaux,  laquelle  défend  ne  quis  refperfus  altcujus  cri - 
minie  nota,  vel  infamie,  ad  ii  fafligium  pervtnire  pojfit.  Car 
ce  que  M.  de  Thou,  dit  de  lui  fait  la  preuve  de  tout  le  nul 
qu’on  en  avoit  dit  au  Pape,  t ùm  Peirus  Efpmacut , ^irchiep. 
Lugdunenfîs  , multa  in  Navarrum  ( Henri  Roi  de  Navarre  ) 
acerbe',  tanquam  regni  fuccejjione  indtgntem , coram  Kege  dicertt  , 
ille  ( Henri  III.  ) bominii  infoltntiam  non  feront , vtctffim  ab  eo 
quefiverat  coram  proctrum  cçetu,  an  qui  cum  forore  confuefia- 
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dant  que  le  Duc  de  Mayenne,  d’un  côté,  fai- 
foit  folliciter  S.  S.  de  faire  Cardinal  ledit  Ar- 
chevêque; Monfieur  de  Nemours,  fon  frère*, 
d’autre  côté,  étant  à Lion  le  faifoit  rechercher 
de  trouver  quelque  moyen,  que  ledit  Archevê- 
que fortît  de  ladite  ville  de  Lion. 

Aufîî; 

ret,  ( qui  yivoit  conjugalement  avec  fa  propre  fœur)  qui  fa- 
cra  veneslia  cunCla  haberet , ( qui  vendoit  les  bénéfices  de  (a 
collation  ) fua  non  folum  , Jfed  & fuorum  Lena  fado  nepotatu 
abkgurijjet  ; dtgnus  effet  qui  primaria  prafulis  dtgmtate  in  Ectle- 
Jîa  fungeretur  ? Quitus  verbis  (nam  hoc  de  fe  vulg'o  jadari  mi- 
nime ignorabat)  acriter  pungi  fe  fentiens  Efpinacus  ultra  modum 
commotus  eft.  Citmque  de  tanta  injuria  fibi  frufira  à Rege  faits- 
fieri  petitffet , apert'e  ad  Guijii  parte * defecit , tique  perniciofa  ton - 
Jitia  matttrandi  auto*  fuiffe , ac  ptflrem'o  prxftjlinata  conjurât ione 
exitium  attulijfe  créditât.  Hift.  lib.  90.  La  fatire  Ménippée 
mord  finement  cet  Archevêque , auquel  le  Héraut  d’Atmes 
Courtejoie-Saint  Denis  marque  fa  place  dans  l’Aflemblée  des 
Etats  par  cete  apoftrofe  hiftorique:  Mon/îcur  le  Primat  de  Lion, 
infaillible  Cardinal  futur  de  l'Union,  Pair  & Chancelier  de  la 
Lieutenance  , laiffez.-là  litre  faur  , £r  venez,  ici  prendre  vôtre 
rang.  Il  mourut  au  commencement  de  Janvier  1599.  fans 
avoir  jamais  voulu  fe  reconcilier  avec  Henri  IV.  préférant  la  1 
vaine  gloire  de  mourir  confiant  dans  le  pafti  qu’il  avoir  cm- 
braffë  pour  fe  vanger  d’Henri  III.  à tous  les  avantages  qu’il 
pouvoit  atendre  de  la  clémence  & de  la  générofitéd’Henti  IV. 
qui  luitendoit  les  bras.  Munus  mifericordiacorrupit  pertinAcia. 

+ Le  Duc  de  Nemours  étoit  frère  utérin  du  Duc  de  Mayen- 
ne, mais  ils  n’en  étoient  pas  pour  cela  meilleurs  amis.  La 
caufe  de  leur  méfintelligence  venoit  de  ce  que  Mayenne  re- 
tenoit  à l’autre  la  ville  de  Seurre  en  Bourgogne.  Quant  à 
l’Atchevèque , Nemours  avoit  raifon  de  s’en  défier,  comme 
d’un  homme  tout  dévoué  à fon  fr.  re , 8?  qui  en  efet  cabal» 
fi  bien  parmi  les  Liorinois , qu’ils  fe  foulevérent  contre  lui  '. 
& le  mirent  prifonier  à Pierre  Encife.  . Et  jamais  Monfieur 
de  Mayenne  n’a  voulu  aller  à Lion,  (ce  font  les  paroles  du 
Duc  de  Nevers  dans  la  délation  de  fon  Ambaflade  à Ro- 
me) quelques  larmes  que  Madame  leur  mère  commune  ait 
jetées , pour  délivrer  de  captivité  Monfieur  de  Nemours  (od 
frère;  efpérant  par  ce  moyen  s’autorifer,  en  retiranr.de  fé» 
mains  les  places,  qu’il  a aufii  ufurpées  fur  autrui  ,j  Scce.afîa 
de  fe  faire  rechercher  5c  favorifer  par  le  Roi  d’Efpagjnc,  St 
par  le  Pape  en  fa  prétendue  élcûion  dé  Roi.- 
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Aufîi  ai-je  eû  réponfe,  depuis  madite  derniè- 
re letre  de  Monfieur  le  Cardinal  Tolet , qui 
. m’a  dit  avoir  demandé  au  Pape  , fi  V.  M.  fai- 
fant  inftance  à S.  S.  de  lui  faire  des  Cardinaux 
hors  les  Quatre-temps , elle  en  feroit  gratifiée  : 
& que  S.  S.  lui  avoit  répondu  , qu’il  me  dît 
comme  de  lui  - même  , que  félon  que  feroient 
les  perfonnes  que  V.  M.  lui  nommeroit  , ainfî 
feroit  S.  S.  Que  tels  lui  pourriez-vous  nom- 
mer, que  S. S.  les  feroit  Cardinaux,  fans  aten- 
dre  les  Quatre  - temps  ; & tels  aufïi , que  non. 
Mais  ledit  iieur  Cardinal  me  dît , quejenevous 
l’écriviflè  pas  ainfi  ouvertement  ; ains  que  je 
vous  dilfe  , qu’il  m’avoit  ainfi  .répondu  com- 
me de  lui-même;  & que  je  croyois  néanmoins 
qu’il  en  eût  parlé  au  Pape , & que  cete  ré- 
ponfe fût  de  l’intention  de  S.  S.  A tant,  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Sire  &c.  De  Ro- 
me ce  i8.d’Aouft  1^96. 

LETRE  LXXIX. 

A MONSIEUR  DE  SILLERY. 

r 

Monsieur,  Je  tiens  à grand’  faveur  & 
honneur  la  letre  qu’il  vous  plût  me  faire 
de  Sufe  le  22.  Juillet  , & vous  en  baife  très- 
humblement  les  mains,  non  fans  quelque  hon- 
te d’avoir  été  prévenu  par  vous  en  un  ofice, 
que  je  devois  à vôtre  dignité , & à vos  rares 
vertus  & mérités  : comme  aufli  l’excufe  du  filen- 
ce  paffé  , qu’il  vous  a plû  faire  de  grâce  & de 
«ourtoifie,  me  feroit  à moi  neceflàire,  qui  de- 
vois en  un  fi  long-temps  vous  avoir  rendu  par 
incs  letrcs  quelque  partie  de  la  révérence  &fcr- 

yitu* 
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vitude , que  je  vous  ai  toûjours  confervée  en 
mon  cœur.  Mais  il  faut  que  l’honnêteté  forte 
toûjours  de  là  où  elle  abonde;  & que  nous  ler- 
viteurs  aprenions  la  civilité  , voire  l’humilité 
même  , de  nos  feigneurs  & maîtres.  Au  demeu- 
rant, j’ai  feû  de  temps  en  temps  une  partie  des 
fervices  , qu’en  un  temps  fi  divers  & fi  dange- 
reux , vous  avez  faits  à la  Couronne  & au  pu- 
blic de  nôtre  France.  Et  quand  vous  n’auriez 
fait  autre  chofe  , c’eft  uue  efpéce  de  miracle, 
qu’en  une  extrême  neceffité,  fans  autre  aide  ni 
moyen , que  de  vôtre  prudence  & autorité , vous 
ayez  contenu  ces  peuples  guerriers,  & d’ailleurs 
tant  recherchez , en  la  confédération  qu’ils 
avoient  avec  nôtre  Royaume , qui  fembloit  n’ê- 
tre  plus.  Faveur  particulière,  dont  Dieu  a béni 
vôtre  intégrité  & làintes  intentions,  & la  parti- 
culière fidelité  & dévotion,  que  vous  avez  toû- 
jours inviolablement  gardée  envers  vôtre  patrie. 
Si  le  Traité  de  paix  avec  Monlieur  de  Savoie 
n’eft encore réüffi , on  fait  bien  à qui  il  a tenu, 
& de  quel  côté  eft  la  juflice.  Et  peut-être  que 
Dieu  difpofe  ainfi  les  chofes,  afin  que  ceux  qui 
ont  le  tort  s’en  repentent  un  jour.  Nous,  ici, 
avions  été  un  temps  peu  favorifez  , même  de- 
puis l’abfolution , pour  ce  que  depuis  que  la  Bul- 
le de  l’abfblution  fut  portée  au  Roi,  S.  M.  n’a- 
voit  cû  commodité  d’envoyer  vers  N.  S.  P.  & 
atendant  d’y  envoyer  de  jour  en  jour  , avoit 
aufifi  diferé  a lui  écrire  par  même  moyen.  Mais 
depuis  quelque  temps  ayant  S.M.  écrit  de  tres- 
belles  & tres-humbles  letres  à S.  S.  & fait  des 
honneurs  extraordinaires  à fjn  Légat  en  Fran- 
ce , on  dit  tout  bien  de  nous , & montre-t-on 
de  nous  vouloir  gratifier  & complaire  cr-aprés, 
plus  qu’on  n’a  fait  par  le  pafifé.  Qui  eiï  tout  ce 

1 6 que 
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que  je  puis  pour  cete  heure  vous  dire  d’ici,  où- 
iï  je  puis  vous  faire  quelque  fervice,  je  me  tien- 
drai honoré  de  vos  commandemens.  De  Rome, 
ce  1 9.  d’Aouft  1 fç6. 

L E T R E LXXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\vT  Onseigneur,  Par  l’ordinaire  de  Lion, 
■*•*-*•  qui  arriva  ici  le  4.  de  Ce  mois , je.  receûs 
la  letre  qu’il  vous  plût  m’écrire  d’Amiens 
le  2 6.  Juillet , & vous  remercie  tres-humble- 
ment  de  l’avis , qu’il  vous  a plû  me  donner 
du  tres-honorable  acüeil  & traitement  que  le 
Roi  a fait  & continüe  toujours  à Moniteur 
le  Légat;  & de  l’alTemblée  qui  le  devoit  fai- 
re à Compiegne,  & des  autres  chofes  portées 
par  vôtre  letre.  Quant  à ce  qui  s’elt  dit  ou 
écrit  par-delà  , que  l’armée  de  mer , que  les 
Efpagnols  ont  menée  en  Calabre  & Sicile , 
devoit  au  retour  aller  fondre  fur  le  Sienois 
en  faveur  de  Dom  Pietro  de  Medicis , pluftoft 
qu’en  Provence;  cela  n’eft  pas  impofitble  en 
nature  , & fera  bien  fait  que  le  Grand-Duc, 
prenant  les  choies  au  pis  , ufe  de  toute  la 
précaution  & prévoyance  -qui  fera  polîible. 
Mais  il  me  femble  néanmoins , que  vous  ju- 
gez tres-bien  en  ne  craignant  point  telle  chofe  : 
non  que  les  Efpagnols  ne  baillent  le  Grand- 
Duc , & qu’ils  ne  le  voululfent  avoir  ruiné, 
s’ils  pouvoient , & principalement  à-caufe  de 
nous,  & particuliérement  de  Marfeille:  mais 
il  y a quinze  bons  ans  que  je  fai  , que  le  Roi 
d’Elpagne  ne  craint  rien  tant  qu’une  guerre  en 

Ita- 
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Italie  1 , pour  quelque  caufe  ou  ocafion  que  ce 
fuit  ; & difïimule  beaucoup  de  chofes  , & fera 
toûjours  tout  ce  qu’il  pourra  pour  y conferver 
la  paix  a.  Et  pour  ce  , dés  le  temps  du  Pape 
Grégoire  XIII.  il  fit  toutcequ’il  pût  pourfai- 
re  une  ligue  défenfivc  pour  l’Italie  entre  le  Pa- 
pe, lui,  & les  autres  Princes  & Potentats  d’Ita- 
lie, de  laquelle  toutefois  il  ne  pût  venir  à bout. 

Il  fait  bien , que  tous  lefdits  Potentats  d’Italie 
fe  craignent  de  lui , & que  s’il  en  ataquoit  l’un , 
ils  fe  rallieroient  tous  enfemble  3.  Il  fait  aufli, 
que  tous  fes  fujets  de  l’Italie  font  malcontcns 
de  lui,  & ne  lui  obéïflènt  que  par  force,  &par 
faute  d’un  chef , qui  les  foûleve  , & conduite 
en  leur  révolte.  Il  a encore  d’autres  afaires  ail- 
leurs , & fi  peu  de  jours  à vivre  , & un  fils  fi 
jeune,  fi  délicat  , & fi  peu  expérimenté  , qu’il 
ne  penfe  à rien  moins  qu’à  fulcitcr  maintenant 
une  guerre  en  Italie.  Le  prétexte  puis  après 
dudit  feigneur  Dom  Pietro  feroit  trop  grofîïer, 
atendu  que  le  Grand-Duc  & lui  fe  font  remis 
de  leurs  diférends  au  Pape , & produifent  tous 
les  jours  des  écritures  par  devant  lui , qui  prend 
la  peine  de  les  voir,  comme  quand  il  étoit  Au^ 

diteur  • 

1 Cetoit  une  des  maximes  d’Etat  deFilippe  II.  que  le  Roi 
d’Efpaenc  ne  devoir  faire  aucune  entreprife  de  conféquence 
ho  s de  fes  Etats,  qu’il  n’eût  bien  pourvu  à la  feûrete  de 
ceux  qu’il  poflede  en  Italie,  où  il  a beaucoup  à perdre,  8c 
beaucoup  d’ennemis  fecrets  qui  défirent  qu’il  perde. 

* Si  un  Prince  qui  poflede  de  grands  Etats , ne  diflimu- 
loit  beaucoup  de  chofes,  que  font  fes  voifius,  8c  qu’il  ne 
fauroit  empêcher , il  feroit  toute  fa  vie  en  guerre.  Nihit  a que 
Ttberium  anxium  habebat , quant  ne  cempsfta  turbarentur,  Tac. 
Annal.  2.  xAlUt  rts  txternits  mtliri , arma  procul  habert.  Ann.  d, 

3 Dofli  commune  ptriculum  concordta  propulfandum.  In  ^gri- 
tela.  Comme  font  aujourdui  contre  nous  les  Allemans, 
les  Anglois,  8c  les  HoUandois,  qui  à force  d’être  batus  ont 
apris  à noua  battre;.  ... 
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diteur  de  Rote.  Et  ceux  qui  vous  ont  voulu 
donner  à entendre  , que  cete  partie  fe  joüe  du 
confentement  du  Pape , ignorent  le  naturel , la 
prudence  , & la  bonté  de  S.  S.  ou  fe  veulent 
fervir  de  ce  faux  avis  à quelque  leur  deiïèin  par- 
ticulier. Pour  faire  que  le  Pape  confentît  à mé- 
tré le  feu  en  Italie  , & fi  prés  de  là  maifon  y & 
en  ce  temps  que  le  Turc'  efl  en  campagne  en 
propre  perfonne , il  faudroit  que  le  Grand-Duc , 
qui  fe  comporte  envers  S.  S.  avec  tout  lerefpeéfc 
& révérence  pofîible  , & qui  a jufques  ici  plus 
employé  d’hommes  & d’argent  contre  le  Turc, 
que  tous  les  Princes  d’Italie  enfemble,  fil!  com- 
me le  Turc  même.  Des  letres  interceptées  qui 
vous  en  font  conjeéfcuuer  quelque  chofe,  je  ne 
vous  en  faurois  que  dire,  finon  que  ce  pourroit 
être  un  artifice  pour  vous  diminuer  à vous  le 
foin  des  chofes  de  Provence , où  les  Efpagnols 
vifent  ; & pour  intimider  le  Grand-Duc,  à ce 
qu’il  foit  plus  large  envers  fon  frère,  & à eux 
moins  contraire. 

Quant  à celui  qui  vous  a écrit , que  la  der- 
nière promotion  de  Cardinaux  a été  faite  telle 
en  dédain  du  Grand-Duc  4,  je  le  tiens  pour 
homme  mal  informé  des  chofes  d’ici  ; & vous 
affeûre  que  le  Grand-Duc  elt  demeuré  tres-con- 
tent  de  ladite  promotion , comme  il  en  a très- 
grande  raifon,  y ayant  été  compris  plufieursde 
les  amis  , pour  ne  dire  ferviteurs  , de  entre  au- 
tres trois  de  fes  fujets  , à favoir  , l’Archevêque 

d’A- 

4 Crte  opinion  étoit  foi-dée  fur  ce  qu’il  j «voit  trois  ans, 
que  le  Gnnd  l)uc  demanioit  un  chaprau  de  Cardinal  poux 
l'Archevêque  de  Pife.  fans  avoir  pû  l’obtenir}  8c  que  le  Pa- 
pe ven?nt  de  faire  à la  Prnte<.ôte  une  promotion  nombreu- 
fe  l’Atche» êque  étoit  reculé  pour  long  tenu  , 8c  encore  in- 
certain de  l’eue  jamaiyv 
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d’Avignon,  qui  eft  de  Montepulciano  en  T ofca- 
ne  ; le  Borghefe  Auditeur  de  la  Chambre,  qui 
eft  Sienois  ; & le  Bandini , Florentin  ; fi  bien 
les  deux  derniers  font  nez  à Rome.  Et  fur  ce 
je  vous  dirai  une  chofe  tres-vraie,  &fortfecrc- 
te  , qui  néanmoins  m’a  été  confiée  par  l’Am- 
bafladeur  du  Grand-Duc  : que  trois  ou  quatre 
jours  avant  la  promotion,  lePapeluidît,  qu’il 
avoit  quelque  intention  de  faire  Bandini  Cardi- 
* nal  ; mais  pource  que  le  Bandini  étoit  Floren- 
tin, il  vouloit  favoir  fi  le  Grand-Duc  l’auroit 
agréable  î;  & partant  que  ledit  Ambaflàdeur  dé- 
pêchât prontement  un  courrier  vers  Son  Altdlè, 
pour  en  favoir  fa  volonté;  & qu’il  n’en  dît  rien 
à perfonne  ; non  pas  même  à Meilleurs  les  Car- 
dinaux fes  neveux.  Le  courrier  retourna  en  gran- 
de diligence  avec  le  confentement  dudit  Grand- 
Duc  ; & ainfi  ledit  Bandini  fut  fait  Cardinal, 
qui  autrement  ne  l’eût  point  été.  Au  demeu- 
rant, je  ne  veux  pas  dire , que  le  Pape  & le 
Grand-Duc  s’cntr’-aiment  comme  deux  fréres- 

ju- 

* Il  j avoir  d’antres  raifons , pourquoi  le  Tape  Clément 
• VIII.  demanda  au  Grand-Duc  , s’il  feroit  content  de  la  pro- 
motion de  Bandini  au  Cardinalat.  La  première  étoit  qu’ua 
de  cete  famille  avoit  poignardé  dans  l’Eglife  Catedrale  de 
Florence  ’ulien  de  Mcdicis  , père  du  Pape  Clément  VII. 
[ Machiavel  en  parle  dans  le  8.  livre  de  fon  Hifloire  de  Flo- 
rence.] La  féconde  caufe  étoit,  qu'un  oncle  de  ce  Cardi- 
nal avoit  été  longues  années  tenu  prifonnier  pont  matière 
d’Etat,  par  Cofme,  père  du  Grand-Duc  Ferdinand:  & la 
troisième,  encore  toute  récente,  que  Ferdinand,  étant  Car- 
dinal , avoit  montré  de  la  haine  contre  les  Bmdini , en  pro- 
tégeant ouvertement  contre  un  frère  de  celui  ci , un  autre 
gentilhomme  Florentin , qui  l'avoit  extrêmement  ofenfé. 
Quoi  qu’il  en  fait , le  Chevalier  Delfin  dit , que  le  Bandini 
feignoit  très  adroitement  de  ne  point  connoître  la  mauvaife 
volonté,  que  le  Grand  Duc  avoit  pour  lui.  Ftnge  in  ttetlU»- 
V*  U main  vlomà  dti  Cran  Dntavtrft  di  Itti. 


Digitized  by  Googl 


208  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

jumeaux  6 ; & vous  favez  ce  que  c’eft  que  des 
amiticz  des  Princes  7 : mais  je  vous  prie  de  croi- 
re , qu’ils  fe  défèrent  beaucoup  l’un  à l’autre, 
& s’entrefont  des  courtoifies  & des  plailîrs  in- 
fignes  , que  peu  de  gens  fàvent  ; outre  la  pro- 
feiîîon  publique,  qu’ils  font  d’être  bonsvoilins 
enfemble,  & le  Grand-Duc  xl’être  tres-humble 
fils  & ferviteur  de  S.  S. 

C’eft  ce  que  j’avois  à répondre  à vôtre  letre , 
depuis  laquelle  je  n’en  ai  receû  aucune  , ni  de 
vous , ni  d’autre  de  Meflieurs  les  Secrétaires 
d’Etat  : & toutefois  il  eût  été  bon  , que  quel- 
qu’un de  ceux  qui  font  prés  du  Roi  m’eût  écrit 
de  ce  qui  concernoit  cete  charge,  pour  en  pou- 
voir répondre  au  Pape , quand  il  m’en  deman- 
deroit , comme  il  fait  ordinairement  ; & m’en 
parla  particuliérement  & exprelfément  le  vendre- 
di 6.  de  ce  mois,  ainlï  que  vous  verrez  par  une 
letre  à part  que  je  vous  écris  là-deftus  : outre 
lequel  propos  concernant  la  ratification , il  me 
dît  encore,  qu’il  feroit  tres-bon  de  faire  une 
Paix  ou  une  Trêve  entre  France  ôtEfpagne.  Je 
lui  répondis .,  que  je  croyois  que  la  Paix  feroit 
bonne,  mais  que  ces  deux  Princes  avoient  tant  - 
de  chofes  à démêler  enfemble  , qu’il  faloit  des 
années  pour  les  traiter  & arrêter. 

Quant  à la  Treve  , fi  elle  étoît  pour  peu  de 
mois,  ne  fufiroit  pour  traiter  la  Paix  , ni  pour 

V r.;  «I  . . \.*apor- 

* Certes , il  s’en  filoit  beaucoup  , au  dire  de  Monfieui 
de  Luxembourg.  Le  Pape,  dit-il.  dans  une  letre  au  Roi  du 
13.  Mai  1598.  me  dît,  que  le  Grand-Duc  croit  un  efprit 
brouillon  & ambitieux , qui  trouvoit  à redire  au  Gouverne*- 
ment  de  chacun:  & lui  fembloir,  que  ni  Rome, ni  laFran- 
ce  , ni  l’Efpagne , ne  fe  pouvoient  aflez  bien  gouverner , fi 
ce  n’étoit  lui , qui  en  donnât  les  préceptes. 

i Les  amiticz  des.  Princes  ne  font  foridc'es  que  fur  leuri 
interefts.  '*  ' ‘ ' "*  xi 
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aporter  aux  peuples  le  repos,  qui  leur  ferait  ne- 
ceflaire  : & de  la  faire  pour  quelques  années , 
je  l’eftimerois  fortdificiie,  depuis  la  prife  de  Ca- 
lais & d’Ardres:  pour  ce  que  les  François  d’un 
côté  eftimeroient  y laillèr  du  leur,  & quafi  re- 
noncer à l’efperance  de  les  ravoir  onques  plus 
après  un  fi  long -temps,  pendant  lequel  elles 
auroient  été  fortifiées:  & les  Efpagnols d’autre 
côté  ne  voudraient  les  rendre  pour  une  Treve, 
ni  poflible  pour  une  Paix  , tant  ils  font  tenans 
de  ce  qui  leur  tourne  à compte  : que  la  mê- 
me prife  de  Calais  & d’Ardres  aporteroit  en- 
core une  autre  dificulté  , tant  à la  Treve  , 
qu’à  la  Paix  ; pour  ce  que  le  Roi  en  telle 
neceflité  ayant  été  contraiat  de  fe  joindre  plus 
étroitement , qu’il  n’étoit  auparavant  avec  les 
Anglois  & Hollandois  , je  ne  favois  fi  aujour- 
dui  il  pourrait  faire  Paix  ni  Treve  fans  eux. 

S.  S.  me  dît  là-deffus  , que  les  Princes  fa- 
voient  toujours  trouver  leurs  exeufes , pour  co- 
lorer ce  qui  leur  tournoit  à profit8.  Je  lui  ré- 
pliquai, que  le  Roi  étoit  Prince  de  parole  ; & 
que  ce  renouvellement  de  confédération  étoit 
fi  frais , que  je  ne  penfois  point  que  S.  M.  fût 
pour  venir  au  contraire,  mêmement  fi-tôt.  Joint 
que  ce  n’étoit  point  fon  profit,  que  pour  fe  ra- 
fraîchir quelque  temps  , il  donnât  moyen  à un 
fi  puiflànt  ennemi  de  ruiner  cependant fes  alliez 
& conféderez  9,  & puis  venir  avec  toutes  fes 
forces  unies  contre  lui  feul. 

Le 

t 

8 L’Emperenr  Maximilien  difoit,  que  les  Princes  ne  s’ar- 
rêtoient  pas  au  texte  de  leurs  Traitez  & de  leurs  Capitula- 
tions, mais  à laglofe  , c’cft-à-dire,  à l’interprétation,  qu’il* 
y vouloient  donner. 

» Sluottes  concorda  agunt , fptrnitvr  H l s P A N U s •"  <*** 
ftuftrt , aiverfum  omntt  valtfcu.  Tac. 
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Le  Pape  me  dît  fur  cela , que  les  Anglois 
étoient  plus  grans  ennemis  des  François  que  les 
Etpagnols.  Je  lui  répondis,  qu’ils l’avoient été 
voirement  au  temps  paflfé  ; mais  que  les  Espa- 
gnols l’étoient  plus  à-prefent;  & qu’il  fàloit re- 
garder à l’état  prefent  des  chofes  , qui  avoient 
conjoint  les  François  & les  Anglois  contre  un 
commun  ennemi , pour  un  commun  intereft 10  ; 
qui  étoit  le  plus  tort  & le  plus  feûr  lien  qui  pût 
être  entre  les  Etats.  J’eûs  au  bout  de  la  langue* 
qu’il  feroit  poffible  bon  de  procurer  une  Trê- 
ve entre  ces  deux  Rois  , en  laquelle  entraient 
auffi  la  Reine  d’Angleterre  , & les  Etats  des 
Païs-bas;  mais  je  me  retins,  eftimant  quejefe- 
rois  toûjours  à temps  à le  dire,  s’il  étoit  bon  de 
le  dire. 

Moniteur  le  Cardinal  Saint-George,  qui  a les 
afaires  d’Elpagne  en  main,  me  tint  les  mêmes 
propos,  & fit  les  mêmes  répliqués  que  le  Pa- 
pe : ce  qui  me  fit  d’autant  plus  penler  , que 
ç’avoit  été  de  propos  délibéré  , & non  par  cas 
fortuit , qu’on  m’en  avoit  parlé  ; & qu’il  pou- 
roit  être,  que  les  Efpagnols  mêmes  les  eneûf- 
fent  follicitez,  afin  de  n’avoir  à faire  à tant  d’en- 
nemis enfemble , & de  venir  à bout  des  uns  après 
les  autres 11 . 

A faire  ladite  Treve  générale,  en  laquelle  en- 
traient auffi  les  Anglois  & les  Etats  des  Païs-bas  ; 
( qui  feroit  obvier  à ce  deièin  des  Efpagnols  ) 
le  Pape  ne  fe  rendroit  point  favorable  , fi  ce 
n’étoit  point  à condition  , .ou  pour  le  moins 
**  avecefpéranee,  qu’une  partie  de  toutes  ces  for- 
ces 

10  Tandem  iodi  cemmune  fertculum  tenter di a prephlfandwrK 
Tacite. 

1 1 Dam  fngnli  fusant , mivtr/î  vincuntur . Tacite. 
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ces  fuflènt  tournées  contre  le  Turc;  comme  en 
tel  cas  le  Roi  d’Efpagne  , qui  y e£l  plus  obligé 
que  nul  autre , y pourroit  envoyer  grand’  partie 
des  fiennes. 

Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  continue  à s’o- 
frir  d’y  aller  en  perfonne , & pour  ce , outre  le 
feigneur  Giliolï 11 , qui  relide  ici  pour  Ton  fer- 
vice  , il  a envoyé  vers  N.  S. P.  depuis  un  mois 
le  fieur  de  Monte-Catim , un  de  fes  principaux 
Confei  11ers  d’Etat , qui  ne  demande  plus  l’in- 
veftiture  de  Ferrare  ouvertement,  comme  on  a 
fait  par  ci-devant  ; mais  feulement , qu’au  cas  * 
que  S.  A.  mourût  en  ce  voyage  pour  le  lèrvice 
de  la  Chrétienté  , le  Duché  de  Ferrare  ne  foit 
tenu  pour  vacant,  & dévolu  au  Saint  Siège  par 
l’efpace  de  cinq  ans. 

Monfieur  le  Cardinal  Tolet  décéda  famedi 
14.de  ce  mois,  environ  le  Soleil  couchant:  en 
quoi  l’Eglife  a perdu  une  tres-grande  lumière  *3  ; 
le  Pape  , fon  principal  Conseiller  ; & le  Roi, 

& la  France,  un  perfonage  tres-afedionné.  Le 

jour 

11  Girolam*  Gilioli , que  Dom  Ccfar  , fuccefleur  du  Duc 
Alfonfc,  envoya,  l’année  Suivante,  à Clément  VIII.  pour 
lui  annoncei  la  mort  d’Alfonfe,  8c  pour  le  fuplier  de  faire 
examiner  fon  droit  au  Duché  de  Ferrare,  par  des  Juiifcoa- 
fultes  habiles  8c  définterelf  z. 

*3  Le  Cardinal  Tolet  étoit  à Rome  le  plus  célébré  8c  le 
plus  édifiant  Prédicateur  de  fon  temps.  Il  ne  feloit  jamais 
d’exorde  dans  fes  fermons  , propofant  feulement  le  texte  de 
l’Evangile , lut  lequel  il  avoit  à prêcher;  & partageant  tou- 
jours fon  difcouis  en  deux  points:  l’un  de  Teologie,  où  il 
expliquoit  à fond  fon  texte  ; 5c  l’autre  de  Morale , ou  il  invec- 
tivoit  contre  les  vices  opofez  à fon  Evangile,  avec  tant  de 
liberté,  que  les  Grans  notaient  prefquefe  trouver  à fes  fer- 
mons; 8c  que  fes  amis  en  rrembloient  quelquefois  pour  lui. 
Perjonaggo  di  ejjèmplar  vito  ,& <Ci  qutjîtifpme  letiite  pure:  qutl- 
lo  che  alC  et  À pua  più  di  qualfivogtia  altr*  concionator » , con  la 
viva  vh*  ne'  pulptit  fcc*  fommo  honore  alla  parela  di  Di*.  Boc- 
califl.  Il  mourut  âgé  de  64.  ans. 
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jour  de  la  Notre-Dame  d’Aouft  , il  partit  de 
grand  matin  de  S. Pierre,  où  il  logeoit,  & s’en 
alla  à pred  à Sainte  Marie  Major  li  loin  , & y 
célébra  la  meflè  tout  chaud  & fuant,  comme  il 
y étoit  arrive.  Depuis  avoir  fait  cet  excès  en 
temps  fi  chaud  , & tout  vieux  & replet  qu’il 
étoit , il  ne  fe  porta  onques  bien  , encore  que 
huit  jours  après  il  fembloit  être  guéri.  Mais  lui 
étant  depuis  furvenu  une  fièvre  tierce,  le  pour- 
pre parut , & ladite  fièvre  l'emporta  au  feptieme 
accès.  Tout  le  long  de  fa  maladie  il  a été  en 
grande  dévotion,  conformément  à tout  le  refie 
de  fa  vie  ; & par  fon  tefiament  il  a laide  tout 
ce  qu’il  avoit  à l’Eglife  de  Sainte  Marie  Major, 
& à fes  ferviteurs  domeftiques  Quand  il  fe 
fentit  ateint  du  coup  de  la  mort , il  fit  prier  le 
Pape  de  lui  envoyer  fa  fifinte  bénédiction,  com- 
me c’eft  ici  la  coûtume  des  gens  de  qualité , 
quand  ils  fe  trouvent  en  telle  extrémité  : & S.  S. 
fans  exemple  qui  fefoitvcû  de  nôtre  temps  a Pa» 
tit  de  Monie-cavallo , où  elle  logeoit , & la  lui 
alla  donner  en  perfonne  *5  ; s’entretint  avec  lui 

envi- 

II  préfera  fes  domeftiques  à fes  frères  8c  à fes  foeurs: 
ce  qui  montre  un  défintereflèmenr  d’autant  plus  grand , qu’é- 
tant de  petite  miflànce  ( humili  Loco  narut , dit  M.  de  Thou) 
fes  frères  pouvoient  avoir  befoin  du  bien  qu’il  laiflbit  à fes 
ferviteurs.  Le  Cardinal  Sforza  Pallavicino,  parlant  d’un  Lé- 
gat qui  mourut  au  Concile  de  Trente,  dit  que  il  fut  tefla- 
ment»  fît  efaltato  fptcialmcnte , per  ejuetla  virtu  popolare  che  ac- 
quijla  il  comun'  applauf»  net  la  mirie  de'  Grandi , cio»  per  la  ri- 
tnuneraz,ione  de'  fervidori.  La  recompenfe  des  domeftiques  eft 
une  a&ion  de  juftice  & de  charité , 8c  qui  par  conléquent 
mérite  un  nom  plus  honorable  que  celui  de  vertu  populai- 
re, que  lui  donne  ce  Cardinal. 

,f  Clément  VIII.  fit  le  même  honneur  aux  Cardinaux 
George  Ra.dt.i-a> il , Evêque  de  Cracovie  , qui  mourut  à Rome 
le  fécond  jour  de  l’an  1600.  sAndre  d.' ^Autriche,  qui  mourut 
dans  la  même  année  j 8c  ^Antonio  Maria  Salviati , qui  mou- 
rut en  1 6»;. 
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environ  demi-heure , le  confolant , & pleurant 
tendrement 16  ; & enfin  prenant  congé  de  lui , 
le  baila  au  front,  & après  fa  mort  lui  a fait  fai- 
re de  tres-belles  obfeques  publiques. 

Je  vous  métrai  ici  en  confidération  , s’il  ne 
feroit  pas  bon  , que  le  Roi  lui  fift  faire  un  fer- 
vice  en  la  principale  Eglife  de  la  ville,  où  il  fe 
trouvera , quand  il  entendra  cete  nouvelle , ou 
à N. D.  de  Paris,  ou  en  toutes  deux.  J’ai  opi- 
nion , que  cela  lui  acroîtroit  fon  bon  nom  par- 
deçà,  & par-tout  ailleurs,  tant  pour  la  gratitude  , 
que  pour  la  qualité  de  l’ofice  pour  les  morts : 
& fi  n’étoit  que  je  defire  , que  S.  M.  feule  en 
ait  la  loiiange  , je  lui  en  cûlle  fait  faire  un  en 
l’Eglife  de  S. Louis  : mais  je  n’en  ai  parlé,  ni 
n’en  parlerai  jamais  à ame  vivante  , afin  que 
chacun  croie,  que  cela  foit  venu  du  propre  mou- 
vement de  S.M.  18 

Je 

'*  Un  grand  Miniflre  ne  peut  jamais  mourir  plus  glorieu- 
fement  qu’entre  les  bras  de  fon  Prince;  ni  le  Prince  lui  fai- 
re de  plus  magnifiques  funérailles , que  par  fes  larmes  5c  par 
fes  regrets.  Les  bienfaits  qu’un  Miniftre  reçoit  de  fon  Maî- 
tre, tandis  qu’il  eft  en  fanté  6c  en  fon&ion,  ne  (ont  pas  tou- 
jours des  marques  certaines  de  l’afe&ion  du  Prince , car  on 
a veù  quelquefois  des  Princes  donner  avec  profufion  les 
biens,  les  charges,  6c  les  honneurs,  à desMiniftres,  qu’ils 
haïflbient  fort  : témoin  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui,  fé- 
lon la  remarque  d’un  illuftre  Ambaflàdeur  de  Venife,  s’é- 
toit  introduit  dans  la  Faveur,  8c  en  avoit  joiii  jufques  à fa 
mort , malgré  l’antipatie  de  fon  Roi , qu’il  avoit  contraint 
de  lui  abandonner  toute  fon  autorité,  fans  avoir  jamais  pù 
gagner  fon  afe&ion.  Mais  lorfqu’un  Miniftre  eft  regreté  6c 
honoré  de  fon  Maître  après  fa  mort , comme  le  fut  le  Car- 
dinal d’Amboifc  par  Loiiis  XII.  6c  de  Cardinal  Tolet  par 
Clenaent  VIII.  c’eft.  alors  qu’il  ne  faut  plus  douter  delà  fin- 
cérité  des  fentimens  du  Prince. 

•7  Eft  ndhuc  car a hominibut  fidis  ir  officiant  : faut  qui  dt- 
funCltrttm  tjuotjuc  amicot  agant.  Pline  ep.  17. 

,s  C’eft  le  devoir  d’un  bon  Miniftre,  de  Ce  dérober  la 
gloire  des  bons  confeiis  qu’il  donne , pour  la  laiflèt  toute 
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Je  fus  expédié  de  mon  Evêché  de  Rennes  au 
Confiftoire  , que  N.  S.  P.  tint  lundi  9.  jour  de 
ce  mois.  S.  S.  me  fit  cet  honneur  de  le  propo- 
fer  elle-même  , & avec  termes  furpaffans  tout 
ce  que  je  faurois  jamais  mériter.  Mais  elle  vou- 
lut en  cela  honorer  le  Roi , que  je  fers  : telle- 
ment que  je  dois  à S.  M.  non  feulement  l’Evê- 
ché, mais  aufii  l’honneur  de  la  propofition,  & 
la  grâce  de  l’expédition. 

Quant  à vous,  Monfeigneur  , je  reconnois 
aufiî  la  bonne  part  qu’aprés  S.  M.  vous  avez  en 
tous  les  biens  & honneurs  , que  j’ai  receûs  de 
S.  M.  pour  m’avoir  dés  le  commencement  dé- 
peint au  Roi , non  pour  plus  fidèle  & dévot , 
mais  bien  pour  plus  habile  fujet  & ferviteur, 
que  je  ne  fuis. 

Monfieur  le  Cardinal  Bandini  defire  grande- 
ment, que  l’afaire  de  la  délivrance  du  fieur  Ma- 
rio , fon  frère , foit  remémorée  au  Roi  ; & dit , 
que  s’il  ne  la  peut  impetrer  par  l’intercefiion 
d’autrui , il  ira  en  France  la  folliciter  lui -mê- 
me , tant  il  a la  chofe  à cœur  : en  quoi  fa  charité 
fraternelle  eft  fort  à eftimer  , & mérité  faveur. 
A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  17. 
Septembre  1 yçé. 

L E T R E LXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onseigneur  , Cete  letre  fera  toute 
fur  la  ratification  , que  le  Roi  a à faire , 
dont  N.  S.  P.  me  parla  en  l’audience,  quej’eûs 

de 

entière  à fon  Prince , comme  fcfoit  Agricoli , f »i  éd  ame- 
rem  & ductm  mt  Mmtfttr  fmtmem  refertbdt. 
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de  S.  S.  le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois;  medi- 
fant , apres  m’avoir  commandé  de  n’en  dire 
rien  à pcrfonne,  que  lorfque  Monfieur  le  Lé- 
gat partit  d’ici , il  lui  bailla  une  forme  de  ladi- 
te ratification  , dans  laquelle  avoit  été  inférée 
l’abjuration  , & autres’ ades  apartenans  à l’ab- 
folution  : laquelle  forme  avoit  été  refufée  par- 
delà  , pour  des  chofes  que  j’avois  écrites  d’ici 
au  contraire  ; & qu’il  étoit  bien  marri , que 
lorfqu’il  penloit  recevoir  l’inftrument  de  la  ra- 
tification , il  avoit  eû  la  nouvelle  du  refus  : & 
ne  voudroit  pour  chofe  du  monde , que  les 
Efpagnols  le  feûflfent;  & pour  ce  m’ordonnoit 
derechef  de  n’en  dire  rien  à perfonne.  Je  lui 
répondis,  que  je  n’en  dirois  rien  ; & au  demeu- 
rant, que  j’étois  marri  de  ce  que  la  ratification 
n’étoit  j à faite,  & m’afifeûrois,  qu’il  n’avoit te- 
nu au  Roi  qu’elle  ne  fût  faite  ; pour  autant 
qu’outre  l’afiTeûrance , que  j’avois  de  la  parole 
& foi  de  S.  M.  je  favois  , que  plus  de  quatre 
mois  avant  que  Monfieur  le  Légat  arrivât  prés 
d’elle , les  letres-patentes  de  la  ratification  avoient 
été  dreflées,  & eûlïèntété  portées  à S. S.  parle 
fieur  d’Elbene,  fans  les  empêchemens,  qui  lui 
avoient  été  dits  & redits  autrefois:  que  je  ne 
m’émerveillois  point, que  l’on  n’eût  voulu  par- 
delà  , que  l’abjuration  fût  inferée  dans  la  rati- 
fication , ains  m’ébahififois  que  d’ici  on  eût  re- 
quis telle  chofe  , atendu  que  lorfque  Mr.  d’E- 
vreux,  & moi,  traitions  du  point  de  la  ratifica- 
tion avec  Meilleurs  les  Cardinaux  Tolet&Al- 
dobrandin , nous  demeurâmes  d’acord , que  l’ab- 
juration  n’y  feroit  point  inferée.  Et  fur  cela  je 
priai  S.  S.  de  fe  vouloir  reflouvenir  , comme 
les  chofes  s’étoient  palfées  pour  ce  regard  ; & 
lui  reduifis  en  mémoire  , que  la  première  fois 

qu’on 
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qu’on  nous  propofa  de  fa  part  l’article  concer- 
nant la  ratification  , que  le  Roi  auroit  à faire, 
on  avoir  mis  que  le  Roi  , ratifiant  , abjureroit 
de  nouveau  entre  les  mains  du  Légat,  ou  du 
Nonce , ou  d’autre  Minifire  Apoftolique  : & 
nous  requîmes  , que  cela  fût  ôté , atendu  qu’il 
avoit  abjuré  en  perfonne  à Saint -Denis,  en  la 
préfence  de  plulieurs  milliers  d’hommes  , & 
qu’on  vouloir  encore  que  nous  abjurafiîons  ici 
en  fon  nom  publiquement;  & que  tant  d’abju- 
rations pourroient  faire  venir  à dédain  & con- 
trecœur un  a&e  de  foi  bon  & faint  , & pour 
une  fois  necelîàire  : que  cela  donc  étant  ôté  à 
nôtre  requête,  on  nous  propofa  pour  la  fécondé 
fois  ledit  article  touchant  la  ratification , & nous 
fupliâmes  que  cela  fût  encore  ôté,  dautantque 
félon  le  ftile  de  France,  la  ratification  auroit  à 
fe  faire  par  lctrcs-patentes  du  Roi , qui  ne  s’é- 
crivoient  en  autre  langue  que  françoife;  &que 
d’inferer  en  des  letres-patentes,  écrites  enfran- 
çois,  un  ade  latin  fort  long  , & de  matière  de 
foi  ennuieufe,  & aucunement  honteufe,  feroit 
chofe  malaifée  à impetrer  , 6c  prefque  impofîi- 
ble.  Outre  qu’il  n’en  étoit  point  de  befoin , fe 
pouvant  la  ratification  faire  fufifamment  fans 
cela;  à quoi  on  eût  encore  égard , & furent  aufîi 
ôtées  ces  paroles , & ledit  article  conceû  en  la 
façon,  qu’il  fe  trouve  inféré  dans  la  Bulle,  où 
il  eft  dit,  que  S.  M.  ratifiera  fufifamment  & lé- 
gitimement : que  je  confeffois  avoir_écrit  cela 
même  en  France,  comme  j’étois  tenu  de  ren- 
dre compte  au  Roi  decequis’étoitpalfédedeçà 
en  fon  afaire. 

Après  que  j’eûs  ainfi  reprefenté  à S.  S.  tout 
ce  que  defius,  (àquoy  il  ne  répliqua  rien,  re- 
connoiflant  tacitement,  que  je  lui  difois  la  vé- 
rité;) 
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rite;)  j’ajoûtai,  que  fi  on  fe  fût  avifé  de  me 
dire  quelque  chofe  de  la  forme  de  la  ratifica- 
tion , qu’on  vouloit  envoyer,  je  leur  eûilè  re- 
mémoré ce  que  deflus , & dit,  à peu  prés,  ce 
qui  pourroit  être  admis  ou  refufé  par-delà , . où 
l’on  procedoit  plus  Amplement,  fans  ufer  de 
tant  de  formalitez , comme  l’on  faifoit  ici  : que 
je  m’afleûrois , que  ni  en  la  ratification,  ni  en 
aucune  autre  chofe  , le  Roi  ne  refuferoit  rien 
de  ce  qui  feroit  efifentiel  , & qui  importerait  à 
la  validité  d’icelle  : que  ce  feroit  auffi  chofe  di- 
gne de  la  fapience  & bonté  de  S.  S.  d’écrire  à 
ion  Légat,  tant  pour  le  regard  de  la  ratifica- 
tion , que  pour  toutes  autres  chofes  à l’ave- 
nir, qu’il  fe  contentât  de  la  fubftance  & réa- 
lité des  chofes , fans  s’arrêter  à des  formaliteï , 
qui  ne  font  necelTaires , & cependant  donnent 
plus  de  peine  , & aportent  plus  de  dégoût  à 
ceux  avçc  qui  l’on  a afaire  , que  les  chofes 
mêmes.  - 

Alors  le  Pape  me  dît,  que  je  drefTalTe  l’aâe 
de  la  ratification  , de  la  façon  que  je  penferois 
qu’elle  feroit  acceptée  par-delà.  Je  lui  dîs,  que 
je  le  ferais  tres-volontiers  , pour  lui  obéir  , ôc 
par  forme  d’avis,  ne  pouvant  au  relie  plus  rien 
prometre,  tant  pour  ce  que  je  n’étois  qu’un  de 
deux  que  nous  étions  ; qu’auffi  pource  que  le 
pouvoir  de  l’un  & de  l’autre  étoit  déjà  expiré. 
Et  incontinant  que  je  fus  au  logis  je  pris, 
avant  toutes  chofes  , l’article  concernant  la  ra? 
tification  , & le  tranferivis  de  mot  à mot  tout 
au  commencement , comme  il  elt  couché  dans 
la  Bulle  ; & puis  fuivant  ledit  article , minutai 
les  claufes  de  la  ratification,  qui  me  femblérent 
être  ellèntielles , & fufifantes,  tant  pour  le  Pa- 
pe, que  pour  le  Roi;  & les  mis  en  latin,  afin 
Viorne  IL  K qu’el- 


Digitized  by  Google 


iiS  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

qu’elles  fuflènt  entendües  ici  ; & en  françois , 
comme  je  penfois  qu’elles  pourroient  être  cou- 
chées par-delà,  à peu  prés,  lauf  toujours  le  ftile, 
qui  a acoûtumé  d’être  gardé  en  Cour  , auquel 
vous  acommoderez  le  tout. 

Le  lendemain  au  matin  fàmedi , 7.  jour  de 
ce  mois,  je  portai  cete  mienne  minute , tant  en 
françois  , qu’en  latin , à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  & lui  dis,  que  quand  il  iroit  de 
tout  le  patrimoine  de  S.  Pierre  , j’eflimerois  , 
qu’une  telle  ratification  fufiroit  ; lui  ayant  pre- 
mièrement raconté , comme  les  chofes  s’étoient 
paffées , lorüque  nous  arrêtâmes  ledit  article  de 
la  ratification  , ainfi  que  je  l’avois  dit  au  Pape 
le  jour  auparavant.  A quoi  il  ne  me  répliqua 
non  plus  que  le  Pape  avoit  fait  ; & me  dît  feu- 
lement , qu’il  feroit  voir  madite  minute  au  Pa- 
pe , & puis  m’avertiroit  de  ce  que  S.  S.  lui  en 
aurait  dit. 

Trois  jours  après,  à favoir  le  mardi , 10.  jour 
de  ce  mois  , le  iieur  Cofmo  de  Angelis  , Aflèf- 
fèur  de  l’Inquifition  , qui  dreflà  tous  les  aâes , 
qui  furent  faits,  en  l’abfolution  du  Roi  , vint 
vers  moi,  :&  me  dît,  que  S. S.  avoit  veûlami- 
nute  que  j’avois  faite,  & fur  icelle  en  avoit  fait 
dreffer  une  autre , qui  ne  contcnoit  que  cela  mê- 
me , mais  étoit  un  peu  plus  félon  le  ftile  de 
Rome , &pour  donner  plus  grand  contentement 
à S. S.  1 Qu’il  defîroit  que  je  la  viffe,  & endiflè 
mon. avis;  afin  que,  toutes dificultez  ôtées,  la 
chofe  pafsât  ! par-delà  le  plus  doucement , & le 
plus  prontement  qu’il  feroit  pofiTible.  Jeluidîs 
ce  que  j’avois  dit  au  Pape  meme , que  comme 
Procureur,  je  n’y  pouvois  rien  faire;  mais,  par 
forme  d’avis,  je  dirois  ce  qui  m’en  fembleroit. 
Et  ayant  leû  enfemble , ledit  fleur  Çofino  & moi, 
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par  trois  fois  cete  fécondé  minute , qu’il  avoit 
portée  avec  foi  , je  lui  dîs , qu’il  me  fembloit 
qu  il  y avoit  des  chofes  , à quoi  l’article  de  la 
ratification  , contenu  en  la  bulle  , rfoblieeoit 
point  le  Roi  : toutefois  , que  je  penfois  que 
S.  M.  ne  s arrêterait  à peudechofe,  & la  pour- 
rait palier  de  cete  façon , pourveû  qu’on  en  ôtât 
certains  mots , que  je  lui  cotai.  Il  me  dît,  qu’il 
croyoït  que  S.  S. . trouverait  bon  que  ces  mots 
fuflent  ôtei  ; &ainfi  s’en  alla,  remportant  avec 
loi  ladite  minute,  qu’il  m’avoit  aportée  : & le 
lendemain  mecredi  ii.il  m’en  envoya  une  co- 
pie lans  lefdits  mots,  que  j’avois  dit  qu’on  de- 
voir ôter  ; avec  un  petit  mot  de  letre , par  lequel 
il  me  prient  de  la  métré  en  françois,  & puis  don- 
ner copie  de  ma  tradudion  à Monlîeur  le  Car- 
dinal Àldobrandin  , afin  que  le  trouvant  que 
mon  françois  s’acordât  avec  leur  latin , nousen- 
voyaifions  copie  de  l’un  & de  l’autre,  àfavoir 
eux  a MonfieurleLégat,  & moi  au  Roi.  Je  la 
traduifis  donc  en  françois,  & portai  ma  tradudion 
audit  feigneur  Cardinal  , qui  me  dît , qu’il  la 
montrerait  au  Pape.  H 

Vous  aurez,  avec  la  préfente,  la  minute,  que 
je  drefïai  par  commandement  de  S.  S.  & celle 
que  S.  S.  a fait  faire  depuis,  & dont  j’ai  fait  ôter 
certains  mots  ; & aurez  l’une  & l’autre,  tant  en 
latin  comme  en  françois.  Et  fi  entre  ci  & le 
parlement  du  courrier  on  me  recherche  de  quel- 
que autre  chofe  touchant  ceci,  je  vous  l’écrirai 
au  pié  de  cete  letre.  Cependant,  je  vous  dirai 
brièvement  ce  qui  me  femble  de  cete  minute 
que  le  Pape  a fait  dreflèr  après  la  mienne  : Pre- 
mièrement , le  narratif  ne  contient  rien  qui , à 
mon  avis  , ne  fe  doive  paffer  aifément , étant 
vrai,  court,  &fimple;  au-lieu  que  vous  leur  en 
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cûfiiez  fait  un  plus  beau  , & plus  honorable, 
comme  aufti  en  ma  minute  je  l’avois  laillë  en 
blanc  à cete  fin.  Quant  au  difpofitif , je  voi 
bien,  que  les  chofes  y font  non  feulement  plus 
particuliérement  fpecifiées , ( en  quoi  n’y  a au- 
cun mal;)  mais  auflï , qu’on  a encore  voulu 
gagner  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’y  avoit  en 
la  mienne.  Le  gain  eft  en  ce  qu’on  fait  que  le 
Roi  , non  feulement  ratifie  ce  que  fes  Procu- 
reurs ont  fait  & accepté  en  fon  nom , ( ce  qui 
eft  le  propre  d’une  ratification  ; ) maisaufli,  qu’il 
aprouve  le  decret,  que  le  Pape  fit  fur  l’abfolu- 
tion  de  S.M.  & l’abfolution  même  que  S.  S.  lui 
donna.  Et  ceci , à mon  avis , ils  le  font  pour 
la  claufe  d’anullation  de  l’abfolution  donnée  à 
Saint-Denis  , laquelle  claufe  eft  au  decret  ; & 
pour  le  mot,  peines  ecclefiaftiques , qui  eft  tant 
au  decret,  qu’en  l’abfolution.  Mais  outre  que 
le  Roi  ne  feroit  tenu  pour  abfous , s’il  refufoit 
d’accepter  le  decret , par  lequel  le  Pape  déclara , 
que  S.  M.  devoit  être  abfous;  ni  pareillement, 

& en  plus  forts  termes,  s’il  refufoit  d’accepter 
l’abfolution;  l’acceptation,  que  S.  M.  fera  dudit 
decret  & abfolution , s’entendra  entant  que  ledit 
decret  & abfolution  font  conformes  à la  deman- 
de faite  par  fes  Procureurs  , & en  vertu  de  là 
procuration.  Davantage  , vous  aurez  veû  és 
mémoires , qui  vous  furent  envoyez  avec  la 
bulle  de  l’abfolution,  (aufquels  je  meremetrai, 
pour  ne  faire  cete-ci  plus  longue)  que  le  Roi 
gagne  pluftoft  qu’il  ne  perd  en  ladite  annula- 
tion , puifque  tous  les  a&es  de  Religion  faits  en  ' 
confequence  de  l’abfolution  donnée  à Saint- 
Denis,  qui  ne  pouvoient  être  faits  au  Roi,  ni 
par  le  Roi,  finonque  lui  étant  abfous,  font  par 
le  Pape  validez,  tout  ainfi  que  fi  dcs-lors  S.M. 
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eût  été  abfous  par  S.  S.  meme  T.  Et  quant  à ee 
mot , peines  ecclefiajliqnes , il  eft  amplement  & 
clairement  démontré  elclits  Mémoires , qu’il  n’y 
a aucun  mal , ains  plufieurs  biens  pour  le  Roi 
& pour  le  Royaume  ;&  que  le  Pape  fit  plus  pour 
nous , que  pour  foi  , de  l’y  métré.  Et  partant 
Mr.  d’Evreux  & moi  fîmes  tres-utilement , de 
conniver,  & fermer  les  yeux  à ladite  annula- 
tion , & audit  mot , peines  ecclefiafiiques  ; jaçoit 
qu’on  nous  proposât  leschofes  tout  étendües  au 
long  , & de  mot  à mot.  Aulïi  croi-je  que  le 
Roi  en  ce  brief  & petit  fommaire  , qu’on  lui 
propofe  , doit  & peut  beaucoup  plus  aifément 
montrer  de  ne  s’apercevoir  de  l’intention  du 
Pape  ; & meme  que  fi  on  vouloit  onques  s’en 
prévaloir  à l’avenir,  S.M.  & tout  autre  Roi  fon 
fucceflèur,  pourroit  interpréter  fon  acceptation, 
en  la  façon  que  j’ai  dit  ci-deffus,  à favoir  entant 
que  l’abfolution  & le  decret  font  conformes  à 
la  demande  : & dire  de  plus , que  S.M.  a en- 
tendu ratifier  de  bonne  foi , & d’un  franc  cœurr 
tout  ce  à quoi  il  étoit  tenu , fuivant  l’article  de 
la  ratification  acordé  par  fes  Procureurs  , avec 
les  autres  articles  : & pour  contenter  le  Pape, 
auquel  il  étoit  tant  obligé  , n’a  trop  fcrupuleu- 
fement  voulu  pefer  chacun  mot , & chaque  fil- 

labe: 

1 A la  claufe  annullative  de  rabfolution  donnée  au  Roi 
par  les  Prélats  de  France,  (ce  font  les  termes  des  Mémoi- 
res alléguez  ici  ) les  fleurs  du  Perron  Sc  d’Oflit  ont  dit , 
qu’ils  la  laifleroient  pafler  , pourveû  que  S.  S.  incontinant  • 
apres,  ajoûtât  une  autre  claufe,  qui  confirmât  tous  lesa&es 
de  Religion  , qui  avoient  été  faits  en  la  perfonne  du  Roi, 
& par  S.  M.  en  confequence  de  ladite  abfolution  donnée  en 
France  , tout  ainfi  que  fi  le  Roi  eût  dés-lors  été  abfous 
par  S.  S.  laquelle  claufe  d’aprobation  8c  validation  a été  par 
S.  S.  ajoutée  en  la  façon  que  lefdits  Procureurs  l’ont  dittec. 
Ttjiz.  U Utn  »s.  <r  la  non  7. 
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labe  : mais  au  refte  n’a  jamais  penfé  à telles 
fubtilitez*  qu’on  voudroit  mètre  en  avant,  nieû 
intention  d’aprouver  telles  conféquences  , qu’on 
voudroit  tirer  de  fa  franche  & réale  procedure* 

Cependant , tant  plus  le  Roi  ratifiera  à-pre- 
fent  au  gré  du  Pape,  en  ce  qui  fepeutdifiimu- 
ler  , tant  plus  il  aflëûrera  fon  abfolution  & fes 
afaires  , A le  bon  nom  qu’il  a aquis  en  cete 
Cour  : à laquelle  quand  il  auroit  donné  toutes 
les  fatisfàâions  du  monde  en  toutes  autres  cho- 
fes  , il  n’auroit  rien  fait , s’il  manquoit  en  ce 
qui  apartient  à la  ratification,  qui  eft  la  princi- 
pale de  toutes,  & laquelle  ils  ont  tant  à cœur, 
qu’ils  ne  s’aperçoivent  pas  , qu’en  certaine  fa- 
çon ils  fe  font  quelque  tort  à eux -mêmes,  de 
demander  que  le  Roi  ratifie  & aprouve  le  de- 
cret que  le  Pape  a fait,  &l’abfolutionqueS.S. 
lui  a donnée  : chofes  émanées  de  l’autorité  du 
Pape  , comme  fuperieur  au  fpîrituel  ; & non 
par  lui  faites  au  nom  du  Roi , qui  en  cetafaire 
fpirituel  étoit  inferieur  & pénitent  : cequipour- 
roit  encore  un  jour  être  allégué  avec  ce  que 
deiïus,  pour  montrer,  que  le  Roi  n’adeûpen- 
fer  que  le  Pape  même  ait  voulu  , ni  entendu 
telle  chofe.  Enfomme,  puifque  les  Procureurs 
ont,  finon  cxprefiTément , au  moins  tacitement, 
accepte  la  bulle  de  l’abfolution  en  toutes  fes  par- 
ties, ainlî  qu’elle  eft,  & qu’en  toute  ladite  bul- 
le, à la  bien  prendre,  n’y  a rien  qui  toucheau 
temporel  du  Roi  & de  la  Couronne  ; & qu’en 
toutes  façons  qu’on  la  voudroit  prendre , il  n’en 
refulte  aucun  mal  ; ains  plulieurs  biens  pour  la 
feûreté  de  l’Etat  , & de  la  perfonne  du  Roi, 
& de  fa  pofterité;  & que,  comme  dit  eft,  l’ac- 

cepta- 

* Il  y a dans  l'original  j fublimiHu. 
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ceptation  du  decret  & de  l’abfolutioneftnccef- 
fairc  , fi  le  Roi  veut  être  tenu  pour  abfous  ; <5t 
peut  recevoir  une  bonne  & équitable  interpré- 
tation & limitation  , entant  que  ledit  decret  & 
abfolution  Te  raportent  & conviennent  à la  de- 
mande faite  par  fes  Procureurs 1 : je  ne  voi  point, 
que  le  Roi  fe  préjudicie,  en  ratifiant  de  la  façon 
que  le  Pape  defire par  cete  fécondé  minute,  que 
S. S.  m’a  fait  voir,  corriger,  & traduire.  Ains 
me  femble,  qu’outre  que  S.  M.  donnera  ce  con- 
tentement à S.  S.  elle  ôte  toute  matière  de  ca- 
lomnie à fes  ennemis,  & fait  beaucoup  pour  fa 
feûreté,  pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume, 
& pour  fa  lignée,  s’il  plaît  à Dieu  lui  en  don- 
ner. Vous  allcûrant,  que  fi  lors  que  Monfieur 
d’Evreux  & moi  demeurâmes  d’acord  avec  les 
députez  du  Pape  des  articles  contenus  en  la  bul- 
le , S.  S.  fe  fût  avifée  de  nous  faire  convenir 
encore  de  la  forme  de  la  ratification  , je  n’eûT 
fe,  pour  mon  regard,  fait  dificulté  de  la  paflèr 
de  la  façon  que  ccte-ci  eft  couchée  ; & à-prefent 
ferois  tant  plus  d’avis  queS.M.  lapafsât,  qu’il 
pourra  être,  que  defdits  articles  il  y en  aura  qui 
ne  fe  pourront  executer  fi-tôt  , ni  de  la  façon 
qu’on  delireroit , comme  par  maniéré  d’exem- 

plc, 

1 Lefdirs  Heurs  du  Perron  fie  d’Oflit  (aj’oûrent  lefdits  Mé- 
moires ) n’ont  voulu,  que  le  Pipe  validât  autres  ides  que 
ceux  de  la  Religion , fin  de  ne  donner  entrée  à l’enrrepri- 
fè . qu’on  eûr  volontiers  faite  à Rome  (ùr  le  temporel  de 
France,  (i  leldits  du  Perron  & d’Ollàt  n’y  eûlTcnt  pris  gar- 
de de  près.  De  forte  qu’il  ne  fe  trouvera  aucune  expreftion 
de  réhabilitation  en  toute  la  bulle,  où,  cependant,  tout  eft 
li  bien  compaflé,  que  contre  ceux,  qui  voudroient  dire, 
que  le  Roi  auroit  bclôin  de  réhabilitation,  l’on  peut  foûte- 
nir . qu’elle  y eft  en  fubftance , Se  en  efet  : fie  contre  ceux , 
qui  voudroient  dite,  qn’il  fe  feroit  fait  tort  d’en  prendre, 
on  peut  foûcenir,  qu’il  n’y  en  a point  du  tout. 
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pk,  celui  du  Concile  de  Trente  :&  qu’il  impor- 
te à la  réputation  du  Roi,  & au  bien  de  fes  afai- 
res  , que  dés  maintenant  en  ce  qui  dépend  de 
fa  feule  volonté  , comme  eft  la  ratification  , il 
montre  fa  bonne  foi  , & prontitude  , & pour- 
voie à ce  qu’à  l’avenir  , fi  tout  ne  fe  peut  exé- 
cuter comme  l’on  voudroit  , on  n’en  puillè 
foupçonner  aucun  defaut  de  bonne  volonté  en 
lui  , qui  aura  ratifié  , & fait  toutes  autres  cho- 
fes  , qui  dépendoient  de  lui  feul  , en  la  façon 
que  le  Pape  aura  voulu.  Us  avoientmis  à la  fin 
de  leur  minute  des  témoins  en  blanc  , comme 
font  les  Notaires;  mais  je  leur  ai  dit,  que  com- 
me les  Papes  ne  metent  point  de  témoins  en 
leurs  bulles , aufîi  ne  font  nos  Rois  en  leurs  le- 
tres-patentes;  & ai  rayé  j:et  endroit  de  leur  mi- 
nute. A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome  ce 
1 8.  Septembre  i S96. 

‘V  LETRE  LXXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VIOnseigneur,  Hier  au  foir  le  fleur 
XV J.  Ferdinando  Vmta  , Secrétaire  du  Grand- 
Duc  , me  vint  trouver  , & me  dît  qu’il  venoit 
de  recevoir  une  dépêche  dudit  Grand-Duc  par 
homme  à porte,  en  laquelle  il  y avoit une Ietre 
à lui  de  fon  Altelfe,  & une  minute  de  letrede 
Son  Alteflfe  à Moniteur  de  Guife  : lefquelles 
ledit  fleur  Vint  a me  montra.  Ladite  minute 
contenoit  avertiflèment  d’un  deffein  que  le  Prin- 
ce Doria  & les  Efpagnols  ont  fur  le  Port  & Ifles 
d’Ieres1  en  Provence,  & des  moyens  que  mon- 

dit 

1 Ces  Ifles  s’apelloient  les  Ifles  d’orj  nom,  qui,  par  cor- 
ruption , s'eft  change  en  celui  d’Yeie*. 
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dit  Heur  de  Guife  devoit  tenir  pour  y obvier. 
Par  la  letre  qui  s’adrdloit  audit  fieur  Vint  a , le- 
dit feigneur  Grand-Duc  lui  écrivoit,  qu’aptes 
avoir  minuté  ladite  letre  adreflànte  à Moniteur 
de  Guife,  il  avoit  avifé  pour  plufieursconlidé- 
rations  , qu’il  feroit  meilleur  que  ce  tût  moi , 
qui  écriviilc  ledit  avertilTement  à mon  dit  iieur 
de  Guife,  que  non  pas  lui;  & que jel’écri vide 
comme  de  moi  - même , & comme  l’ayant  feu 
ici  à Rome;  & partant  que  lui V'tnta  melaifsât 
ledit  mémoire  , pour  en  prendre  ce  qu’il  me 
pluiroit  , & écrite  là-deifus  à mondit  iieur  de 
Guife  t & puis  qu’il  fe  fill  rendre  par  moi  ledit 
mémoire  , & de  plus  qu’il  me  chargeât  de  la 
part  de  Son  Alteile  , de  n’en  dire  rien  à per- 
fonne  , & d’expédier  incontinant  courrier  ex- 
près, tant  vers  Monfieur  de  Guife,  que  vers 
le  Roi , pour  les  avertir  au  pluftoft  de  tout  ce 
que  deiïus. 

Je  remerciai  Son  Altefïè  en  la  perfonne  de 
fondit  Secrétaire  , & dis  , que  j’ccrirois  tant  à 
Monfieur  de  Guife  , qu’à  S.M.  qu’à  Monfieur 
de  Guife  je  ne  lui  dirois  point  de  qui  je  ténors 
l’avis  ; mais  qu’au  Roi  , j’étois  de  ferment  de 
ne  lui  dire  jamais  une  chofie  pour  autre  * : aufii 

11e 

1 11  eft  abfolament  nectflàite,  que  l’Ambaflideur,  ou  le 
Miniftre  public , déclaré  de  qui  il  tient  les  avis  d’importan- 
ce, qu’on  le  charge  de  donner  à Ton  Prince:  car  faute  de 
favoir  d’où  viennent  ces  avis  , d’amis,  ou  d’ennemis;  de 

Cerfonnes  intelligentes  , ou  de  gens , qui  ne  font  pas  «pa- 
ies de  démêler  la  vérité  d’avec  les  faux  bruits  ; le  Prince 
ne  fait  à quoi  s’arêter , ni  à quoi  fe  déterminer.  Au  relie , 
ce  que  dit  ici  nôtre  Cardinal,  que  Ton  ferment  ne  lui  per- 
metoit  pas  de  dire,  ni  d’écrire  jamais  au  Roi  une  chofe 
pour  une  autre,  eft  une  leçon  pour  tous  les  AmbalTadeurs , 
& pour  tous  ceux  , qui  font  employez  dans  les  négocia- 
tions étrangères.  Car  li  les  AmbalTadeurs  mandent  à leurs 
Maîtres  les  chofcs  autrement  qu’elles  ne  font,  ôa  qu’ils  ne 
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ne  voiois-je  pas  que  Son  Alteflè  , par  la  letre 
qu’il  écrivoit  à fondit  Secrétaire  , vouluft  qutf 
que  je  le  celafiè  à S.  M.  mais  que  j’eftimois, 
qu’il  ne  feroit  point  befoin  d’envoier  courrier 
exprès  ; pource  que , quant  à Monfieur  de  Gui- 
fe,  auquel  nous  le  devions  faire  favoir  au  plû- 
toft,  pour  être  fur  les  lieux  & y donner  ordre, 
il  fe  prefentoit  une  ocafion  plus  feûre,  plusfe- 
crete  , & plus  pronte  que  ne  feroit  d’un  cour- 
rier exprès;  dautant  que  dans  deux  jours  devoit 
partir  un  gentilhomme  Aragonois , Camérier 
fecret  du  Pape,  que  S.  S.  envoioit  enEfpagne, 
pour  lequel  S.  S.  m’avoit  demandé  un  paffe- 
port,  & deux  letres  de  recommandation,  l’une 
à Monfieur  de  Guife,  & l’autre  aux  Confuls  de 
Marfeille.  Auquel  Camérier  je  baillerois  par 
même  moyen  la  letre , que  j’ccrirois  à Monfieur 
de  Guife  touchant  ledit  avertillèment.  Quant 
au  Roi , que  j’envoyerois  mon  paquet  à Gen- 

nes, 

|*rent  » itnpoffiblc  que  les  Princes  prennent  les 
xcfolutions  convenables  au  befoin  de  leurs  afaires.  Témoin 
cet  Alfonfe  V.  Roi  de  Portugal,  dont  parle  Comines.  [Si 
ceux , dit-il , qui  vinrent  en  France  de  la  part  de  ce  Roi  de 
Portugal , efiffent  été  bien  fagcs , ils  fe  fuflent  mieux  infor- 
mez des  chofcs  de  deçà , avant  que  de  confeiller  à leur  Maî- 
tre d’y  venir:  laquelle  chofe  lui  fut  à tres-gtand  préjudice 8c 
déplaifîr.  Et  pour  ce»  conclut-il»  un  Prince  doit  bien  re- 
garder quels  Ambiflàdeurs  il  envoyé  par  pais.  J Car  s’ils 
font  mal-habiles  , comme  étoient  ceux  de  ce  Roi  Alfonfe, 
ils  gâtent  les  afaires , qu’on  leur  confie  : fie  s’ils  font  habi- 
les, mais  interellèz,  ils  ne  font  point  fidèles  à leur  Maître, 
fie  ne  font  aucun  fcrupule  de  le  tromper , foie  en  lui  man- 
danr  des  chofes,  dont  ils  fe  font  honneur,  fie  qui  font  fâuf- 
■**>  foit  en  lui  en  déguiftnt  d’autres,  qu’ils  ont  faites,  8c 
qu’ils  ne  dévoient  pas  faire  } ou  d’autres , qu’ils  dévoient 
Mire  pour  la  gloire  de  leur  Prince,  fie  qu’ils  n’ont  pas  faites, 
pour  éviter  une  dépenfe  néccfîaiie.  J’en  ai  connu  un  ou 
deux  de  cete  féconde  efpéce,  mais  particulièrement  un»  qui 
ponoit  h mitre  8e  la  ctofic  avec  l’épée. 
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nés,  afin  que  de  là  par  la  première  commodité 
il  fût  envoyé  à Lion  , d’où  il  1er  oit  envoyé  à 
S.  M.  Incontinant  que  ledit  Secrétaire  fût  parti 
d’avec  moi  , je  me  mis  à faire  ladite  letre  à 
Moniteur  de  Guife,  de  laquelle  vous  aurez  co- 
pie avec  la  préfente  , & en  icelle  verrez  toutes 
chofes,  fans  qu’il  foit  befoin  que  je  vous  en  di-t 
fe  ici  autre  chofe.  Je  n’ai  peû  ni  deû  faire  de 
moins , que  d’obéïr  audit  feigneur  Grand-Duc 
en  écrivant , pour  plulieurs  relpecb.  Au  demeu- 
rant , vous  confei lierez  là-delîus  au  Roi  ce  que 
vous  jugerez  être  à propos  ; & S.  M.  fe  refou- 
dra  à ce  qu’elle  eftimcra  le  meilleur.  Je  ièrai 
defdites  letres  comme  j’ai  dit  ci-delfus.  Au  relie 
je  n’ai  autre  chofe  à ajoûter,  linon  qu’étant  re- 
tourné voir  ce  jourdui  ledit  fieur  Secrétaire,  je 
lui  ai  montré  ce  que  j’$vois  écrit  à Monfieurde 
Guife  , & l’ai  prié  derechef  de  remercier  Son 
Altelfe,  & lui  écrire  de  ma  part,  que  j’efpérois 
toutes  bonnes  chofes  du  bon  cœur  de  Monfieuf 
de  Guife;  mais  que  je  craignois  que  les  moyens 
de  fournir  aux  frais  ne  lui  défaillillènt  : & par- 
tant, li  Son  Altelfe  le  vouloit  acommoder  pour 
faire  ce  qu’elle  confeilloit  , elle  feroit  le  bien 
entier,  & on  lui  en  auroit  la  totale  obligation. 
A tant,  Monlèigneur,  &c.  De  Rome,  ce  24. 
Septembre  1 y96.  ' " • . . ; ; 1 . . 

LETRE  LXXXIII.  ' ' 

A MONSIEUR  LE  DUC  DE 
GUISE. 

• •.  -i 

MOnseigneur,  Si  je  n’eûlfe  trouvé  la 
commodité  de  ce  gentilhomme , qui  s’en 
fa  en  diligence.,  & doit  palfer  vers  vous , il  eût 

K 6 falu 


A 


JDigitized  by  Google 


228  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

fala  que  je  vous  eûffe  envoyé  un  courrier  ex- 
près, pour  vous  avertir  d’une  chofe,  qui  impor- 
te au  fervice  du  Roi,  & au  bien  du  Royaume, 
& particuliérement  au  repos  de  la  Provence, 
& à vôtre  réputation  & grandeur.  Il  y a long- 
temps qu’il  s’eft  dit , que  les  Efpagnol s vouloient 
s’emparer  du  Port  & Iflesd’Yeres,  & y faire  une 
forterefle , & la  bien  munir  de  toutes  chofes  ne- 
cellaires,  pour  de  là  infefter  toute  la  Provence, 
& épier  les  ocafions  d’avoir  un  jour  Marfeille, 
qu’ils  convoitent  li  fort , & qu’ils  ont  n’aguere 
pcnfé  tenir  en  leurs  mains,  & de  laquelle  fans 
vous,  Monfeigneur,  ils  feroient  aujourdui  les 
maîtres  : mais  je  viens  à-prefent  d’en  avoir  la 
certitude  de  fi  bon  lieu,  qu’il  n’en  faut  plus  dou- 
ter. Le  Prince  Doria  fit  ce  deflèin  de  s’empa- 
rer dudit  Port  & Iflesd’yeres  tout  auflï-tôt  que 
vous  eûtes  chaflfé  fon  fils,  &fes galères  & gens 
de  ladite  ville  de  Marfeille  ; tant  pour  reparer 
la  honte,  qu’il  venoit  de  recevoir,  que  pour  fe 
vanger  de  vous  ,-  & de  tous  ceux  qui  vous  y 
«voient  fervi , ou  qui  y av oient  pris  plaifir.  Et 
ayant  envoyé  vers  le  Roi  d’Efpagne  , pour  lui 
propofer  cete  entreprife  , un  certain  Quwones , 
qu’il  avoit  tenu  à Marfeille  ; ledit  Roi  non  feu- 
lement aprouva  , mais  aufîi  commanda  ladite 
entreprife,  donnant  des  moyens,  & toute  auto- 
rité pour  ce  regard  audit  Doria:  lequel  a jà  fait 
faire  à Genues  de  l’artillerie.,  qu’il  veut  métré 
en  la  forterelfe,  qu’il deflfeigne de  faire  aux  Ifles 
fufdites,  fi  forte,  fi  capable,  & fi  bien  munie, 
que  les  François  ne  puifTent  jamais , & n’ofent 
pas  même  entreprendre  de  la  forcer.  Or  il  n’a 
guère  plus  à demeurer  és  quartiers  de  la  Sicile, 
ou  il  eft , *&  vraifemblablemcnt  il  en  partira  en- 
viron la  mi-O&obre,  oüpofîîhleplufioft,  étant 
s/  ' Par- 
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l’armée  Turquefque  de  mer  fi  foible  , qu’elle 
fera  contrainte  de  fe  retirer  de  bonne  heure  ; & 
ledit  Doria  n’ayant  pour  le  jourdui  autre  penfe- 
ment  plus  grand , que  de  s’en  retourner  à Gen- 
nes  au  pluftoft , & s’aller  emparer  dudit  Port  & 
llles  d’Yeres , & y bâtir  ladite  fortereflè.  A quoi 
il  pourra  vaquer  tant  plus  librement , mainte- 
nant que  l’armée  de  mer  d’Angleterre  s’étant 
déjà  retirée  de  la  côte  d’Efpagne,  & ayant  déli- 
vré lesEfpagnols  delà  peur,  qu’ils  en  avoient, 
il  ne  fera  plus  befoin  qu’il  aille  avec  fes  galères 
en  Efpagne  , comme  quelques-uns  avoient  dit 
qu’il  pourroit  faire. 

Son  deflèin , comme  l’on  a découvert , eft  de 
s’en  venir  avec  trente  ou  quarante  galères  , & 
avec  trois,  ou  pour  le  moins  deux-mille  foldats; 
& d’arrivée  ocuper  le  Port  defdites  Ifles  : à quoi 
il  ne  penfe  devoir  trouver  aucune  réfiftance, 
ou  bien  petite  ; & fe  fervir  des  forçats  pour  le 
bâtiment  de  ladite  fortereflè.  Vous  jugerez  par 
vôtre  prudence  , Monfeigneur , de  quelle  im- 
portance feroit  de  laififer  perdre  ledit  Port  & Mes 
d’Yeres,  & y foufrîr  bâtir  par  les  Efpagnols  une 
telle  fortereffe,  qui  brideroit  & vexeroit  conti- 
nuellement la  Provence , & la  France  ; & fer- 
viroit  d’ocafion  3r*de  moyen  de  furprendre, 
voire  forcer  avec  le  temps. Toulon,  Marfeille, 
& toutes  les  meilleures  places  de  cete  côte-là. 
Chofe  qui  ne  feroit  pas  moins  contre  vôtre  ré- 
putation & grandeur , que  contre  le  fervice  du 
Roi  , & contre  la  liberté,  feureté,  & repos  de 
la  Provence  , & dignité  & autorité  de  la  Cou- 
ronne. Comme  aufli  en  l’empêchant , vous 
comblerez  l’honneur  & gloire , que  vous  y avez 
aquife;  affcûrerez  la  ville  de  Marfeille,  quevous 
avez  recouvrée  & réduite  en  Tobéiflànce  du  Roi  ; 
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& la  paix  & le  repos  , que  vous  avez  établi  en 
toute  la  Provence. 

Quant  à ce  qu’il  eft  befoin  de  faire  pour  em- 
pêcher le  deffein  dudit  Doria , & des  Espagnols , 
vous  le  fàurez  trop  mieux  avifer  que  nul  autre, 
& feroit  prefomption  à moi  d’en  vouloir  parler , 
& même  dautant  que  ce  n’eft  point  de  ma  profef- 
fion.  Mais  je  penferois  auflï  faire  contre  mon  de- 
voir, fi  je  ne  vous  recitois  & expofois  fidèlement 
ce  que  m’en  a dit  & difcouru  celui  qui  m’a 
averti  de  ce  que  deflus;  lequel  eftperfonagede 
grande  qualité , qui  fait  tres-bien  la  vérité  dudit 
defïèin  , eft  tres-afeâionné  au  fervice  du  Roi, 
& au  bien  de  la  France  , & s’entend  très  - bien 
au  fait  de  la  guerre  , comme  c’eft  auflï  fa  pro- 
fefiïon.  Au  refte,  il  ne  vous  peut  de  rien  nuire 
d’entendre  l’avis  d’un  tel  perfonnage.  Il  juge- 
roit  donc  être  à propos , que  vous , Monfei* 
gneur  , previnfîïez  ledit  Doria  , & fiflïez  jufte- 
ment,  & avec  pourvoyance,  ce  qu’il  veut  faire 
ihjuftement,  & avec  malice:  que  vous  munîf- 
fïez  bien  le  Port  , & fiflïez  en  grande  diligence 
bâtir  efditcs  Ifles  un  ou  deux  Forts , félon' que 
vous  jugerez  être  befoin  pour  la  feûreté  dcfdi- 
tes  Ifles,  & que  la  fïtuation  des  lieux  le  pourra 
comporter.  Pour  ce  faire  , il  penfe  que  vous 
deviez  incontinant  faire  levée  de  trois  ou  qua- 
tre-mille  pionniers  , & de  deux-miile  foldats, 
& faire  provifion  d’artîilerîe,  de  feux  artificiels, 
de  corfelets , & piques , fans  montrer  que  cete 
provifion  fe  faffe  pour  ledit  Port  & Ifles  d’Ye- 
res;  ains  fupofer  quelque  autre caufe& deffein, 
que  vous  aviferez  , afin  de  ne  donner  ocaiion 
audit  Doria  d’y  aller  plus  fort  qu’il  ne  fera,  s’il 
penfe  vous  prendre  a l’impourvefl.  Et  quand 
vous  aurez  vos  chofes  prêtes  & en  ordre,  vous 
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en  aller  foudainement  audit  Port  & Ifles  d’Ye- 
res  , & y faire  bien  munir  ledit  Port , & faire 
bâtir  ledit  Fort,  ou  Forts,  en  y faifant travail- 
ler diligemment  & inceflàmment,  pour  les  mé- 
tré en  défenfe  au  plultoft  que  faire  fe  pourra; 
& n’en  bougeant  vous-méme  , que  ledit  Fort, 
ou  Forts  ne  foient  achevez  , pour  ce  que  fans 
vous  il  a opinion , qu’il  ne  s’y  fera  rien  tôt , ni 
bien;  mais  que  vous  y étant,  tout  s’y  fera  bien , 
& à temps.  Et  afin  que  ledit  Dor'ta  n’en  puifiè 
rien  découvrir  , & qu’il  mene  tant  moins  de 
gens,  il  eftime,  que  pour  un  mois  vous  deviez 
tenir  les  pafiàges  fermez  , tant  par  mer  , que 
par  terre,  pendant  que  vous  ferez  travailler  auf- 
dits  Forts  : ce  que  j’eftime  neanmoins  être  fort 
dificile.  Quand  la  forterefle  fera  faite , y métré 
un  bon  Capitaine , expérimenté , fage , fidele , 
vaillant , & d’autorité  & réputation , & des  fol- 
dats  vieux  , fidèles  & patiens,  & de  l’artillerie 
affez,  & lefdits  feux  artificiels,  corfelets  & pi- 
ques. Sur  tout , pourvoir  à ce  que  les  galères 
dudit  Dorta  arrivant  là,  ni  puiflènt  entrer  au 
Port  : auquel  cas  , elles  feront  contraintes  de 
s’en  retourner  bien-tôt , fans  s’opiniâtrer  à com- 
batre  , & forcer  ledit  Port  ; étant  la  faifon  jà 
fort  avant,  & elles  ne  pouvant  être  longuement 
à la  merci  de  la  mer  , & n’ayant  aucun  Port 
ami  que  fort  loin  de  là.  Quand  cete  première 
impetuofité  dudit  Doria  fera  par  vous  furmon- 
tée , il  croit  que  l’hiver  venu  vous  pourrez  di- 
minuer la  garnifbn  & les  frais , & au  Printemps 
la  renforcer  , félon  que  vous  verrez  être  à fai- 
re, & félon  les  avis,  que  vous  recevrez  cepen- 
dant : & mêmement  que  vous  ayant  en  vôtre 
faveur  la  terre -ferme  , qui  eft  fort  prés,  vous 
«n  pourrez  tirer  prontement  toutes  commoditez 

pour 
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pour  la  feûreté  & confervation  de  la  fortereflc  y 
que  vous  aurez  fait  bâtir,  & dudit  Port  6c Ifles, 
Aufli  penfe-t-il  que  ce  foi  t le  pais  de  Provence, 
qui  à vôtre  exhortation  doive  payer  ladite  gar- 
nifon  , 6t  contribuer  à la  dépenfe  qu’il  faudra 
faire  en  tout  ce  que  deflus  , puifqu’il  y va  de 
leur  liberté  , feûreté  , 6c  repos1':  autrement  il 
faudroit  dire,  que  Dieu  leur  auroit  ôté  lefens, 
6c  les  voudroit  tous  ruiner  6c  perdre  2.  Il  a en- 
core 

....  « i 

1 Les  Particuliers  ne  regardent  qu’à  la  commodité  pré- 
fente : ils  aiment  mieux  garder  leur  argent  que  leur  pars , 
faute  de  vouloir  confidercr,  que  la  ruine  publique  abîmera- 
leur  fortune  particulière.  Tous  les  dangers  8c  les  maux , 
dont  l’Etat  eft  menacé,  leur  paroiflént  éloignez,  & quoi- 
qu’ils aiment  tous  leur  liberté  & leur  repos  , ils  n’en  veu- 
lent prefque  jamais  acheter  la  confervation , que  lors  que  le 
mal , qu’il  etoit  aifé  de  prévenir , eft  arive,  & qu’il  n’y  a 
plus  moyen  d’y  remédier.  J’ai  leu  dans  1 Hiftoire  du  Pro- 
curateur Nani  qu’un  riche  bourgeois  de  Prague , qui  avoit 
été  taxé  à 2000.  florins,  dont  il  ne  voulut  jamais  payer  que 
cinq  cens,  en  laifii  trois-cens  mille  aux  vainqueurs  après  la 
bataille  de  Prague,  gagnée  pat  les  Impériaux.  Tutti,  dit-il, 
etmando  la  liberté  , nejjuno  vole va  feffenrnt-  t dtfptndti  t t perict- 
li  j an  zi  roolti  ingannati , creùendo  fuffiftenti le  prhatt  fortune 
utile  j attura  dtlle  publube  , negarono  le  ceiitribttùoni  , altri  le 
feerftggiartnt  : e fi  rauonta  di  chi  tajfato  due  mita  fiorini,  non 
hevendt  voluto  darne  (ht  cinejntcento  , lafiio  dope  ta  battaglia, 
fuggendo  di  Praga  , trecente  mil*  tallari  in  prtda  de  vintiteri. 
livre  4.  de  L’Hiûoire  de  Venife. 

2 Du  rems  de  Louis  Onze , les  Anglois  étant  venus  en 
France  avec  leur  Roi  Edouard  IV.  à l’inftance  du  Duc  de 
Bourgogne,  demandèrent  comme  ils  ont  acoûrumé  , la  Cou- 
ronne , ou  pour  le  moins  Normandie  8c  Guienne.  (Ce  font 
ht  termes  de  Commet.  ) Le  Roy  oüit  leurs  demandes  : c’é- 
toit  feptante  8c  deux  mille  ecus  comptans  avant  que  partir  j. 
le  mariage  du  Dauphin  avec  la  fille  aînee  du  Roy  Edoiiard  , 
Sc  la  Duché  de  Guienne  pour  la  nourrir  Sic.  Et  conclut  qu’à' 
très-grand’  diligence  on  cherchât  cet  argent:  qu’il faloit que 
chacun  pret3ft  quelque  chofe  pour  ai  Jet  foudainement  à le 
fournir  : qu’il  n*étoit  choie  au  monde  qu’il  ne  fift  pour  jet- 
ter  le  Roy  d’Angleterre  hors  de  France  , 8c  ne  confcntiroit 
jamais  que  les  Anglois  y eûCfeat  terre  : qu’ils  a voient  trop 
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core  opinion  , que  quand  vous  aurez  fait  faire 
ladite  forterefiè  , vous  pouriez  faire  habiter  & 
cultiver  lefdites  Ifles  d’Yeres,  & qu’il  s’en  pou- 
roit  tirer  un  bon  & gros  revenu  ; & qu’on  y 
pourroit  métré  quelque  dace  ^ qui  fufiroit  ou 
aideroit  à payer  la  garnifon  néceflàire  : comme 
les  Efpagnols  n’y  manqueraient  pas , fi  leur  def- 
fein  leur  réüfïilïbit.  En  fomme  il  dit , qu’en 
failant  ce  que  deflùs,  la  ville  de  Marfeille,  & 
toute  la  Provence  , demeurera  afifeûrée  pour 
jamais  : & fi  cela  ne  fe  fait,  vous  y aurez  perdu 
tout  ce  que  vous  y avez  fait  & mis  jufques  ici. 

Quant  à moi,  non  feulement  jenem’exeufe 
point  de  vous  l’avoir  écrit  ■;  mais  je  penferois 
être  grandement  coupable  , fi  j’y  avois  failli  ; 
ne  me  fouciant  pas  même,  là  où  il  y vadetant, 
de  tomber  en  quelque  indiferétion,  en  parlant 
hors  des  chofes  de  ma  profelïion,  pourveûque 
je  ferve  de  quelque  chofe  au  Roi , & au  Royau- 
me , & à votre  fufdite  grandeur  & réputation. 
A tant , Monfeigneur , &c.  De  Rome , ce  24. 
Septembre  1^96. 

m 

LETRE  LXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/f  Onseigmeur,  La  dépêche , qu’il  vous 
plût  me  faire  de  Monceaux  les  10.  1 1.  & 

12. 

etc  à Paris  8c  en  Normandie,  & que  leur  compagnie  ne  va- 
loir rien  deçà  la  mer.  La  feule  ville  de  Paris  paya  les  faisan- 
te douze  mille  écus , 8c  le  Roy  d’Angleterre  repafla  la  mer  avec 
toute  fon  Armée,  qui  au  raport  de  Comines,  étoit  la  plus  grande, 
que  Roy  d’Angleterre , depuis  le  Roy  Artus , eàt  jamais  amenée 
en  France.  Ce  grand  nombre  d’Angîois,  ajoûte-t-il,  avoir 
fait  peur  au  Roy  : car  en  fon  temps  il  avoit  veû  de  leurs  œuvres 
en  ce  Roy aume,&  ne  vouloir  point  qu’ils  y rctounuflent. 
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1 2.  de  Septembre , me  fut  rendüe  le  premier  de 
ce  mois  par  l’ordinaire  de  Lion.  Elle  contient 
plufieurs  chefs,  que  j’ai  bien  notez,  & quej’ai 
été  trés-aife  de  lavoir,  & dont  je  me  fuis  déjà 
fèrvi  , & me  fervirai  encore  ci-apres , pour  le 
fervice  du  Roi.  Mais  je  n’ai  à répondre  qu’à 
certains  , partie  pource  qu’il  n’en  efi  point  be- 
loin  du  tout , & qu’il  fufit  de  les  favoir  , par- 
tie pour  ce  que  j’y  ai  fatisfait  par  mes  letres  pré- 
cédentes. 

Premièrement  donc , quant  aux  letres , dont 
vous  me  parlez  tout  au  commencement , j’ai 
reccû  les  vôtres  , que  vous  me  cotez,  comme 
vous  aurez  veû  par  les  miennes  des  mois  d’ Aouft 
& Septembre.  Quant  à ce  que  vous  n’en  rece- 
vez fi  louvent  d’ici  comme  deVenife,  lacaulè 
en  eft  , que  l’ordinaire  de  Venife  n’a  laiflè, 
pour  les  troubles  paflez , de  garder  fes  interval- 
les , & fa  forme  ancienne  d’aller  & venir  de 
Lion  à Venife,  & de  Venife  à Lion,  de  quinze 
en  quinze  jours  : mais  l’ordinaire  de  Rome, 
qui  , avant  les  troubles  , obfervoit  les  mêmes 
termes,  & la  même  diftance,  que  celui  de  Ve- 
nife, n’a,  pendant  lefdits  troubles,  pû  aller  & 
venir  d’ici  à Lion,  que  de  mois  en  mois;  pour 
ce  que  cefiànt  ici  les  expéditions  des  matières 
de  France  , les  courriers  ne  pouvoient  , en  fi 
peu  de  temps  que  de  quinze  jours , trouver  à 
porter  pou;  fournir  aux  frais , qu’il  leur  faloit 
faire  en  leur  voyage.  Encore  n’eûllent  - ils  pû 
aller  de  mois  en  mois,  n’eût  été  qu’ils  portoient 
l’ordinaire  d’Efpagne,  qui  ne  va  devient  que  de 
mois  en  mois.  Tellement  qu’à  Rome  , aufli- 
bien  qu’en  plufieurs  lieux  de  France  , il  a folu 
Que  les  pauvres  François  aient,  pource  regard, 
danfé  au  fon  & à la  mefure  des  Efpagnols. 

Je 
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Je  m’atens  bien  qu’étant  venu  Monfieur  de 
Luxembourg  , & le  cours  des  expéditions  de 
France  ayant  repris  , comme  il  tait , fa  route 
ancienne  , il  s’y  rétablira  un  Maître  des  cour- 
riers de  France , que  Sixte  V.  ôta  ; & que  les- 
dits  courriers  iront  & viendront  tous  les  quinze 
jours.  Mais  fi  pour  les  caufes,  que  vous  m’é- 
crivez , les  courriers  ont  à faire  déformais  un 
autre  chemin  , que  par  le  Piémont  & Savoie , 
il  fera  mal-aifé  qu’ils  aillent  & viennent  en  fi 
peu  de  temps.  Outre  qu’il  refte  encore  ifavoir, 
fi  vous  entendez , que  lefdits  courriers  changeant 
de  chemin,  aillent  & viennent  de  Lion  ici,  & 
d’ici  à Lion  ; ou  qu’au  lieu  de  Lion  , il  foit 
deftiné  un  autre  lieu  , comme  Paris,  ou  autre. 
Si  vous  deftinez  un  autre  lieu , vous  aboliflèz 
cet  ordinaire  : car  c’eft  l’ordinaire  de  Lion , in- 
ftitué  & entretenu  par  les  banquiers  & marchands 
de  Lion  & de  Rome  , fous  l’autorité  du  Roi 
néanmoins  : & excepté  l’état,  que  le  Roi  fou- 
loit  donner  au  Maître  des  courriers,  ledit  ordi- 
naire ne  coûte  rien  à SaMajefté  , étant  les  cour- 
riers payez  de  leurs  voyages  fur  les  letres  & ex- 
péditions , que  lefdits  banquiers  & marchands 
leur  baillent  à porter  , tant  de  Lion  à Rome, 
que  de  Rome  à Lion.  De  forte  qu’en  prenant 
une  autre  ville  que  Lion,  il  faudroit  que  le  Roi 
payât  les  voyages  de  tous  les  courriers,  fi  on  ne 
trouvoit  moyen  d’inftituer  en  cet  autre  lieu  un 
femblable  ordinaire  ; ce  qui  feroit  trop  dificile, 
pour  n’y  être  la  banque,  ni  autres  telles  ocafions 
d’envoyer  & recevoir  tant  de  dépêches  comme 
à Lion.  Que  fi  Lion  demeurant  pour  un  des 
bouts  de  cete  carrière , comme  il  a été  jufques 
ici*  il  faut  trouver  un  autre  chemin  que  le  Pié- 
mont & la  Savoie , pour  aller  & venir  de  Lion 

ici, 
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ici , & d’ici  à Lion  ; nous  le  pourrons  aprendre 
de  beux , qui  ont  fort  voyagé.  De  ma  part,  je 
n’en  fai , pour  cete  heure , que  d’un  côté , qui 
eft  de  s’embarquer  à Gennes , & aller  furgir  en 
l’un  des  ports  de  Provence.  Mais  outre  que  les 
voyages  par  mer  font  fort  incertains  & inégaux, 
on  auroit  à paffer  au  pais  du  Prince  Dorta , & 
de  Moniteur  de  Savoie  ; ce  qui  feroit  d’autant 
plus  dangereux , que  le  parlement  du  courrier, 
tant  de  Rome  que  de  Lion  , ne  fe  peut  celer, 
& fe  faiiroit  toûjours  : de  façon  que  le  courrier 
pourroit  facilement  être  gueté  & pris  au  palPage, 
De  l’autre  côté,  je  ne  fai  que  le  chemin  parles- 
Suiflès,  & par  la  Lorraine  ; finon  que  l’onvotf- 
lût  que  les  courriers  entralïènt  du  pais  des  Suiiîès- 
en  la  Franche-Comté , à la  merci  de  la  neutra- 
lité ; en  laquelle,  pour  ce  regard,  j’eflime  qu’il 
ne  feroit  guere  bon  fe  fier.  Que  il  on  trouvoit 
bon  que  les  courriers,  pour  aller  à Lion,  arri- 
vaient jufques  en  Lorraine , on  pourroit  établir 
vers  Langres , en  tel  lieu  qu’on  aviferoit , un 
certain  oncier,  qui  auroit  charge  de  prendre  & 
envoyer  les  paquets , qui  s’adreiieroient  à Paris  'T 
& le  courrier  paiïèroit  outre  vers  Lion  , avec 
ceux  qui  s’adreiîèroient  audit  Lion  : & le  Maî- 
tre des  courriers  d’ici  fepareroit  dés  ici  les  pa- 
quets , qui  iroient  à Paris , d’avec  ceux  qui  iroient 
à Lion  ; afin  qu’il  y eût  moins  de  retardement , 
quand  les  courriers  feroient  arrivez  audit  lieu 
vers  Langres.  Cependant,  j’ai  penfé  ne  devoir 
rien  dire  au  Pape , pour  cete  heure , de  ce  que 
vous  projetez  par-delà;  ainsatendrececjuevous 
en  aurez  ordonné , & ce  qu’il  me  dira  là-deiïus. 
Il  y a long-temps  que  j’avois  oüi  parler  de  cete 
commodité , que  le  Roi  d’Efpagne  tire  de  nôtre 
facilité,  non  feulement  pour  les  paquets,  qu’il 

en- 
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envoyé  & reçoit  des  Païs-bas , dont  vous  vous 
êtes  aperceûs  ; mais  auiïi  de  Gennes,  Milan, 
Rome,  Naples,  & uon  feulement  pour  fes  au- 
tres afaires  efdits  endroits,  maisaufii  pour  nous 
faire  la  guerre  à nous-mêmes  ; & croi  vous  en 
avoir  écrit  autrefois  quelque  chofe. 

Auquel  propos  je  joindrai , que  ce  qu’on  vous 
a dit  de  faire  & armer  certain  nombre  de  galè- 
res, me  femble  tres-bon  en  foi  : & je  me  fuis 
plufieurs  fois  émerveillé  de  ce  que  nos  anciens 
Rois  en  ont  tenu  fi  peu  de  compte , ayant  un  fi 
beau  & fi  grand  Royaume  , flanqué  des  deux 
mers  quafi  tout  de  fon  long  : là  où  je  voi  que 
.ces  petits  Princes  d’Italie,  encore  que  la  plûpart 
d’eux  n’aient  qu’un  pouce  de  mer  chacun , ont 
néanmoins  chacun  fes  galères  , & fon  Arcenal 
naval.  Vous  favez,  comme  le  Roi  d’Efpagne, 
â-caufe  mêmement  de  nos  féditions  & miferes, 
eft  aujourdui  tenu  pour  le  coq  de  la  Chrétien- 
té: nous  avons  encore  mieux  fenti,  &fentons 
tous  les  jours,  comme  il  nous  eft  ennemi , & 
quelque  paix  ou  trêve  qu’on  eût  faite  il  nous  en 
voudra  toûjours , & y aura  toûjours  de  l’ému- 
lation & de  la  jaloufie , & quelque  chofe  à dé- 
mêler entre  ces  deux  Couronnes.  Or  la  France 
a cet  avantage  , par  fa  fituation  naturelle  , que 
le  Roi  d’Efpagne  ne  peut  aller  ni  envoyer  en  au- 
cun lieu  de  l’Europe  ; ni  autre  aullî  ne  peut  al- 
ler ni  envoier  à lui  d’aucun  autre  lieu  de  l’Eur 
rope,  fans  paflèr  par  la  France,  fi  c’eft  par  ter-  ' 
re  ; ou  au  devant , & à la  veûe , & à la  merci 
de  la  France,  fi  c’eft  par  mer.  De  forte  que  fi 
nous  avions  des  vaifïèaux  de  guerre  pour  l’une 
& l’autre  mer,  nous  lui  pourrions  empêcher* 
rompre  toute  entreprife  , qu’il  eût  contre  au- 
trui , & aider  à celles  qu’on  auroit  contre  lui  ; 
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& empêcher  encore  , qu’il  n’envoyât  à fes  au- 
tres Etats,  qu’il  a en  l’Europe  hors  l’Efpagne, 
& que  defiiits  Etats  on  n’envoyât  auflî  vers  lui , 
à moins  qu’il  ne  lui  coûtât  dix  pour  un.  Com- 
me auffi  pourrions  - nous  lui  aider  & favorifer 
en  toute  grande  entreprife  , quand  il  s’adonne- 
roit  à bien  faire  , & qu’il  nous  plairoit.  Par 
ainfi  il  feroit  tres-bon , que  non  feulement  nous 
eûffions  des  galc'res  fur  la  Mer  Méditerranée, 
mais  auffi  d’autres  vaiflèaux  de  guerre  fur  l’O- 
cean  , proportionnez  à cete  mer-là , quand  ce 
ne  feroit  que  pour  le  regard  dudit  Roi  d’Efpagne. 
Outre  que  d’ailleurs  cela  tourneroit  à profit  & 
commodité,  àfeûreté,  grandeur,  & réputation 
de  la  Couronne  *. 

• 1 Or 

1 *.  » 

1 H eft  manifefte  pu  cet  article , qu’ont  tnt»  ftrt*.  ne  fût 
pas  le  feul,  ni  peut-être  leprenaier,  qui  donna  le  confeil à 
Hfnri  iv.  de  fè  tendre  puiûant  en  met , quoique  le  Cardi- 
nal  de  Richelieu  lui  en  ait  donné  tout  le  mérite,  & toute  la 
louange  dans  la  cinquième  fcdion  du  chapitre  $.  de  la  fé- 
condé partie  de  fon  Teftament  Politique.  Cependant , il  eft 
certain  au’il  avoit  le&,  5c  plus  d’une  fois,  les  letres  de  nô- 
tre Cardinal,  qui  étoient  imprimées  plufieurs  aunées  avant 

Xa’il  entrât  dans  le  miniftére.  Au  renc,  c’en  une  maxime 
ablie  de  tems  immémorial , que  pour  être  le  plus  puifiànt 
par  terre , il  faut  être  le  plus  fort  par  mer  ; 5c  que  tout  Prin- 
ce, qui  eft  maître  de  la  mer,  eft  infailliblement  le  maître 
ou  l’arbitre  de  fes  voifins.  La  réponfe , que  fit  l’Oracle  de 
Delfè  aux  Ateniens , de  fortifier  leur  ville  avec  des  murail- 
les de  bois,  pour  fe  garantir  de  l’inralion  de  Xetxés,  eft  un 
confeil , que  tous  les  Conquerans  ont  pris  pour  eux , 8c  dont 
Louis  XIV.  s’eftfervi  fi  heurcufement , que  fa  puifTanceeu 
mer  eft  devenue  auffi  redoutable  aux  Anglois,  aux  Hollan- 
dois , 5c  aux  Efpagnols , que  celle  de  fou  ayeul  écoit  foible 
8c  méprifable.  Témoin  l’afront,  que  le  Roi  Jâques  d’An- 
gleterre fie  au  Duc  de  Sully , Ambaflideur  extraordinaire  de 
France  , qui  fut  contraint  de  bailler  le  pavillon  devant  la 
Ramberge  Angloife , qui  venoit  le  recevoir.  Voyez  ce  qu’eu 
dit  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  la  feâion  de  fon  Tefta- 
ment  Politique,  que  je  viens  de  citer. 
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Or  fi  pour  dreflèr  & entretenir  lefdites  galè- 
res ^ & autres  vaiflèaux,  & leur  équipage  il  fau- 
dra prendre  les  frais  fur  le  Clergé,  c’elt  à vous 
par-dela  à voir  ce  que  ledit  Clergé  pourra  por- 
ter après  tant  de  calamitez  qu’il  a foufertes  : 
que  s’il  le.  peut,  je  trouve  honnête,  pour  le  re- 
gard des  galeres  qu’on  voudroit  faire  à Marfèil- 
Ie, .le  pretexte  , dont  vous  faites  mention  , de 
tenir  cete^  côte -là  libre  & nete  des  Corfàires 
Turcs , qui  l’infeftent  tous  les  ans  ; pour  en  le 
reprefentant  au  Pape  , obtenir  de  S.  S.  la  per- 
inifîîon  d’impofcr  pour  cet  efet  certaine  fbmrne 
fur  ledit  Clergé.  Comme  aulli  trouvé-je , que 
1 ofre  & promefle  d’en  fèrvir  S.  S.  & le  Saint 
oiege  aux  ocafions  , feroit  fort  à propos  ; & fi 
vous  pouviez  dire  pour  le  regard  des  vaiflèaux 
qu  il  faudroit  dreflèr  & armer  fur  l’Océan , que 
vous  les  employeriez  contre  les  heretiques  de 
ces  quartiers  - là , ce  feroit  encore  un  grand 
moyen  , pour  l’obtenir  ici.  Mais  vous  ne  le 
pouvez,  pour  cete  heure,  ni  faire,  ni  dire  j ja- 
çoit  que  pour  le  regard  des  Pirates  vous  le  puif* 
fiez  & promette  & garder , comme  les  V éniriens, 
quelque  paix  qu’ils  aient  avec  le  Turc,  ne  fou- 
frent  point,  que  les  Turcs  viennent  courir  fur 
la  Mer  Adriatique.  Et  vous  dirai,  que  cet  avis, 
qu’on  vous  a donné,  a été  pris  fur  une  fêmbla- 
blc  concefiîon,  qui  fut  faite  par  le  Pape  Pie  IV, 
Car  premièrement  ledit  Roi 
d Efpague,  en  l’an  if  ôo.  au  mois  de  Décembre, 
obtint  faculté  de  lever  fur  le  Clergé  d’Efpagne, 
la  fomme  de  trois -cens  mille  ducats  par  cha- 
cun an , pour  le  temps  & efpace  de  cinq  ans  *, 

fauf 

* De  tout  rem*  les  Papes  ont  été  ties.libe'raux  de  ces  con- 
celGoas  envers  les  Rois  d’Efpagne , parce  que  , félon  Saavo- 

dra# 
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fauf  à le  proroger  puis  après  fi  bon  fembloit  : 
&ce,  pour  armer  cinquante  galères,  qui  s’apel- 
leroient  du  Clergé  d’Èfpagne , & feroient  em- 
ployées feulement  contre  les  Infidelles  & Hé- 
rétiques ;■  & à la  charge  que  ledit  Roi  dans  deux 
arfs  drefleroit  & armeroit  à fes  dépens  quatre- 
vints  autres  galères,  outre  les fufdites cinquan- 
te ecclefiaftiqucs  î.  Et  puis  en  l’an  iydi.  au 
mois  de  Mars  , ledit  Roi  obtint  augmentation 
defdites  galères ecclefiaftiques , jufques  aunom- 
bre  de  ioixante  , & dudit  fubfide  jufques  à la 
fomme  de  quatre-cens  vint-mille  ducats  fur  le- 
dit Clergé  ; & diminution  du  nombre  des  galè- 
res qu’il  devoit  équiper  & entretenir  à fes  dé- 
pens, jufques  au  nombre  de  40.  feulement  : de 
façon  que  lefdites  galères,  tant  fîennes,  qu’ec- 
cléfiaftiques , fulfent  cent  en  tout.  Mais  com- 
me cet  exemple  pourroit  être  par  vous  allégué, 
pour  obtenir  une  chofe  femblable  ; aufiï  la  fa- 
çon , dont  le  Roi  d’Efpagne  en  a abufé , pour- 
roit détourner  le  Pape  del’o&royer.  Car  le  Roi 
d’Efpagne  n’a  depuis  cete  concelfion  augmenté 
le  nombre  des  galères  qu’il  avoit  auparavant , 
& ces  mers  ont  été  plus  infeftées  des  Turcs  que 
jamais;  & il  a toujours  levé  & lèvera  non  feu- 
lement lefdits  quatre-cens  vint-mille  ducats  par 
chacun  an,  mais  encore  jufques  à la  fomme  de 
cinq  à fix  cens  mille,  fous  ce  feul  prétexte.  Ou- 
tre 

dra,  ces  Rois  ont  fondé  5c  doté  plus  de  foixante-dix-mille 
Eglifes  5c  Monaftéres.  Il  ajoute , que  le  feul  Roi  d'Aragon 
Don  Jaymt  I.  (ou  Jaques  I.  ) en  a bâti  jufques  à mille»  qui 
font  toutes  dédiées  5c  confacrées  à la  Sainte  Vierge.  Em- 
- frtfe  2 y,  ' 

'3  Conctdi»  *1  R‘j  Cattlico , que  puditjft  armer  à et  fi*  dtl  Clt- 
r*  de  Efpane  feftnu  galeret.  Herrera.  Sixte  V.  vouloit  revo- 

3uer  toutes  ces  concédions , mais  par  bonheur  pour  le  Roi 
’Efpagne»  il  mourut  là-deûus. 
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tre  que  par  autres  concelfions  à lui  faites  par  les 
Papes,  auparavant,  & depuis  cete-ci  , il  prend 
fur  ledit  Clergé  trois  millions  de  ducats  d’or 
en  or  par  chacun  an;  & n’y  a Clergé  en  toute 
la  Chrétienté  plus  grevé,  ni  plus  malcontent  de 
fon  Prince,  que  celui  d’Efpagne  4.  Pour  cela 
donc,  & pour  d’autres  refpe&s , le  Pape  fe  vou- 
dra montrer  plus  dificile  à vous  acorder  telle 
chofe,  mais  quand  il  en  aura  entendu  les  rai- 
fons,  & l’utilité,  «St  néceflité,  il  lé  pourra auflî 
rendre.  Joint  qu’on  lui  ofriroit  de  fubirencela 
toutes  conditions  honnêtes  & raifonnables  ; & 
qu’il  aimeroit  mieux  que  les  chofcs  fe  faflent 
modérément  & reglément  fous  fon  autorité, 
que  non  pas  qu’à  fon  refus  on  y procédât  par 
autorité  feculiere  & temporelje. 

Cependant,  fi  en  ces  beaux  reglemens  , que 
vous  ferez  en  cete  Aiîèmblée  qui  fe  doit  tenir  5 , 
le  Roi  avifoit  de  foûlager  fon  peuple  de  quel- 
ques charges  , il  ne  feroit  poflïble  pas  mauvais 
de  convertir  une  partie  de 'ce  foulagement,  en 
l’armement  & entretenement  d’un  nombre  dç 
galères , pour  quelques  années.  Par  ce  moyen , 
fon  peuple  foulagé  d’ailleurs  porteroit  plus  vo- 
lontiers cete  charge , pour  ce  qu’elle  auroit  chan- 
gé de  nom  & de  nature,  & ne  feroit  pour  tou- 
jours: 

4 Le  Clergé  d’Efpagne  auroit  voulu  que  Filippe  1 1.  fe  fût 
piqué  d’imiter  Don  Fernando  el  Sanro , fon  prédeceflèur,  (c’c- 
toit  Ferdinand  111.  coufin-germain  de  Saint  Louis)  qui  fe 
trouvant  fans  argent  devant  la  ville  de  Seville,  qu’il  affié- 
geoit»  8c  confeillé  de  fe  fervir  de  l’argenterie  des  Eglifes, 
répondit»  qu’il  atendoit  plus  de  fecours  des  prières  & des 
facrifïces  des  Prêtres  8c  des  Moines,  que  de  toutes  leurs  ri- 
chefles.  Mari  a N a.  lAltri  tempt , altn  cofiumi, 

s 11  parle  d’une  Aflemblce,  que  le  Roi  avoit  convoquée 

f:u  auparavant  à Roiien,  où  il  fit  fon  entrée  le  20.  d'Octô- 
re  de  cete  année. 

T’orne  II.  L 
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jours  : & le  Clergé  puis  après  voyant , que  le 
peuple  en  porteroit  la  pari  , auroit  tant  moins 
d’excufc  de  réfuter  à en  porter  la  fienne.  C’efl 
ce  que  je  puis  vous  dire  pour  cete  heure  fur  ce 
propos;  s’il  me  vient  ci-aprés  quelque  chofe  de 
meilleur  en  l’efprit,  je  vous  l’écrirai. 

Quant  au  bruit , qui  avoit  couru  par-delà , que 
le  Pape  eût  excommunié  le  Duc  de  Ferrare,  il 
n’en  eft  rien,  ni  même  du  prétexte  qu’on  allé- 
guoit  : & quand  je  ne  vous  écris  rien  de  telles 
chotes  publiques,  qu’un  homme  de  ma  forte  ne 
peut  ignorer,  vous  pouvei  croire  qu’il  n’efi  eft 
rien.  D’ailleurs,  le  Pape  ne  va  pas  fi  vite  que 
cela,  & avant  qu’il  eût  lancé  cete  foudre,  non 
feulement  nous  ici  , qui  en  fommes  fi  prés , 
mais  vous  auffi  en  eûfiiez  oui  le  tonnerre , & 
veû  les  éclairs , plufîcurs  jours  & mois  aupara- 
vant. 

Du  mécontentement , que  le  Roi  d’Efpagne 
a du  Grand-Duc,  je  vous  ai  écrit  par  mes  der- 
nières jufques  où  je  penfois  qu’il  s’étendît , & 
n’ai  point  changé  d’avis  depuis , ains  m’y  fuis 
confirmé  de  plus  en  plus.  Audi  le  frère  du 
Grand-Duc  s’en  retourne  en  Efpagne  au  pre- 
mier jour. 

Quant  à la  dépolîtion  de  Frère  Charles  d’A- 
veine,  j’eûffe  fait  quelque  dificulté  d’en  parler 
au  Pape , & même  au  temps  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir vôtre  ratification  , & qu’il  ne  fàloit  lui 
troubler  fon  aife.  Mais  vous  m’ayant  écrit, 
que  l’on  avoit  avifé  par-delà  de  faire  voir  la  le- 
tre  à Monfîeur  le  Légat,  afin  de  l’en  faire  juge 
& témoin  tout  enfemblc  ; je  me  réfolus  non 
feulement  de  lui  en  parler  , mais  auffi  de  lui 
bailler  ladite  dépofition  traduite  par  moi  de  fran- 
çois  en  italien,  comme  je  fis  en  l’audience  que- 

j’eûs 
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j’eus  le  vendredi  4.  de  ce  mois.  S.  S.  en  ce  qui 
concernoit  le  lieur  de  Malvafie,  n’y  ajouta  au- 
cune foi  , & dit , que  ce  Prélat  avoit  toujours 
incliné  à la  France,  &eû  intelligence  avec  Mr. 
le  Marquis  de  Pifany,  & fait  tous  bons  ofices 
pour  le  Roi;  & qu’il  m’en  pourroit  montrer  les 
dépêches.  De  ma  part  je  trouve  des  chofes  en 
cete  dépofïtion  peu  vraifemblables,  toutefois  il 
a couru  un  tel  temps , & le  monde  eft  fi  dégui- 
fé,  & fi  méchant  & corrompu,  que  je  ne  vou- 
drais juftifier  perfonne  pour  le  regard  du  pafle  : 
ains  ferais  d’avis  que  le  Roi  fe  gardât  plus  que 
jamais  pour  l’avenir,  non  feulement  de  ces  deux 
afïàflins , qui  font  nommez  en  ladite  dépofition  ; 
mais  en  général  de  toutes  autres  perfonnes  non 
connücs  ; & de  ce  délateur  même , qui  fous  cou- 
leur d’être  foigneux  de  la  vie  du  Roi,  & d’être 
venu  pour  l'avifer , pourroit  lui-même  être  apofté 
pour  y atenter.  Il  a un  habit  fufpcêt , fous  le- 
quel le  feu  Roi  fut  afiTafliné  ; il  vient  d’un  lieu 
encore  plus  fufpeêt  ; il  broüille  & mêle  en  fon 
dire  force  chofes , qui  ne  s’entretiennent  gucre 
bien.  Et  quand  il  dirait  vrai  en  la  plupart,  ou 
en  tout,  il.confefTe  lui-même,  qu’on  a eû  telle 
fiance  en  lui  dés  le  commencement,  qu’on  lui 
a fié  la  confpiration  de  tuer  le  Roi6:  &l’a-t-on 

choifi 

« Charles  tC^iveine  , Jacobin  Flamand  , difoit  avoir  été 
lùborné  par  Malvafie  , Nonce  du  Pape  réfidant  à Bruxelles 
auprès  du  Cardinal  Archiduc  Albert,  pour  afiàflîner  Henri  IV. 
Comme  ce  fait  eft  raconté  prolixement  dans  le  izj. livre  de 
l’Hiftoire  de  M.  de  Thou.  je  n’en  mettrai  ici  que  ce  qui  eft 
précifement  fléceCTaire  pour  mieux  entendre  cet  article  de  la 
Ictre  de  Mr.  d’Oflàt,  qui  ne  parle  que  par  énigme  du  Non- 
ce Malvafie.  ^dnte  fexermium,  dit-il  dans  l’année  IJ99.  II.  Ma- 
Uvicinus , Pentificis  apud  ^Archidttctm  Orator , qui  antca  Lutetia 
T at.  PccdcrAtorum  fatthnem  in  Meduanii  comitatu  promoverat , 
cnm  Régit  cum  Ecclelîu  jttm  reconciliati , fed  nondum  in  gratiam 
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choilî  pour  interprète  & truchement  de  cctcfàin- 
te  & religieufe  entreprife.  Cequi  ne  peut  avoir 
été  fait,  lansqu’auparavant  on  eût  connu  en  lui 

des 

ium  Pentifice  revtrfi  rts  in  dits  profptrare  meereret , ut  feitcium 
fuccejfuum  curfum  fifleret , per  emtjfartos  mbicumque  poterat  vefti- 
gant , fi  ejuem  ferle  vefane  fpir.lu  incitatum  reperiret , qui  cum 
propu a falutii  pirtcul»  Rtgtm  de  médit  tolltndum  fufcipertt , in 
Deminicmum  quemdam  incidh , cujus  opéra  et  fibimagts  ntendum 
p u! abat , quod  ex  eodtm  Ordiae  extitijfet  unus , qui  pari  ficeler» 
tr  audacia  decejforem  ipfïus  tnterfecerat.  Huic  Carolo  Ridicevio 
nernen , qui  fi  poftea  *Avenarium  mentitt  ntmini  apellavit , mo. 
nafticam  Gandavi  ante  fix  arma  profejfi , & tune  annos  it.  tir- 
cttcr  nato  , que/»  lùm  Malavicinus  snaudivijftt  frequent t cum 
amicii  ferment  rem  Chrifiianam  depltrare  ab  harettea  pefle  ubiqut 
Jtre  lacer  atam,  ai  pracipuc  in  G allia  , eptajpque  ftpius  tccajfît. 
nem  & cemmeditatem  dari,  qua  ti  qui  regium  nomtn  in  teregnt 
centra  fas  ai  leges  sefeerpartt , & iupt  rapacts  infar  tviculas  Chri - 
fttanijftmi  regm  Franctci  dévorant,  vitam , vtl  cum  certa  perni- 
cie  fua , eriperet  ; Ordinit  Provincial i mandat , ut  hominem  ad  Jt 
mitttret  . ...  if  plaçait,  ut  fdoppete  pilie  ramaltbus  oppleti , 
aut  acinace  res  perageretur,  tandemque  inter  partes  fript • coram 
maire  Cornelia  ^Avenarta , O-  Jufitno  fratre  ipfus  Ridsctvii  con- 
trahitur,  quo  Malavicinus  Pontificss  & Cardinaliumneneineftpa- 
trocinium  Ridicovii  fufeipere , retque  ab  eo  patranda  feu  periculurst, 
ftve  eventum  in  fe  recipere  profit ebatur  ...  Rldtcovius  accepte  k 
Malavicino  cemeatu,  crucis  etiam  impertittfigne  dimittitur  , tique 
facultés  ab  todem  Malavicino  automate  Ptntficta  data,  ut  libéré 
(y  citra  cenfcientia  mtrfum  , quo  magie  lateret , habitu  militari 
ubique  comparerc , eesuitare , fait  are , cbertas  ducert,  gladiattriam 
facere  liceret.  Quelque  tenu  «prés  étant  retourné  de  France  à 
Bruxelles , le  Nonce  Malvafie  lui  demanda , pourquoi  il  n’a- 
voit  pas  fait  Ion  coup?  pareeque  j’apris  à Saint-Quentin  en 
Vermandois,  répondit-il,  que  le  Roi  étoir  rentré  dans  le 
giron  de  l'Eglile.  Bon!  reprit  le  Nonce,  le  Pape  l’aprofcrit, 
lui,  & tous  ceux  de  (on  parti.  Frère  Charles  revint  donc  en 
France,  avec  le  même  dclTeindetuerleRoi,  matemum  ^Avt- 
narii  nernen  femper  mentitus.  Mais  il  fat  arreté,  & mis  pri- 
fonnier  au  For-l’Evêque,  où  il  relia  zo.  mois.  Après  quoi 
le  Roi  commanda  qu’on  le  renvoyât  en  fon  pays,  avec  de- 
fenfes  de  rentrer  jamais  en  France,  far  peine  d’être  puni 
comme  criminel  de  leze- Majcfté.  Etant  de  retour  ï Gand , 
il  reprit  fon  premier  deffein  d’alfaflîner  le  Roi.  Peu  après, 
il  vint  par  la  Franrhe-Comté  à Dijon,  où  il  conféra  fecrc- 
tement  avec  un  autre  Jacobin,  sommé  Clcmcnt  Oudin  (nom 

de 
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des  lignes  de  tres-mauvaife  volonté  contre  S.M. 
Joint  fjue  ce  lieu , dont  il  eft  , à ce  qu’on  peut 
conjecturer  par  Ton  dire,  dort  être  une  pépiniè- 
re de  tels  aflaflîns  : aulîî  a-t-il  pris , & employé 
quaii  le  même  prétexte  de  parler  au  Roi , qu’il 
apelle  mot  du  guet  , qu’il  dit  avoir  été  pris  par 
Pierre  Herfolle  ? : & pourroit  être  que  fonPére 
Provincial  ait  dit  vrai , que  ledit  Herfolle  fût 
al  lé  en  Hollande,  àfavoir,  pour  tuer  le  Com- 
te Maurice  ; ou  en  Angleterre  , pour  tuer  la 
Reine  : de  quoi  je  croi  que  vous  aurez  donné 
avis  efdits  lieux  ; & que  cetui-ci  eût  été  envoyé 
en  France,  pour  en  faire  de  même  au  Rof.  Je 

ne 

de  mauvais  augure  depuis  le  parricide  commis  par  jaques 
Clémenr)  de  Dijon  il  vint  à Langres  avec  un  nommé  Char- 
les Viardot,  tous  deux  déguifez  en  hcrmitcs.  Enfin  ils  fu- 
ient pris  tous  deux»  fie  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice. 
frère  Châties  fut  rompu  vif,  fie  Viardot  banni  pour  jamais 
du  Royaume. 

, ^ Çe  tient  Herfolle  eft  fans  doute  celui  que  M.  de  Thoa 
apelle  Petrus  ^drgerius , fie  dont  il  dit  : todem  tempere  Pt~ 
trus  isirgeriut,  ex  todem  Dommicano  Gandavi  fodalitio  (du  mê- 
tme  Couvent  des  Dominiqnains  de  Gand)  tiem  priùt  Bruxel- 
les cum  Malavtcino  cgijfct , Romam  profeclus , & inde  rtverfus , 
Regis  itidem  inttrficiendi  conflium  ceperat.  Et  quelques  lignes 
apres:  de  Petro  etiam  'gerio  in  Regis  permettra  percujorejubor- 
nato,  tris  etc  vulius  forma  defignata , ftrmontm  injecit , ( ^Ave- 
nartus.  ) Ainfi  Mr.  d’Ofiàt  avoit  raifon  d’apeller  ce  Cou- 
vent de  Gand  une  pe'pinie're  d’ajfaffins.  Quant  au  Nonce  Mal- 
vafie,  il  me  femble  qu’on  n’en  peut  dire  autre  chofe,  finon 
qu'il  étoit  plus  propre  à tenir  Académie  de  bandis  8c  d’af- 
faffins,  qu’à  exercer  des  Nonciatures.  Au  refte , on  ne  peut 
trop  louit  la  diferétion  Sc  la  modération  dont  Henri  IV. 
avoit  ufé  dans  cete  afaire  pour  ménager  la  réputation  de 
Malvifie,  Sc  pour  empêcher  que  le  Cardinal  Archiduc  ne  fe  crût 
foupçonné  d’avoir  participé  aux  atentats  de  ce  Prélat.  Cùm 
videra  de  re  ampliùs  in  jure  inquiri  titra  Matavicini  fummam  in - 
fami.im  non  pojfe , infuper  vereretur , ne  - Archtdux  in  fufpicitntm 
veniret , quafi  tonfilio  participait  arguer etur , idqtte  pacte , de  qua 
Cardinalis  Florentmus  mentianem  injecerat , negotintn  difturbartf, 
dtjfimuldtione  Jîbi  utendum  duxit. 
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ne  ferais  pas  d’avis,  qu’on  lui  usât  d’aucune  ri- 
gueur , s’il  n’étoit  convaincu  tout-à-fait  : car  ou 
11e  trouveroit  perfonne  , puis  apres  , qui  osât 
vous  aller  avertir  des  vraies  entreprifes  qui  pour- 
roient  avoir  été  faites.  Mais  je  ne  voudrois  pas 
aufii , qu’on  fe  fiât  en  lui  en  forte  du  monde  ; 
ains  qu’on  prît  bien  garde  à lui , & qu’on  apo- 
ftât  des  perfonnes , pour  obferver  tout  ce  qu’il 
fait , & avec  qui  il  fréquente  ou  parle,  comme 
vous  entendez  trop  mieux  qu’il  faut  faire.  Je 
remetrai  une  autre  fois  le  Pape  en  ce  propos , 
à-prefent  qu’il  aura  veû  & confideré  ladite  dé- 
pofition , & verrai  s’il  me  voudra  dire  quelque 
chofe  de  plus  pour  vous  l’écrire. 

Je  lui  parlai  aufii  en  ladite  audience  du  4.  de 
ce  mois  , du  voyage  que  le  Roi  alloit  faire  à 
Roüen;  & lui  en  dis  les  caufes  que  vous  m’en 
écriviez  : y ajoutant , que  S.  M.  outre  lefdites 
ocalions , aimoit  mieux  pourle  relpeâ  de  Mon- 
fieur  le  Légat , & du  Saint  Siège  , prendre  la 
peine  de  faire  ces  trois  ou  quatre  journées  de 
plus , que  de  foufrir  , que  cet  Ambafladeur 
d’Angleterre  vînt  à Paris,  ou  en  autre  lieu  prés 
delà  où  étoit  la  perfonne  dudit  fieur  Légat.  Je 
lui  dîs  aufii  la  perplexité  , où  vous  vous  trou- 
viez , fur  ce  que  Monfieur  le  Légat  avoit  pro- 
pofé  de  faire  paflèr  l’Evêque  de  Mantoüe  vers 
le  Cardinal  d’Autriche,  pour  favoircequeS.S. 
m’en  dirait.  Et  il  médît,  qu’il  voyoit  bien, 
que  vous  aimeriez  mieux  qu’il  en  envoyât  un 
tout  droit  d’ici,  fans  le  faire  pafièr  par  France; 

& que  pofiïble  s’y  refoudroit-il.  Il  y en  a qui 
penfent  que  ce  ferait  chofe  plus  honorable  , plus  „ 
feûre  , & plus  briéve  , que  S.  S.  fi  fi  traiter  ce 
qu’elle  veut  pour  ce  regard  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne  même  , que  non  pas  avec  ledit  Cardinal 
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d’Autriche,  qui  n’a  poflîble  pas  tout  le  pouvoir 
qu’il  faudroit  8;  & de  ce  qu’il  auroit  promis,  le 
Roi  d’Elpagne  n’en  tiendroit  que  ce  qu’il  lui 
plairoit.  Outre  que  ce  qui  fe  traitera  avec  le- 
dit Cardinal , fe  faifant  comme  aux  yeux  de  la 
Reine  d’Angleterre , & des  Etats  des  Païs-bas , 
caufera  plus  de  jaloufie  & de  foupçon.  Vous  y 
penferez  de  vôtre  côté,  & j’en  pourrai  dire  un 
mot  à S.  S. 

Au  demeurant , ledit  Roi  d’Efpagne  a envoyé 
à diftribuer  en  cete  Cour  pour  environ  vint- 
mille  écus  de  penfions  ; à (avoir  , à Meilleurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  & Saint  - George , 
neveux  du  Pape,  trois-millc  écus  à chacun;  au 
fèigneur  Jean  - François  Aldobrandin  , quatre- 
milleécus;  mais  N.S.P.  ne  veut  point  que  les 
deflufdits  en  prennent  rien  , ni  d’aucun  autre 
Prince;  au  Cardinal  Sanü-qnattro  9,  neveu  du 
Pape  Innocent  IX.  deux-mille  écus;  aux  Car- 
dinaux G allô , Paravicino , & P lutta,  mille  écus 
chacun  ; à l’Evêque  de  Piftoie,  huit  cens  écus; 
à 1’Abbé  L(ippoman  , cinq-cens  écus  ; à l’Au- 
diteur du  Cardinal  Lancelot,  apellé  Alexandre 
Gratian , frere  d’Ottavio  Gratian , qui  étoit  por- 
te-manteau du  feu  Roi,  cent  ou  deux-cens  écus. 

Le 

* Ce  fût  pourtant  ce  Cardinal  d’Autriche,  qui  fit  5c  con- 
clut la  Paix  de  Vervin.  Et  fur  ce  que  le*  Plénipotentiaires 
«fe  France  ne  vouloient  pas  fe  contenter  de  la  procuration, 

3u’il  avoit  donnée  au  Prendent  Richardot,  Sc  auComman- 
eur  Jean  Battifte  de  Taffis,  parce  que  n’étant  que  Gouver- 
neur des  Païs-bas , 5c  fimple  Plénipotentiaire  du  Roi  d’Efpa- 
gne , il  n’avoit  pas  pouvoir  de  fubroger  d’autres  perfonnes  i 
la  place  j Richardot  5c  Taflis  firent  venir  de  Madrid  un  au- 
tre Mandement , par  lequel  Filippe  II.  prometoit  de  ratifier 
5c  tenir  pour  bon  tout  ce  que  ce  Cardinal  Archiduc , ou  lis 
fubdeléguez,  conçluroient  avec  les  Plénipotentiaire*  de  Fran- 
ce , de  quelque  manière  qu’il  fût  fait. 

* vinttnit  faccbintlii,  Foloijois. 
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Le  refte , qui  font  environ  quatre -mille,  on 
dit  , que  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  a commif- 
lion  de  les  diftribuer-  à qui  bon  lui  femblera  pour 
le  fervicc  de  fon  Maître. 

EricMonfieur  de  Lorraine,  Evêque  de  Ver- 
dun ,0,  vient  d’arriver  en  cete  ville  ; je  l’ai  été  vifi- 
ter  en  fon  logis:  enquoij’aieûplus  d’égard  à ce 
qu’il  étoitfrere  de  la  Reine  doüairiere,  ôc  couiïn 
de  Moniteur  de  Lorraine,  & Evêque  d’une  ville 
fujcteauRoi,  & lui-même,  comme  tel,  vafiàl 
du  Roi  , que  non  pas  à ce  qu’il  étoit  frere  de 
Monlieur  de  Mercœur,  qui  n’a  encore  recon- 
nu le  Roi.  Il  m’a  dit,  qu’il  étoit  très -humble 
fervitcur  du  Roi , & qu’il  n’étoit  venu  à Rome 
fans  permilîion  de  S.  M.&  qu’il  avoit  un  de  fes 
freres,  Monlieur  le  Comte  deChaligny  11 , au- 
près d’elle. 

Outre  le  Marchand  Alleman , refidant  à Lion, 
qui  fert  le  Roi  d’Efpagne  pour  les  paquets,  que 
ledit  Roi  envoie  en  Flandre,  & qu’il  en  reçoit, 
j’ai  été  averti  qu’un  Marchand  Génois , apellé 
Spinola  , relidant  à Lion  à la  Juiverie  prés  le 
Change , fert  encore  ledit  Roi  d’Efpagne  , non 
feulement  pour  Flandre,  mais  aulîi  pour  Gen- 
nes , Milan  , Rome  , Naples,  Sicile,  & Sar- 
daigne, & à telles  fois  reçoit  même,  & envoie 
des  courriers,  qui  n’entrent  point  en  Lion,  auf- 
quels  il  envoie  des  palleports  dehors  : & en 
fomme  fait  à-prefent  pour  le  fervice  dudit  Roi 
tout  ce  que  faifoit  le  vieux  Balbani  au  temps 
que  Lion  étoit  pour  la  Li^ue.  On  m’a  dit 
de  plus , qu’Orlandin  , Maître  des  courriers , 

s’en- 

• / 

’°  Eric,  fils  de  Nicolas,  Comte  de  Vaudemont,  & de 
Cateiine  de  Lorraine  d’Aumale. 

11  Henri  de  Lo ruine , Comte  de  Chaligny. 
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s’entend  encore  avec  eux,  & leur  yfert.  Mais 
comme  je  croi  dudit  Spinola , aufii  ncfai-jc  que 
croire  dudit  Orlandin  , & ne  voudrois  pas  que 
mon  dire  lui  préjudiciât:  & (ans  que  vous  m’en 
avez  mis  en  propos  par  vos  letres , je  ne  vous 
en  eûfle  point  parlé  du  tout,  eftimantqueje  ne 
pouvois  favoir  de  telles  choies  rien  que  vous  ne 
feûfiiez  trop  mieux  : & l’autre  fois  que  je  vous 
en  écrivis  en  général  , je  le  fis  aufii  fur  autre 
ocafion  que  j’en  eus , & non  de  mon  propre 
mouvement.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  1 6. 
d’Oétobre  1 f 96. 

L E T R E LXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseig  neür,  Comme  par  le  precedent 
ordinaire  je  vous  écrivis  une  letre  à part 
touchant  la  ratification,  que  le  Roi  avoit  à fai- 
re, aufii  maintenant,  après  avoir  hier  répondu 
aux  autres  chefs  de  vôtre  letre  de  f onzième 
du  mois  de  Septembre  , je  répondrai  par  ce- 
te-ci  feparément  à celui  qui  concerne  ladite  ra:- 
tification. 

Vous  m’écrivez  lediferend,  qu’il  yavoiterf- 
tre  Monlieur  le  Légat  d’un  côté,  & les  Dépu- 
tez du  Roi,  d’autre,  fur  la  forme  de  ladite  ra- 
tification : & comme  ledit  fleur  Légat  ne  vou- 
lant rien  rabatre  de  fa  première  demande,  vous 
étiez  enfin  condefcendus  à ce  que  la  Bulle  en- 
tière de  l’abfolution  fût  inférée  dans  l’adte  de 
la  ratification.  Mais  s’étant  depuis  ledit  fleur 
Légat  déclaré  plus  avant , de  vouloir  encore  que 
le  procès-verbal , qu’on  avoit  fait  ici , fans  au- 
% L s cune 
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cune  pariicipation  de  Mr.  d’Evreux  & de  moi  , 

Îfût  inféré , vous  étiez  réfolus  de  n’en  rien  faire, 
e demeurai  fort  émerveillé  des  demandes  de 
Moniteur  le  Légat,  & encore  de  vôtre  facilité 
à confentir  à ladite  infertion  , par  dellus  l’arti- 
cle de  la  ratification , qui  vous  regloit 1 , & con- 
tre les  conventions  , que  Mr.  d’Evreux  , & 
moi,  avions  faites  ici,  qu’ilti’y en auroit point; 
& contre  l’avertififement  exprès  , que  je  vous 
en  avois  donné  à temps  par  maletredu  16.  Juin. 
Ce  neanmoins  je  ne  m’en  mis  point  en  peine, 
me  fouvenant  que  vous  recevriez  Jaien-tôt  ma 
precedente  dépêche  des  17.  & iS.  Septembre, 
& Moniteur  le  Légat  aulîi  celle  du  Pape  de  mê- 
me temps,  lefquelles  vous  metroient  d’acordà 
beaucoup  meilleur  marché  pour  vous.  C’étoit 
le  premier  jour  de  ce  mois , que  j’avois  receû 
vôtredite  letre,  comme  je  vous  ai  déjà  écrit  par 
ma  réponfe  d’hier  ; & jeudi  au  foir  3.  de  ce 
mois  étant  arrivé  ici  un  courrier  extraordinaire, 
envoyé  par  Moniteur  le  Légat , le  bruit  s’épan- 
dit  incontinant  par  tout  Rome,  que  ce  courrier 
avoit  aporté  la  ratification  en  la  forme  , que 
Moniteur  le  Légat  avoit  voulu.  Je  penfai  alors 
en  moi-même , fuivant  ce  que  vous  m’aviez 
écrit,  que  Moniteur  le  Légat  fe  feroit  contenté 
de  l’infertion  de  la  Bulle,  fans  celle  dudit  pro- 
cès-verbal : mais  le  lendemain  vendredi  4.  moi 
étant  allé  à l’audience  , le  Pape  me  dît , qu’il 
avoit  receû  la  ratification , où  étoit  inféré  ledit 
procès-verbal  enfemble  avec  la  Bulle.  J’en  fus 
fort  étonné  en  mon  intérieur , fans  toutefois  en 

mon- 

1 Car  il  n'eft  parlé  d’aucune  infertion  de  bulle  d’abfclu- 
tion,  ni  de  proces-verbal,  dans  cet  article,  qui  dît  fimple- 
ment , que  le  Roi  enverra  au  Pape  l’infliument  de  fa  ratifi- 
cation. 
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montrer  rien  au  dehors  , & puifque  la  choie 
étoit  faite  , & qu’il  n’y  avoit  plus  de  remède, 
je  fis  de  necefllté  vertu  *,  & dis  à N.  S.  P.  qu’à 
cela  S.  S.  pouvoit  connoître  , combien  étoit 
grande  la  bonté  du  Roi , & fa  dévotion  vers  le 
Saint  Siège , & vers  la  perfonne  de  S.  S.  puis- 
que Cachant  qu’il  n’étoit  tenu  à aucune  de  ces 
inièrtions , & en  ayant  été  averti  depuis  peu , il 
les  avoit  neanmoins  foufertes  pour  complaire  à 
S.  S.  & à Monfieur  le  Légat  : & que  je  le  fu- 
pliois  de  bien  remarquer  ccte  bonté  & dévo- 
tion, & s’en  fouvtnir,  quand  les  ennemis  de 
S.  M.  uferoient  à l’avenir  de  leurs  calomnies 
acoûtumécs  auprès  de  S.  S.  A quoi  j’ajoûtaf, 
que  tant  s’en  faloit,  que  S.M.  fût  pour  s’en  re- 
pentir, quand  elle  auroit  receû  la  derniere  dé- 
pêche ; qu’au  contraire  de  tant  moins  S.  S.  fe 
vouloit contenter , tant  plus  aifeferoit  S.M.  de 
lui  en  avoir  plus  donné  ?.  Je  lui  dîs  de  plus, 
qu’il  feroit  ainfi  déformais  beau  voir  S.  S.  & 

S.M.  . 

1 Quoquo  modo  aüa , quand»  mutnri  non  poffbnt , comprcban- 

du-  Tac-  Hift.  i. 

J Admirez  la  préfence  d’efprit  de  Monfieur  d’Oflàt.  Il 
aprend  à l’audience  du  Pape,  que  l'on  avoit  fait  en  France 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  confcillé  dans  fes  dépê- 
ches. Cependant  , tout  fâché  qu’il  en  eft  en  fou  ame , il 
en  félicite  le  Pape  avec  unvifageaulfi  content,  que  s’il  avoit 
fujet  de  l’être  : 5c  comme  Miniftre  habile,  il  déguife,  5c 
couvre  fi  bien  la  faute  du  Confeil  de  France,  qu’il  en  fait 
au  Roi  uu  gtand  métite  envers  le  Pape  8c  le  Saint-Siège. 

Soit  dit  en  pafiànt  , que  rien  ne  fait  plus  d’honneut  à un 
Ambafiàdeur  en  certaines  ocafions,  que  d’être  le  maître  de 
fon  vifage,  en  forte  qu’il  n’y  paroi  fié  rien  qui  découvre  fon 
cœur.  Car  en  la  plufpart  des  hommes  les  yeux  déchifreat 
ce  que  la  langue  déguife.  Sur  quoi  Seneque  a dit.queplu- 
fieurs  Magiftiats  n’étoient  guère  propres  au  manîmeut  des 
afàires  publiques,  qui  demandent  un  air  afluié.  Quorundom 
j>erum  idonea  eji  vtrccundi»  Tibus  civilibu: , qu*  firntam  fronton 
defijtrant. 

L 6 ✓ 
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S.  M.  fai  Tant  entr’eux  à qui  donneroit  plus  dé 
fatisfa&ion  l’un  à l’autre.  Il  me  fembla  , que 
je  devois  ainlî  parler  d’une  chofe  jà  faite,  & de- 
lire  qu’on  en  ait  parlé  de  même  par-delà,  apres 
que  ma  precedente  dépêche  y fera  arrivée;  puis- 
que la  demonftration  de  s’en  repentir  ne  fèrvi- 
roit  que  de  diminuer  le  gré  de  ce  qui  a été  fi 
libéralement  donné.  Aufli  tant  plus  le  Roi  en 
a fait,  tant  plus  il  a donné  de  contentement  au 
Pape,  & à toute cete Cour , &tant  plus  retrou- 
vent démentis  ceux  qui  ont  dit  par  ci-devant, 
& voulu  donner  à croire  , qu’il  ne  ratifieroit 
point  du  tout. 

Mais  je  vous  prie  de  me  permetre  ici  devons 
rendre  compte  , pour  ma  décharge  feulement, 
& non  à aucune  autre  fin,  pourquoi  j’étoisd’au- 
tr  e avis.  Premièrement , je  penfois , qu’en  cho- 
fes  fi  chatoüilleufes  , qui  importent  à l’autorité 
& dignité  , & mêmement  d’un  Roi  & d’une 
Couronne  , c’étoit  allez  de  faire  ce  à quoi  en 
étoit  tenu.  Or  eft-il,  que  le  Roi,  en  ratifiant,, 
n’étoit  tenu  linon  à ce  à quoi  i’obligeoit  l’arti- 
cle de  la  ratification  contenu  dans  la  Bulle  de 
J’abfolution;  lequel  article,  comme  un  chacun 
des  autres,  fut  fait  & refait,  contcflé  & debatu 
par  plusieurs  fois  , & enfin  acordé  & arrêté , 
comme  il  eft  dans  ladite  Bulle  , entre  les  Dé- 
putez du  Pape  & du  Roi,  après  plufieurs  difpu- 
tes,  & nommément  après  que  les  Députez  de 
S.  S.  fe  furent  contentez  , que  certains  mots  , 
qu’ils  y avoient  mis  , par  lefquels  étoit  porté  , 
que  l’aéle  de  l’abjuration  feroit  inféré  en  la  ra- 
tification, fulïènt  rayez , comme  ils  les  rayèrent 
eux-mêmes.  Je  vous  cote  l’ade  de  l’abjuration, 
parce  qu’ils  ne  partaient  alors  que  de  cetui-Ià, 
& ne  fe  foucioient  point  que  les  autres  y fulfent 

în- 


Digitized  by  Goo; 


. ANNE'E  M.  D.  XCVI.  ' 2f3 

inférez  : & le  Roi  fatisfaifoit  au  contenu  dudit 
article,  en  déclarant  fans  aucune  infertion,  qu’il 
ratifioit  & aprouvoit  l’abjuration  & déteftation 
des  hèréfies  & erreurs  , «St  la  profeffion  de  la 
Religion  Catolique  , & toutes  & chacunes  les 
autres  chofes  faites  & promifes  par  fes  deux  Pro- 
cureurs en  l’afaire  de  fon  abfolution  ; & qu’il 
acceptoit  & recevoir  les  mandemens  & péniten- 
ces à lui  enjointes  ; & en  envoyant , & faifant 
de  fait  consigner  au  Pape  , & au  Saint  Siège , 
les  letres-patcntes  de  telle  ratification  & aproba- 
tion,  ainfi  qu’il  cft  porté  par  ledit  article,  &que 
je  l’avois  dernièrement  minuté  fur  le  même  ar- 
ticle , lorfque  le  Pape  me  commanda  d’en  faire 
une  minute  , comme  vous  aurez  veu  par  ma 
precedente  dépêche.  Auflï  le  mot  même , & 
i’efet  de  ratification  ne  s’étend  plus  outre  qu’à 
ce  que  les  Procureurs  ont  acordé,  fait,  &geré, 
promis,  & accepté,  pour  & au  nom  du  ratifiant. 
De  façon  que  par  convention  faite  avec  le  Pape , 
& par  le  Droit  commun , vous  n’étiez  point  te- 
nus de  laifîèr  inférer  en  la  ratification , ni  la  Bul- 
le, ni  aucune  des  parties  d’icelle.  Outre  que, 
pour  éviter  telles  infèrtions,  & pour  contenter 
ceux  qui  en  font  inftance,  lors  même  qu’ils  en 
ont  quelque  jufle  ocafion  , il  y a le  remède  de 
tenir  pour  exprimées  &c  inférées  les  chofes  que 
l’on  demande  être  écrites  au  long  de  mot  à mot. 
Et  j’en  avois  ufé  en  madite  minute,  pour  le  re- 
gard de  la  Bulle;  & le  Pape  s’en  étoit  contenté 
par  fa  minute  , qu’il  fit  faire  après  la  mienne, 
fans  aucune  infertion , non  pas  même  des  cho- 
fes qui  étoient  dans  ladite  Bulle,  bien  que  con- 
certée & arrêtée  entre  les  Députez  de  S.  S.  & 
Mr.  d’Evreux  & moi. 

Quant  au  procès-verbal  , qu’ils  apellent  ici 

L 7 l’in- 


i 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

l’inftrument,  jen’eûlfe  jamais  penfé,  qu’il  leur 
deût  venir  en  l’efprit,  d’en  demander  l’infertion 
en  la  ratification  ; ni  que  vous  y deûlîiez  jamais 
condefcendre.  Car  cet  inftrument  fut  par  eux 
fait  fans  nous,  comme  il  leurfembla  bon  pour 
leurs  fins  & intentions  : & quand  ils  le  firent, 
ils  ne  penfoient  pas  feulement  , que  nous  le 
deûfîions  jamais  voir:  tant  s’en  faut  qu’ils  pen- 
falfent  lors  à le  faire  inférer  dans  la  ratification. 
Mais  après  qu’ils  nous  eurent  livré  la  Bulle, 
(qui  ne  fut  que  fix  femaines  après  l’abfolu- 
tion  ) nous  dîmes , que  nous  voulions  avoir  en- 
core les  a<âes  que  nous  avions  arrêtez  & lignez 
avec  les  Députez  du  Pape.  Lefquels  a&es  nous 
demandâmes,  pour  en  pouvoir  tant  mieux  ren- 
dre compte  au  Roi,  & pour  y avoir  recours  un 
jour , fi  befoin  étoit  ; & aufli  afin  qu’il  n’y  fût 
rien  varié.  Et  particuliérement  nous  les  voulû- 
mes avoir,  pour  montrer  quand  befoin  feroit, 
qu’en  drelïànt  la  Bulle  de  l’abfolution , ils  avoient 
ajoûté  à l’article  , où  il  fe  parle  du  Concile  de 
Trente  , ces  mots , in  régna  Francice  , & tuis 
dominiis  , qui  n’étoient  point  és  articles  lignez 
par  nous.  Eux  qui  avoient  jà  enfilé  tous  ces 
a&es  en  cet  inftrument,  peuférent  que  nous  de- 
mandaflïons  copie  dudit  inftrument  ; &jugeant 
ne  nous  pouvoir  honnêtement  refufer  lefdits 
adbes,  que  nous  avions  arrêtez  & acorde^avec 
eux  , nous  donnèrent  enfin  copie  dudit  inftru- 
ment, après  plulieurs delais,  refus,  &remifes. 
Quand  Mr.  d’Evreux  & moi  l’eûmes  veû , nous 
trouvâmes,  que  cete  pièce,  jaçoit  qu’elle  con- 
tînt lefdits  aôes  , étoit  néanmoins  contraire  à 
certaines  chofcs,  que  nous  avions  exprelfément 
proteftées  & obtenues  en  traitant  : mais  puifque 
nous  avions  la  Bulle  en  la  forme  que  nous  l’a- 
vions 
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vions  palTée  & acordée,  & queMonfieurd’El- 
bcne,  qui  devoit  porter  au  Roi  ladite  Bulle, 
étoit  prêt  à partir;  (car  on  difcra  à bailler  leldits 
a&es  jufques  à ce  que  ledit  lieur  d’Elbene  fût 
fur  le  point  de  fon  partement  ) nous  n’eftimâ- 
mes  point  devoir  entrer  en  nouvelle  contefta- 
tion  avec  le  Pape,  ni  avec  fes  gens,  pour  une 
chofe,  qui  ne  raifoit  aucune  partie  denôtrené- 
gociation,  & qu’ils  avoient  faite  entr’eux  de  la 
façon  qui  leur  avoit  pleû  , comme  ils  pou- 
voient  en  avoir  fait  , & en  pourroient  enco- 
re faire  d’autres  fans  nous.  Et  pour  cela  mê- 
me nous  ne  baillâmes  point  ledit  inftrument 
audit  fieur  d’Elbene,  & avilîmes,  qu’il  fufiroit, 
que  Mr.  d’Evreux  l’emportât  quand  il  s’en  re- 
tourneroit. 

Au  refte  , de  plufieurs  chofes , qui  nous  dé- 
pleûÆnt  en  cet  infiniment,  je  vous  en  coterai 
trois.  La  première,  qu’en  cet  inftrument  l’In- 
quifition  y refonnoit  & retentifloit  par -tout. 
Car  en  nommant  les  fix  Cardinaux , qui  étoient 
de  la  Congrégation  de  l’Inquifition  , il  leurbail- 
loit  expreffément  autant  de  fois  la  qualité  d’In- 
quifiteurs  Généraux  contre  les  herefies.  Aufli 
faifoit-il  expreffe  mention  des  Confulteurs  de 
l’Inquifition , &du  CommifTaire de  l’Inquifition, 
& de  fon  compagnon , & des  autres  Oficiers  de 
l’Inquilîtion , qui  avoient  été  prefens  à la  fo- 
lemnité  de  l’abfolution  ; & de  l’Afleffeur  de  l’In- 
quifition , qui  avoit  été  employé  à lire  le  De- 
cret, & les  mandemens  & pénitences  enjointes 
au  Roi  par  le  Pape;  & du  Procureur  Filcal  de 
l’Inquifition,  qui  avoit  requis  la  confedi on  du- 
dit inftrument;  & du  Notaire  de  l’Inquifition, 
qui  l’avoit  retenu;  & des  témoins,  qu’il  avoir 

auparavant  qualifiez  tous  oficiers  de  l’Inquili- 

tionj 
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tion  ; & enfin  du  feau  de  l’Inquifition  , dorft 
ledit  infiniment  avoit  été  fcclle.  En  fomme, 
cet  infirument  étoit  un-  infirument  de  l’inquifi- 
tion,faitpar  l’Jnquifition,  & pourl’Inquifition.' 
Il  y étoit  encore  fait  mention  cxprdTe  du-  Car- 
dinal Grand-Pénitencier,  & des  Pénitenciers  de 
S. Pierre,  qui  avoient  aufîi  affifté  àlafolennité. 
Or  eft-il  , qu’encore  que  ce  Tribunal  de  l’In- 
quifition (bit  tres-faint,  tres-vértérable,  & tres- 
lîéceflàire  pour  la  conservation  de  la  Foi  & Re- 
ligion Catoiique  ; & que  la  Penitencerie  foit 
auffi  fainte,  vénérable,  & nécefiàirc  pour  le fa- 
lut  des  âmes;  fi-efi-ce  que  pour  plufieurs  bons 
rcfpe&s  , l’intention  de  Mr.  d’Evrcux  , & de 
moi , ne  fut  jamais  d’y  foûmetre  le  Roi  ni  la 
Couronne  de  France.  Il  y a bien  davantage': 
c’eft  qu’és  minutes  de  la  demande,  & de  l’abju- 
ration & profefîion  de  Foi,  que  nous  avions  à 
faire  au  nom  du  Roi , y ayant  mis  les  Députez 
du  Pape,  que  nous  comparoifilons , & faifions 
telles  chofes  & telles  en  la  prefence  de  S.  S.  & 
du  Collège  des  Cardinaux  , nous  fîmes  ôter 
ces  mots,  Ês5  du  College  des  Cardinaux  : difant, 
que  comme  nous  ne  voulions  empêcher  , que 
le  Pape,  en  cet  a&e fi  folemnel de l’abfolution , 
ne  s’acompagnât  de  qui  il  lui  plairoit;  avUlî  en 
toute  cete  aàion  nous  ne  voulions  nous  adrefler 
à autre  qu’à  lui  , ni  parler  à autre  qu’à  lui , ni 
reconnoître  autre  que  lui. 

Auquel  propos  je  vous  dirai , qu’en  cent  au- 
tres façons  , outre  ce  qui  vous  en  fut  écrit  par 
nos  Mémoires , l’autorité  & dignité  du  Roi, 
& de  la  Couronne  , furent  par  nous  ménagées 
avec  un  très-grand  foin , & épargne  mcrveilleu- 
le;  & ne  fe  trouvera  point,  qu’en  toute  la  Bul- 
le, qui  fut  dreffée  & arrêtée  avec  nôtre  partici- 
pa- 
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pation  & confentement , il  s’y  faflc  mention 
d'aucun  Pénitencier.  L’Inquifition  n’y  eft  non 
plus  nommée  finon  une  feule  fois,  & celle-là 
pour  autre  ocafion  ; à favoir  , quand  le  Pape 
nomme  le  fieur  Cofmo  de  Angclis , qui  recita  le 
Decret  de  S.  S.  & le  qualifie  AiTefièur  de  l’In- 
quifition  : laquelle  qualité  dudit  fieur  Cofmo 
nous  ne  favions  point,  lorfque  l’abfolution  fut 
donnée;  ains  l’aprîmes,  lorfque  la  minute  de 
ladite  Bulle  nous  fut  montrée,  un  bon  mois 
après  ladite  abfolution , & lorfqu’il  ne  s’y  pou- 
voit  plus  faire  autre  chofe,  & que  nous  ne  pou- 
vions honnêtement  refufer  de  pafifer  une  quali- 
té, laquelle  vraiment  le  fieur  Cofmo  wo\t.  Que 
fi  nous  eûfîïons  feû  ladite  qualité  à temps  , ce 
mot  même,  qui  n’cft  qu’une  fois  en  ladite  Bul- 
le , & pour  autre  ocafion  , n’y  fèroit  point  du 
tout  : combien  qu’il  n’importe  par  qui  le  Pape 
ait  fait  reciter  fon  Decret,  puifqu’il  n’y  a qua 
S.  S.  qui  y parle,  fans  qu’il  y foit  fait  aucune 
mention  d’autre  Juge,  ou  Confeiller. 

La  fécondé  chofe  qui  nous  dépleût  en  cet  in- 
finiment de  l’Inquifition , fut  la  trop  grande  & 
hiperbolique  expreflion  qu’il  faifoit,  en  difant, 
que  lorfque  les  Chantres  chantoientlepfeaume 
Miferere  met , le  Pape,  à chacun  verfet,  verbe- 
rabat  & perctiiiebat  humeras  Procuratorum , êg* 
cujuflibet  ipforum  , cum  virga  , quam  in  mani- 
bus  habebat 4.  C’eft  une  céréfcionie,  qui  eft  au 

Pon- 

♦ El  Matflr»  de  Certmtnitis  dît  a l Pontifie»  una  vara , y le» 
tonso  teniendo  la  man»  cuhttrta  ion  vélo  blanc»,  y a coda  ver fo  dit 
Pfalmo  tocava  a loi  Proatradtns  en  las  efpaldas.  Hcrrera.  Sea- 
pulas  eorum  bacillo  cblongo  ( qui  eft  une  baguette  ) jubinde  tart- 
gtbat.  Chronica  Piafecii.  Voyez  les  notes  i.  z.  î.delalctre 
33-  Giovanni  Botero  a fait  une  Relation  Italienne  de  la  cé- 
rémonie de  cctc  abfolution.  Le  Tradu&eui  Latin  de  cetc 
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Pontifical  ; laquelle  nous  ne  Tentions  non  plus 
que  fi  une  mouche  nous  eût  patte  par-deflus  nos 
vétemens,  ainfi  vêtus  comme  nous  étions.  Et 
néanmoins , à voir  cete  écriture  , vous  diriez , 
que  -nous  en  deûmes  demeurer  tout  épaulez  f . 
Or  la  Bulle,  qui  fut  faite  avec  nôtre  participa- 
tion , comme  dit  eft  , palfe  cela  fous  filence , 
ne  difant  autre  chofe,  finon  que  le  Roi  fut  ab- 
fous  en  la  forme  acoûtumée  par  l’Eglife.  En- 
core n’eûffions-nous  pas  fubi  ladite  cérémonie, 
ti’eût  été  pour  ôter  aux  Efpagnols , & autres 
efprits  malins , l’ocafion  de  aire  , que  le  Roi 
n’avoit  été  bien  abfous  ; & que  fon  abfolution 
feroit  nulle,  pour  n’avoir  fes Procureurs  voulu 
foufrir  une  des  principales  façons  & cérémonies 
çonteniies  au  Pontifical  6.  Mais  il  a été  tres- 

bien 

Relation  y ajoftta  une  eftampe  qui  reprefentoit  le  Pape  don- 
liant  des  coups  de  biton  aux  Procureurs  du  Roi,  & une  pi? 
timide  érigée  dans  Rome  pour  conferver  la  mémoire  du 
triomphe  ae  Clément  VIII.  Relation em  dreare  à fo.  Roter» 
Benenji  vernacule  feriptam  (c'eft  M.  de  Thou  qui  parle)  qui  La- 
tine vtrtit , if  Colonia  cum  inepte  admodum  & mendaci  piilura  ’typit 
excudendam  curavit , erg*  Regem  regnumque  injuriofusfuit , quippf 

Îui  in  explicanda  VindtCla  (de  la  Verge  ou  de  la  baguette  que  ' 
es  anciens  Romains  apelloient  Vindiüa  ) adhibita  ratione, 
fuflibu i eafes  procurât  or  ci  dicit  ; quoi  maxime  apud  nos  contumt- 
liofum  ducitttr,  Deinde  procurantes  , qui  vejhbut  modtflie  Jaser - 
dotait  convenisntibus  induti  erant , cum  pertu'.is  & gladiis  (avec 
des  capes  & des  épées)  in  feenam  induçit  ; (r  columnam  quaji 
injtgne  triumpbantis  de  rege  & regni  calamitate  Pentijkis  monu- 
ment um  , Rome  ere£lam*conJingit.  Hb.  IIJ. 

f Les  Politiques,  dit  Mezeray , reprochèrent  1 Du  Per- 
ron , que  pour  mériter  la  faveur  du  Pape , il  avoit  fournis 
fon  Roi  à recevoir  des  coups  de  biton  par  Procureur.  Ce 
reproche  n’a  point  d’autre  fondement  que  i’eftampe  burlef- 
que  dont  je  viens  de  parler. 

6 Jaeopo  Hardi  dit  , qu’autrefois  les  Ambaûàdeurs  ou  Pro- 
cureurs des  Princes  excommuniez,  recevant  l’abfolution  pour 
leurs  Maîtres,  avoient  les  épaules  nües,  fie  étoient  fuftigez 
par  le  Pape,  comme  le  fout  lés  Moines,  qui  font  péniten- 
ce. 
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bien  dit  par  les  Anciens , que  les  chofes  par  trop 
exprimées  font  de  mauvaife  grâce,  & nuifent 
bien  fouvent. 

Ces  deux  chofes  precedentes  , que  j’ai  dit 
nous  avoir  lors  dépleû  , étoient  tolérables , 
quand  ils  fe  fuiïènt  contentez  de  tenir  ledit 
infiniment  és  Archives  de  l’Inquifîtion  , pour 
la  confervation  de  leurs  droits  & prétentions, 
fans  demander  que  le  Roi  l’inferât  en  fa  ratifi- 
cation : mais  la  troifieme  que  j’ai  à dire  ne  fe 
peut,  à mon  $vis , exeufer  en  aucune  façon. 
C’eft  que  contre  nôtre  proteftation  expreflè, 

faite 

ce,  par  leurs  Supérieurs  ; & que  Sixte  IV.  traita  ainfi  les 
Ambaflâdeurs  de  Florence.  Mais  il  ajoute,  que  Jules  IL 
donnant  l’abfolution  à ceux  de  Vernie  . les  exemta  <k  cet 
a Ote  dè  pénitence,  pour  faire  honneur  à leur  République* 
fe  contentant  de  leur  commander  de  vifiter  les  fept  Eglifes. 
Livre  $.  de  fin  Hifioire  de  Florence.  En  cela,  les  Vénitiens  fu- 
ient mieux  traitez  par  Jules  1 1.  que  les  .François  ne  le  fu- 
ient par  Clément  VIII.  Mais  je  ne  laide  pas  de  douter  un 
peu  de  la  grâce  que  cet  Hiftotien  dit  que  Jules  fit  aux  Vé- 
nitiens, de  les  abfoudre,  fans  y employer  ta  baguette.  Car 
François  Guichardin  dit  que  le  Pape  leur  donna  l’abfolution 
avec  toutes  les  cérémonies  acoûtumées  : Gl’lmbafiiaderi  Vi~ 
nitiani , feguitando  gPefempi  antichi , fi  condujfire  nel  pertico  di 
S.  Piero , deve  giltatifi  in  terra  innant.i  à piedi  dtl  Pentefice , il 
qttale  prtjfi  aile  perte  di  brem.0  fideva  fie  U fldia  pontificale , à fi 
JîJlendogli  tutti  * Cardinali , gli  dimandarene  humilmente  per  doue , 
riconefcende  la  centumacia , & i falh  commefi  ; (y  dopo  lettefi  fe - 
etnde  il  rite  delta  Chiefa  certe  eratieni,  & faite  filennemtnte  le 
cerimenie  cenjuete , il  Pentefice  glt  ajfelve,  impenendo  lore  perpe- 
nitentia  , che  andajfere  a vifitare  le  fette  Chiefe.  S.  livre  de  Ion 
Hidoire  d'Italie.  Or  fi  les  Ambadâdeurs  de  Venife  furent 


abfous  en  la  forme  acoûtumée  , faite  le  cerimenie  cenfuete , 
comme  le  dit  Guichardin,  Hiftotien  tres  exad ; il  s’enfuit, 

Îjue  le  Pape  Jules , homme  très  fuperbe , & très  jaloux  de 
on  autorité,  n’y  oublia  pas  les  coups  de  baguette  à chaque 
veilèt  du  Mifirere , puifque  c’eft  une  des  principales  cérémo- 
nies contenues  au  Pontifical , & de  plus  une  formalité,  qui 
eft  jugée  nécedàiie  pour  la  validité  de  l’abfolution,  comme  il 
eft  marqué  dans  la  lctie  de  Moniteur  d'Ollàt. 
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faite  aux  Députez  du  Pape,  de  ne  vouloir  ac- 
cepter l’annullation  de  î’abfolution  donnée  à 
Saint-Denis,  mais  feulement  y connivcr,  &ne 
nous  y opoler  point , pourveû  que  le  Pape  y 
ajoûtat  la  claufe  de  la  validation  de  tous  les  ac- 
tes de  Religion , faits  au  Roi , & par  le  Roi 7 , 
tout  ainfi  que  fi  ladite  abfolution  eût  été  don- 
née par  S.  S.  ledit  inftrument  dit , qu’aprésque 
le  Decret  du  Pape  fut  leû , Moniteur  d’Evreux 
& moi  dîmes  , que  nous  avions  entendu  ledit 
Decret , & l’acceptions , & les  fchofes  en  icelui 
contenües  , & y voulions  obéir  & fatisfaire  ; 
combien  que  nous  ne  dîmes  jamais  mot,  ains 
nous  teûmes , faifant  femblant  de  n’avoir  rien 
entendu  de  ladite  annulation  , ainfi  que  nous 
avions  arreté  avec  les  Députez  du  Pape , & 
qu’ils  s’en  étoient  contentez.  Et  outre  que  je 
m’afleûre,  que  vous  en  croirez  Mr.  d’Evreux', 
& moi , & qu’il  vous  fut  ainfi  écrit  par  les  mé- 
moires, qui  vous  furent  envoyez  avec  la  Bulle 
de  l’abfolution  , lors  que  la  mémoire  en  étoit 
encore  fraîche  ; je  vous  en  métrai  ici  trois  ar- 
gumens  pris  de  leurs  pièces  mêmes , par  les- 
quels il  vous  aparoîtra  clairement,  qu’il  ne  fut 
jamais , & n’ell  rien  de  ladite  prétendüe  accep- 
tation. 

Le  premier  argument  fera  pris  de  la  Bulle 
de  l’abfolution,  laquelle  ne  dit  point,  que  nous 
acceptâmes  ledit  Decret , ains  dit  feulement 

qu’a- 

7 CefmHs  de  .Angtlss , Ofpcü  S.  ïnqniftitnis  Sécrétants* , d* 
trttum  Ptntificis  Jcriplo  ctnceptum  legit , qie»  abfolutionem  a b *Ar- 
thitpifeopo  Bitmictnfî  & aliquot  alits  Epifcopis  in  Galli*  Régi  da- 
tant, n sellant  fuijji  , tatholicts  tamen  dûtes  tmncs  a Rege*ab  et 
ttmptrt  prujlitts  valert  dtdaravit , eumqttc  ah  omnibus  excommu- 
nicatitnibus  ac  ctnfwts , prefcrtim  Sixt*  V.  bull*  ctnttntii  abjii- 
vit.  Chioolca  Piaiccii. 
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qu’aprés  avoir  oüi  le  Decret , nous  voulant 
obéir  aux  commandemcns  du  Pape,  &fatisfai- 
re  à la  Sainte  Eglife , abjurâmes , &c.  promîmes , 
&c.  & fîmes  la  profcflîon  de  la  Foi  Catolique 
pour  & au  nom  du  Roi.  Que  fi  nouT  eûfiions 
lors  exprelfëment  accepté  ledit  Decret,  ladite 
Bulle  en  eût  été  chargée,  comme  ils  n’avoient 
garde  de  laififer  palfer  fous  fîlence  rien  qui  fift 
pour  eux;  ains  pluftôt  cherchoient  toujours  en 
tous  aétes  d’y  glifïer  quelque  parole  de  plus  à 
leur  avantage. 

Le  fécond  argument  fera  pris  du  même  in- 
finiment, dont  nous  parlons,  lequel,  s’il  eût 
été  vrai  que  nous  eûfiions  exprefifémcnt  accepté 
ledit  Decret  , ne  fe  fût  contenté  de  le  dire  & 
narrer  fimplement,  comme  il  a fait;  ains  après 
l’avoir  dit  & narré , eût  inféré  les  mots  exprès 
dont  nous  eûfiions  ufé,  & eût -mis  nos  feings 
& fousfcriptions  comme  il  a fait  en  tout  le  refilé, 
voire  deux  fois , ne  fe  contentant  de  les  métré 
une  feule  fois.  Car  tous  les  mots,  que  nous 
avions  à dire  au  jour  & a&e  de  l’abfolution , 
avoient  été  auparavant  acordez  & arrêtez  entre 
les  Députez  du  Pape , & nous , & avoient  été 
rédigez  par  écrit,  & par  nous  foufcrits&  lignez. 
Or  ledit  infiniment  11e  met  point  les  paroles, 
dont  on  voudroit  prétendre  que  nous  eûfiions 
ufé  en  acceptant  ledit  Decret,  ni  en  fouferivant 
& lignant.  Aufiî  n’eût-il  peû  les  métré,  puif- 
que  nous  n’en  proférâmes  point  du  tout  ; ains 
auparavant  avions  protefté  exprelfément  du  con- 
traire ; & s’en  étoit-on  contenté  , comme  dit 
eft. 

Le  troifieme  argument  fera  pris  de  l’aéte  mê- 
me de  la  ratification  , qu’on  vous  a ofert  & 
prefenté  par-delà , & que  vo.us  avez  pafifé  ' au 

. nar- 
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narratif  duquel  on  s’efi  bien  gardé  de  dire, 
que  nous  eûlïions  accepté  ledit  Decret,  (de 
peur  poflible  de  vous  réveiller,  & de  vous  don- 
ner ocalion  d’y  mieux  penfer  & d’y  contredire , 
& de  n’en  rien  paflèr)  comme  ils  ont  dit  néan- 
moins que  nous  avions  accepté  les  mandemens, 
& pénitences  enjointes  au  Roi  par  le  Pape, 
comme  de  fait  elles  furent  par  nous  exprefie- 
ment  acceptées.  Que  fi  nous  édifions  accepté 
ledit  Decret  , comme  nous  acceptâmes  lefdits 
mandemens  & pénitences , ils  fe  fuflènt  bien 
gardez  de  l’ometre  audit  narratif  : là  où  ils  fc 
lont  contentez  de  dire  , qu’en  execution  & ac- 
complifiement  dudit  Decret  nous  abjurâmes, 
& fîmes  profefiîon  de  la  Foi  Catolique.  Par 
ainfi  vous  voyez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  ai 
afirmé  ci-deflus,  qu’il  n’y  eût  jamais  de  nôtre 
part  acceptation  exprefife  dudit  Decret.  Et  pour 
ces  caufes  & autres,  je  n’eûfife  jamais  été  d’a- 
vis , qu’en  la  ratification  on  eût  foufert  l’infer- 
tion  de  cet  infiniment  de  l’Inquifition , quand 
bien  on  fe  fûtlaiiTé  aller  à inferer  la  Bulle  :ains 
dernièrement,  en  ladite  minute  qu’ils  me  mon- 
trèrent, par  laquelle  ils  fe  contentoient,  que 
ni  la  Bulle , ni  ledit  infiniment , ni  partie  d’i- 
ceux,  ne  fût  inferée  en  la  ratification  ; je  leur 
fis  ôter  le  mot  d’inftrument  tout  autant  de  fois 
qu’il  y étoit,  n’efiimant  raifonable  qu’il  en  fût 
fait  aucune  mention  en  la  ratification , ni  prés , 
ni  loin  ; mais  feulement  de  la  Bulle , dont  ils 
- s’étoient  aufîi  contentez  comme  vous  aurez 
veû. 

Vous  dites  à ce  propos,  qu’on  fit  une  gran- 
de faute  par-deçà,  de  ne  m’avoir  communiqué 
la  minute  qu’ils  vouloient  bailler  à Monfieur 
le  Légat , & de  n’en  être  tombez  d’acord  avec 

moi: 
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moi:  ce  qui  étoitvrai,  fi  vous  eûfliez  tenu  bon  : 
& vous  aurez  veû  par  ma  dépêche  precedente , 
que  la  même  penfée  m’étoit  à moi  venue  en 
l’efprit;  & que  j’en  avois  touché  quelque  chofe 
au  Pape , lors  qu’il  m’en  parla.  Mais  à-pre- 
fent  que  vous  n’avez  peû  atendre,  que  le  Lé- 
gat eût  réponfe  de  Rome , vous  voyez  qu’ils  fi- 
rent finement  & utilement  pour  eux,  de  ne 
m’en  rien  communiquer.  Aufifi  me  connoif- 
fent-ils  pour  homme,  qui,  en  traitant  & négo- 
ciant, acorde  dés  le  premier  mot  tout  ce  que 
je  connois  être  jufte  & raifonable;  mais  auïïï , 
qu’aprés  cela  il  n’y  a plus  rien  à gagner,  fi  c’eft 
pour  autrui  que  je  traite , quand  ce  ne  feroit 
pas  même  pour  le  Roi  & pour  la  Couronne. 

J’oubliois  une  autre  considération , fur  laquel- 
le je  n’eûfiè  onques  confenti  à telles  infertions: 
c’eft  que  je  fai  que  le  Pape  a été  marri , que 
vous  n’avez  publié  la  Bulle  par-delà,  & a toû- 
jours  eû  grand  defir  qu’elle  fût  publiée  pour  la 
juftification  de  fon  abfolution , par  laquelle  il 
penle  avoir  ofenfé  beaucoup  de  gens  ; & vou- 
drait, que  ceux-là  vifïènt  toute  la  procedure, 
dont  il  y a ufé , & toutes  les  foûmiftions  que 
le  Roi  a faites  Or  ne  pouvoit-il  feûrement  la 
publier  avant  vôtre  ratification  : & fi  vôtre  ra- 
tification eût  été  prefifée  & ferrée , comme  j’eûf- 
fe  penfé  qu’elle  deuft  être , fans  toutefois  y ome- 
tre  rien  de  ce  qui  euft  été  eflenciel  & neceflài- 
re  ; il  eût  encore  été  retenu  à la  publier  après 
la  ratification.  Maintenant  que  vous  y avez 
laiftë  inférer  & la  Bulle,  & l’inftrumentde  l’In- 
quifition  ; & que  par  telle  infertion  vous  avez 
fait  le  tout  vôtre;  il  en  contentera  plus  aifé- 
ment  fon  défir ; & pourra  dire,  qu’il  n’a  rien 
publié  du  fien , & qu’il  n’a  fait  que  laiftèr  voir 

vôtre 


Digitized  by  Google 


*64  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

vôtre  ratification , pour  faire  favoir  au  monde 
la  bonne  foi  & devqtion  du  Roi.  Et  comme 
l’on  eft  defireux  de  pelles  chofes , quelqu’un  au- 
ra trouvé  moyen  d’en  avoir  copie,  & l’aura  puis 
après  donnée  à d’autres  ; & enfin  fe  fera  trouvé  en- 
core quelque  Imprimeur,  qui  pour  le  defir,  que 
telles  gens  ont  de  gagner  , l'aura  recouvrée  & 
imprimée.  En  fomme,  je  ferai  bien  trompé, 
fi  , quelque  chofe  qu’on  vous  ait  promife , le 
tout  ne  fe  publie  avant  qu’il  foit  guere  long 
temps , foit  d’une  façon  ou  d’autre.  Car  outre 
le  fufdit  defir  du  Pape,  de  juflificr  fes  aélions, 
& mêmement  cete-ci , qui  a été  fi  fort  contre- 
dite ; vous  avez  donné  fi  grand  avantage  à l’In- 
quifition  , en  acceptant  & inférant  fon  inftru- 
' ment  en  vôtre  ratification , qu’il  fera  tres-mal- 
aifé  qu’on  fe  pafle  de  le  faire  voir  au  monde, 
pour  toujours  établir  & agrandir  de  plus  en  plus 
leur  autorité  & puiffance. 

Quelqu’un  poura  dire,  que  je  fuis  un  fâcheux , 
de  parler  meshui  de  cela  après  que  c’en  eft  fait  : 
mais  outre  que  j’en  ai  dit  mon  avis  , la  chofe 
étant  encore  én  entier,  je  n’en  parle  à-prefent , 
comme  j’ai  protefté  dés  le  com'mencement  de 
ce  propos,  que  pour  m’exeufer  d’avoir  été  d’au- 
tre avis,  & pour  vous  rendre  compte  d’une  par- 
tie de  ce  qui  me  mouvoit.  Auffi  avez-vous  veû 
ci-deffus , comme  j’ai  fait  mon  profit  de  la  rati- 
fication du  Roi , pour  fon  fervice  envers  le  Pape. 
Je  l’ai  encore  fait  envers  plufieurs  autres , & le 
ferai  ci-aprés  de  plus  en  plus , Dieu  aidant.  Ce- 
pendant au  Confiftoire , que  N.  S.  P.  tint  le  lun- 
di 7.  de  ce  mois,  il  fit  lire  tout  du  long,  en  la 
prefence  de  tous  les  Cardinaux  , la  ratification 
faite  par  le  Roi,  & leur  dît,  combien  volontiers 
$.  M.  l’avoit  palfée  & fignée , fans  avoir  voulu 
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qu’on  lui  aportât  une  tablete  pour  apuyer  fa 
main  ; difailt , qu'il  ne  faifott  point  de  faux  fer- 
ment , if  partant  la  main  ne  lui  trembleroit 
point 8 ; qui  elt  un  mot , qui  court  ici  par  la 
bouche  d’un  chacun , & que  tous  loücnt  gran- 
dement ; comme  à la  vérité  il  eft  digne  de  fa 
bonté,  & de  fa  prontitude  & vivacité.  A tant, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c.  De  Rome, 
ce  1 7.  d’Oâobre  1 596. 

L E T R E LXXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O K s e 1 G n e u R , Je  fus  hier  à la  Ville  *, 
^ pour  prefenter  au  Pape  la  letre,  que  le  Roi 
lui  écrivoit  en  faveur  de  Mr.deSegreville,  ne- 
veu de  feu  Moniteur  le  Cardinal  Grand-Maître, 
& pour  traiter  avec  S.  S.  de  cet  afaire,  comme 
je  fis  bien  amplement  ; & en  raportai  bonne 
efpérance  , que  S.  M.  feroit  gratifiée  de  fa  de- 
mande. Aülïi  eft-elle  tres-julte  , & S.  S.  ne  la 
pourroit  honnêtement  refufer.  Je  vous  donne- 
rai avis  de  ce  qui  en  fuccedera. 

Outre  ce  je  retouchai  avec  N.  S.  P.  certains 
points  de  mon  audience  precedente , pour  tirer 
quelque  chofe  de  plus  de  S.  S.  laquelle  , quant 
au  voyage  de  l’Evêque  de  Mantoüe  , qui  vous 
avoit  été  propofé  par  Moniteur  le  Légat , me 
dît  plus  clairement  & plus  afirmativement , que 

li  le 

8 Ce  mot  plaifoit  mtant  à la  Cour  de  Rome , que  la  rati- 
fication même,  parce  qu’il  étoit  vifible  qu’il  partoit  de  l’a- 
bondance du  coeur  de  ce  Trince  ; 8c  qu’il  avoit  une  véritable 
joie  de  Ton  abfolution. 

' Lu  Villa , Maifon  de  Campagne  , proche  de  Rome. 

Tome  II.  M 
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fi  le  Roi  perfiftoit  en  cete  volonté,  S. S.  en  en- 
voyeroit  d’ici  un  autre  , qui  ne  paflèroit  point 
par  France  , combien  qu’il  y eût  grande  faute 
d’hommes , qui  feûflènt  & voulurent  bien  faire 
une  telle  négociation  *.  A ce  propos  je  lui  mis 
en  confidération , s’il  feroit  mieux  qu’il  fift  trai- 
ter telles  chofes  avec  le  Roi  d’Efpagne  même , 
comme  je  vous  avois  prédit  par  ma  letredu  16. 
de  ce  mois  que  je  ferois  : & lui , qui  de  telles 
chofes  à venir  en  parle  mal  volontiers , & quand 
il  en  dit  quelque  chofe , en  parle  brièvement  & 
obfcurément  3 , me  dît  : laijjez-moi  conduire  cet 
a faire  : en  Ef pagne  on  a certaine  façon  de  né- 
gocier. Ces  grans  afaires  , il  les  faut  d/grof- 
Jfrr  4. 

Je 

* Il  fe  trouve  peu  de  perfonnes , qui  veuillent  fe  char- 
ger d’une  négociation  dificile  fie  fcabreufe,  parce  qu’il  y en 
a peu  qui  aiment  allez  le  Prince  fie  l’Etat  pour  vouloir  ha- 
sarder leur  réputation  pour  l'avancement  du  bien  public. 
Don  Bernardin  de  Mendoze  dit  dans  Tes  Commentaires  ou 
Mémoires  de  Flandres , que  le  Duc  d’Alve  ne  rendit  jamais 
un  plus  grand  fervice  à Filippe  IL  fon  Roi . que  lorfqu’U 
accepta  dans  fa  vieilleflc  le  Gouvernement  des  Païs-bas  ; par- 
ce qu’outre  fa  vie,  il  hazardoit  encore  de  perdre,  dans  une 
guerre  de  rebelles  fit  de  parjures,  la  réputation  militaire, 
qu’il  avoit  aquife  depuis  longues  années , par  tant  de  grands 
exploits  fie  de  victoires. 

3 il  lied  bien  aux  grands  Princes  de  ne  parler  qu’à  demi 
mot  : lmptr*torU  buviutti  : Se  que  par  enigmes,  comme 
font  les  Oracles. 

4 Le  .Cardinal  Mazarin  gardoit  aulfi  cete  metode , quand 
il  avoit  à traiter  avec  les  Elpagnols.  En  1649.  étant  allé  à 
Saint-Quentin , à defiein  de  s'aboucher  avec  le  Comte  de 
Ptfi4T**da , dans  quelque  lieu  neutre  de  la  frontière , ainfi 
qu’il  avoit  été  acordé  de  part  fie  d’autre;  il  envoya  feu  Mr. 
de  Lionne  à Cambray , où  le  Comte  fe  trouvoit  alors , pour 
fonder  à quelles  conditions  l’Efpagne  vouloit  faire  la  Paix, 
fie  pour  en  degrolïir  les  dificultez;  ptr  ifiutprire  U dificolti. 
dit  Battifia  Nani , e dijgrtjjire  il  ntgui»,  Livre  f.  de  la  a.  par- 
tie de  fon  Hiftoire  de  Vonifc. 


Digitized  by 


I 


ANNE'E  M.  D.  XCVI.  267 

* Je  le  mis  aulïi  en  propos  de  la  dépofition  de 
Frère  Charles  d’Aveines , pour  favoir  s’il  m’en 
diroit  autre  choie,  apres  l’avoir  veüe  & confé- 
dérée : & il  tourna  a me  dire  les  mêmes  cho- 
fes , qu’il  m’avoit  dites  la  première  fois , tou- 
chant le  fieur  de  Malvafie  ; & ajoûta  que  vous 
pourriez  vous  en  informer  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Pifany;  & que  S.  S.  avoit  été  contrainte 
de  le  révoquer  de  ce  païs-là  à l’inftance  du  Duc 
de  Feria , tant  il  leur  déplaifoit. 

Je  lui  demandai  encore  la  réponfe  qu’il  lui 
plairoit  me  faire  touchant  la  grâce  de  l’Arche- 
vêché de  Sens  pour  Monfieur  de  Bourges?, 
dont  le  Roi  lui  avoit  écrit,  & je  lui  en  avois 
rendu  les  letres  l’audience  precedente.  Et  il 
me  dît,  qu’il  ne  s’en  étoit  peû  refoudre  pour 
encore6.  Mais,  commejevous  ai  déjà  écrit,  il 
fait  dificulté  fur  la  tranflation  même  de  l’un  Ar- 
chevêché à l’autre , étant  mal  perfuadé  de  ce  Pré- 
lat, pour  les  mauvais  ofices  qui  par  le  pafifélui 
ont  été  faits  auprès  de  S.  S. 

Il  y a un  certain  Archidiacre  de  l’Eglife  de 

Van- 

s Renaud  de  Beaune,  Grand- Aumônier  de  France,  aflocié 
à l’Ordre  du  Saint- Efprit. 

* Le  Pape  & la  Cour  de  Rome  confervoient  toujours  un 
profond  reflèntiment  de  l’ablolution  qu’il,  avoit  donnée  au 
Roi , malgré  toutes  les  opofitions  du  Légat  Apoftolique , du 
Cardinal  de  Pellevé , de  l’Archevêque  de  Lion  , & de  la 
plufpart  des  autres  Evcques.  U y avoit  encore  un  plus  an- 
cien iujet  de  haine  pour  l’Archevcque  de  Bourges:  c’atoit 
lui,  qui  dans  l’Aflèmblée  du  Clergé  à Mantes  en  1591- avoit 
propofé  de  créer  un  Patriarche  en  France,  dans  l’efpérance, 
que  ce  Patriarcat  lui  feroit  déféré , à-caufe  de  la  dignité  de 
K>n  Eglife  de  Bourges,  qui  eft  Primatiale  & Patriarcale.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  eft  confiant  que  la  peur,  qu’eût  le  Pape  de 
voir  élire  un  Patriarche  en  France , fut  un  coup  d'éperon , 
qui  le  fit  courir  plus  vice , qu’il  n’auroit  fait , à la  réconci- 
liation du  Roi. 

M 2 
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Vannes  en  Bretagne,  lequel,  après  la  mort  dn 
dernier  Evêque  de  Vannes7,  s’eft  fait  élire 
Evêque  par  les  Chanoines  & Chapitre  de  l’E- 
glife,  & puis  a obtenu  des  letres  de  Monfîeur 
de  Mercœur,  pour  faire  confirmer  par  N.  S.P. 
ladite  éle&ion , ou  fe  faire  pourvoir  dudit  Evê- 
ché. J’en  fus  averti  incontinant  que  lefdites 
letres  en  furent  arrivées , & défendis  à l’expedi- 
tionnaire,  auquel  on  s’étoit  adreffë,  de  s’en  ai- 
der, & de  parler  de  telle  chofe;  & puis  en  par- 
lai au  Cardinal  Viceproteâeur,  afin  qu’il  n’en 
propofât  rien,  & qu’il  n’acceptât  lefdites  letÆs. 
Et  hier  j’en  parlai  au  Pape,  & lui  dîs  entre  au- 
tres choies,  que  S.  S.  pouvoit  juger  par  cela, 
combien  ce  Prince  étoit  mal  confiai  lé,  de  mé- 
tré la  main  à telles  chofes,  & même  fi  long- 
temps après  l’abfolution  donnée  par  S.  S.  Quand 
le  Roi  n’auroit  aucun  droit  de  nommer  aux 
Evêchez  & Abbayes  de  Bretagne , ( lequel  nean- 
moins nos  Rois  avoient  toujours  prétendu  de- 
puis les  Concordats  , jaçoit  qu’ils  en  aient  pris 
Induit  des  Papes  ) ce  neanmoins  ce  Prince  ne 
devroit , ni  pourroit  nullement  competer  avec 
le  Roi  en  telles  chofes.  Car  les  Rois  étoiept 
Ducs  de  Bretagne,  ce  qu’il  n’étoit  pas:  les  Rois 
étoient  encore  Rois , & Souverains  de  Bretagne , 
comme  des  autres  Provinces  de  la  France  ; ce 
qu’il  n’étoit  pas:  les  Rois  étoient  encore  en  pof- 
feflion  d’avoir  Induit  pour  telles  nominations, 
ce  qu’il  n’étoit  pas.  Et  partant  je  m’aflèûrois, 
que  non  feulement  S.  S.  n’en  feroit  rien  , mais 
trouveroit  tres-mauvaife  cete  procedure  , com- 
me le  refte.  Le  Pape  aima  mieux  m’acorder 

tout 

^ George  d’Atadon,  Evcqae  de  Vannes,  dont  ilcftparld 
dans  la  fécondé  note  de  la  Ietre  $z. 
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tout  ce  que  je  lui  difois  en  fe  taifant  , qu’en 
ajoûtant  rien  du  lien.  Auquel  propos  je  ne  veux 
omqtre  à vous  dire , quej’eftime,  que  vous  fe- 
riez bien  de  dire  à tous  ces  Banquiers  de  Paris , 
qui  font  état  d’envoyer  à Rome  pour  expéditions 
de  bçnefices , qu’ils  fe  gardent  d’envoyer  com- 
miffion  par-deçà,  d’expédier  aucun  Evêché  ni 
Abbaye  de  Bretagne,  fans  en  avoir  letresde  no- 
mination de  S.M. 

Il  fe  dit  par  Rome  , que  le  Comte  de  Vau- 
demont  eft  allé  à la  Cour  avec  deflein  d’avoir 
en  mariage  l’héritiere  qui  doit  être  delà  Maifon 
de  Joyeufe  8 , combien  qu’il  s’étoit  dit  ci-de- 
Tant , que  Moniteur  de  Mayenne  l’avoit  deman- 
dée & obtenüe  pour  un  de  fes  fils.  Et  fur  cetc 
nouvelle  les  difcourcurs  d’ici  difent,  que  le  Roi 
ne  le  devroit  endurer  ; & que  c’ell  chofe  dange- 
reufe  de  lailfer  planter  fur  la  frontière  d’Efpagne 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  quel  qu’il 
fût  , & même  cetui-ci , coufin-germain  des  In- 
fantes d’Efpagne.  Que  la  Maifon  de  Joyeufe  a 
fon  principal  bien  autour  de  Narbonne , & jus- 
ques  à Locate , derniere  place  de  France , tirant 
en  Efpagne.  Que  fi  le  Roi  ne  craint  pour  foi, 
ce  feroit  chofe  digne  de  fa  prudence , de  pour- 
voir pour  fes  fucceilèurs  à l’avenir  : & s’il  ne 
fe  doute  de  ceux  à qui  il  tolereroit  telle  chofe 
pour  le  prefent , il  ne  fe  peut  afiurer  de  leurs 
enfans  , & de  leur  pofterité  à l’avenir.  Chofe 
qui  fe  pourroit  dire  aux  Parties  mêmes.  Ajou- 
tent , que  nous  n’avons  encore  fait  avec  cete 

Mai- 

* Henriete  ■ entériné  de  Joyeufe,  fille-unique  d’Henri  , 
Comte  de  Bouchage , & Maréchal  de  France  qui  fe  fit  Ca- 
pucin apres  la  mort  de  fa  femme  Caterinc  de  Nogaicr  ,loeur 
du  Duc  d’Epernon. 
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Maifon , & fommes  encore  en  guerre  avec  elle. 
Outre  qu’en  paix  elle  n’eft  déjà  que  trop  gran- 
de & trop  pelante  au  Royaume  ; & que  ce  feroit 
mal  faire  nôtre  profit  des  chofes  payées , & des 
préfentes  , fi  nous  la  laiffions  encore  prendre 
pied  en  un  lieu  fi  jaloux  & fifufpedt:  & ce  d’au- 
tant plus  que  ceux  de  Joyeufe  mirent  à ce  que 
la  partie  du  Gouvernement,  qu’ils  ont  ufurpée, 
vienne  au  gendre  après  lebeau-pcre,  pour  enfin 
avoir  le  tout  : & meme  quand  ce  fera  un  Prince. 
Que  nos  anciens  Rois  ont  eû  telles  confidéra- 
tions , & s’en  font  bien  trouvez  ; comme  font 
encore  aujourdui  tous  les  autres  Princes  hors  de 
France.  Et  depuis  que  nous  avons  négligé  tel- 
les chofes , & autres  femblables  , tout  eit  allé 
en  décadence  & en  ruine  , dont  nous  ne  pou- 
vons nous  relever.  Je  vous  prie  d’avertir  de  ma 
part  le  Roi  de  ce  qui  s’en  dit  ; & au  refte  il  fera 
ce  qu’il  lui  plaira. 

Le  feigneur  Dom  Pietro  de  Medicis  étoit  ja 
parti  de  Rome , lorfque  par  ma  letre  du  1 6.  de 
ce  mois  je  vous  écrivis  de  fon  prochain  parle- 
ment pour  Efpagne.  Nous  verrons  bien-tot  que 
ce  fera  des  chofes  qui  fe  font  dites  & écrites  par 
ci-devant.  De  ma  part  je  ne  me  repens  point 
de  l’avis  , dont  j’ai  été  jufques-ici.  Et  en  cet 
endroit,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c. 
De  Rome,  ce  19.  d’Oétobre  iyyô. 

LETRE  LXXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Je  viens  de  chez  Mr. 

Lomellin,  lequel  gardant  le  lit  pour  quel- 
que indifpofition  qu’il  a , m’a  envoyé  prier  de 

l’ai- 
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l’aller  trouver,  & m’a  dit,  qu’un  Jéfuite,  fien 
parent,  homme  d’entendement , «St  qui  fréquen- 
te avec  plufieurs  Grands , qui  favent  des  afaires 
du  monde,  & qui  autrefois  lui  avoit  donné  de 
bons  avis,  lui  venoit  de  dire,  qu’il  y avoit  des 
gens  à la  fuite  du  Roi , pour  atenter  à la  per- 
lonne  de  S.M.  que  ledit  Jéfuite  ne  favoit  néan- 
moins qui  ils  étoient,  & étant  lui  eccléfiaftique, 
ne  pouvoit  nommer  ceux  qui  les  y tenoient 
pour  un  tel  efet.  Et  a ajoûté  ledit  fleur  JLomel- 
lin , qu’il  feroit  bon  d’en  écrire  à S.  M.  & mê- 
me à ce  foir  par  voie  de  Gennes.  Et  encore 
que  cet  avis  elt  trop  général  , & nud  des  cir- 
conftances  & particularités  qui  feroient  requi- 
fes;  & que  j’eftime,  que  S.M.  & fesbonsi'er- 
viteurs  qui  font  prés  d’elle,  foient meshui allés 
avertis,  & perfuades  des  damnables  defleins  des 
ennemis,  & fe  le  tiennent  pour  dit  une  fois  pour 
toutes  , & que  fans  nouveau  avertiflèment  ils 
aient  continuellement  le  foin  de  fa  vie  qu’il  con- 
vient ; ce  néanmoins  je  n’ai  voulu  ometre  ni 
diferer  de  vous  écrire  la  chofe  tout  ainlî  qu’elle 
m’avoit  été  dite , pour  ce  qu’en  telles  chofes  on 
ne  peut  être  trop  crédule  , ni  trop  foigneux  1 ; 
& que  bien  fouvent  un  avis  venu,  peu  de  temps 
auparavant,  peut  fauver  d’un  grand  inconvé- 
nient*. Et  n’étant  la  prefente  à autre  fin , je  la 

fini- 

1 En  matière  de  conjuration  , il  faut  qu'un  Prince,  en 
pleine  & certaine  aflèûrance  de  tout , craigne  tout.  Nicotu 
rafiuitT.  [En  telle  ocurrence,  dit  Montrelor,  l’incrédulité 
eft  perilleulc  , tout  delai  eft  dangereux  : le  moindre  om- 
Inage  eft  réputé  pour  crime,  & donne  lieu  à la  Loi  desjuf- 
ticiaires,  où  la  rigueur  eft  teniie  pour  clémence,  & la  grâce 
pour  rigueur.]  Il  eft  bien  plus  facile  de  détourner  le  mal  dont 
on  eft  menacé , que  de  s’en  garantir  quand  il  arrive. 

* Tel  étoit  l’avis  de  ce  gentilhomme  Provençal,  qui  de- 
mandoit  à parler  au  dernier  Duc  de  Bourgogne , pour  lui 
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finirai  ici  , priant  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c. 
De  Rome  ce  8.  Novembre  1596. 

L E T R E LXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  dépêche , qu’il  vous  pleût 
me  faire  le  21.  Septembre  , me  fût  ren- 
due le  premier  de  ce  mois  ,.  qui  étoit  un  ven- 
dredi jour  ordinaire  de  l’audience  des  ferviteurs 
du  Roi.  Mais  pour  ce  que  c’ctoit  la  fefte  de 
Toufiaints,  & qu’en  ce  jour-là  le  Pape  fait  deux 
fois  chapelle  , & que  je  n’avois  rien  de  prdfé 
ni  de  nouveau  ; je  diferai  à demander  audience 
jufques  au  vendredi  fuivant.  Cependant  il  fur- 
vint  une  indifpolition  au  Pape  la  nuit  d’entre  le 

mar- 

revelcr  la  trahifon  du  Comte  de  Campobaüo.  dont  il  fav»it 
tout  le  fecret;  5c  qui  fut  pendu,  fans  pouvoir  jamais  avoir 
audience  de  ce  Duc:  auquel , dit  Comines,  eût  mieux  valu 
n’avoir  été  fi  cruel  envers  ce  gentilhomme  : 5c  peut  être  que 
s’il  l’eût  fait,  il  feroit  encore  en  vie,  5c  fa  Maifon  entière. 
D’où  il  conclut , qu’il  faloit  que  ce  Duc  eût  l’oiiie  bouchée, 
& l’entendement  troublé.  Livrg  5.  de  [es  Memitret.  A ce 
propos , je  me  fouviens  d’avoir  oui  dire  à des  perfonnes  de 
haute  qualité,  qu’Henri  IV.  n’auroit  pas  pentetre  été  tué,  G 
le  Père  Coton , fon  Confefleur , eût  fait  plus  de  cas  des  avis, 
que  plufîeurs  bons  ferviteurs  du  Roi  lui  avoient  adreflèz , 
pour  avertir  Sa  Majeflé  des  confpirations , qui  fe  tramoient 
contre  elle  en  divers  endroits.  Il  cft  dangereux  de  croire 
trop,  de  ne  croire  pas  aflèz,  5c  de  ne  rien  croire  : mais 
en  fait  de  confpiration , il  cft  encore  plus  dangereux  de  ne 
croire  pas  allez  que  de  croire  trop.  Le  Comte- Duc  d’Oliva- 
rés  perdit  le  Portugal,  pour  avoir  meprifé  les  avis  de  laVi- 
cereine  Marguerite  do  Savoie , Duchefle  douairière  de  Man- 
toiie  : laqutle , dit  Bactifta  Nani  , non  manco  d'auvertirt  il 
Contt  Duc*  pii*  voile  de  difeorfî  e difegni  de'  congtur*ti.  Maegli , 
folite  dt,  pTtjlar  ftde  à Je  jltjfo  più  tojlt  cht  ad*liri,  le  crede  trop- 
p»  tard*. 
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mardi  f.  & le  mecredi  6.  qui  l’a  empêché  de 
donner  audience  depuis.  Et  le  jeudi  7.jereceûs 
autre  dépêche  du  14.  d’O&obre,  avec  letres  que 
le  Roi  écrivoit  au  Pape,  àMdficurs  les  Cardi- 
naux les  neveux,  & au  feigneur  Jean-François 
Aldobrandin,  fur  la  mort  de  Monlîeur  le  Car- 
dinal Tolet. 

Le  vendredi  8.  pour  ce  que  le  Pape  ne  pou-’ 
voit  donner  audience,  je  fus  vers  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin , & lui  baillai  les  letres , 
qui  s’adrelloient  tant  au  Pape  qu’à  lui  , & fis 
avec  lui  l’ofice  de  condoléance  que  le  Roi  me 
commandoit;  & lui  dîs  aufîi  les  honneurs,  que 
S.M.  avoit  commandé  être  faits  à la  mémoire, 
& pour  l’ame  dudit  Cardinal  Tolet  , tant  en 
l’Eglife  de  Paris , qu’elle  celle  de  Roüen  , où 
S.M.  s’en  alloit:  le  priant  de confïdérer & con- 
jeâurer  par-là , combien  le  Roi  feroit  pour  les 
vivans,  quand  l’ocafion  s’en  prefenteroit,  & 
particuliérementpour  lui , qui  avoit  obligé  S.  M. 
au  même  befoin  & endroit  que  ledit  feu  fleur 
Cardinal  Tolet. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  médit, 
que  par  les  letres , que  le  Pape  avoit  reçues  de 
Monfieur  le  Légat  le  foir  auparavant , il  avoit 
jà  feu  l’honneur  qu’il  avoit  pleû  à S.  M.  faire  à 
la  mémoire  dudit  feigneur  Cardinal  Tolet;  dont 
S.  S.  avoit  fenti  grande  confolation  & aife,  & 
avoit  lotie  la  générofité  , bonté  , & pieté  de 
S.M.  Quant  à lui,  outre  l’honneur  que  S.M. 
lui  faifoit  par  cet  ofice,  & par  fes letres,  &par 
la  déclaration  de  fa  bonne  volonté  , il  fe  fen- 
toit  encore  particuliérement  honore  par  celui  que 
o.M.  faifoit  à la  mémoire  du  défunt,  & lui  en 
xendroit  tres-humble  fervice. 

Apres  cela,  je  luidîsfommairementunepar- 
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tie  de  ce  qui  étoit  porté  par  la  dépêche  dudit 
2 1 . de  Septembre , comme  le  contentement  que* 
le  Roi  avoit  de  Monfieur  le  Légat,  & le  com- 
mandement particulier  que  j’avois  de  remercier 
le  Pape  du  bon  choix  , que  S.  S.  avoit  fait  en 
lui;  les  chofes  que  ledit  fieur  Légat  avoit  trai- 
tées en  l’audience  du  20.  Septembre , & les  ré- 
ponfes  que  S.M.  lui  avoit  faites. 

Quant  à ce  que  vous  m’écrivez , tant  en  l’u- 
ne qu’en  l’autre  «dépêche  , touchant  MonJieur 
le  Duc  de  Savoie,  je  le  referverai  pour  la  pre- 
mière audience  que  je  pourrai  avoir  du  Pape. 
Je  dis  aufîî  audit  feigneur  Cardinal , comme  le- 
dit jour  20.  Septembre  vous  aviez  baifé  les  mains 
à Monfieur  le  Légat,  qui  vous  avoit  baillé  fes 
letres,  & enfemble  le  bref  de  N.  S.  P.  & tout 
le  relie  que  vous  m’avez  écrit  à ce  propos.  Ce 
que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  eût 
trcs-agreable , & médît  qu’il  raporteroit  le  tout 
à S.  S.  Je  fus  auffi  rendre  les  letres  du  Roi,  & 
faire  le  même  ofice  de  condoléance  à Monfieur 
le  Cardinal  Saint-George,  & au  feigneur  Jean 
François  Aldobrandin , qui  me  répondirent  aufit 
fort  honnêtement  ; ajoûtant  fur  la  fin,  qu’ils 
écriroient  à S.M. 

Avant  tout  cela,  j’avoîs  déjà  rendu  à Mon- 
fieur le  Cardinal  Cornaro  la  letre  , que  le  Roi 
lui  écrivoit  fur  ce  qu’il  m’avoit  fait  écrire  à 
S.  M.  & lui  avois  dit  de  bouche  ce  que  S.  M. 
me  commandoit.  Ledit  feigneur  Cardinal  me 
répondit,  qu’il  fe  mouvoit  à vouloir  être  fervi- 
vitcur  de  S.  M.  par  jufticc,  & par  fa  propre  in- 
clination. Par  jullice  , dit-il , pour  ce  que  1% 
Couronne,  & les  Rois  de  France  onttoûjours 
aidé  à l’Eglifè  , & au  Saint  Siège  ; & qu’il  ny 
a.  aujourdui  que  S.  M..  & fon  Royaume  qui 
•.  • - puilïe 
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puifle  contrepefer  la  puilfance  qui  femble  vou- 
loir tout  ufurper  , tant  au  fpirituel  qu’au  tem- 
porel. Quant  à ce  que  je  l’avois  prié  au  nom 
du  Roi  de  perfeverer  en  cete  fienne  bonne  vo- 
lonté, il  me  répondit,  qu’il  me  tournoitàdire 
encore  de  nouveau  tout  ce  qu’il  m’avoit  dît  au- 
paravant de  fon  afe&ion;  & que  non  feulement 
il  perfevereroit , mais  qu’il  l’augmenteroit  enco- 
re s’il  fe  pouvoit  faire. 

Auffi  avois-je  montré  à Mr.Serafincequele 
Roi  m’écrivoit  de  lui,  qui  en  demeura  grande- 
ment confolé  ; & atend  la  vende  de  Monlieur 
de  Luxembourg  en  bonne  dévotion  , & avec 
defir,  que  Dieu  lui  prefente  ocalion  de  montrer 
par  quelque  bon  fervice  la  gratitude  qu’il  rend 
à S.M. 

J’avois  auffi  dit  à Monlieur  le  Cardinal  Ban- 
dini l’ofice  , que  Monlieur  le  Légat  avoit  fait 
pour  la  délivrance  du  iieur  Mario  Bandini  fon 
frère,  & la  bonne  réponfe  que  le  Roi  lui  avoit 
faite.  Lequel  fcigneur  Cardinal  Bandini  s’en 
lent  tres-obligé  à b.  M.  & m’a  dit  depuis  qu’il 
a receû  letres  de  l’Abbé  fon  frère  , qui  elt  par- 
delà,  & lui  écrit,  qu’il  a fait  compte  avec  Mon- 
fieur  d’Efpernon  pour  & au  nom  de  fon  frère 
Mario  , y affiliant  le  lîeur  Zamet  ; & qu’il  fe 
trouve  que  le  Roi  doit  audit  iieur  Mario  beau- 
coup plus  grande  fomme  que  celle  , que  ledit 
Mario  doit  a Mr.  d’Etpernon  : lequel  en  outre 
a déclaré , qu’il  délivrera  ledit  Iieur  Mario , pour- 
veû  que  le  Roi  lui  donne  affignation  pour  être 
payé  dans  quelque  temps  de  ce  que  ledit  Mario 
lui  doit.  Sur  quoi  ledit  feigneur  Cardinal  Ban- 
dini fuplie  le  Roi , qu’il  plaife  à S.  M.  donner 
ladite  affignation  audit  iieur  d’Efpernon , com- 
me elle  en  a donné  à lui,  & à d’autres  pour  au- 

M 6 très. 


Digitized  by  Google 


27 6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

très  chofes,  qui  audit  feigneur  Cardinal  Bandi- 
ni  ne  femblent  plus  juftes  , ni  plus  favorables 
que  cete-ci.  Si  vous  entendiez  avec  quelle 
afe&ion  & eficace  ledit  feigneur  Cardinal  en 
parle , vous  en  auriez  compalfion  , & aimeriez 
la  grande  charité  & pieté  qu’il  a envers  fon  frè- 
re , & à la  propagation  de  fa  Maifon.  Il  y a 
auffi  les  Cardinaux  Mat  et , Pinelli , & JuJlinien , 
qui  font  leurs  alliez  , & plufieurs  autres  leurs 
amis  & parens,  & le  Pape  meme,  & Meilleurs 
fes  neveux , qui  défirent  grandement  l’élargifïè- 
ment  dudit  fieur  Mario , comme  chofe  qui  im- 
porte à la  confervation  & à la  reftauration  de 
cete  Maifon  de  Bandini:  à tous  lefqucls  S.  M. 
donnera  grand  contentement , qui  lui  tournera 
encore  à quelque  réputation  & lcüange , & au 
bien  & profit  de  fes  afaires  & fervice  par-deçà. 

Et  ledit  feigneur  Cardinal  Bandini  dit,  qu’il  lui 
femblera  , que  le  Roi  lui  aura  non  feulement 
délivré  & donné  fondit  frère  Mario  ; maisaulli 
que  S.  M.  lui  aura  relTufcité  le  Chevalier  fon 
autre  frère,  qui  eft  mort  au  fervice,  & pour  le 
fervice  de  S.  M.  Il  a encore  grande  efpérance 
que  vous  lui  aiderez  envers  le  Roi  de  tout  ce 
que  vous  pourrez  ; dont  il  vous  fuplie  de  toute 
fon  afe&ion , comme  je  vous  en  fuplie  encore 
de  toute  la  mienne,  avec  afifeûrance,  que  vôtre 
intercefiion  , qui  a toûjours  été  expofée  à tous 
les  gens-de-bien , fera  tres-bien  employée  en  cet 
endroit,  pour  infinis  refpc&s  que  vous  fuplée-  • 
rez  de  vous-même. 


J’ai  veû  ce  que  par  l’une  & l’autre  de  vos- 
dites  Ietres  des  21.  Septembre  & 1 4.  d’Oâobre , 
vous  m’avez  écrit  touchant  la  ratification,  qu’il 
n’y  avoit  que  la  Bulle  de  l’abfolution  qui  y eût 
été  inferée  : mais  pour  ce  que  le  Pape  ni’avoit 
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dit , que  l’inftrument  & toute  la  Bulle  y étoit, 
foit  qu’il  ne  l’eût  encore  veûe  tout  du  long  ; 
(car  il  ne  l’avoit  rcceüe  que  le  foir  auparavant  ) 
ou  que  par  l’inftrument  il  entendît  l’a&e  de 
l’abjuration , dont  nous  avons  autrefois  contefté  ; 
je  m’en  fuis  voulu  encore  mieux  éclaircir  avec 
celui,  qui  drefla  tous  ces  aéles  lors  de  l’abfolu- 
tion  , & qui  dernièrement  recita  toute  la  ratifi- 
cation au  Confiftoire  du  7.  d’O&obre:  & il  m’a 
confirmé  qu’il  n’y  avoit  que  la  Bulle  qui  eût 
été  inferée:  dont  j’ai  été  confolé  plus  que  je  ne 
vous  faurois  exprimer,  vous  affeûrant,  que  fi  le 
procès-verbal  y eût  encore  été  ajoûté,  j’en  eûflè 
porté  deuil  au  cœur  toute  ma  vie.  Car  il  me 
fembloit  déjà  , qu’à  cet  afaire  de  fi  grande  im- 
portance , qui  par  la  grâce  de  Dieu  avoit  été 
heureufement  conduit,  étoit  advenu  fur  fa  fin, 
& en  fon  dernier  aéle  , comme  à un  bel  hom- 
me & bien  formé  , qui  aurait  receû  une  laide 
balafre  en  fon  vifage,  laquelle  l’aurait  tout  di- 
formé. 

Il  refte  maintenant , comme  vous  dites  tres- 
bien,  à exécuter  les  chofes  promifes  : fur  quoi 
nous  devons  avoir  en  particulière  recommanda- 
tion la  publication  du  Concile  de  Trente,  choie 
non  feulement  pie  & fainte , mais  auflî  utile  au 
Roi  & au  Royaume.  Et  outre  que  S.  M.  y cft 
tenue  & obligée  par  le  devoir  commun  de  Prin- 
ce Catholique , & RoiTres-Chretien , & parpro- 
meflè  & ferment  particulier  ; il  n’y  a rien  qui 
plus  démente  & aflige  les  Efpagnols,  & autre*, 
ennemis  de  S.M.  ni  qui  lui  aporte  plus  de  bien- 
veillance du  Pape  & du  Saint  Siège,  & de  tout 
l’Ordre  Ecclefiaftique  , que  fera  cete  aâion. 
Après  la  publication  , l’obfervance  dudit  Con- 
cile s’introduira  & s’établira  peu  à peu.  N.  S.  P.  & 
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tous  les  hommes  fages  & modérer , favent  bien 
qu’un  fi  grand  Royaume  , après  une  fi  grande 
& fi  longue  débauche,  ne  le  peut  remetre  & re- 
former tout  à un  coup.  A Rome  même,  ledit 
Concile  ne  fe  pratique  pas  en  tout  & par  tout, 
& à toute  rigueur,  quelque  grand  foin  que  les 
Papes  en  aient  eû,  & mêmement  cetui-ci,  que 
Dieu  a doué  d’une  particulière  fainteté  , rele , 
& follicitude,  J’efpere  que  le  Roi  ne  trouvera 
tant  de  contradiâion  à cete  publication , com- 
me poflible  l’on  craint.  Le  Clergé  de  France, 
à qui  il  touchera  principalement  d’obferver  le- 
dit Concile , toutes  les  fois  qu’il  s’eft  allemblé 
en  a demandé  la  publication  >.  Ceux  de  la  Li- 
gue, 

1 Aux  Etats  de  Blois  de  1576.  elle  fat  demandée  pat  les 
Evêques,  par  la  NoblelTe  , Ôc  par  le  Tiers  Etat  , mais  les 
Chapitres  s’y  opoférent , difant  qu’en  ce  Concile  il  y avoit 
trois  chofes  , la  do&rine,  les  mœurs,  8c  la  difeipline  ou 
police  eedefiaftique  : qu’ils  fe  foûmetoient  volontiers  aux 
deux  premières  ; mais  qu’ils  ne  pouvoient  confentir  à la 
troilîemc , qui  repugnoit  aux  libertez  de  l'Eglife  Gallicane  i. 
que  les  Evêques  avoient  affidé  audit  Concile,  8c  non  pas 
les  Chapitres,  qui  par  conlequent  n’avoient  pas  pû  fe  dé- 
fendre fur  le  fait  de  la  jurifdi&ion  des  privilèges,  ôc  des 
exemtions.  De  Saintes  Evêque  d’Evreux  , répliqua  par  ce 
paüàge  de  Saint  Auguftin  : Si  «a  rata  Sacra  Scriptura  rtpirhetur 
aliqtioct  menriacium , teta  Scriptura  ilia  ccnvi  iceretur  mendacii  : 
lequel  il  apliqua  au  Concile,  difant  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
faux  en  fa  difeipline , non  plus  qu’en  fa  doârine  ; Sc  qu’ainfi 
il  ne  faloit  rr  jeter  ni  l’une,  ni  l’autre,  & que  ceux  qui 
vouloient  empêcher  qu’il  ne  fût  publié , étoient  pires  que  les 
Huguenots  Sc  les  Hérétiques.  Je  dis  tout  haut,  que  fon 
argument  étoit  faux , Sc  que  l’on  n’eft  point  hérétique  pour 
dire  : Nu  talem  ctnfuetudinem  non  habtmus L’Ar- 

chevêque de  Vienne , pendant  tout  apaifer , propofa  de  pu- 
blier le  Concile  avec  les  modifications  Sc  refervations  des  li- 
bertez de  l’Eglife  Gallicane,  8c  de  fuplier  le  Pape,  au  nom 
de  tout  le  Clergé  de  France,  de  confirmer  lefdites  libertez. 
Cet  avis  fut  trouvé  fort-bon,  mais  incontinant  les  Chapitres 
dirent,  qu’il  ftloit  que  le  Pape  parlât  le  premier.  Car,di- 
foiem  ils,  fi  le  Concile  eft  publié,  avec  quelque  modifica- 
. - - tioa 
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gne,  lors  qu’elle  étoit  en  pied,  ont  toûjoursfait 
profeffion  de  la  defirer , & outre  la  publication , x 
qu’ils  en  firent  faire  à Paris  fous  le  nom  d’Etats  % 
ils  en  ont  fait  faire  d’autres  particulières,  & en 
divers  lieux,  où  ils  commandoient.  Les  Cato- 
liques  , qui  ont  toujours  fuivi  le  Roi , auront 
honte  de  ccder  en  dévotion  & pieté  à ceux  qui 
ont  été  du  parti  contraire  : & ceux  qui  préten- 
dront que  le  Concile  préjudicie  aux  droits 
royaux , & aux  libertez  de  l’Eglife  Gallicane  , 
fe  trouveront  bien  empêchez  , quand  on  les 
fommera  de  dire  & fpécifier  en  quoi.  Et  quand 
ils  rencontreroient  en  quelque  chofe  , un  fauf 
& modification  remedieroit  à cela. 

Quant  aux  Huguenots , cete  publication  ne 
leur  touche  en  rien  , ni  pour  rien , puis  qu’ils 
ont  l’Edit  de  l’an  77.  & que  l’exception  que 
Mr.  d’Evreux  , & moi , fîmes  appofcr  à l’arti- 
cle , que  nous  promîmes  ici  touchant  ledit  Con- 
cile 3 , pourvoit  afifez  pour  ce  regard  à la  tran- 
quillité publique  du  Royaume.  Après  tout  cela  r 

je 

non  que  ce  foit , il  faudra  Tobferver:  8c  cependant,  le  Pa- 
pe pouioit  bien  lefufer  la  confirmation  des  libertez.  Mais 
comme  cete  réponfe  excita  de  nouvelles  difputes,  il  fut  con- 
clu qu’on  changèrent  de  propos;  Se  que  chacun  aviferoit  en 
fi  confcience  aux  moyens  de  faire  publier  le  Concile  ata 
contentement  des  Evêques  8c  des  Communautez  , pour  ne 
point  donner  ocafion  au  Roi  de  mal  penfer  de  nous,  8c 
d’ufer  de  fa  puiflince , par  laquelle  il  pouvoit  faire  publier 
le  Concile  fans  nôtre  confentement.  Memeires  dt  Guillaume 
de  Taix,  Doyen  de  l’Eglife  de  Trtiei. 

* Les  Etats  tenus  à Paris  en  ijjî.  firent  publier  le  Con- 
cile de  Trente  le  6.  d’Aouft,  c’eft  à-dire  , onze  jours  apres 
que  le  Roi  eût  fait  abjuration  à Saint-Denis.  , • 

3 Que  le  Roi  fera  publier  8c  obferver  le  Concile  de  Trenr 
te  , excepté  aux  choies  , qui  ne  fe  pouront  exécuter , fans 
troubler  la  tranquillité  du  Royaume , s'il  s’y  en  trouve  de 
selles-  ^Article  j, 
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je  compte  la  volonté  reloHie  , que  le  Roi  en 
montrera,  pour  un  très-grand  &puiflànt  moyen 
de  furmonter  tout  ce  qui  pourroit  y refter  de 
dificultez  : de  façon  que  j’en  cfpere  tout  bien. 

Vous  m’écrivel,  que  vous  avez  apris  parle- 
tres  interceptées  , que  les  Efpagnols  lavent  plus 
mauvais  gré  au  Pape  de  l’habilitation  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  Condé,  que  de  la  propre  be- 
nediétion  qu’il  a donnée  au  Roi.  Je  n’ai  point 
encore  feû,  que  le  Pape  ait  habilité  monditfei- 
gneur  le  Prince  : bien  eft  vrai  que  Monfieur  le 
Cardinal  Juftinien  m’a  dit  autrefois , & bien  fou- 
vent  qu’il  feroit  bon  qu’on  en  prît  une;  & fi 
le  Roi  n’en  vouloit  faire  inftance,  qu’on  la  fait 
demander  par  quelque  autre.  Mais  je  n y vou- 
lus jamais  entendre,  ni  en  écrire  par-delà,  pour 
ce  que  je  connois  qu’on  metoit  cela  en  avant , 
plus  pour  s’autorifer  ici , que  pour  le  bien  dudit 
feigneur  Prince.  Toutefois  s’ils  l’ont  envoyée, 
foit  d’eux -mêmes  , ou  après  qu’elle  a été  de- 
mandée , cela  fervira  audit  feigneur  Prince  , 
pour  fermer  la  bouche  à qui  lui  voudroit  opo- 
îer  la  rigueur  des  Canons  fur  fa  première  nour- 
riture & l’erreur  auquel  fon  pere  4 eftdccedé  : 
combien  qu’au  refte  on  laifïe  par -là  prendre, 
poffible  , trop  de  pied  à cete  Cour  fur  la  Cou- 
ronne & le  Royaume. 

Je  ne  voudrois  point,  que  vous  vous  remil- 
fiez  au  Pape  de  ce  dont  vous  êtes  en  débat  avec 
le  Duc  de  Savoie,  pour  ce  que  S.  S.  s’efl  déjà 
alfez  déclarée  de  dcfirer  & être  d’avis , que  le 
Roi  s’acordât  avec  ledit  Duc  de  Savoie  à quel- 
que condition  que  ce  fut  ; & a trop  grand  peur 

♦ Henri»  Prince  de  Condé,  mort  à Saint- Jean  d’Angely 
«n  15ÎS, 
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que  la  guerre  ne  s’atache  en  Italie.  Et  nean- 
moins , la  plus  grande  raifon  qu’il  ait  alléguée 
de  ce  lien  avis , a toujours  été  qu’il  craignoit, 
que  ledit  Duc  de  Savoie  ne  pouvant  fubiîfter 
contre  le  Roi  & la  France  , ne  mît  & le  Mar- 
audât , & Tes  places  de  Piémont  és  mains  des 
Efpagnols.  Et  de  fait,  il  m’a  été  raporté  depuis 
trois  jours  , que  les  Savoyards  & Piémontois 
ont  dit  , que  puifque  le  Roi  ne  vouloit  laiflèr 
le  Marquilat  de  Saluces  , Son  Alteffe  le  ven- 
droit  & livreroit  au  Roi  d’Efpagne.  Mais  je 
penfe  , que  c’eft  un  bruit  que  les  Miniftres  de 
Son  Altefle font  courir expreflèment,  nonpour 
intention  qu’il  ait  de  ce  faire  * ; mais  afin  que 
cela  venant  aux  oreilles  du  Roi,  S.  M.  con- 
defeende  plus  facilement  à lui  laillèr  ledit  Mar- 
quifat.  Car  à juger  des  chofes  par  la  raifon, 
Moniteur  de  Savoie  vendant  ledit  Marquifat, 
qui  n’eft  à lui,  feroit  un  aâe  indigne  d’un  Prin- 
ce , & dont  il  feroit  blâmé  par  tous  gens-de- 
bien  , & autres  non  intereflèz  ni  paflîonnez. 
Mais  pour  ce  qu’aujourdui  les  Princes  ne  fefou- 

cient 

* Cete  rufe  eft  trop  vieille,  pour  faire  maintenant  grand’ 
peur  aux  Princes.  Autrefois  elle  donna  bien  martel  en  t i- 
te  à Louis  XI.  lorfque  René,  Roi  de  Sicile,  fon  oncle, fei- 
gnit, ou  projeta  de  mette  le  Duc  de  Bourgogne  en  poflef- 
fion  de  la  Provence.  Car  Louis  envoya  aufli-  tôt  des  Ambaf- 
fadeurs  à Rend , pour  le  prier  de  venir  à Lion . avec  aflù- 
rance  d’y  recevoir  toute  la  fatisfaftion  qu’il  defiroir.  Et  ce 
fin  là  que  Jean  de  Codé  dît  au  Roi  : Sire  , ne  vous  émer- 
veillez pas , fi  le  Roi , vôtre  oncle , a ofert  au  Duc  de  Bour- 
gogne de  le  faire  fon  heritier  ; car  fes  ferviteurs , Sc  moi 
principalement,  nous  le  lui  avons  confeillé , ayant  bien  vou- 
lu métré  en  avant  ce  marché  avec  ledit  Duc , afin  que  vous 
en  aprifliez  les  nouvelles . pour  vous  donner  envie  de  faire 
raifon  au  Roi,  mon  Maître,  que  vous  avez  fi  mal  traité  : 
mais  nous  n’eûmes  jamais  intention  de  mener  ce  marché 
|ufques  au  bout.  Mtmeim  de  Ceminei. 
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cient  plus  de  tels  blâmes  , qui  neanmoins  leur 
nuifent  plus  qu’ils  ne  penfent;  j’ajoûterai  qu’il 
n’afleûreroit  pas  par  là  le  Marquifat  en  fa  Mai- 
fon  , mais  l’aquerroit  de  fait  aux  Efpagnols  6 , 
qu’il  peut  favoir  n’être  de  rien  meilleurs  voifins 
que  les  François:  comme  aufii  apres  le  Roi  fon 
beaupere , qui  doit  afeâion  à fes  defcendans, 
il  ne  s’en  peut  pas  prometre  autant  de  fon  beau- 
frere?.  Et  faudroit  par  même  moyen , & enco- 
re à plus  forte  raifon  , que  Son  Alteffe  vendît 
aux  Efpagnols  tous  fes  Etats,  qui  font  plus  prés 
de  la  France,  que  n’eft  ledit  Marquifat,  par  la 
vente  duquel  il  fe  metroit  en  péril  certain  & 

évi- 

6 Le  Duc  de  Savoie  connoifloit  trop  bien  fon  véritable  in- 
téreft , pour  faire  la  faute  de  métré  ce  Marquifat  entre  les 
mains  des  Efpagnols,  dont  il  favoit  mieux  que  perfonne, 
qu’il  lui  feroit  impoffible  de  le  retirer. 

7 Sous  le  régné  de  Filippe  III.  fon  beaufrére,  il  fut  ex- 
trêmement mal  traité  par  le  Duc  de  Lerme , Premier  Mi- 
nière d’Efpagne , qui  le  traverfa  toujours  dans  la  guerre  du 
Montferrat.  En  i6ij.  Viftor-Amedée , fon  fils-aîné,  alant 
à Madrid,  pour  informer  ce  Roi  des  prétentions , qu’il  avoit 
fur  ce  Duché,  reçut  un  ordre  en  Catalogne  de  ne  palTer  pas 
plus  avant,  jufques  à ce  que  te  Duc,  fon  père,  eût  reftitué 
au  nouveau  Duc  de  Mantoüc  toutes  les  places , dont  il  s’é- 
toit  emparé  dans  le  Montferrat.  Le  Duc  les  rendit  en  efet, 
mais  fon  fils  n’en  fut  pas  mieux  traité  à la  Cour  de  Madrid, 
où  le  Roi , fon  oncle , le  receût  froidement , 5c  d’où  il  eût 
encore  la  mortification  de  partir,  avec  ordre  de  dire  à fon 

f>ére,  que  ce  n’étoit  pas  affez  qu’il  eût  rendu  les  places  pri- 
és dans  le  Montferrat;  que  la  volonté  du  Roi  Catolique  « 
étoit  encore,  qu’il  defarmit,  ôc  que  le  mariage  de  l’Infan- 
te Marguerite , Ducheflé  douairière  de  Mantoue , s’acomylît 
au  plûtôt  avec  le  nouveau  Duc  Ferdinand,  fon  beauftere; 

5c  que  s’il  n’obéïilbit  de  bon  gré,  le  Roi  fauroit  bien  le 
faire  obéïr  par  force.  Voilà  comme  Filippe  III.  traita  le 
Duc  de  Savoie  fon  beaufrére;  5c  le  Prince  Vi&or-Amedce, 
fon  neveu.  Ces  particularitez  font  tirées  de  l’Hiftoire  de 
Venife  du  Procurateur  Nani.  Et  tout  cela  montre,  que  ce 
Duc  étoit  encore  plus  haï  des  Efpagnols  , que  des  Fran- 
çois. 


Digitized  by  Google 


ANNEE  M.  D.  XCVI.  183 

évident  de  perdre  tôt  ou  tardlaBreflè,  & la  Sa- 
voie, & poflible  le  Piémont  ; comme  autrefois , 
pour  moindre  ocafion  , fon  ayeul  & fon  pere 
s’en  font  veûs  dépoüillés  ; & tireroit  fur  foi  & 
fur  fes  enfans  une  trop  grande  ruine.  Que  fi  la 
Couronne  de  France  avoit  à être  privée  du  Mar- 
quifat  de  Saluces , outre  qu’il  lui  importeroit 
peu  à qui  il  demeurât,  ilyauroittoûjoursmoins 
de  honte  pour  nous , quand  cela  feroit  arrivé 
par  la  faute  d’un  fien  mauvais  voifin , quefic’é- 
toit  par  le  confentement  de  fon  Roi  propre. 
Auflj  feroit  - ce  moins  de  honte  quand  nous  ne 
pourions  de  quelque  temps  recouvrer  ledit  Mar- 
quifat  d’entre  les  mains  d’un  très-grand  & tres- 
puiffant  Roi  , que  non  pas  fi  nous  le  laiifions 
pour  jamais  à un  Duc,  qui  n’a  quafirien,  que 
nous  ne  lui  ayons  rendu,  &quin’auroitaujour- 
dui  rien  , fi  nous  eûffions  ufé  envers  fon  pere 
pour  tous  fes  Etats , de  la  façon  qu’il  veut  ufer 
envers  nous  pour  ledit  Marquifat. 

Je  fuis  de  vôtre  avis  en  ce  que  vous  eftimez  * 
que  fi  le  Prince  Doria  atentoit  quelque  chofe 
contre  nous  en  la  Provence , il  ne  feroit  aïïifté 
des  galères  du  Pape , ni  de  celles  du  Grand-Duc. 
Auln  furent-elles  licenciées  les  premières,  lors- 
que ledit  Prince  fe  voulut  partir  de  ces  quartiers 
de  la  Sicile,  pour  retourner  vers  Gennes.  Au 
refte,  je  vous  prie  de  ne  vous  confier  en  lafai- 
fon,  ni  en  autre  telle  chofe;  car  une  navigation 
de  24.  heures  n’eft  pas  fi  longue,  qu’en  toutes 
faifons  on  n’en  puilfe  trouver  l’ocafion , &fubir 
le  hazard. 

J’ai  veû  ce  qu’il  vous  a pleû  m’écrire  tou- 
chant 1 e gratis,  que  chacun  veut  avoir  ; & en- 
core que  je  prévoie  , que  cela  me  caufera  une 
grande  envie  & haine  de  tous  ceux,  qui  ne  fe- 
ront 
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ront  fervis  à leur  apetit , ce  neanmoins  je  ferai 
du  mieux  que  je  pourrai.  Quant  à la  penlîon 
furJ’Evêché  de  Beauvais,  puiiqueleRoileveut 
ainlï  , & que  les  Parties  en  font  d’acord  , j’en 
lairrai  faire  les  oficiers  ; & ai  montré  & lailîé  au 
fieur  Paulin  Sousdataire  la  letre  , que  S.  M. 
m’en  a écrite. 

J’ai  baillé  à Mr.Bothereau  la  letre,  que  vous 
m’avez  envoyée  pour  lui , qui  s’en  fent  fort  ho- 
noré , & vous  eft  tres-humble  ferv  iteur , comme 
il  vous  écrira  lui-même. 

Je  ne  m’émerveille  point,  que  le  Roi,  & 
vous,  ayez  été  bien  aifes  de  ce  que  je  fus  bien 
& favorablement  expédié  en  Confiftoire , de 
l’Evêché  de  Rennes;  puifque tous excellens ou- 
vriers fe  réjoüiffent  ordinairement  de  voir  réülïir 
leurs  ouvrages.  Je  fus  confacré  Evêque  un  di- 
manche , 27.  d’O&obre , en  l’Eglife  S.  Marc, 
par  Moniteur  le  Cardinal  de  Verone  8,  qui  a 
fon  titre  & fon  habitation  audit  S.  Marc  : de 
forte  qu’à-prefent  il  ne  me  manque  aucune  de 

tou- 

1 

* C’étoit  lAgofim»  Valitri,  Evêque  de  Verone,  grand  imi- 
tateur  de  Saint  Charles  Borromée , dont  il  a écrit  la  vie.  U- 
paroît  bien , que  Moniteur  d’Oflit  avoir  une^  ferme  refolu- 
tion  de  remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  Eveque , puiiqu  il 
en  avoir  choifi  un  de  vie  11  exemplaire  pour  (e  faire  lacrer. 
Era  egli  uficito  dall a jeueta  del  Cardinale  Navagert  Vtftovo  dt  Ve - 
rtna  fut  x.  io  mater  no  . . . Fattt  egli  dut  que  Vefctve  dt  Vertu a in 
lutgt  del  z.io , titre  a que  fie  dtmefitc»  efempio  , fi  diede  tutti  au 
tjfequit  del  gloritfio  Sun  Carlo,  eeC  apprejft  di  lui  entre  in  fi  butn 
ttneette,  ch*  a quel  fiant.  ^Arcivefctve  fît  tant t piu  mojfi*  Gregtrie 
Xlll.  à premiare  la  virlù  di  effit  Vtfictvt  etn  la  dignitk  del  Car- 
dinalat't  .....  Venerabile  dt  prefentat,  venerabile  di  ctfiumi , 
tandidiffim*  dinatura,  tutttpio,  tettit  butnt , tutto  in  fitmma  Ec- 
clefiàfiict.  tali  fi  riguardeutli  qualitk  taggiungevauna  grand 
érudition e.  Ctmptneva  purgatiffimamente  in  Latint , ed  haveva 
cen  moite  opéré  fut  acqutfiatt  grand’  applaufio.  Mem.  du  Card. 
Bentivoglio. 
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toutes  les  formes  requifes  pour  être  Evêque  : 
& je  pourrai  déformais  , en  lignant  , prendre 
cete  qualité',  comme  font  les  autres;  & à tou- 
tes les  fois  que  je  foufcrirai,  je  me fouviendrai 
de  l’obligation  que  j’en  ai  au  Roi  , & à vous. 
Reliera  à faire  le  devoir  d’un  bon  Evêque,  «dont 
Dieu  m’a  donné  la  volonté,  & efpére  qu’il  me 
fera  la  grâce  d’en  faire  une  partie , & de  n’étre 
des  plus  negligens.  Auquel  propos,  je  vous  di- 
rai , que  lorfque  Monlieur  de  Luxembourg  fera 
.venu  & inftallé,  le  devoir  d’Evéque  voudra  que 
j’aille  à laréfidence.  Auffi  a-t-on  acoùtumé  ici 
•tous  les  ans  en  certain  temps,  de  faire  un  Edit 
que  tous  Evêques,  & autres  qui  ont  cure  d’ames* 
aillent  à laréiidence.  Que  li  le  Roi  vouloitque 
je  dcmcuralTe  ici  quelques  mois  après  la  venue 
de  Monlieur  de  Luxembourg  , il  faudrait  que 
S.M.  en  écrivît  au  Pape  , & ordonnât  à Mon- 
fieur  de  Luxembourg  de  lui  en  parler  de  fa  part. 
Car  au  relie,  comme  je  ne  voudrais  pas  que  lé 
Pape  pensât  ici , que  je  ne  me  foucîrois  point 
demesdioceGuns,  ni  du  devoir  d’Evêque;  aufli 
voudrois-je  encore  moins',  que  le  Roi  eliimâù 
par-delà,  que  tout  aulii-tôt  qu’il  m’a  fait  du  bien, 
jepenfe  à me  retirer:  vous  alfeûrant , que  ni  en 
cela,  nienautrechofe,  je  n’ai  & ne  veux  avoir 
autre  volonté  que  celle  qu’il  plaira  à S.  M.  & 
pourveû  que  ce  foit  avec  fa  bonne  grâce  , & 
avec  fon  contentement,  & que  je  puilîè  rendre 
raifon  de  mon  fait,  je  ne  me  foucie  point  où  je 
demeure,  ni  où  que  j’aille.  A tant  ai-je  répon- 
du aux  points  de  vos  letres , qui  m’ont  fcmblé 
en  avoir  quelque  befoin. 

Quant  aux  chofes  de  deçà,  je  commencerai 
par  l’indifpofition  de  N.  S.  P.  qui  lui  commença, 
comme  j’ai  dit  ci-delfiis , la  nuit  d’entre  le  mar- 
di 


Digitized  by  Google 


i8 6 LETRES  DU  CARD.  DROSSAT, 

di  y.  & le  mecredi  6.  de  ce  mois.  Ce  font  dou- 
leurs de  flancs  , qu’on  eftima , du  commence- 
ment, être  colique  vcnteufe:  mais  l’opiniâtreté 
du  mal , qui  ne  cedoit  aux  remèdes  , a depuis 
faitcroire,  quec’étoit  colique  pierreufe,  & qu’il 
«voit  quelque  pierre  aux  conduits  , qui  portent 
l’urine  des  reins  à laveflie:  laquelle  pierre  étant 
partie  des  reins , & ne  trouvant  le  chemin  aflèx 
large  pour defcendrc  en  laveflie,  s’étoit  arrêtée 
là,  & lui  caufoit  ces  douleurs.*  Et  de  fait,  on 
l’a  panfé , & le  panfe-t-on  encore  aujourdui, 
comme  ayant  un  tel  mal  ; & entre  autres  cho- 
fes , on  lui  a ordonné  des  bains  d’huile.  Il  ne 
pouvoit  demeurer  longuement  couché , ni  aflis , 
& fe  lafloit  de  cheminer  , & demeurer  debout. 
De  façon  qu’ayant  été  travaillé  de  ces  douleurs 
environ  dix  jours , & ne  pouvant  prendre  fon 
repos  ni  £h  refe&ion , comme  il  fouloit  ; je  ne 
m’émerveille  point  de  ce  qu’on  dit , qu’il  s’en 
montre  un  peu  extenué.  Maintenant  on  dit, 
qu’il  fe  trouve  mieux  , & qu’il  a dit  meflè  de- 
puis deux  jours.  Toutefois  il  n’a  , depuis  le 
commencement  de  fon  mal , tenu  Confiftoire 
ni  Congrégation  , ni  donné  audience  à pas-un 
Ambafladeur  ; jaçoit  que  quand  il  eft  fain  , il 
travaille  fort  volontiers.  Vous  lavez  la  coutu- 
me de  Rome  : on  commence  déjà  à parler  du 
Conclave  futur  , & fait-on  fon  compte  , que 
* puifqu’il  eft  fujet  à ce  mal , qui  a acoûtumé  de 
retourner  ; & que  dés  le  premier  accès  il  en  a 
été  fl  mal  traité  , encore  qu’il  en  foit  échapé 
pour  cete  fois , il  ne  pourra  aller  guere  loin  9; 

Dieu 

9 Comme  les  Papes  font  prefque  toujours  élus  dans  un 
Ige  caduc , l’on  s’entretient  plus  Couvent  à Rome  de  leur 
mort  prochaine  . que  de  leur  Pontificat.  On  leur  donne 
tous  les  jours  un  lucceficur , 8c  chaque  jour  de  leur  vie  eft 

coh- 
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Dieu  veuille  qu’ils  fe  trompent  , & qu’il  vive 
fainement  & longuement 10 , comme  il  eft  be- 
foin  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  , & particu- 
liérement de  la  France,  à laquelle  il  viendrait 
tres-mal  de  perdre  un  Pape  fî  bien  afeâionné , 

& en  temps  qu’elle  en  a plus  de  befoin , & n’a 
point  un  îeul  Cardinal  à Rome  , pour  aider  à 
en  faire  un  qui  ne  fut  point  du  tout  efpagnol. 

Après  l’indifpofition  de  N.  S.  P.  il  n’y  a rien 
de  quoi  il  fe  parle  ici  tant , comme  de  la  prifè 
queleTurc  a faite,  ces  jours  paflèz,  de  la  ville 
èüAgria  11  en  la  Hongrie  fupérieure  ; & de  la 
bataille  qu’il  a , depuis , gagnée  fur  l’Empereur Ia, 

& 

comme  un  mercredi  des  cendres,  où  la  voix  du  peuple  leux 
dit  : Difpent  dtmui  tua,  crm  tntm  merierit. 

1 0 Le  fouhait  de  Moniteur  d’Oflat  fut  acompli  > puifque 
malgré  le  pronoftique  des  Courtifans , Clément  VUl.  régna 
encore  plus  de  huit  ans  complets.  Flaife  à Dieu  qu’inno- 
cent XII.  qui  remplit  aujourdui  ü bien  les  devoirs  de  Père 
commun  des  Princes , compte  dans  Ton  Pontificat  les  années 
de  S.  Pierre. 

11  aigrit,  ville  Epifcopale  d’Hongrie,  fut  afliegée  parles 
Turcs  le  zo.  de  Septembre  r 596- & prife  avec  les  deux  Châ- 
teaux au  mois  d’O&obre  fuivant.  Et  le  Piafecki  en  atribüe 
la  faute  à l’Archiduc  Maximilien,  frère  de  l’Empereur,  qui 
s’amufa  au  fiége  d’Atuan,  place  de  peu  d’impottance,au-lieu 
de  faire  quelque  entreprife  confidèrable,  avant  que  les  Turcs 
eûflent  alTemblé  leurs  ttoupes  en  Hongrie.  Cùm  tnim  ttam 
etfiatem  lmp  truies  libérant  baberent , tjua  antetjuam  hojtit  adve- 
niffet , plura  tpptrtune  ptrficert  pttmjftnt  ; inatti  cundatitne  tel» 
illt  tentant  extrade , dtrrmm  mtnfe  ^Augnfit  Hatuanum  eppugna~ 
runt , Cr  mtr  a aliefuet  dût  ( ligne  a tantum  ft  piment  a etc  muante  . 
net  habebat  ) captum  , mtx  etd  famam  sidveatantis  Machmttis 
Turcarum  Imperat.  deferuerunt. 

1 1 La  perte  d'^igria  fut  fuivie  d’une  autre  , qui  fut  celle 
de  la  bataille  de  Kerefte  du  26.  d’O&obre,  où  l’Archiduc 
Maximilien  , fie  Sieifmond , Prince  de  Tranflilvanie  furent 
défaits , fie  eu  grand  danger  de  reflet  prifonniers.  Ipfe  Mmei- 
milianut , armts  ab/eÜis , ejue  expeditttr  currtret , urtice  tqutcum 
panas  cemitibus  è Itco  ptrituli  tleuut , fugam  Caft  vient  ufepue  14. 
leuns  gtrmamcit  mit  diftantem  etntinuavit.  Tranfilvanus  ttiam 

Tu- 
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& fur  le  Prince  deTranflilvanie  ; & de  la  crain- 
te qu’on  a , que  ces  maux  n’en  traînent  après 
foi  d’autres  encore  pires.  Cela  même  fait , que 
l’on  blâme  d’autant  plus  le  Roi  d’Efpagne  , de 
ce  qu’il  a abandonné  fonSang&faMaifon  aux 
Turcs,  s’étant  opiniâtré  après  la  France,  au  lieu 
& temps  qu’il  devoit  avoir  fecouru  les  fieus , & 
la  Chrétienté,  contre  les  Infidèles. 

Les 

Teckaium  celeritdti  té/ ni  delatus  à fuga  refpiravit  ; Palfus  acTi. 
fenbachius  duces  fug a fuerunt  fallait.  Ibid.  Herrera  parle  de 
cete  bataille  , comme  d’une  vi&oire  ûgnalée , avouant  feu- 
lement, que  les  Alemans  en  perdirent  le  fruit,  pour  s’être 
amufez  à piller  le  bagage  des  Turcs  qui  s’enfùyoïent  : Les 
Chrijiianes  infelentei  con  la  viteria , ft  ditren  à rtbar.  Et  une 
page  apres  : per  cedicia  de  rebar  dexaren  falir  de  fui  mânes  la 
mai  ftfialada  vitoria,  que  jamat  tuve  en  titrra  la  Cbrijhandad 
centra  Turcei.  Il  ajoute,  que  le  Grand- Seigneur  voyant  fon 
armée  mife  en  fuite  par  les  Chrétiens , & le  danger  où  il 
étoit , fit  vœu  de  donner , s’il  en  echapoit , des  portes  d’qr 
maffif  au  Temple  de  la  Meque;  & qu’étant  retourné  à Con- 
ftantinople,  il  n’en  fortit  jamais  depuis  pour  aller  à la  guer- 
re. Ce  qui  me  fait  croire , que  c’eft  de  cet  Hiftorien  Efpa- 
gnol  , dont  le  Folonois  parle , quand  il  dit  : Quidam  dicit 
tnglerium  abiijfe  tune  ex  Vngaria  Turcam  t quod  utinam  verum 
•fit  , ir  negari  pejfet  , eum  1 erpifle  vi  ^Agriam , oc  prefligajft 
Maximilianum  ■:  fed  gtmtnxem  hucufque  fub  juge  Turcice  illam 
previnciam  , quantumvii  impudent  adulater  relevart  nen  potefl. 
Scribant  a lii  placent  ta  : net  prefpera  atqut  ad'uerfa  aquali  fide  nar- 
ramus.  Le  Sénateur  Morofin  acorde  ces  deux  opinions  par 
une  troifieme.  Il  dit , que  les  Impériaux  avoient  défait  les 
Turcs  ; mais  que  les  Turcs  défirent  enfuite  les  Impériaux 
par  le  courage  oc  la  bonne  conduite  d’Affan  Cicala , qui  les 
voyant  débandez , & ocupez  au  pillage , vint  fondre  fur  eux 
avec  les  fuyards  , qu’il  avoit  ralliez , & en  pallà  24000.  au 
fil  de  l’épée.  Fertuna  à ChriJUanii  ad  Turcas  ver  fa , vifloria 
fruCium  nefirii  hofies  ademerunt.  Ejut  tandem  ^A fane  s Cicala 
emnium  etnfenfit  tulit , qui  defperata  prepè  rt , incredibili  aufu  ac 
fertitudine  fuoi  adhertttus,  in  palantei  ac  pradabundes  Germanot 
ingenti  impetu  invadens  , labantem  aciem  rtjlituit , Mebcmtttm 
ipfum  tutatui,  qui  Imperium  ei  ac  vttam  debere  cenftfus , ad 
jupremam  Vifiri  dignitatem  fiatim  ex  tulit.  Hiftor.  V«net.  annO 
I SS>6. 
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Les  Cardinaux  Prtult  & T'aruggi  arrivèrent 
en  cette  ville  le  27.d’Oêfobre,  & je  les  fusvi- 
fiter  le  lendemain  au  nom  du  Roi-,  au  fervice 
duquel  ils  fe  difent  afeétionnez  : & m’a  été  dit 
de  fort  bon  lieu  , que  ledit  Cardinal  Taruggi y 
Archevêque  d’Avignon  , a fait  bonne  rélatïon 
au  Pape  de  la  perfonne  de  S.  M.  & des  chofes 
de  la  France,  «St  en  a répondu  de  même  à l’Am- 
balladeur  d’Efpagne  , qui  le  metoit  en  chemin 
d’en  dire  mal. 

Les  Cardinaux  Alexandrin  & d 'Afcoli , qui 
ont  été  abfens  de  cete  Cour  une  bonne  pièce 
de  temps  , font  retournez  depuis  la  venue  des 
deux  précédens;  & j’ai  auflîvifîté  celui  Afcoli. 
Quant  à Alexandrin  , je  ne  l’ai  point  vifité, 
pour  la  prohibition  , que  le  Roi  nous  en  fit  a 
Mr.  d’Evreux,  & à moi  , par  l’inftruaion  que 
Mr.  d’Evreux  aporta  ; combien  que  j’aie  vqû 
une  letre  écrite  de  Touloufe  le  23.  de  Septem- 
bre , par  le  neveu  de  feu  Mr.  le  Cardinal  Reo- 
manus  »î,  que  le  Roi  a nommé  à l’Evêché  de 

Bayon- 

,J  Jean  Reoman,  Culture  de  Paul  IV.  qui  le  fit  en  même 
Confiftoire  Cardinal  & Evêque  de  Mirepoix  en  iss6.  il 
êtoit  auparavant  Auditeur  de  Rote.  11  s’en  falut  rres-peu 

3u’il  ne  fût  elû  Pape  dans  le  Conclave  fuivant,  où  il  fit 
eux  avions , qui  méritent  d’être  écrites  en  lctres  d’or.  La 

f remiere  eft  , que  les  Cardinaux  de  la  Faftion  Françoifc 
ayant  menacé  de  la  privation  de  fes  bénéfices,  s’il  n’aban- 
donnoit  le  Cardinal  Carrafe,  Chef  des  Créatures  de  Piul  lv. 
il  répondit,  qu’il  aimoit  mieux  manquer  de  pain,  que  dé 
reconnoiflince;  & qu’il  le  réduiroit  a manger  des  racines 
d’herbes,  plutôt  que  de  fe  détacher  des intérefls de fon bien- 
faiteur. Ce  qui  loin  de  lui  nuire  , le  fit  fi  fort  cftimerdes 
Cardinaux  François  , qu’ils  fe  réunirent  avec  le  Cardinal 
Carrafe,  pour  le  porter  au  Pontificat,  où  il  fut  parvenu  in- 
failliblement, fi  les  Efpagnols  n’eûflcnt  pas  fou  levé  le  peu- 
ple contre  le  Conclave,  en  fefant  courre  le  bruit,  queReo- 
manus  aloit  transférer  le  Siège  en  Franfe.  L’autre  a&ionefi, 
que  le  Cardinal  Ptdr*  Patktct,  Elpagnol,  aiant  eu  27.  voix 
Ttmtll.  N ' . 
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Bayonne , à un  des  (olliciteurs  de  ccte  Cour,  apel- 
lé  d'Olivier  l’Evêque,  auquel  il  a commis  la  loi- 
licitation  de  l’expédition  dudit  Evêché  $ eu  la- 
quelle letre  font  écrits  ces  mots  : « En  quoi  je 
vous  fuplie  me  vouloir  tenir  la  main,  b entrete- 
nir Monfeigneur  le  Cardinal  Alexandrin  en  fa 
première  dévotion.  Auquel  j'  écris  entre  autres 

chofes  , qu'il  lui’plaife  me  faire  ce  bien  b5  hon- 
neur, que  de  vouloir  ajouter  foi.  en  la  creance  que 
je  vous  donne,  ne  l'ayant  voulu  inferer  en  la  le- 
tre que  je  lui  écris,  b5  pour  caufe.  C'ejl,  Mon - 
fleur  qu'il  lui  plaife  prendre  en  bonne  part,  Ji  ' 
f ai  en  mandement  du  Roi , de  l'inviter  a fon 
amitié,  tenant  pour  enfevelies  b5  ajfoupies  toutes 
chofes  pajjèes  au  traité  de  fon  abfolution.  V ous  le 
pou  vez  en  outre  ajfeürer , que  c'ejl  un  bon  Prin- 
ce fort  catolique , b5  bien  réduit.  J'at  promis 
à S.  M.  d 'en  écrire  audit  feigneur  Cardinal  -,  & 
ajfeûré , qu'il  lui  fera  fort  dévot  à l'avenir-,  de 
quoi  je*  défi  rerois  en  recevoir  tant  foit  peu  d'af- 
feûrance  b5  réponfe,  pour  en  pouvoir  rendre  cer- 
taine S.M.  Ledit  folliciteur  m’a  demande,  s il 
le  devoit  dire  audit  feigneur  Cardinal  Alexan- 
drin. Je  n’ai  point  efiimé  l’en  devoir  détour- 
ner, pour  ce  qu’ encore  que  je  fifle  quelque  dou- 
te fi  le  Roi  avoit  donné  telle  commiffion  f ou 
’ non , 


iu  fciutin  , Reomanus  lui  donna  la  Gcnne  a 1 accès , pour 
aider  à le  faire  Pape , quoique  Pachec»  lût  eut  refufe  1 ac- 
cès dans  un  des  ferutins  précedens  : Parce  que , repondit- 
il  à un  Cardinal , qui  l’en  blâmoit , Puchec»  a eu  raifon  de 
m'exclure,  au- lieu  que  j’aurois  cû  tort  de  ne  pas  concourir 
à l’éle&ion  d’un  fi  grand  homme.  Hiflotr*  du  Cemri/ï  de 
Trente  du  Cardindl  Pallavicm,  livre  14.  çh«p  10.  Sous  le  Pon- 
tificat de  Pie  IV.  il  fe  démit  de  l’Eveche  de  Mirepoix,  en 
fiveur  de  Pierre  deVillars,  Conclavifte  du  Cardinal  de  Tour- 
non,  lequel  fut  depuis  Archevêque  de  Vienne.  Il  avoir  pris 
fou  nom  du  village  de  fa  naiflincc,  apellé  Rieumtt.  ^ 
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non  , toutefois  elle  me  plaifoit  d’elle -même, 
& me  fembloit  digne  de  la  prudence,  modéra- 
tion, & générolïté  du  Roi.  Et  de  condamner 
de  menfonge  & de  vanité  , entre  perfonnes  de 
fi  grande  qualité,  un  homme  nommé  par  S.  M. 
à un  Evêché  , clef  de  la  France  ; j’ai  eftimé, 
que  ce  feroit  à moi  trop  de  dureté.  Depuis, 
ledit  folliciteur  m’a  raporté  avoir  parlé  audit  fei- 
gneur Cardinal  Alexandrin,  & lui  avoir  leû,  & 
lailfé  par  écrit  les  fufdits  mots;  & que  ledit 
feigneur  Cardinal  lui  avoit  dit  là-deflus , qu’il 
répondroit  à l’autre  ; & cependant , lui  difoit 
à lui  , qu’il  n’avoit  jamais  eû  inimitié  avec  le 
Roi;  mais  n’avoit  pu  ni deû le reconnoître pen- 
dant qu’il  étoit  hérétique;  mais  qu’étant  catoli- 
que,  il  lui  fera  tres-humble  fcrviteur.'  J’atcnsà 
en  voir  une  réponfe  plus  certaine , & ai  con- 
cilié audit  folliciteur,  que  fi  ledit  feigneur  Car- 
dinal lui  fait  à lui  la  réponfe  de  bouche  fur  cet 
article,  pour  l’écrire  à l’autre,  comme  il  pour- 
ra faire  , atendu  que  l’autre  ne  lui  çn  a point 
écrit  à lui  ; qu’il  le  prie  de  la  lui  faire  bailler 
par  écrit  fans  ligner,  comme  il  lui  a baillé  co- 
pie de  ce  que  l’autre  lui  avoit  écrit;  ou  qu’il  le 
lui  diéle,  afin  qu’en  chofe  de  telle  confequen- 
ce,  & entre  perfonne  de  fi  grande  qualité,  fine 
mete  plus,  ni  moins.  Je  l’ai  fait  pour  ce  que  je 
connois  tant  de  la  portée  de  ce  médiateur,  que 
je  ne  me  puis  fier  de  fa  mémoire. 

Eric  Monfîeur  de  Lorraine,  Evêque  de  Ver- 
dun, fait  fes  vilites,  qu’il  aura  tantôt  achevées  ; 
& il  lui  a pieu  de  m’y  comprendre,  pour  l’hon- 
neur que  j’ai  de  fervir  le  Roi. 

L’Evêché  de  Cortone  enTofcane,  ayant  va- 
qué dernièrement,  par  le  décès  du  dernier  Evê- 
que, le  Pape  l’a  donné  à l’Evêque  de  Mafconî 

N 2 Flo- 
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Florentin  *4  , de  la  Maifon  des  Alamani  : de 
façon  que  par  fa  tranllation  audit  Evêché  de 
Cortone  , celui  de  Mafcon  vaquera,  s’il  ne  fe 
trouve  premièrement  refigné. 

Le  Roi  e(t  grandement  loué  par-deçà  des  hon- 
neurs funèbres  faits  à la  mémoire  & à l’amede 
feu  Monfieur  le  Cardinal  Tolct.  Les  Efpagnols , 
du  commencement,  ne  le  pouvoient  croire  ; & 
y en  a d’entre  eux , qui  ont  apofié  des  person- 
nes de  ma  connoifl'ance  , pour  favoir  de  moi , 
fi  cete  nouvelle  étoit  vraie  , avant  que  l’écrire 
en  Efpagne.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  19. 
Novembre  1596. 

L E T R E LXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onsieur  , Le  Pape  fe  porte  mieux, 
^ après  avoir  jeté  du  fable  gros  parmi  fon 
urine  , & encore  que  polfible  il  n’en  fera  autre 
chofe  , fi-eft-ce  que  parmi  les  plus  grands  de 
Rome  on  tient  pour  ferme  & fiable,  que  le  Pape 
n’eft  plus  pour  vivre  longuement.  Nos  amis 
mêmes  m’en  font  venu  donner  l’alarme,  com- 
me il  étoit  pour  mourir  chaque  mois,  & chaque 
femaine  , & chacun  jour  , & m’exhortèrent  de 
prier  le  Roi  de  faire  venir  vîtement  non  feule- 
ment 

>4  Luc 4 iAUmdntii  , couGn  & fuccefleur  de  Jean-Batifte 
Alamanoi,  aufli  Evêque  de  Mafcon.  La  guerre  civile,  qui 
étoit  en  France,  fut  caufe  qu'il  retourna  en  1591.  en  Italie, 
ou  Clément  VIII.  l’honora  de  plufieurs  emplois.  Ou  il  eft 
bon  d’obfcrver  en  paGant,  que  Clément  aimoit  particulié- 
rement ceux  de  cete  famille  , parce  qu’ils  avoient  été,  ainfi 
que  les  Aldobrandins,  grans  défenfeurs  de  la  Liberté  de  leur 
Fartàe  contre  les  Medicis. 
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ment  Monlieur  de  Luxembourg  , mais  aufli 
Meilleurs  les  Cardinaux  de  Joyeufe,  de  Gondi, 
& de  Givry.  Et  encore  que  ceux  qui  m’enpref- 
fent  le  font  autant  & plus  pour  leur  intérêt! , 
que  pour  le  nôtre , & pour  l’efpérance  qu’ils  ont 
de  parvenir  à leurs  intentions  par  nôtre  aide: 
lî-ell-ce  que  je  nelailledereconnoître,  que  leur 
intérêt!  et!  conjoint  avec  le  nôtre , & qu’ils  ne 
veulent  point  de  Pape  efpagnol , non  plus  que 
nous.  Et  la  vérité  elï , que  bien  fouvent  on  le 
gagne  ou  le  perd  par  une  feule  voix  de  plus  ou 
de  moins.  Comme  aufli  et!-il  vrai , que  nous 
ne  pouvons  quafi  rien  aujourdui  de  nous-mê- 
mes, & avons  befoin  de  nous  conjoindre  avec 
ceux , qui  craignent  aufli  bien  que  nous  detom- 
ber  en  un  Pape  efpagnol  , comme  le  Cardinal 
Aldobrandin,  les  Vénitiens,  le  Grand-Duc,  & 
poflible  Montalto  , & s’il  y en  a quelque  autre 
de  même.  C’ett-pourquoi  les  follicitations  qu’on 
nous  fait  ne  font  pas  à négliger,  & et!  toûjours 
bon  d’ufer  de  prévoyance,  & de  faire  proviflon 
en  tout  événement , & même  , que,  quand  le 
cas  feroit  advenu  , il  ferait  trop  tard  de  faiie 
partir  nos  Cardinaux.  Monlieur  le  Cardinal  de 
Joyeutè , a non  feulement  pretexte , mais  devoir 
de  venir  pour  faire  fon  oflce  de  Proteéleur. 
Monlieur  le  Cardinal  de  Givry,  en  prenant  le 
bonnet,  a juré  devenir  prendre  le  chapeau  dans 
un  an  1 , qui  lui  fervira  toûjours  de  pretexte  pour 
bien-tôt  qu’il  vienne  : & poflible  deineureroit- 
il  ici  aufli  volontiers  comme  en  France.  Quant 

à 

• L*  fameufe  Bulle  de  ij*<5.  par  laquelle  Sixte  V.  fixe  le 
nombre  des  Cardinaux  à 70.  oblige  les  Cardinaux , qui  ont 
été  promeus  en  leur  abfence . de  venir  dans  l’année  vifiter 
les  timin*  ^ifafttlvrum , & de  le  promette  par  ferment , avao» 
que  de  recevoir  le  bonnet. 
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à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi,  je  ledefîre- 
rois  ici  autant  que  tous  les  deux  autres  ; mais 
outre  que  vous  en  pouvez  avoir  befoin  par-de- 
là, je  ne  fai  quel  pretexte  vous  lui  pourriez  don- 
ner, afin  qu’il  ne  femblât  au  Pape,  qu’on  l’en- 
voyât popr  eftimer  S.  S.  moribonde.  Je  m’en 
remets  à vous  comme  de  tout  le  refte  ; priant 
Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  19.  Novembre  1596. 

L E T R E XC. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

TIÆOnsieur,  Je  receûs  Je  29.  Novembre 
la  letre  , qu’il  vous  pleut  m’écrire  du  10. 
par  laquelle  j’ai  feû  l’arrivée  & entrée  du  Roi  à 
Roüen,  & ce  qu’il  y avoit  fait  avec  l’Ambafla- 
deur d’ Angleterre,  & à l’ouverture  de  l’Alfem- 
blée,  & autres  chofes  qu’il  vous  a pieu  m’écri- 
re , dont  je  vous  remercie  tres-humblement, 
& particuliérement  des  trois  copies  qui  acom- 
pmgnoient  vôtredite  letre  ; à favoir , de  ce  que 
le  Roi  avoit  dit  à ladite  ouverture  1 ; de  la  for- 
me de  fa  promefle  en  prenant  l’Ordre  de  S.  Geor- 
ge i 

1 A l’ouverture  de  cete  Aflemblée , qui  fe  tenoit  dans 
l’Abbaye  de  S.  Oüen  , le  Roi  parla  ainfî  : Mefiieurs  , je  ne 
tous  ai  point  apelleg.  ici,  pour  vous  faire  aprouver  mes  velontesc., 
comme  fejoient  mes  pre'ieceffeurs  ; mais  tien  peur  entendre  vis  avis 
& vos  confesls,  & pour  les  fuivre  en  tout,  comme  fi  f étais  en 
tutele.  Envie , qui  ne  prend  guère  aux  Rois , qui  ont  U barbe 
grife  comme  moi.  Ce  langage  étoit  en  efèt  bien  diferent  de 
celui  que  Charles  IX.  avoit  tenu  aux  Députez  du  Parlement 
de  Paris  , qui  refufoit  d'enregîtrer  l’Edit  de  fa  Majorité, 
dont  l’Afte  s’étoit  fait  au  Parlement  de  Rciien.  Obéijfet. , 
leur  dît-il^  guériflet*-vous  de  cete  préfamptueujt  opinion  d'être 
les  tuteurs  du  Roi,  & les  Régens  du  Rejaume. 
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ge,  dit  de  la  Jarretière  * ; & de  û letre  à Mon- 
lieur  de  Savoie. 

Le  lendemain  que  j’eûs  receû  vôtredite letre, 
à favoir  le  famedi  , dernier  de  Novembre  , le 
Pape  ne  donnant  encore  lors  audience  , je  fus 
trouver  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & 
lui  dîs  par  forme  d’avis  une  partie  de  ce  que 
vous  m’aviez  écrit,  que  j’eftimai  être  le  plus  à 
propos  : & puis  lui  parlai  du  fait  de  Madame 
l’Amirale  3 , le  priant  de  la  part  du  Roi , qu’il 
lui  pleut  faire  pour  elle  les  bons  ofices  , dont 
vous  m’aviez  écrit  : ce  qu’il  me  promit  de  fai- 
re. En  partant  d’avec  lui  j’allai  trouver  Mon- 
iteur le  Cardinal  Saint-George , auquel  je  dîs  les 
mêmes  avis  que  j’avois  dit  a Moniteur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , fans  lui  parler  de  Madame 
l’Amirale.  Et  pour  ce  qu’il  m’interrogea  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière,  que  le  Roi  avoit  pris, 
& de  la  Paix  de  Savoie  , ( ce  que  n’avoit  fait 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin;)  je  lui  dîs 
ce  qui  en  étoit , & lui  leûs  les  copies  de  ladite 
promefle , & de  la  letre  que  le  Roi  avoit  écrite 
de  fa  main  à Moniteur  de  Savoie  , que  j’avois 

por- 

* Si  Henri  III.  avoit  bien  pu  recevoir  en  15*4.  l’Ordre  de 
la  Jarretière , fans  que  le  Pape , ni  tout  autre  Prince  catoli- 
que,  y trouvât  rien  à redire;  Henri  IV.  pouvoir  bien  le  re- 
cevoir auflî,  fans  bleflèr  fa  catolicité.  François  I.  ne  fit  point 
de  fcrupule  d'envoyer  l’Ordre  de  Saint-Michel  à Chriftien 
lit.  Roi  de  Danemarc.  ni  celui-ci  de  le  recevoir , quoiqu’ils 
fuflent  tous  deux  de  Religion  contraire.  Henri  1 1.  envoya 
le  collier  du  même  Ordre  à Edouard  VI.  Roy  d’Angleterre, 
qui , bien  que  Proteftant , ne  fit  nulle  dificulté  de  l’accepter, 
& de  le  porter. 

3 Jaqueline , ComtelTe  d’Entremont , veuve  de  Claude  de 
Batarnay  Authon  , tué  à la  bataille  de  Saint- Denis , detenüe 

Îrifonniere  par  le  Duc  de  Savoie,  pour  s’çtrc  remariée  à 
'Amiral  de  Coügny  malgré  fes  défenlcs. 
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portées  avec  moi  , pour  les  pouvoir  montrer , 
ii  on  me  demandoit  de  ces  chofes-là. 

Le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois , N.  S.  P.  fe 
portant  bien  , grâces  à Dieu  , & s’étant  remis 
aux  afaires,  j’eus  audience  de  S.  S.  Et  pour  ce 
que  je  n’avois  parlé  à lui  depuis  le  18.  d’O&o- 
bre , je  le  fus  trouver  à Frefcati , comme  je  vous 
ai  écrit  par  ci-devant.  Je  commençai  par  un 
petit  mot  de  conjouïlfance  de  ce  qu’il  avoit  pleû 
à Dieu  le  remetre  en  fanté  , lui  reprefentant 
l’aife  que  le  Roi  en  auroit,  & toute  la  France, 
qui  lui  étoit  fi  obligée,  & avoit  befoin  que  Dieu 
le  confervât  longuement,  & en  prioit  fa  divine 
bonté  dévotement.  Après  cela,  je  lui  dis,  que 
j’avois  rendu  compte  à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  de  ce  qui  m’avoit  été  écrit  de  la 
Cour  pendant  fon  indifpofition  ; & que  je  ne 
lui  en  ferois  point  de  redite:  bien  voulois  je  en 
retoucher  & lui  ramentevoir  deux  ou  trois  par- 
ticularité/. feulement.  Et  en  cet  endroit  je  lui 
dis  le  grand  contentement , que  le  Roi  avoit  de 
Monlieur  le  Légat , & le  commandement  que 
S.  M.  m’avoit  fait  de  bailèr  les  piés  à S. S.  pour 
kl  bonne  élection  que  S.  S.  en  avoir  faite.  Le 
Pape  me  répondit , que  le  Roi  avoit  raifon  d’ê- 
tre content  du  Légat , & que  le  Légat  faifoit 
auffi  toute  bonne  rélation  de  S.M.  &luiendon- 
noit  toutes  bonnes  efperances  : que  d’ailleurs , 
le  Légat  étoit  homme-de-bieru,  franc,  & rond, 
qui  ne  tromperoit  jamais  S.  M.  ni  autre.  Après 
cela,  je  lui  dîs  comme  vous  aviez  reccûleBref, 
dout  S.  S.  vous  avoit  honoré,  &ajoûtai  lescho- 
fes  qu’à  ce  propos  vous  m’aviez  écrites  par  vô- 
tre letre  du  1 1.  Septembre  : & S.  S.  médît,  que 
Monlieur  le  Légat  fe  loüoit  aulfi  fort  de  vous, 
comme  aidant  à faciliter  toutes  chofes  bonnes 
. . en 
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en  tout  ce  que  vous  pouviez.  Et  puis  fe  prenant 
à la  dernière  partie  de  vôtre  propos,  me  dît  qu’il 
m’avoit  dit  plufieurs  fois,*  & me  le  vouloft  en- 
core dire  , & que  je  vous  l’écrivilFe  , qu’il  ne 
vouloit  rien  du  Roi,  ni  de  vous  tous,  pour  foi, 
ni  pour  les  liens  ; & n’en  defiroit  autre  chofe, 
que  ce  qui  feroit  pour  l’honneur  de  Dieu  , & 
pour  le  bien  commun  du  Royaume,  & pour  la 
réputation  & grandeur  du  Roi. 

Cela  fait,  je  lui  dîs  de  Moniteur  de  Savoie  ce 
que  j’en  avois  déjà  dit  à Meilleurs  fe$  neveux  ; 
& de  plus  , ce  quej’avois  refervé  pour  la  per- 

fonnedeS.  S.  touchant  la  préfomption  de  l’hom- 
me, de  vouloir  qu’il  fût  à fon  choix  de  marier 
l’une  de  les  filles  avec  Moniteur  le  Prince  de 
Condé  , fans  y engager  Marguerite  4.  S. S,  ne 
s’ouvrit  rien  là-delfus , & ne  me  dît  autre  cho- 
fe, linon  qu’il  avoir  crû  que  le  Roi&luideûf- 
fent  être  d’acord  , long -temps  y a.  De  là  je 
palfai  au  fait  de  Madame  l’Amirale,  jaçoitque 
j’en  eûlfe  parlé  auparavant  à Monlîeur  le  Car- 
dinal Aldobrandin , & lui  dîs  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  de  la  part  du  Roi  , le  fupliant  de  ne 
permetre  point  qu’il  lui  fût  fait  injuftiCe,  puifi- 
qu’elle  étoit  rcmile  à fon  Nonce.  11  me  répon- 
dit , qu’elle  n’y  avoit  point  été  rcmife  autre- 
ment ; mais  qu’elle  étoit  imputée  de  crimes, 
dont  la  connoilfance  apartient  à rinquilîtion, 
privativement  à tous  autres  Juges  : &néanmoins 
Monlieur  de  Savoie  vouloit , qu’au  procès  af- 
filiât un  de  fes  Sénateurs,  & avoit  jufques  à- 

pre- 

* Cete  Princefle  Marguerite  , que  le  Duc  de  Savoie  ne 
Vouloit  pai  donner  en  mariage  au  Prince  de  Condé.  époufa 
en  KSog.  François  , Duc  de  Manroüe,  & fut  Viceteine  de 
Portugal  depuis  l’an  i«jj.  jufqu’à  la  fin  de  ri4o.  que  le» 
Toitugais  fccoiicicüt  le  joug  de  la  domination  d’Efpagnc. 
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prefent  retenu  par  devers  foi  toutes  les  infor- 
mations: ce  que  S. S.  ne  trouvoitbon.  Aude- 
meurant , qu’elle  étoit  imputée  de  forcellcrie, 
& de  magie  ; d’avoir  invoqué  , adoré  , & en- 
cenfé  les  diables  ; d’avoir  fait  endiabler  une  fil- 
le , qu’elle  avoit  de  feu  Monlicur  de  Savoie, 
pere  de  cetui-ci;  & de  faire  telles  autres  chofes: 
Qu’il  ne  pcrmetroit  point,  qu’il  lui  fût  fait  in- 
juftice;  mais  que  les  imputations  étoient  fi  atro- 
ces , qu’on  ne  pouvoit  faire  de  moins  que  de 
voir  que  c’étoit. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  pour  la  fécondé  fois 
du  fait  du  Bailli  de  l’Aigle,  neveu  de  feu  Mon- 
sieur le  Cardinal  Grand-Maître  , & pour  d’au- 
tres particuliers  en  matière  d’expeditions  de  bé- 
néfices, & de  difpenfes  ; & en  eus  bonne  & fa- 
vorable réponfe. 

Après  que  je  lui  eûs  dit  tout  ce  que  je  vou- 
lois  , il  me  demanda  de  plufieurs  chofes,  à fa- 
voîr  de  l’Aflèmblée  ; de  ce  qui  s’y  traiteroit  ; 
& fi  on  n’y  refoudroit  pas  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente  j fi  la  mereî  de  Monlieur  le  Prin- 
ce de  Condé  ne  fe  declareroit  point  catolique 
bien-tôt , comme  il  avoit  été  dit;  fi  Madame, 
feeur  du  Roi,  n’en  feroit  pas  autant.  A toutes 
lefquelles  demandes  , je  répondis  conformé- 
ment à la  bonne  efpérance  que  j’avois  des  cho- 
fes fufdites.  Il  me  demanda,  pourquoi  Mon- 
iteur le  Grand-Ecuyer  6 n’avoit  voulu  venir  prê- 
ter obédience.  Je  lui  répondis,  que  je  nepen- 
fois  pas  qu’il  l’eût  refufé  , au  contraire,  j’eûi- 
inois  qu’il  eût  tenu  cete  charge  à très-grand  hon- 
neur : 

f Charlotte  de  la  Trçmoüille,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
note  de  la  n.  letre.  » 

4 Roger  de  Bellegarde,  Premier  Gentilhomme  de  la  Clum» 
bre , 8c  Gouverneur  de  Bourgogne. 
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Réur:  mais  qu’il  y devoit  avoir  cû  desocafions 
pourquoi  il  n’auroit  peû  venir  ; où  Monfieur 
de  Luxembourg  auroit  été  jugé  plus  propre. 
Quoi  qu’il  en  tût , Monfieur  de  Luxembourg 
étoit  plus  grand  feigneur  , & d’cxtraêlion  plus 
illuftre  7,  & le  Saint  Siégé  n’en  feroit  que  plus 
honoré. 

Il  me  demanda  encore* quel  mouvement  étoit- 
ce  que  les  Huguenots  faifoient  par  le  Royaume. 
Je  lui  répondis,  qu’il  ne  m’en  avoit  été  rien 
écrit  ; mais  que  je  favois  bien  , que  depuis  la 
converfion  du  Roi  , ils  étoient  entrez  en  de 
grands  foupçons  & défiances,  & même  depuis 
la  réconciliation  de  S.  M.  & de  la  Couronne 
avec  le  Saint  Siégé;  Qu’au  relie  j’avois  enten- 
du dire  par  Rome  , qu’ils  avoieut  prefenté  au 
Roi  une  requête  fort  infolente  * , & qu’il  leur 
avoit  répondu , que  s’ils  ne  fe  contenoient  aux 
termes  de  l’Edit , & troubloient  le  Royaume 
& fes  afaircs,  il  s’a<£>rderoit  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  & employeroit  toutes  fes  forces  contre 
eux  ; s’aidant  encore  de  celles  dudit  Roi  d’Ef- 
pagne  : & qu’il  favoit  bien  comme  il  les  fa- 
loit  avoir,  & qu’ils  n’en  auroient  point  fi  bon 
marché,  comme  ils  avoiem  eû  de  fes  prede- 
cefleurs. 

Vendredi  1 3.  de  ce  mois  je  retournai  à l’au- 
dience, & parlai  à S.  S.  pour  la  quatrième  fois 
de  l’expéfinùfti  gratuite  de  l’Archevêché  de 
Tours'  jfour  Monfieur  de  Cerify  , & en  tirai 
quelque  mot  de  plus  que  je  n’avois  fait  aupa- 

ra- 

7 François  de  Luxembourg,  DucdePiney,  FrincedeTin- 
gry.  Comte  de  Roufly  8c  de  Ligny.  Il  étoit  Princtdenaif- 
lance , 8c  l’autre  n’étoit  que  gentilhomme , 8c  d’uni  famil- 
le nouvellement  élevée  par  Henri  III. 

* Vyn.  Iti  Ittus  izt.  & 175.  , 
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ravant  ; de  façon  que  l’efperance  que  j’en  ai  tou- 
jours eûe  m’en  e(t  acriie;  mais  je  n’en  veux  af- 
ieûrer  autrui,  ni  moi-même  , jufques  à ce  que 
le  mot u proprio  en  foit  ligné. 

Je  lui  parlai  de  la  difpenfe  de  Charles  Mon- 
fieur  de  Bourbon 8 , frere  naturel  du  Roi  , & 
nommé  à l’Archevêché  de  Roiicn  , & en  eûs 
tres-bonne  réponfe.  Je  lui  prefentai  auffilesle- 
tres  , que  le  Roi  lui  écrivoit  pour  l’expedition 
gratuite  de  cet  Archevêché  : à quoi  nous  n’au- 
rons pas  grande  dificulté  , pour  l’honneur  que 
ce  Prince  a d’apartenir  de  fi  prés  à S.M.  Je  lui 
rendis  encore  une  letre  , que  Mr.  de  Bourges 
lui  écrivoit  pour  la  fécondé  fois,  & ne  le  trou- 
vai de  rien  mieux  difpofé  qu’auparavant. 

S.  S.  me  demanda  encore  des  choies  de  delà 
d’auprès  du  Roi  , & je  lui  dis  ce  qui  en  avoit 
été  écrit  par  des  particuliers,  & ce  que  je  pen- 
fois  qu’il  trouvcroit  bon , fans  toutefois  lui  af- 
feûrer  chofe  dont  je  ne  foîf  allèuré-  Sur  la  fin 
il  me  parla  de  deux  Arrells , qui  avoient  été 
donnez  au  Grand-Confcil , l’un  contre  Mr.  l’Ar- 
chevêque d’Ambrun  , touchant  l’Abbaye  de 
Mont-majour  lez- Arles;  l’autre  contre  MefiSre 
François  Ifarni  touchant  l’Abbaye  de  S.  Aphro- 
dife  de  Beziers;  fe  plaignant  des  afronts,  (car 
ainfi  parloit-il)  qui  fe  tàifoient  au  Saint  Siégé 
par-delà  , & m’enchargeant  d’en  écrire  tres-ex- 

preffé- 

1 Charles  de  Bourbon  , fils  naturel  d’Antoine , Roi  de 
Navarre,  troifieme  Archevêque  de  Roiien  du  même  nom. 
Henri  IV.  l’avoit  nommé  à cet  Archevêché  des  le  mois  de 
Novembre  de  1594.  fit  le  24.  de  Décembre  fuivant  Charles 
en  avoit  pris  pofleflïon  par  Procureur:  mai*  le  fiége  ayant 
été  déclaré  vacant  apres  la  réconciliation  du  Roi  avec  l’Egli- 
fe  fit  le  Pape,  il  fut  obligé  de  fe  pourvoir  en  Cour  de  Ro- 
me. De  forte  qu’il  prit  de  nouveau  poflèffion  de  l'Archevê- 
ché le  24.  de  Juin  1597- 
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preffément  au  Roi  , & le  prier  de  fa  part  de 
n’endurer  point  tels  fcandales.  Le  fait  eft,  que 
ladite  Abbaye  de  Mont-majour  ayant  vaqué  par 
la  mort  du  fieur  Grimaldi , Archevêque  d’A- 
vignon 9,  le  Pape  la  donna  audit  fieur  Arche- 
vêque d’Ambrun;  comme  étant  ladite  Abbaye 
en  Provence  , pais  d’obcdience,  qu’on  apelle; 
& le  Roi  n’ayant  encore  Induit  pour  y nommer , 
& n’en  pouvant  lors  avoir  pour  ce  qu’il  n’étoit 
encore  converti.  La  Cour  de  Parlement  d’Aix 
receût  ledit  fieur  d’Ambrun  à la  polTeflïon  de 
ladite  Abbaye,  &l’yamaintenu.  Depuis,  com- 
me on  a donné  à entendre  au  Pape  , le  Roi  a 
donné  ladite  Abbaye  au  fieur  Alphonfe  Corfe, 
lequel  fous  le  nom  d’un  fien  appellé  Guillaume 
Corti , foldat  , qui  n’a  aucune  provifion  de  la- 
dite Abbaye , a fait  évoquer  la  caufe  au  Grand- 
Confeil  y & ledit  Grand-Confeil  a adjugé  lapof- 
feflion  audit  Corti , & condamné  ledit  fieur  Ar- 
chevêque à refh'tution  de  fruits,  & aux  dépens, 
dommages,  & intercfts. 

Quant  à l’autre  Abbaye  de  S.  Aphrodife,  elle 
vaqua  In  Curia , au  temps  de  Grégoire  XIV. 
qui  la  donna  audit  fieur  François  I tarai  TO,  le- 
quel en  prit  potïèflion  à la  façon  accoutumée. 
Et  depuis  un  apellé  Rinos  en  ayant  obtenu  le- 
tres  d’économat  du  Roi , & puis  letres  de  no- 

mi- 

’ Domtnict  Grimaldi,  Noble  Génois,  qui  avoit  été  Com- 
mi  flaire  General  des  galères  du  Pape  à la  bataille  de  Lépan- 
te  , puis  Evêque  de  Savone,  5t  de  Cavaillon,  enfin  Arche- 
vêque ôc  Vicelégat  d’Avignon. 

1 J Cete  Abbaye  ayant  vaqué  par  la  mort  de  François  de 
Trotin,  Arch;  diacre  de  Carcaflone,  Grégoire  y nomma  Fran- 
çois Ifarni  , 5c  Henri  IV.  Dominique  Kefeguier.  Celui  ci 
céda  fon  droit  à Hercule  de  Gailhac,  qui  enfin  demeura  pof. 
feiTeur  de  l’Abbiye  pat  une  tranfa&ion , qu'il  fit  en  i6pi, 
avec  ifarni.  «-  . „ - 
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mination  au  nom  d’un  Dominique  Refiiguier, 
Prêtre,  a pourfuivi  ledit  Ifarni  au  Grand-Con- 
feil,  & obtenu  femblable  condamnation  contre- 
lui.  -Lefdits  fleurs  Archevêque  & Ifarni  font  ici 
qui  s’en  plaignent  au  Pape,t&  luidifcnt,  qu’il 
y va  trop  de  fon  autorité  & de  celle  du  Saint 
Siégé  , pource  que  ledit  Grand  - Confeil  ne  fe 
fonde  finon  que  fur  un  Arreft*  donné  pendant 
les  troubles  , qu’on  n’auroit  aucun  regard  aux 
provilïons  de  Rome.  Et  à la  vérité  il  femble, 
que  le  Grand -Confeil  ufe  un  peu  licencieufe- 
ment  dudit  Arreft  en  toutes  chofcs  indiferem- 
ment , pour  le  temps  où  nous  fommes  à-pre- 
fent,  que l’abfolution eft donnée,  fi  long-temps 
y a.  L’Abbaye  de  S.  Aphrodife,qui  même  n’eft  pas 
proprement  Abbaye 1 1 , vaqua  de  vrai  In  Curia  ; 
je  l’ai  veû  moi-mêine,  & n’elt  quedetrois-cens 

, écus 

11  Les  Evêques  de  Beziers  ont  eû  de  longs  diférendsavec 
les  Abbcz  de  Saint  Afrodife , à qui  ils  vouloient  interdire 
la  mitre  8c  la  croflè  , quoique  pluûeurs  Abbez  eûflènt  été 
bénits  publiquement  avec  l’une  8c  l’autre,  8c  meme  par  des 
Evêques  de  Beziers  : témoin  Julien  de  Medicis  , qui  ne 
contefta  point  cet  honneur  à f Abbé  Antoine  Du  Puy.  Et 
plufïcurs  années  après,  les  Grands  Vicaires  de  Beziers  ayant 
dilputé  la  preflëance  à l’Abbé  Pierre  Dalmas  dans  le  Concile 
Provincial  de  Narbonne  de  1609.  alléguant  qu’il  n croit  point 
Abbé  mitré;  Dalmas  eût  recours  au  Parlement  de  Touloufc» 
où  il  cita  le  Grand  Vicaire.  Ce  qui  obligea  l'Archevcque 
de  Narbonne  à lui  commander  de  ne  poursuivre  pas  davan- 
tage. De  forte  qu’il  retint  8c  conlerva  la  joüifiancc  de  la 
mitre  8c  de  la  croflè , qui  lui  furent  mifes  jufques  dans  la- 
cérémonie  de  fes  funérailles.  Enfin  , Clément  de  Bonzi, 
aufli  Evêque  de  Beziers,  ayant  renouvellé  ce  diférend,  8c 
intenté  procès  à Jean  de  Pierre , alors  Abbé  de  Saint  Afro- 
dife, cet  Abbé,  pour  ajouter  un  nouveau  droit  à l’ancien, 
8c  pour  fe  délivrer,  lui,  8c  fes  fuccefleurs,  de  la  vexation 
des  Evêques  de  Beziers,  impétra  en  1651.  des  Bulles  de  Ro- 
me, par  lefquelles  fon  Abbaye  étoit  maintenue  dans  la  pof- 
fefliou  de  fes  anciennes  prérogatives. 
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ccus  de  revenu  par  chacun  an , & ainfi  ne  vaut 
pas  le  parler,  & moins  le  déplailir  qu’on  en  don- 
ne au  Pape.  C’eft-pourquoi  entre  autres  chofes 
je  ne  voulus  point  entrer  en  conteftation  avec 
S. S.  comme  j’eûfle  peu,  & lui  dis  feulement, 
que  ces  Arrefts,  dont  elle  feplaignoit,  étoient 
des  fruits  & des  relies  de  nos  troubles  paflèz , 
& du  divorce  qui  avoit  été  entre  le  S.  Siégé  & 
la  Couronne  : dont  S.  S.  pouvoit  juger,  com- 
‘ bien  fagement  & utilement  elle  avoit  fait  pour 
l’autorité  du  Saint  Siégé  , de  donner  l’abfolu- 
tiônauRoi,  & métré  fin  à telsdefordres  : qu’au 
demeurant , le  Roi  ne  pouvoit  mais  de  telles 
chofes:  que  ces  Cours  Souveraines,  & autres, 
jugeoient  fans  lui  en  demander  avis  , & fans 
qu’il  en  feût  rien.  Aulîi  quand  un  feigneur  lui 
venoit  demander  pour  une  perfonne  ecclefiafti- 
que  une  Abbaye  vacante,  le  Roi  ne  pouvoit  fa- 
voir  toutes  les  vacations , ni  tous  les  tenans  & 
aboutiftàns  de  telles  chofes,  & entendoit  don- 
ner telles  dignitcz  à perfonnes  bien  qualifiées , 
comme  on  les  lui  dépeignoit  toûjours  tels  : que 
ces  Cours  Souveraines  étoient  fort  opiniâtres  à 
foûtenir  les  Arrefts  , qu’elles  avoient  une  fois 
donnez,  comme  que  ce  fût  ; & le  Roi  n’y  pou- 
voit tout  ce  que  l’on  penferoit  bien  , & meme 
2prés  un  fi  grand  trouble , pendant  lequel  elles 
diloient  avoir  défendu  le  Roi , & les  droits  & 
prééminences  de  la  Couronne  ; & que  tels  Ar- 
✓ refis  n’ont  par  elles  été  donnez  à autre  fin , fc 
que  S.  M.  leur  en  eft  bien  teniie. 

Au  demeurant  , je  prendrai  garde  à ce  que 
vous  m’ordonnez  par  vôrredite  letre  du  10.  de 
Novembre , touchant  l’oraifon  qu’on  a à faire  à 
la  pretation  de  l’obédience  ; & loüe,  que  pour 
la  defenfe  de  la  Provence  vous  tâchiez  à faire 

de 
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de  vous-même  tout  ce  que  vous  pourrez , com- 
me vous  m’écrivez,  fans  atendre  fecours  d’ail- 
leurs, au  moins  d’ici.  Car  le  Pape  ne  voudroit, 
en  nous  aidant , ofenfer  le  Roi  d’Elpagne  : com- 
me auflï  tiens -je  pour  auffi  certain  , ou  plus, 
qu’il  ne  voudroit  aider  aux  Efpagnols  contre  la 
France , & tâchera  pluftoft , comme  pere  com- 
mun , de  métré  paix  entre  ces  deux  Couron- 
nes. 

De  l’armée  de  mer  , qui  fe  faifoit  à Lisbon- 
ne , nous  avons  entendu  ici , qu’étant  partie  fur 
la  fin  d’O&obre , elle  avoit  couru  grande  for- 
tune , & qu’il  s’en  étoit  fubmergé  ia.  ou  13, 
vaifteaux , & que  30.  avoient  été  emportez  12  çà 
& là,  fans  favoiroù-,  & que  le  refte  s’étoit  fau- 
ve à la  Corogne  , fort  mal  jtcoûtré  ; & que 
YAdelantad*  *3,  qui  la  commandoit,  étoit  ma- 
lade à l’extrémité.  Mais  vous  devez  avoir  feû 
tout  ce  qui  en  ell,  & pluftoft  , & mieux  que 
nous. 

De  Monfieur  de  Mercœür  , je  ne  fai  qu’en 
efperer , atendu  qu’il  a été  écrit  par-deçà  à ceux , 
qui  font  ici  pour  lui , que  nonobstant  qu’il  eût 
envoyé  vers  la  Reine  , il  né  favoit  quel  acord 
pouvoir  faire,  ne  voyant  encore  aucune feâreté 
pour  la  Religion  Catolique , & les  Huguenots 
bravant  aujourdui  plus  qu’ils  11e  failoient  même 
avant  la  converfion  du  Roi.  Et  fait-on  courir 
par  Rome  la  prétendue  requête  prefentée  au  Roi 
par  les  Huguenots,  dont  on  a extrait  certaines 
frafes , que  ceux  qui  tiennent  encore  le  parti  de 

la 

* 1 Herrera  dit  que  cete  rempote  s’éleva  !«  four  de  S.  Si- 
mon S.  Jude , avec  unt  de  violence,  qu'il  Te  perdit  plus  de 
quarante  vaiflèaux  entre  le  cap  de  Finifltrrt  & Carcubion. 

13  C’était  l’^ideltntad»  de Caflille , c’eft-à-diie,  le  Grand 
Sénéchal. 
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la  Ligue,  ont  toujours  à la  bouche,  & les  ont 
apriies  aux  Efpagnols  , & entr’autrçs  celles-ci  : 
que  notts  Catoliques  n'avons  que  le  corps  du  Roi  ; 
mais  les  Huguenots  en  ont  l'ame  & l'afeélion  ; 
qu'il  fe  rangera  toujours  de  leur  côté , £5*  efi  tou- 
jours avec  eux.  Il  me  vient  quelquefois  en 
l’efprit  de  foupçonner  , que  telles  chofes  aient 
été  forgées  par  ledit  fleur  de  Mercœur  ; com- 
bien que  parmi  les  Huguenots  il  y en  a d’alfez 
fous  pour  avoir  écrit  cela.  Tant  y a qu’on  s’en 
aide,  afin  de  faire  douter  de  la  vérité  & fîncéri- 
té  de  la  converfion  du  Roi. 

Je  receûs,  le  premier  de  ce  mois , une  letre 
du  Roi , du  27.  de  Septembre  , en  faveur  des 
Chanoines  & Chapitre  de  Verdun,  touchant  un 
procès,  qu’ils  ont  avec  leur  Doyen:  qui  çft  ce- 
lui des  trois  faits  , aufquels  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  , que  je  ne  me  pouvois  employer  fans 
fcrupule.  Et  partant  j’en  ai  parlé  au  Pape  jà 
deux  fois  , & à certains  des  Cardinaux  de  la 
Congrégation  des  Evêques , en  laquelle  fe  trai- 
te ce  diferend  ; & en  parlerai  encore  à toutes  les 
fois  qu’il  faudra. 

Le  4.  de  ce  mois  je  receûs  encore  une  autre 
letre  du  Roi , du  10.  d’O&obre,  «n  faveur  de 
Mr.  le  Grand -Prieur  de  Champagne  , contre 
quelques  Vénitiens,  avec  qui  il  vous  a dit  avoir 
procès  à Rome.  C’eft  un  fait  femblable  aux 
deux  premiers  defdits  Chanoines  & Chapitre  de 
Verdun  , en  ce  que  je  11e  m’y  puis  employer 
fans  en  avoir  premièrement  informé  le  Roi , & 
eû  nouveau  commandement  de  S.  M.  ou.de 
vous. 

Il  vous  plaira  donc  favoir,  que  ce  diferend, 
qu’il  apelle  procès,  n’efi  pas  contre  certains  Vé- 
nitiens particuliers,  ains  contre  la  Seigneurie  de 
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Venife;  & n’eft  pas  pardevant  un  Juge  particu- 
lier, ains  pafdevant  la  perfonnedu Pape;  & ne 
fe  traite  point  aufiî  au  nom  du  Grand-Prieur, 
mais  au  nom  de  toute  la  Religion  de  Malte. 
Et  le  fait  cft  , que  ladite  Religion  de  Malte, 
tant  en  général , par  le  moyen  de  quelques  ga- 
lères, qu’elle  a en  commun;  que  les  Comman- 
deurs & autres  particuliers,  qui  ont  moyen  d’a- 
voir & équiper  quelque  vaillèau  de  leur  propre  ; 
s’en  vont  ordinairement  courir  fur  mer  , pre- 
nant, quand  ils  peuvent  , les  vaiflèaux  chargez 
de  marchandées  des  Marchands.  Turcs , & des 
Juifs  de  Levant.  Et  un  temps  a été , que  lors- 
qu’ils avoient  fait  leur  butin,  ils  fe  retiroient  és 
ports  ou  plages,  que  les  Vénitiens  ont  és  Ifles 
de  ces  quartiers- là.  De  quoi  le  Turc  s’étant 
plaint  plufieurs  fois  à la  Seigneurie  , & lui  dé- 
nonçant la  guerre , s’ils  recevoient  plus  en  leurs- 
dits  ports  & plages  lefdits  Chevaliers , qui  cou- 
roient  ainfifur  les  fujets  ; la  Seigneurie  fit  re- 
montrer par  plufieurs  fois  à ceux  de  Malte, 
qu’elle  n’entendoit  empêcher , qu’ils  n’allallent 
& couruflent  là  où  ils  voudroient  & pourroient, 
pourveû  qu’ils  ne  vinflent  en  les  ports  & plages, 
lors  mêmement  qu’ils  feroient  chargez  de  butin 
des  T urcs  : autrement , qu’ils  ne  trouvaient 
mauvais,  li,  pour  éviter  une  trop  périlleule  guer- 
re , dont  elle  étoit  menacée  , elle  en  faifoit  tel 
refièntiment,  que  la  néceflué  requeroit  I+.  Ceux 

de 

’4  La  Seigneurie  de  Venife,  te  la  Religion  de  Malte  ont 
eû  autrefois  de  grands  diférends  enfemble , au  fujet  des  cour- 
fes,  que  fefoient  les  Maltois  fur  les  mers  du  Levant.  En 
IJ7J.  ces  Chevaliers  y ayant  pris  un  navire  revenant  de  Si- 
rie,  fous  prétexte  qu’il  portoit  des  nurchandifes  apartenan- 
tes  aux  Turcs  8c  aux  Juifs,  le  Sénat  de  Venife  ordonna  au 
ïrovediteur  General  de  mer , & au  Gouverneur  du  Golfe 

..  Adria- 
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de  Malte  ne  laifférent  de  continuer  , nonob- 
ftant  les  reniontrances  & dénonciations  de  la- 
dite Seigneurie  ; & entre  autres , ledit  feigneur 

Grand- 

Adriatique  , de  defarmer  les  galères  de  Malte,  ^n  quelque 
endroit  qu’ils  les  trouvaient.  Et  le  Pape  Grégoire  XIII.  fit 
rendre  le  navire,  6c  dégrada  le  Chevalier,  qui  avoic  été  l’au- 
teur de  cete  prifc. 

En  1578.  le  Sénat  de  Venife  s’étant  plaint  au  Grand-Maî- 
tre de  Malte  d’une  autre  prifc  faite  par  Tes  Chevaliers,  il 
envoya  un  AmbaiTadeur  exprès  à Venile,  qui  dit  au  College, 

3ue  fon  Ordre  , félon  fa  Règle  6c  fes  Consultions , avüit 
toit  de  fe  failïr  de  toutes  les  marchandées  apartenantes  aux 
Turcs  mais  que  pour  acheter  l’amitié  delà  République, 
l’Ordre  vouloir  bien  lui  rendre  les  navires,  que  (es  Cheva- 
liers avoient  pris , quoiqu’il  pût  les  retenir  avec  toute  jufti- 
ce.  Mais  le  Doge  Sicolo  da  Ponte  répondit,  Que  dans  l’état 
miférable,  ou  étoient  les  afaires  de  la  Chrétienté,  il  ne  fâ- 
loit  point  irriter  le  Turc,  dont  la  puifiànce  ctoitfi  formida- 
ble; qu’il  feroit  bien  plus  glorieux  à la  Religion  de  Malte 
de  s’abftenir  de  ces  courfes,  qui  véritablement  enrichifloient 
quelques  Chevaliers,  8c  ruinoient  quelques  Marchands  Turcs 
ou  Juifs  } mais  qui  n'afoibliffoient  point  l’Empire  Otoman, 
lequel  au  contraire  en  prenoit  ocafion  de  s'agrandir  aux  dé- 
pens des  Frinces  Chrétiens. 

En  r j 84.  il  ariva  un  grand  diférend  entre  les  Vénitiens  6c 
les  Maltois  , au  fujet  d’un  galion  du  Chevalier  Don  Dieg 0 
Brochtrt , qui  fait  pris  en  courte  par  les  galères  de  Candie.  Et 
ce  qui  émut  davantage  les  Maltois,  c’cft  que  le  Général  Vé- 
nitien mit  Don  Diego  à la  chaîne,  8c  l’envoya  à Venife,  où 
il  fut  mis  en  prifon;  peu  après,  les  mêmes  galères  en  ayant 
rencontré  quatre  de  Malte , en  prirent  deux , 6c  donnèrent 
la  chafie  aux  deux  autres.  Les  Maltois , à leur  tour , prirent 
deux  navires  Marchands  aux  Vénitiens.  Les  uns  6e  les  au- 
tres portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Grégoire  XIII.  qui  dé- 
fendit aux  Maltois  de  courir  davantage  fur  la  Mer  Adriati- 

Se,  6c  pria  la  République  de  mètre  en  liberté  Don  Diego  8c 
gens , 6c  de  lui  rendre  fon  galion  ; ce  qui  fut  exécuté. 
Mais  en  ry86.  le  même  Chevalier  s’en  retournant  à Malte 
avec  un  navire  Turc,  chargé  de  riches  marchandifes , qu’il 
venoit  de  prendre  en  la  côte  de  la  Natolie , il  fut  accueilli 
d’une  rude  tempête,  qui  le  jeta  dans  l’Ule  de  Cerigo,apar- 
tenante  aux  Vénitiens  , où  il  fut  pris  par  leurs  galères , 6c 
mené  en  Candie.  Comme  c’eft  leur  coûtume  de  couper  la 
tête  à tous  les  Corfaircs  qu’ils  prennent,  foit  Turcs  ou  chré- 
tiens. 
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Grand  - Prieur  , qu’on  appelloit  alors  le  Com- 
mandeur de  Chameffon  , envoya  en  courfe  un 
fien  vaiflèau,  lequel  ayant  fait  butin  de  bleds  & 
d’autres  chofes  fur  les  Turcs,  fe  retira  en  un  de 
ces  lieu»,  que  les  Vénitiens  ont  en  ces  quar- 
tiers-là, où  lui  fut  ufé  de  la  rigueur,  dont  il  fe 
plaint  : comme , peu  de  temps  après , furent 
aufli  prifes , & fort  mal-traitées  , pour  fembla- 
ble  caufe,  deux  galères  de  ladite  Religion,  par 
ceux  de  ladite  Seigneurie  de  Venife.  Et  de  là 
eft  venu  le  procès,  qu’il  apelle;  s’étant  ceux  de 
Malte  plaints  au  Pape  Sixte  V.  & S.  S.  s’étant 
interpofée  envers  les  Vénitiens,  & ayant  voulu 
être  informée  de  part  & d’autre  ; combien  que 
la  Seigneurie  de  Venife  n’a  onques  voulu  bail- 
ler rien  par  écrit,  ni  fubir  jurifdiâion:  ain» 
pour  la  révérence  qu’elle  doitauPape,  &pour 
lui  rendre  raifon  de  fon  fait,  lui  a fait  dire  feu- 
lement de  bouche  par  fes  Ambaflàdeurs , com- 
me la  chofe  s’étoit  paflfée,  ainfi  que  je  l’ai  nar- 
rée ci-defliis.  Ajoütant  ladite  Seigneurie,  que 
courir  ainfi  le$  mers  , & prendre  les  marchan- 
difes  & vaiiTeaux  des  particuliers,  n’étoit  point 
faire  la  guerre  au  Turc,  comme  les  Chevaliers 

de 

T 

tiens,  Dm  Diego  aloit  être  décapité,  lorfqne  par  on  bon- 
heur inefperé , ariva  un  navire  Vénitien , dont  le  capitaine , 
en  reconnoi fiance  d’un  fecours  de  vivres,  qu’il  aroit  >eçû 
de  Dm  Diego  dans  unefeccftîté  prenante,  fuplia  le  Général 
des  galères  de  fufpendre  ccte  execution  jufqu’â  ce  qu’il  eût 
un  ordre  de  la  Seigneurie.  L'ordre  fut  d’amener  le  Che- 
valier à Venife,  où  le  Sénat  avoit  intention  de  lui  faire  cou- 

Ser  la  tète  en  préfence  d’un  Chiaoux,  qui  la  demandoit  in- 
amment  au  nom  du  Grand  Seigneur  : mais  la  République 
ne  put  refiifer  fa  grâce  aux  prières  de  Sixte  V.  pour  qui  elle 
avoit  beaucoup  derefpeâj  &à  celles  du  Roi  d’Efpagne , dont 
il  étoit  né  fujet.  Ainfi  Don  Diego  en  fut  quite  pour  fon  navire 
& pour  fon  équipage,  qui  ne  furent  point  rendus. 
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de  Malte  fe  vantoient  : que  le  Turc  n’en  de- 
venoit  auffi  de  rien  plus  foible,  mais  bien  plus 
irrité  & plus  cruel  : qu’aufli  n’en  revenoit-il  au- 
cun bien  à la  Chrétienté  en  commun  ; ains  en 
pourroit  venir  grand  dommage  & ruine,  fi  le 
Turc  fe  mouvoit  à faire  la  guerre  , comme  il 
menaçoit  & pouvoit:  que  pour  recepter&  rece- 
ler le  butin  de  ceux  de  Malte  , il  n’étoit  raifo- 
nable  qu’elle  fe  ruinât:  & fi  lefdits  Chevaliers 
ne  faifoient  leurs  courfes  & retraites  en  autres 
endroits  loin  de  fes  ports  & plages  , elle  feroit 
contrainte  d’en  faire  à l’avenir  ae  meme  : tant 
s’en  faut  qu’elle  deût  être  blâmée  de  ce  qu’elle 
en  avoit  fait  par  le  paffé.  La  Religion  de  Mal- 
te , à tous  les  changemens  de  Papes  , tourne  à 
leur  demander  juftice  contre  ladite  Seigneurie 
de  Venife.  Les  Vénitiens  répondent  toûjours 
de  même  ; & après  que  les  Papes  ont  tenu  une 
Congrégation  ou  deux  fur  cela  , ils  ne  favent 
plus  qu’y  faire, *&  tout  demeure  là;  comme à- 
prefent  il  y a bien  prés  de  deux  ans  qu’il  ne  s’en 
eft  parlé.  Je  vous  laiflè  maintenant  à juger , fi 
le  Roi , à la  requête  d’un  particulier  , quoique 
fon  fujet , doit  reveiller  un  tel  diferend  qui 
dort , & l’époufer  contre  la  Seigneurie  de  V e- 
nife,  qui  lui  efl  bien  afeéfionnée,  &quifemble 
avoir  raifon.  Et  de  fait  la  guerre,  que  le  Turc 
fait  aujourdui  contre  l’Empereur  &laChretien- 
té  , & qui  efl  pour  coûter  trop  , a été  fufeitée 
par  un  fait  tout  fBmblable  de  certains  , qu’on 
apelle  ici  Ujcochi  »5,  fujets  de  l’Empereur,  ou 

de 

’ f Les  Ufcoqnes  étoient  des  Corfairesfortis  des  confins  de 
la  Hongrie , aufquels  l’Empereur  Ferdinand  I.  donna  retraite 
dans  une  ville  maritime  de  Croatie,  apellée  Segna,  d’où  ils 
venoient  faire  des  courfes  lut  les  Marchands  Turcs  Sc  Vé- 
nitiens , qui  palToicnt  par  la  Mer  Adriatique.  De  forte  que 

leurs 
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de  l’Archiduc  Charles,  aux  limites  de  la  Croa- 
tie fur  la  Mer  Adriatique,  lefquelsalloientainli 
courant  fur  les  Turcs  particuliers,  dont  le  Turc 
s’étoit  plaint  plufieurs  fois  , fans  que  l’Empe- 
reur les  ait  voulu  ou  peû  contenir,  dont  il  eft 
aujourdui  au  danger  que  vous  favez.  Je  penfe- 
rois , que  lorfque  cet  afairc  fe  remetroit  fus  par 
les  parties  mêmes,  S.  M.  pourroit,  avec  plus 
de  dignité  , & plus  de  fatisfaâion  defdites  par- 
ties , s’interpofer  commi  ami  commun  de  ladite 
Seigneurie  & de  la  Religion , & les  exhorter  à 
quelque  bon  acord  entre-elles,  & fuplier  le  Pa- 
pe d’y  trouver  quelque  bon  expédient , comme 
Père  commun.  Et  quand  S.  M.  eftimeroit  de- 
voir faire  à-prefent  quelque  ofice  en  faveur  de 
ce  particulier  fien  fujet , j’eilimerois  qu’elle  le 
feroit  avec  plus  de  fruit  dudit  fleur  Grand- 
Prieur,  & avec  moins  de  dégoût  des  Vénitiens , 
quand  il  lui  plairoit  s’en  adrefler  à la  Seigneurie 
même , par  voie  d’interceflion  & de  prière  : 
m’en  remetant  neanmoins  à ce  que  S.  M.  & 
vous , en  aviferez  trop  mieux , & étant  preft  à 
faire  tout  ce  qu’elle,  & vous,  me  commande- 
rez apres  avoir  conflderé  ce  que  deiïùs. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà,  la  meilleure 
que  je  vous  puilfe  écrire  eft,  que  N.  S.  P.  fe 
* porte 

leurs  a&ions  qutdroicnt  bien  à leur  nom , qui  en  langue 
clclavonne  lignifie  voleur , brigand,  fugitif. 

En  161I.  l’Empereur  Marias  , & l’Archiduc  Ferdinand , 
qui  lui  fucceda  depuis  à l’Empire , ayant  fait  la  paix  avec  la 
République  de  Venife  > chaflërent  de  leurs  Etats  tous  les  U (co- 
ques , & firent  brûler  toutes  leurs  barques  : par  où  cédèrent 
les  maux  que  ccte  Race  maudite  fefoit  depuis  foixante  ans 
aux  Marchands , qui  navigeoient  en  ces  mers  ; St  les  caufes 
de  la  guerre  que  le  Turc  fefoit  à l’Empereur,  pour  fe  van- 
ger  de  la  prote&ion , que  la  Maifon  d'Autriche  donnoit  à 
ces  voleurs. 
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porte  fort  bien,  grâces  à Dieu,  & depuis  le  com- 
mencement de  ce  mois  , il  eft  retourné  à faire 
toutes  fortes  d’afaires,  qu’il  avoit  acoûtuméde 
faire  avant  fon  indifpofition.  Mais  pour  ce  que 
la  goûte  , qui  avoit  acoûtumé  de  lui  venir  de 
temps  en  temps,  ne  lui  vient  plus,  il  y en  a qui 
craignent , qu’au  Printemps  prochain  il  ne  lui 
furvienne  un  autre  accès  de>  mal  femblable  à ce- 
lui qu’il  a eû  ces  jours  pallèz:  de  quoi  Dieu  le 
veuille  preferver,  & nous  le  conferver  longue- 
ment. 11  fe  trouve  fort  empêché  à ces  chofes 
de  Hongrie:  l’Empereur  lui  tàitgrandeinftance 
de  grand  fecours  , & il  le  voudroit  donner  : 
mais  il  ne  peut  plus,  y ayant  déjà  dépenfé  beau- 
coup d’argent  & d’hommes,  & le  tout  en  vain. 
Bien  emploie-t-il  toute  fon  autorité  pour  unir 
les  Princes  Chrétiens,  & les  exhorter  & encou- 
rager à la  défenfe  de  la  Chrétienté,  comme  pour 
cete  fin  il  lailTera  encore  pour  quelque  temps 
le  Cardinal  Gaètano  en  Pologne  ; mais  ils  ne 
femblcnt  pas  y être  guere  difpofez. 

Le  3.  de  ce  mois  arrivèrent  ici  divers  cour- 
riers , portans  aux  marchands  la  nouvelle  de  la 
fufpenlion  des  payemens , & révocation  des  af- 
fignations  , que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  faite 
pour  le  regard  des  marchands  & negocians  16 , 

« qui 

*•  Heriera  parle  ainfi  de  eete  fufpenfion  : [En  Fan  1*9*. 
les  Finances  Royales  fe  trouvant  fort  diminuées,  & les  be- 
foins  de  la  guerre  plus  preflàns  que  jamais,  les  Minières  du 
Roi  fe  réfolurent  enfin  de  fufpendre  le  paiement  de  tout  ce 
qui  étoit  deû  aux  Gens  d’afaires,  fous  prétexte  que  les  con- 
trats, qu’ils  avoient  faits  avec  le  Roi,  étoientufuraires.  Cete 
fulpenfion , qu’ils  apellérent  Dkcret,  fut  univerfellement 
def'prouvée  de  ceux  qui  aimoient  le  fervice  du  Roi , &c  Dtn 
Chrtfloval  dt  Mont , fon  plus  confident  Miniftre , 1 fleura  toû- 
jours  , qu’il  n’avoit  eû  aucune  patt  à cete  féfolution.  Le 
Marquis  de  P#w  , Préfident  du  Confcil  des  Finances , s’en 

difcul 
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qui  avoient  à recevoir  de  lui:  & comme  en  ou- 
tre il  avoir  retenu  tout  l'or  & l’argent  des  parti- 
culiers, qui  avoit  été  porté  en  la  derniere  flote 
arrivée  depuis  que  les  Anglois  avoient  quitéce- 
te  côte-là.  Je  vous  envoie  la'copie  de  l’ordon- 
nance touchant  ladite  fufpenfion , encore  que  je 
croie  que  vous  l’aurez  eue  pluftoft  d’ailleurs. 
Tous  les  marchands  & banquiers  de  ces  quar- 
tiers en  font  fort  troublez,  &lemaudiflent.  On 
penfe  qu’il  s’en  enfuivra  plufîeurs  banquerou- 
tes , & la  ruine  de  plufîeurs  particuliers  , qui 
ont  baillé  tout  ce  peu  qu’ils  avoient  aux  mar- 
chands , qui  ont  fait  parti  avec  lui.  Ceux  qui 
parlent  le  plus  modérément  de  ce  fait,  difent, 
qu’il  l’a  fait  pour  ce  que  les  Anglois  ayant  empê- 
ché , & en  grande  partie  gâté  & ruiné  la  flote, 
qui  devoit  aller  aux  Indes  * ledit  Roi  a prevû 
que  d’un  long  temps  il  ne  viendroit  point  de 
flote  , & qu’il  ne  recevroit  rien  defdites  Indes  ; 
& que  cependant  il  pourroit  avoir  faute  de  fi- 

nan- 

difculpa  de  même:  8c  plufieurs  crurent,  que  Rodrig»  Vafqnti 
*Arct,  Préfident  du  Confeil  Suprême  , ou  de  Caftille,  en 
dtoit  l’auteur.  Qui  que  ce  fût , ctDtcnr,  félon  l’opi- 
nion commune,  ne  fut  pas  fait  avec  bon  confeil»  ni  en 
tems  favorable  : car  il  ruina  les  afaires  du  Roi , & particu- 
liérement celles  de  Flandre , où  céda  la  bonne  fortune  qui 
les  acompagnoir  aupat  avant  Enfin,  ajoute  Herrera,  les  Mi- 
niftres  ouvrirent  les  yeux , & firent  un  nouveau  traité  avec 
les  Gens-d’afaires , qui  moyennant  toutes  les  feûretez , 8c 
tous  les  droits  & privilèges,  qu’on  fut  contraint  de  leur  acor- 
der,  promirent  de  fournir  huit  millions  en  vint  mois,  fut 
le  pie  de  400000.  ducats  par  mois;  favoir,  cinq  millions 
pour  la  Flandre  8c  pour  l’Italie  ; 8c  les  trois  autres , pour  le 
dedans  de  l’Efpagne  Mais  tout  bien  confideré,  il  eft  encore 
incertain,  fi  le  Roi  perdit  ou  gagna  1 cet  acord.]  Filippe  II. 
droit  d’autant  Jîlus  blâmable  , qu’ayant  fait  un  pareil  De- 
cret en  il  s’en  ctoit  déjà  trouvé  très  mal  , comme 

font  toûjours  les  Princes , qui  fe  laiücnt  aller  à des  confeils 
odieux. 
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Dances , pour  la  grande  dépenfe  qu’il  lui  con- 
vient fuporter  en  plulieurs  endroits  : & partant 
a été  contraint  d’en  ufer  comme  il  a fait.  A 
quoi  fe  voit  de  quelle  importance  eût  été,  que 
l’on  fe  fût  arrêté  & fortifié  à Cadiz,  & la  belle 
ocalîon  qui  s’eft  perdüe  d’humilier  ce  Prince, 
& de  le  réduire  au  point  de  laraifon.  Ce  man- 
quement de  foi  lui  fera  perdre  crédit  pour  un 
long-temps , & même  quç  c’eft  pour-  la  fécon- 
dé fois,  en  ayant  fait  autant  en  l’an  IS7S- 17  & 
dit-on  qu’il  ne  pourra  plus  faire  payer  argent  en 
Flandres  par  voie  de  letres  & de  marchands, 
comme  il  faifoit  auparavant  avec  allez  de  faci- 
lité & de  prontitude  ; & qu’il  faudra  qu’il  l’y 
jfaffe  porter  en  efpeces , avec  long-temps  & gran- 
de dépenfe , & mêmement  fi  c’eft  par  terre.  Il 
eft  vraifemblable,  que  pour  la  commodité  qu’il 
a à-prefent  de  Calais,  il  s’atend  de  l’yfairepor- 
ter  par  mer:  mais  fi  vous,  &lcs  Anglois,  êtes 
vigilans  en  ce  détroit-là,  il  y en  pourra  demeu- 
rer pour  vous,  ou  il  faudra  qu’il  lui  coûte  bon, 
& qu’il  l’envoie  avec  une  armée  : & en  ce  cas , 
vous  le  verrez  encore  mieux  venir  Et  ainfi  fe 
voit  de  plus  en  plus  , de  combien  importerait 

que 

17  Don  Juan  Vitrian  , qui  a traduit  fie  commente  en  elpa- 
gnol  les  Mémoires  de  Comines,  dit  que  par  ce  Decret  de 
IJ7J.  Filippe  II.  fe  fit  plus  de  mal  à lui  même,  qu’il  n'en 
fit  aux  marchands  fes  vaflaux,  & non  vaflàuir parce  qu’il  fc 
priva  par  là  de  la  Monnoie  de  papier,  qui  eft  la  meilleure 
& la  plus  commode  de  toutes  les  monnoies , fie  fans  laquel- 
le il  eft  impolfible  qu’un  Roi  d’Efpagne  défende  fie  conlèrve 
tant  d’Etats  éloignez,  qui  lui  apartiennent.  Para  lejuat , dit- 
il  , fe  haïr»  aver/e  impojjibthtado  dtjie  medio  largo  el  Sel  or  Rej 
Don  Feltp* , y averjc  privade  de  la  mejtr  moneda  dtl  papçl  para 
los  Payfes  Bajos  : de  fuerte  cjue  h un  Rey  de  Efpaha  le  et  impof. 
ftble  reynar  en  tan  rtmoios  EJladoi , fia  valtrfe  défia  moneda  de 
papel.  cap.  74. 

Tome  II.  O 
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que  nous  eûfiions  des  vaiffeaux  de  guerre  de  ce 
côté-là,  comme  aufïi  des  galères  fur  la  Mer 
Mediterranée  , aiufi  qu’il  a été  dit  & écrit  au- 
trefois. 

La  levée  des  quatre-mille  hommes,  dont  je 
vous  écrivis  dernièrement,  ne  s’avance  guere, 
combien  que  pour  trouver  plus  facilement  des 
foldats  , qui  ne  vont  yolontiers  faire  la  guerre 
contre  la  France,  les  Efpagnols  fiffent  courir  le 
bruit  ces  jours  pafl'ez  , que  le  Roi  étoit  mala- 
de , & puis  , qu’il  avoit  eû  l’extreme-on&ion, 
& enfin  qu’il  étoit  mort  ; & que  Monlieur  le 
Légat  en  avoit  envoyé  un  courrier  exprès  au  Pa- 
pe. Et  quand  la  fauflèté  de  cete  nouvelle  a été 
convaincue  , ils  en  ont  forgé  une  autre  , qu’il 
ne  faloit  plus  craindre  Mr.  le  Maréchal  de  Bi- 
ron , ni  la  Cavalerie  Françoife  ; car  elle  avoit 
été  toute  taillée  en  pièces  par  le  Cardinal  d’Au- 
triche : & à peine  ledit  fieur  Maréchal  s’étoit 
fauvé  à la  fuite  dans  Amiens18,  avec  cinq  che- 
vaux feulement. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  ce  que  le  fieur 
Reomanus , nommé  à l’Evêché  de  Bayonne, 
avoit  écrit  par-deçà  à Olivier  l’Evêque , follici- 
teur  d’expeditions  en  cete  Cour,  pour  dire  à 
Monfieur  le  Cardinal  Alexandrin  de  la  part  du 
Roi;  & le  confeil  que  j’avois  donné  auditOli- 
vier  d’en  retirer  réponfe  par  écrit;  ce  qu’il  a 

fait. 

>*  Ce  qui  donna  lieu  i cete  nouvelle,  c’eft  que  le  Ma- 
réchal de  Biron , ravageant  le  pais  d’Artois , fut  rencontré 
par  une  troupe  de  Cavalerie,  que  le  Comte  Jean-Jâques  de 
Bcljoyeufe  menoic  au  Marquis  de  Varambon , & faillit  1 
être  pris  par  ce  Comte,  apres  avoir  perdu  fon  cheval  dans 
le  combat.  Pareille  avanture  lui  «oit  avivée  en  iS9o.  prés  de 
Cuife»  où  peu  s’eu  falut  qu’il  ne  fût  pris  par  George  B alla» 
Commiflaire  Général  de  la  Cavalerie  Efpagnolc. 
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fait.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  ayant  écrit  une 
letre  audit  fleur  Reomanus  fur  ce  fait  à part , 
en  a fait  bailler  audit  Olivier  la  copie  même, 
que  je  vous  envoie,  fur  laquelle  j’en  ai  tait  fai* 
re  une  autre  , que  je  retiens  par  devers  moi. 
Vous  aviferez  ce  qu’il  plaira  au  Roi  commander 
là-deflus. 

De  plufieurs  ocafions  , qui  fe  font  dites  , 
pourquoi  Eric  Monlieur  de  Lorraine,  Evêque 
de  Verdun,  étoit  venu  à Rome,  je  trouve  en- 
fin que  cete-ci  eft  la  plus  vraie,  qu’il  y eft  venu 
pour  impetrer  du  Pape , qu’il  le  décharge  de  l’E- 
vêché , & lui  permete  de  fe  rendre  Jeluite:  de 
quoi  il  a parlé  deux  fois  à S. S.  qui  s’y  rend  di* 
ficile.  Cependant , celui  qui  commandoit  à C» 
chambre , qui  étoit  un  Chanoine  de  T oui , apellé 
La  Bajlide , & un  lien  page  de  la  Mai  fond’ An* 

Ëlure  , l’ont  prévenu  , s’étant  rendus  Jefuites, 
ins  avoir  eû  befoin  de  permilfion,  pourn’être 
Evêques  comme  lui.  Aufiî  un  gentilhomme 
Lorrain,  venu  avec  lui,  s’y  eft  rendu. 

Le  diferend  du  Cardinal  Éorromeo  1 9 , Arche- 
vêque de  Milan , & du  Connétable  de  Caftille 1C>, 
Gouverneur,  continüe  toûjours  pour  le  regard 
de  leurs jurifdi&ions*1.  Cependant,  laPuiuan- 

ce 

»»  Federic  Borromde,  coufin  du  Saint  de  ce  nom.  Her- 
tera  dit  qu’il  excita  de  grands  troubles  dans  Ton  Diocefe , à 
force  de  vouloir  augmenter  la  Juriidi&ion  Ecclefiaftique, 
comme  avoit  fait  Saint  Charles , (on  prédeceflcur  8c  fon  pa- 
ient , dont  il  afeâoit  d’imiter  la  conduite  5c  le  zele.  Fedo- 
lic  avoit  fuccedé  en  159s-  à l’Archevêque  Galeas  Vifconti. 

10  Dm  Ju*n  d*  VtUfc» , Duc  de  Frias,  dont  il  eft  parlé  dans 
1»  letre  18. 

11  Le  diferend  pour  la  Jurifdiftion  entre  les  Archevêque»» 
Ce  les  Gouverneurs  de  Milan , commença  fous  le  Pontificat 
de  Pie  IV.  il  continua  fous  celui  de  Pie  V.  l’Archevêque 
Charles  Borromée  ayant  excommunié  le  Sénat  de  Milan, 
pout  avoit  defarmé  un  fergent  de  fon  Ofidalité,  Celui  avoir 
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ce  Seculiere  s’en  fait  croire , comme  celle  qui 
a la  main  forte  ; auffi  ne  me  femble-t-elle  pas 
avoir  fi  grand  tort , comme  l’on  crie  ici.  Au 
Duché  de  Milan  l’expérience  a montré , que  fe- 
mer  trop  grande  quantité  de  riz  aportoit  deux 
maux  : l’un,  que  l’air  eh  devenoit  mal  fain, 
dont  s’enluivoient  plulîeurs  maladies  ; l’autre, 
que  la  terre  qui  dcvoit  fervir  à porter  du  bled, 
étoit  par  les  particuliers  employée  à porter  du 
riz,  auquel  ils  gagnoient  plus,  le  faifant  tranf- 
porter  au  loin.  Pour  ces  conliderations  le  Con- 
nétable, fuivant  l’exemple  d’autres  Gouverneurs 
fes  prcdeceflcurs  , fit  dernièrement  un  Edit  , 
qu’on  n’eût  point  à femer  du  riz  és  terres,  qui 
fufifent  bonnes  à porter  du  bled  , froment , ou 
feigle,  ni  à certain  efpace  prés  des  villes,  &des 
chemins  publics.  Le  Cardinal  Borromeo  préten- 
dant , que  cet  Edit  n’obligeoit  en  rien  les  champs 
& terres  des  Ecclefiaftiques  , ni  leurs  fermiers 
& laboureurs,  quoique  feculiers  & laies,  fit  un 
autre  Edit  tout  femblable  pour  lefdits  champs 
& terres  ecclelîaftiques,  & leurs  fermiers  & la- 
boureurs. Ce  que  ledit  Connétable  ne  trouva 
bon  ; & le  Roi  d’Efpagne  en  étant  averti  , Ta 
trouvé  encore  plus  mauvais.  Et  s’étant  trouvé 
defdits  fermiers  & laboureurs  , qui  contre  l’E- 
dit avoient  femé  du  riz  és  champs  & terres  des 
Ecclefiaftiques , ledit  Connétable  a fait  procéder 
contre  lefdirs  fermiers  & laboureurs  par  les  Ju- 
ges & oficiers  du  Roi  : dequoi  ledit  Cardinal 

Ar- 

fait  donner  l’eftrapade.  La  querelle  s’échaufa  encore  davan- 
tage du  temps  de  Grégoire  XIII.  fur  ce  que  le  Gouverneur 
de  Milan  s’empara,  au  nom  du  Roi  d’Efpagne,  de  la  For- 
tetefle  d’Arona,  apartenante  à l’Archevéché,  fous  prétexté 
que  cete  place  étant  une  des  clefs  du  Milanés , il  n’y  avoic 
pas  de  fe&rcté  à la  confier  aux  Miuiftres  Archiepifeopaux. 
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Archevêque  ofenfé  , fit  publier  un  monitoire 
contre  ledit  Connétable,  & excommunia  quel- 
ques-uns  defdits  oficiers , difant , qu’ils  n’ont 
rien,  que  voir  fur  les  biens  des  Eccleliaftiques , 
ni  fur  leurs  fermiers  & laboureurs  ; & que  c’eft 
à lui  feul  que  la  jurifdi&ion  en  apartient.  Le 
Connétable  & les  oficiers  du  Roi  au  contraire 
difent , que  les  loix  du  Prince  faites  pour  le  bien 
public,  & pour  le  falut  commun  de  tous,  &qui 
ne  blelïcnt  l’immunité  & liberté  de  l’Eglife, 
doivent  être  aulfi  gardées  par  les  Eccleliaftiques 
en  leurs  biens  temporels  ; & que  c’eft  au  Roi 
feul,  qui  a la  direction  & conduite  du  bien  pu- 
blic , & toute  forte  de  perfonnes  en  fa  protection, 
à faire  tels  Edits , qui  concernent  le  bien  com- 
mun de  tous  , tant  Eccleliaftiques  , qu’autres  : 
& au  reltc  que  les  perfonnes  layes  , & d’autre 
nature,  fujetes  àlaJurifdiétionRoyalc,  nefont 
point  exemtes,  pour  être  fermiers  ou  laboureurs 
des  biens  temporels  des  Eccleliaftiques.  Voilà 
tout  le  diferend  au  vrai  , duquel  vous  auriez 
bien-tôt  jugé  en  France  : ains  il  n^y  auroit  point 
de  diferend. 

A ce  matin  le  Pape  a fait  un  feul  Cardinal, 
à favoir,  le  fécond  fils22,  du  Duc  deBaviére; 
& a donné  au  troifieme  la  Coadjutorerie  de 
l’Archevêché  de  Cologne,  que  tient fon oncle , 
frere  dudit  Duc.  A tant  je  prie  Dieu,&c.  De 
Rome,  ce  mecredi  des  quatre-temps,  18.  Dé- 
cembre 1 <;<)6. 

11  Philippe,  Evêque  de  Ratisbonae,  fils  de  Guillaume V. 
Duc  de  Bavière. 

13  Ferdinand,  mort  en  1650.  fuccefleur  d’Erneft,  Arche- 
vêque de  Cologne  , Evêque  de  Liège,  de  Ficfinguen,  & 
d'ttildeshcim , mort  eu  1612. 

. . or  LE- 
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L E T R E XCI. 

A MONSIEUR  N. 

MOnsieür,  Je  dois  réponfe  à deux  de 
vos  letres,  à favoir,  à celle,  que  le  fleur 
Tomas  l’Evêque  m’aporta,  & à une  autre  que 
vous  m’écrivîtes  dernièrement  le  18.  d’Aouft. 
Par  l’une  & par  l’autre  , vous  me  faites  les  ex- 
cufes  de  ce  gentilhomme,  que  j’avois  fervi  de 
la  fomme  de  cent  foixante  écus  ; mais  il  n’é- 
toit  bcfoin  que  vous  , ni  lui , vous  en  mifliez 
en  tant  de  peine.  La  chofe  eft  trop  petite  en 
foi,  & l’amitié  que  je  lui  porte  eft  trop  grande , 
pour  avoir  beloin  d’une  excufe  fl  exquife.  Je 
vous  prie  de  l’affeûrer  , que  non  feulement  à- 
prefent , que  je  fuis  payé  de  la  fomme,  mais 
auiïi  auparavant,  j’étois  tres-content  de  lui,  & 
marri  en  moi  - même  de  ne  lui  avoir  pû  faire 
plus  de  fervice.  Au  demeurant,  j’ai  été  tres- 
aife,  que  le  voyage,  que  vous  fifteseii  Cour  au 
partir  d’ici , vous  ait  fl  bien  fuccedé  ; & nue  la 
feparation  des  deux  ofices  , dont  vous  m’aviez 
parlé,  s’en  étant  enfuivie,  vous  ayez  étéreceû 
Confeiller  en  la  Cour,  avec  aprobation  & con- 
tentement de  tous.  C’eft  un  grand  honneur  à 
vous,  qu’en  une  grande  jeunefle,  vous  ayez  été 
jugé  digne  d’une  place  de  Sénateur , & fait  mem- 
bre d’une  Compagnie , qui  a puiflànce  fur  la 
vie , honneur , & biens  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes. Audi  m’aflèûré-je,  que  vous  en  aprchen- 
dez  aftlz  la  charge  & le  poids,  &favcz  la  gran- 
de prudence,  intégrité,  rectitude,  doâriiîe, di- 
ligence, & lollicitude,  qui  y eftrequîfe;  &que 
vous  ne  tenez  pas  cetofice  pour  uneocafion& 
Z . • w j moyen 


Digitized  by  Gc 


ANNE'E  M.  D.  XCVI.  319 

moyen  d’êîre  des  premiers  & des  plus  honorez 
enfans  de  la  ville  ; mais  pour  une  très -grande 
& tres-ctroite  obligation,  que,  le  prenant,  vous 
avez  pailée  à Dieu  , & au  monde  , d’être  plus 
piudent  & fage  , plus  jufte  & droïturier  , plus 
doête  & entendu  en  toutes  les  bonnes  chofes, 

& plus  diligent  & foigneux  que  tous  ceux  qui 
font  au  delfous  de  vous.  Je  ne  doute  point 
auiïï , que  vous  ne  preniez  le  mariage , auquel 
vous  ères  entré  peu  de  temps  apres  , pour  une 
autre  obligation  d’une  autre  forte  de  prudence, 
jufiiee,  & iôllicitude:  & prie  Dieu,  qu’il  vous 
fafle  la  grâce  de  vous  bien  aquiter  de  toutes  ces 
obli  ^afons  : dont  j’ai  grande  efperance  par  fà 
bonté , & par  la  difpolition  & inclination , qu’il  • 
vous  a donnée  à toutes  bonnes  chofes  ; & paf 
la  prc\  îfion  qu’il  a déjà  faite  en  vous  des  cho- 
fes re^uifes  , autant  que  vôtre  âge  l’a  pû  com- 
porter: & mêmement  pour  ce  qu’il  vous  a fait 
fi  heureux  , que  de  vous  conferver  vôtre  père 
juf  ues  ici,  auquel  vous  avez  devant  vos  yeux , 
tous  les  jours  , l’exemple  d’un  bon  Juge  , & 
d’un  bon  Conleiller  & Prefident;  d’un  bon  père 
de  famille,  bon  mari,  bon  père  , bonmaître, 

& bon  & honorable  difpenfateur  de  fes  biens  ^ 
moyens.  Vous  avez  fait  une  très -bonne  œu- 
vre , d’avoir  acommodé  Mr.  Guimard  prés  de 
vous , & d’avoir  aporté  cete  commodité  à vos 
citoyens  de  profiter  de  fa  doârine.  Je  vous  en 
lotie , & vous  en  fai  bon  gré , s’il  m’eft  permis 
de  parler  ainfi  familièrement  à unConfeillerdu 
Roi.  C’elt  ainfi  qu’il  faut  non  feulement  tâcher 
d’avo'ir  en  foi  la  vertu  & ladoétrine,  maisauffi 
la  rcfpecter&  honorer  en  autrui.  De  Rome,  ce 
16.  Décembre  if96. 
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« 

Caufes  que  le  Roy  d'Efpagne  a de  defirer  & 
de  faire  la  Paix  avec  la  France  , contre 
laquelle  il  n a pas  même  guerre  for- 
melle & légitimé. 

T Es  Rois  de  France  & d’Efpagne  ont  plu- 
Heurs  grandes  ocafions  de  defirer  & faire  la 
Paix  entr’eux.  Et  quant  au  Roi  de  France , cha- 
cun le  croira  facilement,  fans  qu’on  en  allégué 
autre  raifon  : dautant  que  la  plufpart  des  hom- 
mes regarderont  plutôt  à la  difgrace  de  quelque 
peu  de  villes  , qui  fe  font  perdiies  par  la  pré- 
fomption  & négligence  des  habitans,  qu’à  plu- 
Heurs  centaines  d’autres , & à tout  un  Royaume , 
que  Sa  Majefté  Très -Chrétienne  s’eft  aquis, 
avec  la  grâce  de  Dieu  , par  fa  valeur,  vigilan- 
ce, jultice,  & clémence.  Mais  du  Roi  d’Efpa- 
gne, qui  fcmblc  avoir  aujourdui  quelque  prof- 
périté  , on  ne  le  croira  pas  fi  facilement:  & 
néanmoins  il  eft  tres-vrai  , que  lui  auffi  a fes 
ocafions  de  defirer  & de  faire  la  Paix. 

Et  premièrement , il  a toutes  celles  qu’ont 
Jous  Princes  , & principalement  les  Princes 
Chrétiens  , pour  délivrer  leur  confidence  de  la 
participation  de  tant  de  maux , qui  fe  font  en 
toute  forte  de  guerre,  pour  jufte  qu’elle  foit; 
s’y  commetant  une  infinité  de  pechex  & mé- 
chancetex,  & s’y  pcrvertiflànt  ou  retardant  tout 
vrai  bien:  comme  il  fe  voit  aujourdui,  que  ces 
deux  Rois  ne  peuvent  faire , ni  dedans  ni  de- 
hors leurs  Etats,  le  bien  auquel  leur  confiden- 
ce & réputation  , & leur  feûreté  propre,  les 
obligent  : & puis  pour  délivrer  aufli  leurs  per» 
fonnes  & les  Etats  & peuples,  qui  font  fous 
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eux,  de  la  temporelle  fâcherie,  vexation,  per- 
tes , calamitez  & dangers , dont  font  menacez 
tous  ceux  qui  ont  guerre  avec  quelque  ennemi 
que  ce  foit , & pour  grands  & puiffans  qu’ils 
fuient. 

Secondement,  ledit  Roi  d’Efpagne  en  a plu- 
fieurs  autres  caufcs , qui  lui  font  propres  & par- 
ticulières ; comme  fon  âge  vieux  & decrcpit; 
la  jeunefle  & peu  d’expérience  du  Prince  fon 
fils  ; la  mauvaife  fatisfaâion  qu’ont  certaines 
Provinces  entières,  en  l’Efpagne  même,  com- 
me le  Portugal  , l’ Aragon  , la  Catalogne,  & 
autres  : * 

Les  inimitiez  fecretes  , qui  font  entre  plu- 
ficurs  Grands  d’Efpagne,  & le  peu  d’intelligen- 
ce, que  quelques-uns  prétendent  être  entre  le 
Prince  & l’Infante,  nourrie  aux  afaires,  &non 
vuide  d’ambition.  Lefquelles  pallions,  à-pre- 
fent  cachées,  pourroient  éclater  après  la  mort 
de  fa  Majefté  Catolique,  & caufer  des  troubles 
très  pernicieux  : 

La  feparation  & grande  diftance  des  Etats, 
qu’il  a hors  l’Efpagne , & le  mécontentement 
univerfel  de  tous  les  peuples  étrangers  , qui 
mal-volontiers  obéiïïent  à la  Nation  Efpagno- 
le,  & mêmement  la  NoblefTe,  laquelle  n’cft 
retenue  de  fe  rebeller  , que  par  faute  d’un 
Chef,  & par  le  refpeâ  qu’on  porte  à S.  M.  vi- 
vante: • •••  *..**•■  - - f 

La  quantité  & qualité  des  autres  ennemis, 
avec  qui  Sadite  Majelté  Cat.  a guerre , outre  le 
Roi  de  France;  & le  peu  de  fruit  qu’en  vint- 
cinq  ou  trente  ans  il  a fait  contre  les  An- 

flpis  , .Zelandqis.,  Hollandois,  & autres  des 
ays  -bas  , où  ’,  depuis  pluficurs  années , il  eft 
allé  perdant  toujours , excepté  au  dernier  fié- 
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ge  de  Hulft  *,  qui  néanmoins  lui  coûta  bien 
cher: 

La  jaloufie  & crainte,  que  fa  grandeur  caufe 
à tous  les  Princes  Chrétiens , entre  lefquels 
n’y  en  a,  polfible,  pas-un,  qui,  pour  le  zele 
de  la  liberté  commune , ne  defire  quelque  mo- 
dération, pour  ne  dire  humiliation,  d’une  fi 
grande  puiflànce. 

A tout  ce  que  deffus,  on  peut  encore  ajoû- 
ter  la  haine  grande,  que  lui  a caufé  la  fufpen- 
Eon  des  payemens  , qui  fe  fit  dernièrement  : 
laquelle  a caufé  non  feulement  dommage  aux 
créanciers  & autres  intereflèz  ; mais  aulfi  incom- 
modité grande  à tous  les  changes  & autres  com- 
merces * , & aux  particuliers  en  divers  endroits 
de  la  Chrétienté , pour  ne  dire  aux  afaires  pro- 
pres de  S.  M.  Cat. 

Mais  bien  doit  être  en  l’efprit  du  Roi  Cato- 
üque,  pour  un  million  de  raifons,  l’obligation 
particulière  , que  fa  Majelté  a , comme  Roi 
Chrétien,  tres-puilfant,  & comme  Chef  de  la 
Maifon  d’Autriche , de  fecourir  la  Chrétienté , 
& la  Foi  & Religion  Catolique,  & fa  Maifon 
propre,  & fes  parens  plus  proches  , contre  le 
.Turc,  ennemi  commun  des  Chrétiens , & par- 
ticulier de  ladite  Maifon  d’Autriche. 

Les  profpéritez,  qu’on  prétend  que  ledit  Roi 
ait  eûes  contre  la  France  depuis  quelque  temps 
en  ça , non  feulement  ne  le  doivent  retarder  de 
faire  la  Paix;  ains  l’y  doivent  d’autant  plus  in- 
viter & pouflèr,  pouvant,  par  ce  moyen,  faire 
à-prefent  la  Paix  avec  plus  de  réputation  & d’a- 

van- 

1 Hulfi  en  Plandret  fmt  pris  tn  T591.  par  le  Ctmtt  Mauriet 
jte  NaJJa»,  & reprit  tn  1 s 96.  par  ^Albert. 

* V*J tn,  lé  letre  jo.  lé  me  i4, 
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vantage:  & devant  auffi  S.  M.  conliiérer  l’in- 
ftabilité  des  chofes  humaines,  & l’incerti  ude 
des  évenemens  de  la  guerre  ; & que  conti- 
nuant la  guerre,  Sadite  Majefté  peut  non  feu- 
lement perdre  ce  qu’elle  a «quis  fur  autrui  , 
comme  en  peu  de  temps  elle  perdit  Paris  , 
où  elle  avoit  garnifon  ; & tant  d’autres  vil- 
les, qui  étoient  à fa  dévotion;  mais  auffi  beau- 
coup du  fien  propre  : atendu  mêmement  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  ont  été  touchées  ci- 
defius. 

La  difficulté  , puis  après,  de  faire  la  Paix, 
n’eft  pas  li  grande  comme  l’on  croit,  pourveû 
que  la  bonne  volonté  y foit.  Ains  il  fe  peut 
dire  avec  grand  fondement,  que jaçoit qu’entre 
France  & Elpagne  fe  fallèntaujourduitousfaits 
d’hoftilité,  ce  nonobftant,  il  n’y  a point  entre 
ces  deux  Couronnes  guerre  formelle  & légiti- 
mé; pource  que  le  Roi  d'Efpagne,  fur  la  dé- 
nonciation de  lagùerre,  que  fitL RoideFran- 
ce,  répondit  & pub  ia,  qu’il  ne  pouvoir  & ne 
devoit  admetre  la  rupture  générale  de  la  Paix 
faite  en  l’année  1 f yçi.  qu  L avoit  fi  longuement 
maintenue  avec  la  ouronne  de  France  : &que 
le  i rince  de  Bearn,  pour  n’être  lors  reconnu 
par  le  Pape  pour  Roi  de  France,  ni  abfous,  & 
pour  autres  caufes , n’avoit  pû  légitimement 
rompre  ladite  . aix. 

Maintenant  étant  la  Couronne  de  France, 
& tout  ce  Royaume-là,  réuni  fous  l’obéïiiànce 
d’un  Roi  Très-. chrétien,  par  le  moyen  de  l’ab- 
folution  & autorité  du  ; apc,  & ceiïànt  toutes 
ces  chofes  que  l’on  pré tendoit  alors  ; Sa  Ma- 
jefté Catoliqu,  11e  peu.  & ne  doit  en  confcien- 
ce,  ni  avec  réputation  de  Prince  véritable  & 
real,  dire  aujourdui,  qu’elle  a ou  veut  avec  la- 
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dite  Couronne  & Royaume  de  France  la  guer- 
re , qu’elle  dît  alors  n’avoir  & ne  vouloir  point. 


ANNE'E  M.  CD.  X C VI I. 

'LETRE  XCII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  La  letre  , qu’il  vous  pleût 
m’écrire  le  24.  Novembre,  me  fut  ren- 
due le  22.  Décembre,  deux  ou  trois  jours  après 
que  nôtre  ordinaire  fut  parti  pour  Lion.  Je 
vous  remercie  tres-humblement  de  la  diligente 
réponfe  , que  vous  avez  faite  à tout  ce  dont 
je  vous  avois  écrit  auparavant,  & de  la  part 
qu’il  vous  a pleû  me  faire  des  chofes  qui  fè 
palïoient  par-delà.  La  principale  chofe  à laquel- 
le j’ai  à répondre  eft  des  Cardinaux  Sforza  & 
Aquaviva,  defquels  vous  a été  écrit,  que  le 
premier  avoit  pris  le  parti  d’Efpagne  ; & que  le 
iêcond  en  vouloit  faire  autant.  Ceux-là  mê- 
mes , qui  vous  l’ont  écrit  me  le  firent  dire  à 
moi  en  même  temps,  & j’en  oiiis  encore 
parler  à d’autres.  Mais  en  chofes  qui  ne  pref- 
lent  point,  & où  il  n’y  a aucun  danger  d’aten- 
dre  un  peu,  pour  s’en  éclaircir , je  n’ai  point 
acoûtumé  de  me  hâter  à vous  en  écrire,  de 
mêmement  s’il  s’agit  de  vous  donner  mauvailè 
imprefiion  de  perfonnes  d’honneur , & de  vous 
métré  en  alarme.  Je  m’enquis  dés  lecommen- 
cement  d’où  pouvoit  venir  cd  briiit , & n’en 
trouvai  aucun  folide  fondement,.  - ' - . ; ± 

Le 
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Le  Cardinal  Sforza 1 , qui  eft  de  noble  & il- 
luftre  extradion,  courageux  &genereux  à mer- 
veilles , entendu  en  afaires  d’Etat  autant  ou 
plus  qu’autre  que  je  connoille  par-deçà , & qui 
porte  fort  impatiemment  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols,  avoit  conceû  grande  efpérance,  qu’elle 
ieroit  abaiflee  en  Italie  par  le  moyen  du  Roi  ; 
& y eût  volontiers  contribué  tout  ce  qu’il  eût 
peû,  & ne  s’en  celoit  point  ; mais  quand  il  vit, 
que  nous  avions  perdu  du  côté  de  delà  Calais 

- & 

1 Francefco  Sfiorza,  Comte  de  Santa-Fiora , de  foldat  deve- 
nu Cardinal  à caufe  du  mariage  de  fa  foeur  avec  Dom  Gia- 
como  Boncompagno  , Duc  deSora,  fils  naturel  du  Pape  Gré- 
goire XIII.  Le  Chevalier  Delfin  dit.  qu’il  étoit  plus  propre 
au  métier  des  armes  qu'au  Cardinalat  ; 8c  qu’il  le  plaignoit 
fort  de  la  Seigneurie  de  Venife,  8c  du  Grand-Duc,  qui  à 
faute  de  donner  des  penfions  aux  Cardinaux,  les  metoient 
dans  la  neceffité  de  fe  vendre  au  Roi  d’Efpagne.  Sforza 
délia  proficfifiione  militari  in  Fiandra  era  pajfiato  ail'  Eccle/taftica  in 
Rama,  fait»  Cardinale  da  Grtgorio  XIII.  per  occafione  del  matri- 
monio  fra  CofianzA  firilla  del  Cardinale  Giaeomo  figlivo  natu- 
tale  del  Papa.  Non  fi  viddtro  ferfie  mai  tante  virtu  è tanti  vitii 

ton  mtfura  maggiere  infieme Da  una  parle  egli  non  pe- 

teva  ejjire  ne  più  ne  ment  vivo  d'ingtgno,  ne  più  pronte  di  lin - 
g"*.  ne  più  trattabile  di  maniéré  , ni  più  dijftmulato  m 
tccafitne  di  maneggi,  e fipecialmente  di  Conclavi  , che  gli  ha - 
vevano  partorito  una  grand  opinione  d'habilita  in  lutte  futi- 
le materie  o di  condurre , o di  remptre,  » di  ftringere  , b di 
ftancare  le  prattitht , per  via  délit  qttali  pajfiano  l'elettioni  de  font - 
mi  Pontifie ».  Era  detate  di  ftlict  mtmoria , pojfiedeva  moite  importan- 
ti  notitie  di  ftato  ed  infieme  di  Chiefa.  Con  molta  Iode  havtvaam. 
miniflrato  la  Legatione  di  Romagna  , e fuelto  di  là  fpecialmentt 
una  pejle  abbommevole  de’  Banditi.  Dali * altra  parte  non  poteva 
offert  di  vit  a più  licentiofa , profano  de  finfi,  e molta  più  di  cofiu- 
mi,  e percio  quafi  involto  centinuarnente  hora  tri  femine  dishontfi- 
te  , hora  tri  favorili  di  mala  fama , e®»  publici  baftardi , che pre- 
eurava  d'ingrandtre  fienza  ritegno  alcunt  di  vergogna.  Sempre  più 
ton  gli  anni  date  al  piacere , fempre  più  fatto  nemico  del  negotie. 
tel  declinar  poi  e finir  délia  vita  refit  fi  difeordante  da  fie  medefi- 
mo , e dal  fiuo  chiarijfime  fiangue , che  in  ultinto  non  gli  reftava 
più  aleun  vtftigie  di  quelle  fut  fi  nobile  e riguardtvoli  allient  p af- 
file. Mem.  du  Cardinal  Beutivoglio. 

O 7 ^ 
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& Cambrai;  & du  côté  de  deçà,  Briqueras  & 
Cavors  ; & qu’il  fe  pari  oit  encore  de  lailïèr  le 
Marquifat  de  Saluces  au  Duc  de  Savoie;  il  con- 
clut en  lui  même,  que  nous  ne  pouvions,  & 
poflïble , ne  voulions  point  entendre  aux  cho- 
ses d’Italie.  Et  perdant  l’efpérance  , qu’il  en 
avoit  conçûe , il  ne  parla  plus  contre  les  Efpa- 
gnols fi  librement,  comme  il  fouloit,  & mon- 
tra faire  plus  de  cas  de  leurs  carelfes,  qu’il  ne 
faifoit  auparavant  ; & en  fomme  retourna  à fa 
première  difîimulation , laquelle  familière  & 
neceflàire  à ceux,  qui  opprimez  de  plus  puif- 
fant  qu'eux*,  n’ont  où  recourir.  De  là  vint 
ce  bruit , qu’il  avoit  pris  le  parti  d’Efpagne.  Je 
l’ai  veû  quelquefois  depuis,  mais  je  le  trouve 
tout  tel  ou’auparavant,  & fort  marri  de  nôtre 
adverfité:  & la  derniere  fois  que  je  le  vis,  qui 
fut  le  8.  de  ce  mois , il  me  dît  entre  autres  chofes , 
que  tant  que  le  Roi  feroit  la  guerre  au  Roi  d Efpa- 
gne  à boutades,  & avec  de  la  cavalerie  feule, 
il  ne  feroit  grande  chofe;  & feroit  en  danger, 
que  lors  qu’il  fe  feroit  retiré , les  Efpagnols  ne  lui 
emblaflfent  ores  une  ville , ores  une  autre , comme 
ils  avoient  fait  ci-devant  : mais  que  S.  M.  devrait 
tenir  fur  la  frontière  des  fais-bas  une  armée  du- 
rable & permanente  tout  le  long  de  l’an,  & 
compofée  de  bonne  infanterie  enlemble  avec  la 

ca- 

* Rien  ne  rend  un  homme  d’efprit  plos  fin  Ce  plus  dilfi- 
fimulé,  que  l’impuifl^nce  de  réfiftet  ouvertement  à la  tiran- 
nie  de  ceux  qui  ont  quelque  fujet  de  croire  qu’il  leur  eft 
nul  afeftionné.  Ce  Cardinal  ravoit  très  bien  , quM  étoit 
Fon  haï  des  Efpagnols  8t  que  ies  carefles,  qu'  ls  lui  fie- 
foient,  ne  procedoient  qne  de  leur  profonde  diffitrmlatiqn  •* 
mais  comme  il  favoit  aufli,  que  le  pius  fi*ûr  moyen  d’évirei 
les  embûches,  eft  de  ne  pas  faire  femhlant  de  s’en  aperce* 
▼oir,  il  ufoit  avec  eux  des  mêmes  artifices,  dont  ils  le  «P 
Voient  avec  lui  poux  le  tromper.-  - ' J M ' ' v 
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cavalerie,  & d’une  quantité  telle  qu’il  en  pûft 
continuer  la  dépenfe , comme  feroit  de  dix  à 
douze-mille  bons  hommes  de  pied , & d’envi- 
ron deux  mille  chevaux.  Avec  laquelle  armée 
ainfi  entreteniie,  & de  temps  en  temps  remplie, 
S.  M.  pourroit  recouvrer  le  fien,  & prendre 
fur  l’ennemi  beaucoup  , & le  ranger  à la  rai- 
fon. 

Le  Cardinal  Àquaviva  efl  auffi  fort  noble  & 
genereux,  & a pu  fentir  d’autant  plus  lapefan- 
teur  de  la  Domination  Efpagnole;  qu’il  eft  né 
& a été  élevé  fous  icelle;  A y a tous  les  liens. 
De  forte  qu’ayant  été  envoyé  Légat  en  Avi- 
gnon, il  eft  vraifemblable,  qu’il  a été  bien  aife 
de  trouver  l’intereft  du  Saint  Siège  conjoint 
avec  celui  de  la  France  ; & qu’en  bien  fervant 
le  Pape  qui  l’avoit  envoyé,  & en  faifant  le  de- 
voir de  bon  Cardinal , il  pût  par  même  moyen 
& en  confequence  aider  à la  confervation  de  la 
Couronne  Très  - Chrétienne  qui  feule  pou- 
* # voit 

s ^iquaviv a étoit  fils  de  Jean- Jerôtne  > Duc  d’Atti , & de 
Marguerite  Pio.  Ilfut  depuis  Archevêque  de  Naples  , où  il 
mourut  en  1612.  Et  dans  fon  épirafe,  qui  fe  voit  dans  l’E- 
glife  Catedrale  de  cete  ville,  il  eft  Ait  mention  de  fa  Lé- 
gation d’Avignon . en  ces  termes  : In  ^Avtnitntnfi  Légat i tnt , 
tùm  ardent  Provint ia  ci  vil  tbm  dtfeordtis,  ardertt  belle  G allia , 
firenui  c un  lia  txeentt J in  0 mni  vit  a fingularexn  magni  ttnfilu  ir 
txcelfi  animi  Uudtm  fromerito.  Louanges , qui  quadtent  par- 
faitement à celles , que  Monfieur  d'Ofiat  lui  donne  dans  cete 
letre,  & à l’éloge  que  le  Cardinal  Bentivoglio  fait  de  lui 
dans  Tes  Mémoires.  Erafi,  dit  il,  da  Clementt  data  in  mon» 
al  Cardinale  ^Acquaviva  la  Légat  t tnt  d’^Avtgncne.  Carico  alP  b or  a 
important tjjimo  per  le  agitations,  che  ttettavia  regnavant  in  Fran - 
<14,  IpeciaJmente  ntl  Dtlfinatt , e ntl  Contadi  t Citta  d’^Avtgnene, 
T ornait  poi  tgli  in  Roma , vi  fera  confervato  fempre  in  grandtffima 
riputatione.  ^Aggmngevafi  quel  non  f 1 che  di  grande , ch ’ i dont 
délia  nattera  , jtnx.a  che  fojfa  h.iverv.  alctena  parte  l’indufirta, 
fur  fimilmente  in  lui  con  félicita  particolare  fi  ritrovava.  ^Amict 
itllt  Uttert , . amatm  de  Lutter  Mi , * gtm  litterate  tgi  fieffe  . 


Digitized  by  Google 


3*8  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

voit  fervir  de  contrepoids  aux  chofes  de  la  Chré- 
tienté, & de  refuge  à ceux,  quifetrouveroient 
oprimez  par  cete  nation  orgueilleufe,  à laquelle 
rien  ne  fufit , & qui  veut  tout  ufurper  Les 
Efpagnols,  qui  veulent  que  tout  le  monde  fer- 
ve  à leur  ambition  & cupidités , & mêmement 
ceux  qui  font  nez  fous  leur  domination,  ne 
pouvant  comporter  ce  devoir  d’homme-de-bien , 
& de  Cardinal  modéré  ,'  non  feulement  en  par- 
loient  mal , principalement  après  la  reduéiion 
de  Marfeille  ; mais  auflï  maltraitoient  fes  frères 
au  Royaume  de  Naples,  d’où  ils  font.  De  quoi 
lui  averti,  en  écrivit  au  Roi  d’Efpagne  en  hom- 
me courageux  , & qui  favoit  en  fa  confcience 
n’avoir  rien  fait  pour  l’ofenfer  , ni  pour  autre 
confidération  que  du  fervice  du  Saint  Siège,  & 
du  bien  de  la  Chrétienté.  Et  le  Roi  d’Elpagne 
bien  prudemment  lui  récrivit  une  forte  honnête 
letre,  & commanda  au  Viceroi  de  Naples,  que 
fes  frères  ne  receûlfent  pire  traitement  que  les 
autres  gentilhommes  & feigneur?  de  leur  quali- 
té. Cela,  avec  la  prudence  otdifcretion,  dont 
ledit  feigneur  Cardinal  fait  uffer  envers  tous 
Princes , & même  envers  le  fien , a donné  oca- 
fion  à quelques-uns  de  pcnfer  & dire  de  lui  ce 
qui  vous  en  a été  écrit.  Mais  je  ne  trouve 
point  , que  pour  cela  fe  doive  conclure , que 
ledit  feigneur  Cardinal  fe  foit  changé.  Clar 
comme  auparavant  il  n’a  jamais  fait  ni  deû  fai- 
re profelfion  d’inimitié  contre  le  Roi  d’Efpagne, 
duquel  il  eft  né  fujet  ; ains  s’il  l’avoit  faite,  fa 
prudence  & fon  amitié  même  en  feroit  moins 
à eftimer  de  nous , & de  tous  autres  ; aulîi  pour 
avoir  demandé  & obtenu  juftice  de  fon  Roi,  & 
avoir  fait  ofice  envers  lui  pour  fes  frères,  il  n’a 
point  renoncé  à la  bonpe  intelligence,  quepauç 

le 
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le  bien  commun  du  Saint  Siège,  & de  la  Fran- 
ce, il  a eûe  durant  fa  charge  avec  le  Roi  & fes 
Minières  en  ces  quartiers  d’Avignon.  Et  moins 
a-t-il  renoncé  à fa  preudhommie,  à 1a constan- 
ce & generolité;  de  façon  que,  s’il  retourne  en 
Avignon  , il  ne  fade  tout  ce  qui  tournera  au 
bien  de  la  France,  entant  qu’il  fera  conjoint 
avec  le  fervice du  Pape  fon  Maître,  &avec  l’au- 
torité & grandeur  du  Saint  Siège,  auquel  il  fe 
propoferade  fervir  premièrement  & principale- 
ment, comme  il  a toûjours  fait  ci-devant.  Et 
feroit  fimplicité  à nous  de  penfer,  que  ce  qu’il 
a fait  jufquefc,ici , il  l’eût  fait  pour  plaire  à nous , 
ou  pour  déplaire  aux  Efpagnols.  Car  à la  véri- 
té , il  ne  l’a  fait , linon  pour  ce  qu’il  a eftimé 
le  devoir  faire,  & qu’en  ce  faifant,  ilfaifoitle 
bien  & profit  du  Pape  , & du  Saint  Siège , & 
de  la  Chrétienté  ; & l’eût  fait  plus  volontiers, 
fi  la  chofe  eût  peû  plaire  encore  au  Roi  d’Efpa- 
gne.  Toute  fa  louange  en  cela  , & tout  le  gré 
que  nous  lui  devons  favoir,  confifte  en  ce  que 
jaçoit  qu’il  fuit  né  fujet  du  Roi  d’Efpagne  , & 
qu’il  feûft  qu’il  lui  feroit  très-grand  déplaifîr , 
& que  ledit  Roi  s’en  pouroit  reffentir  contre  lui 
& les  ficns  ; néanmoins  il  n’a  laiffé  de  faire  ce 
qu’un  homme-de-bien  , un  bon  Cardinal  , & 
bon  Légat  devoit  faire.  De  quoi , pour  mon 
regard,  je  l’eftime  beaucoup  plus,  & lui  fai  au- 
tant de  gré  , que  s’il  l’avoit  fait  pour  quelque 
particulière  afeétion  qu’il  nous  portât  , & me 
fierois  d’autant  plus  de  lui  à l’avenir.  Et  de  fait, 
puifque  le  Roi  a toute  bonne  intention  & dévo- 
tion à la  Religion  Catolique  , & ne  veut  que 
chofes  raifonables , & conjointes  d’intéreft  avec 
le  Saint  Siège;  il  me  femble,  queS.M.  aoca- 
fion  de  bien  efpérer  de  ce  perfonage  , duquel 
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l’intégrité,  confiance,  & refolution  eft  meshui 
éprouvée  & aflèûrée.  Pour  cela  même  j’eûiTe 
efiimé  faire  quelque  deflervice  à S.  M.  fi  fans 
quelque  bon  fondement , je  lui  eû/Te  donné  à 
Penfer  mal,  & a le  defier  de  lui,  & de  l’autre 
precedent:  & même  que  je  craignois,  quepar- 
dela  on  ne  s’en  Iaifsât  entendre  quelque  chofe 
qui  peût  parvenir  à leurs  oreilles  ; & qu’il  n’y 
a choie,  dont  eux , qui  fout  généreux  &magna- 
mmes  s irmaflènt  pluftofi,  que  s’ils  fevoioient 
mécreus  & méconnus  de  vous  & de  moi  pour 
autres  qu  ils  ne  font.  De  vous  écrire  les  chofes 

31?1  Jf  n 1»  9ueje  ne  cr01'  poimt,  ou  que  je 

lai  etre  taulTes , & vous  en  mander  les  réfuta- 
tions, ce  ne  feroit  jamais  fait  ; car  il  n’eftjour 
t jw** e ’ que  je  n’en  aie  les  oreilles  batües. 
•prédit  leigneur  Cardinal  Aqtunnva  arriva  en  cete 
i Ojf  le  2i  Décembre , & je  le  fus  viliter  le 
lendemain,  & fus  peu  avec  lui,  pource  qu’il  y 
avoit  grand  nombre  de  Cardinaux  , & autres, 
qui  le  vifitoient  les  uns  fur  les  autres.  Depuis 
J y retournai  le  9.  de  ce  mois , & fus  une  bonne 
pièce  avec  lui.  Il  fe  dit  être  tres-afe&ionné  & 
tres-obhgé  ferviteur  du  Roi , & ne  ceder  en 
aleéhon  a iferviteut  que  S.M.  ait,  non  pasmê- 
ine  aux  François  ; car  ainfi  me  parla-t-il.  Se 
loue  fort  de  tous  les  Miniftres  de  S.  M.  avec 
efquels  li  a eû  afaire,  & des  Huguenots  même , . 
julques  a dire,  qu’il  a trouvé  plus decourtoilie 
« de  reipecr  en  eux,  qu’en  beaucoup  dcCato- 
liqucs  en  Ita’ie. 

,„„Le  PaPe.ne  d'Tpofcra  de  l’Evéchd  de  Vannes , 
fans  part, c.pat,on  & lctres  du  Roi  , & ne  fera 
^ 9,  1 PU]fiè  troubler  le  defièin  , que  vous 

rra.‘{CCri'iCZr>^l?,cnt  ^es  gens-de-bien  , de  fi  bien 
finir  le  Roi  & le  Royaume  avec  le  Saint  Sié- 
gé» 
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fe , & avec  S.  S.  que  ce  foit  chofe  inféparable* 
!.S.  de  fa  part  vous  prie,  exhorte,  & conjure» 
de  vous  en  garder  auffi  vous -mêmes  par-delà» 
& entre  autres  chofes , de  ne  vous  laiflèr  aller 
à l’importunité  de  ces  députez  de  la  Religion 
P.  R.  dont  il  m’a  parlé  ja  plulicurs  fois  , & en 
eft  en  grand’  peine.  Je  lui  ai  afttûré  , entant 
que  je  pouvois  , que  le  Roi  ne  leur  acorderoit 
rien  de  plus,  que  ce  que  le  feu  Roi  leur  avoit 
acordé  par  l’Edit  de  l’an  1*77.  Et  à la  vérité 
on  ne  lauroit  faire  pour  le  jourdui  rien  par- 
delà,  qui  plus  afligcât  S.  S.  & réjoüît  les  Efpa- 
gnols  , que  d’amplifier  la  licence  que  ces  gens 
ont  déjà. 

La  penfion  fur  l’Evêché  de  Beauvais  fut  con- 
ftituée  par  Bulles  à part,  après  que  le  Roi,  & 
vous,  m’en  eûtes  écrit,  & plus  d’un  mois  après 
que  les  Bu. les  de  l’Evêché  turent  expédiées  & 
envoyées  par-delà. 

L’Archevêché  de  Tours  fut  preconifé  en  Con- 
fiftoire  ie  1 8.  Décembre , oui  lut  le  dernier  Con- 
fiftoire  devant  les  fêtes  de  Noël  ; & eût  été  pro- 
pofé  & expédié  le  8.  de  ce  mois  , auquel  jour 
fe  tint  le  premier  Confifioire  depuis  les  fetes  ; 
n’eût  été  un  diferend  , ou  civilité  trop  grande, 
qui  eft  entre  Meffiours  les  Cardinaux  Juftinien 
& Acjuaviva  , fur  la  Viceprote&ion.  Quand 
Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  s’en  alla  d’ici 
en  France  quelque  temps  après  la  création  de  ce 
Pape , il  laiftà  pour  Viceproteélcur  Monlieur  le 
Cardinal  Aquaviva , lequel  étant  envoyé  Légat 
en  Avignon,  en  l’abfence  de  Monlieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe,  fubftitua  en  fa  place  de  Vi- 
ceprote&eur  Monlieur  le  Cardinal  Juftinien  4. 

Cela 

< Btntdeito  Giujhnùuio , Noble-  Génois,  Créuuie  de  Sixte  V, 
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Cela  a été  caufe , qu’étant  dernièrement  retour- 
né Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva  en  cete  Cour , 
ledit  fieur  Cardinal  Juftinien  lui  a renvoyé  les 
expéditionnaires  & folliciteurs  des  matières  de 
France,  difant,  que  c’étoit  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aquaviva,  qui  l’avoitlailfé  Viceproteâeur , 
quand  il  s’en  alla  en  Avignon  ; & que  fa  Vice- 
protedion  ccffoit  par  le  retour  & prefence  en 
Cour  dudit  fieur  Cardinal  Aquaviva.  A quoi 
répliqué  Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva  , que 
depuis  qu’à  fon  départ  de  Rome  il  eût  fubfti- 
tué  Viceproteéleur  Monfieur  le  Cardinal  Jufti- 
nien , Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  Pro- 
tecteur en  chef  retourna  à Rome  , & y de- 
meura tout  un  an,  fervant  lui -même  en  per- 
lonne  la  Protc&ion  de  France  ; & ainfi  ceflà 
la  Viceproteâion  , qui  avoit  été  laiffée  par  le- 
dit fieur  Cardinal  de  Joyeufe  à lui  Cardinal 
Aquaviva.  Et  ledit  fieur  Cardinal  de  Joyeu- 
fe s’en  allant  depuis  en  France  , il  y a un  an, 
laiflà  Viceproteéteur  ledit  fieur  Cardinal  Jufti- 
nien , qui  par  ce  moyen  tint  la  Viceprotec- 
tion  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  mê- 
me , & non  de  lui  Cardinal  Aquaviva  ; & 
partant  c’eft  au  Cardinal  Juftinien  de  continuer 
& exercer  ladite  Viceprotedion  , & d’expedier 
les  matières  de  France , & non  à lui  Cardi- 
nal Aquaviva:  lequel  ajoûte  d’abondant , qu’il 
eft  ici  pour  peu  de  temps,  & qu’il  lui  faudra 
retourner  en  Avignon  dans  peu  de  jours  ; & 
par  ainfi  n’y  auroit  propos  de  recommencer 
une  charge,  qu’il  luifaudroitlaiflérincontinant 
après.  Voilà  la  civilité  de  l’un  & de  l’autre  , 
par  laquelle  ledit  Archevêché  de  Tours  a été 
retardé,  avec  quelques  autres  matières  de  Fran- 
ce. De  ma  part,  j’eftimai  en  moi-même,  dés 
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le  commencement , que  Monfïeur  le  Cardinal 
Aquaviva  avoitraifon,  & neanmoins  que  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Juftinien  faifoit  honnêtement 
.&  civilement  d’en  ufer  comme  il  faifoit,  pour- 
veû  qu’enfin  il  fe  laifsât  vaincre;&  que  nos  matiè- 
res ne  demeuraient  en  arriéré.  Ce  neanmoins 
je  n’ai  point  voulu  montrer  ce  que  j’en  eftimois, 
& moins  leur  donner  à penfer,  que  j’en  déb- 
raie un  plus  que  l’autre,  <5c  leur  en  ai  laiflfé 
faire  entr’eux,  fans  leur  en  parler  ni  à l’un , ni 
à l’autre,  jufques  à ce  que  j’ai  veû  que  ce  jeu 
duroit  trop.  Et  alors  les  étant  allé  trouver, 
je  leur  ai  tenu  à chacun  un  même  langage;  à 
favoir,  que  je  ne  me  voulois  point  ingerer d’en 
prier  l’un  pluiob  que  l’autre  ; que  le  Roi  les 
tenoit  tous  deux  pour  confidens,  <5t  pour  fes 
bons  amis  ; & que  chacun  d’eux  honoreroit 
la  Viceproteâion  : mais  que  je  les  fupliois 
bien  tous  deux  , d’en  vouloir  parler  enfem- 
ble,  & de  s’en  acorder  «5c  acommoder  entr’- 
eux , afin  que  la  provifion  des  Evêchez  & Ab- 
bayes ne  fut  plus  retardée.  Et  pource  qu’avec 
tout  cela  ils  continuoient  en  leurs  renvois  de 
l’un  à l’autre,  j’en  parlai  au  Pape  en  l’audien- 
ce, que  j’cûs  de  S.  S.  le  vendredi  io.  jour  de 
ce  mois , & lui  dîs  cela  même , que  j’avois  dit 
à chacun  d’eux,  fupliant  S.  S. de  leur  ordonner 
de  s’en  acorder,  & de  métré  fin  à cet  excès 
d’honnêteté,  qui  prejudicioit  au  public.  Ce 
que  S.  S.  promit  de  faire  : & je  m’atendois 
qu’elle  le  feroit  au  Confiftoire  du  lundi  i3.  de 
ce  mois.  Toutefois  elle  ne  l’a  encore  fait,  & 
lefdits  Cardinaux  perfiftent  encore  à s’entre- 
renvoycr  cete  charge.  J’en  parlerai  derechef  à 
S.  S.  demain , Dieu  aidant , <5 c tout  auflî-tôt 
que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Cardinaux  pro- 

po- 
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pofera,  l'Archevêché  de  Tours  fera  expédié  le 
premier. 

Nous  ferons  auffi  dépêcher  bien-tôt  après  ce- 
lui de  Rouen  pour  Charles  Monfieur,  frére- 
naturel  du  Roi,  quand  la  difpenfe,  dont  il  a 
befoin,  pour  n’être  né  de  mariage,  fera  expé- 
diée. N.  S.  P.  après  que  je  lui  en  eûs  parlé, 
voulut  que  la  chofe  fût  veûe  en  la  Congréga- 
tion des  matières  confiftoriales.  Pour  inftruc- 
tion  & information  de  laquelle  je  fis  un  mémoi- 
re en  latin,  contenant  les  caufes,  pourlefquel- 
les  S.  S.  devoit  acorder  cete  difpenfe,  & être 
bien  aife  de  l’ocafion  qui  fe  prefentoit.  Aufil 
la  Congrégation,  après  avoir  veû  ledit  mémoi- 
re, n’y  fit  aucune  dificulté;  comme  le  Coniiftoi- 
re  n’en  fera  point  aufli  fur  le  gratis  de  l'expé- 
dition des  Bulles,  pour  l’honneur  que  ce  Prin- 
ce a d’apartenir  de  fi  prés  au  Roi. 

Quant  à l’Archevêché  de  Reims,  vous  juge- 
rez afifez  de  vous  même , que  venant  d'impe- 
trer  1 t gratis  des  Evêchez  de  Beauvais  & de  Ren- 
nes , & de  plufieurs  Abbayes  pour  uns  & pour 
autres,  & pendant  encore  aujourdui  1 c gratis 
de  l’Archevêché  de  Tours  & de  Roiien,  qui 
ont  été  demandez  les  premiers , comme  .les 
commifiions  m’en  font  vendes  les  premières  ; 
je  n’ai  deû  pour  encore  faire  inftance  de  celui 
dudit  Reims.  Bien  ai-je  réfolu  en  moi-même , 
long-temps  y a,  que  ce  feroit  le  premier  gra- 
tis d’Evêché  ou  Archevêché  que  je  demande- 
rois;  &avoisdefïèigné,  fi  Monfieur  de  Luxem- 
bourg venoit  à tems , de  faire  en  forte  que  ce 
fut  la  première  grâce  qu’il  demandât  , pour 
l’obtenir  plus  facilement;  car  il  y a plus  à fai- 
re qu’on  ne  penfe  par-delà.  Les  Evêchez  ne 
fe  peuvent  expédier  qu’en  Confiftoire  , & le 
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gratis  avoit  acoûtumé  d’en  être  aufli  demandé 
& obtenu  en  Confiftoire  par  l’avis  des  Cardi- 
naux, & ainfi  fut  confiftorialement  acordé  le 
gratis  de  l’Evêché  d’Evreux , & depuis  celui  de 
Rennes  , & le  fera  un  de  ces  jours  celui  de 
Roücn.  Quant  à celui  de  Beauvais.  N.  S.  P. 
nous  fit  ce  bien , de  faire  propofer  & expédier 
cet  Evêché  en  Confiftoire , fans  parler  rien  du 
gratis , & comme  fi  on  eût  deû  payer  en  tout  & 
par  tout  : & puis  en  fa  chambre  nous  ligna  un 
motu  proprio , pour  être  dépêcheï  gratis  par  voie 
fecrete  : ce  qui  ne  s’étoit  encore  fait  pour  au- 
cun Evêché.  Et  m’a  S.  S.  donné  intention  d’en 
faire  de  même  pour  l’Archevêché  de  Tours, 
après  lui  en  avoir  parlé  quatre  fois,  & employé 
tous  les  lieux  de  perfuafion , qu’il  m’a  été  pof* 
fible.  Outre  ladificulté,  qui  provient  de  tant 
de  grâces  demandées  coup  fur  coup,  & à grand* 
peine  obtenües,  on  a fait  de  mauvais  ofices  par- 
deçà  , & contre  la  perfonne  de  Mr.  de  Nan- 
tes î , & contre  l’expédition  de  l’Archevêché  de 
Reims  en  fa  perfonne  ; & à ce  que  cet  Arche- 
vêché ne  s’expédiât  jamais  fans  l’Abbaye  de  S. 
Remi , la  defunion  de  laquelle  d’avec  l’Arche- 
vêché eft  fecretement  empêchée  par-deçà,  par 
ceux-là  mêmes  , qui  ont  fait  femblant  de  s’en 
contenter  par-delà.  Qui  font  toutes  dificultefc 
pour  le  gratis , que  nous  délirons  ; auquel  nous 
aurions  toûjours  beaucoup  à faire,  quand  il  n’y 
auroit  autre  empêchement. 

Quant  à l’Archevêché  de  Sens  pour  Mr.  de 
Bourges  , j’en  ferai  une  letre  à part , (bit  au 
Roi,  qui  m’en  a écrit  de  fa  main;  foit  à vous< 

corn- 

s Filippe  Du-Bcc , Commandeur  de  l'Ordre  du  S<  ET- 
prit. 
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comme  il  faudra  auflï  que  je  fafle  encore  d’au- 
tres letres  à part  pour  autres  afaires , lefquelles 
feront  partie  avec  la  prefente,  partie  en  un  pa- 
quet à Monfieur  de  Gefvres 6,  qui  m’a  écrit  tou- 
chant un  afaire  du  Clergé  de  Mets  & du  Pays- 
Mcflïn  , & touchant  l’Abbaye  de  S.  Nicolas 
des  prez  de  Verdun  , dont  il  a pleû  au  Roi  me 
faire  don  : auquel  je  ne  doute  point  que  vous 
n’ayez  eû  bonne  part , encore  que  vous  n’en 
faflïez  le  femblant;  & que  par  cela  même  vous 
m’obligiez  d’autant  plus.  Mais  comme  je  me 
fens  tres-obligé  de  cete  grâce  au  Roi , & à vous , 
& à mondit  iieur  de  Gefvres , & la  tiens  à fîn- 
guliére  faveur  & honneur:  auflï  vousfuplié-je, 
le  Pape  l’ayant  donnée  à Mr.  Serafin,  qui  en 
avoit  envoyé  les  Bulles  en  Lorraine  long-temps 
avant  que  ma  dépêche  en  arrivât  ici,  qu’il  vous 
plaife  de  prendre  en  bonne  part,  qu’en  ma  cau- 
fe  & intérêt  propre,  jefuive  l’avis,  quejevous 
ai  donné  autrefois  en  perfonne  d’autres , pour 
femblables  grâces,  que  le  Pape  avoit. faites  au- 
dit fleur  Serafin  ; lequel , outre  fes  loüables  qua- 
litez , & le  zele  qu’il  a au  fervice  du  Roi , en 
eft  d’autant  plus  digne , qu’il  m’a  ofert  de  s’en 
déporter,  & requis  d’ufer  de  la  grâce,  que  S. 
M.  m’avoit  faite , ne  voulant  en  cela,  ni  en  au- 
tre chofe,  contrevenir  à rien  quifoitde  l’inten- 
tion de  S.  M. 

Et  puifque  je  me  trouve  ici  en  matière  d’ex- 
péditions, je  vous  dirai,  (combien  que  ce  foit 
hors  les  termes  de  vôtredite  letre,  à laquelle  je 
répons,  & néanmoins  pour  chofe,  dont  le  Roi 
m’a  écrit)  que  je  parlai  au  Pape  le  vendredi 
jo.  d'c  ce  mois,  de  pourvoir  fœur  Angélique 

d’E- 

6 N.  Potier , Secrétaire  d’Ettt. 
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d’Eftrées?,  de  l’Abbaye  de  Maubuifïbn  * , avec 
rétention  de  l’Abbaye  de  Betancourt , qu’elle  a 
déjà.  Et  combien  que  ce  foit  chofe  non  acôû- 
tumée  , & défendue  par  les  Canons , que  les 
perfonnes  Religieufes , & mêmement  femmes , 
tiennent  deux  Abbayes;  ce  neanmoins,  apres 
avoir  entendu,  qu’il  importoit  à la  confervation 
dudit  Monaftére  de  Betancourt  , qu’il  demeu- 
rât en  main  de  perfonne  fi  bien  aparentée, 
comme  eft  ladite  d’Eflrées;  S.  S.  me  donna  in- 
tention de  le  lui  laifTer  pour  quelques  années  ; 
& depuis  a envoyé  au  Dataire  le  mémoire,  que 
je  lui  en  avois  laifTé  par  écrit.  Ceux  de  la  Da- 
terie  ont  acoûtumé  de  fe  montrer  rigoureux  en 
telles  chofes  , & donnent  le  temps  tort  court  : 
nous  tâcherons  à l’avoir  le  plus  long  que  nous 
pourrons  ; & puis , avant  qu’il  foit  fini , trou- 
verons moyen  de  le  prolonger,  Dieu  aidant. 

Je  fuis  au  fil  après  à faire  expédier  Frère  Sera- 
fia  Banchi 8 , qui  donna  au  Roi  l’avis  de  l’a- 

ten- 

7 Elle  e'toit  fille  d’Antoine , Seigneur  de  Coeuvres , Che- 
valier de  l’Ordre  du  Saiat-Efprk,  & Grand  Maître  de  l’Ar- 
tillerie de  France;  & de  Françoile  Babou  de  laBourdaifiére. 
Elle  fe  démit,  vint-ans  apres,  de  ces  deux  Abbayes,  & fit 
retira  au  Couvent  des  Religieufes , de  Sainte  Claire  de  Paris, 
où  elle  mourut  en  1634. 

* Il  y « dam  P Original , Montbrifon. 

* Srrafino  Btnchi  , Jacobin  Florentin  , dont  Ferdinand, 
Grand  Duc  de  Tofcane,  fe  fervoit  en  France  pour  être  in- 
formé de  toutes  les  menées  de  la  Ligue.  Barrière,  Batelier 
d’Orléans,  s’étant  adrefle  à lui  pour  le  confulter  fur  le  def- 
fein  qu’il  «voit  formé  de  tuer  le  Roi  ( à quoi  l’avoienr  en- 
couragé un  Carme , qui  étoit  Grand  Vicaire  de  l’Archevêque 
de  Lion  Pierre  tPEfpinae ; un  Capucin,  & deux  autres  prê- 
tres fanatiques)  Banchi  le  remit  au  lendemain,  & cependant 
pria  un  gentilhomme  domeftique  de  la  Reine  Loiiile,  douai- 
rière de  France,  nommé  Brancaleen  , lequel  il  fa  voir  être 
très  bon  ferviteur  du  Roi,  de  venir  chez  lui  a l’heure  ali- 
gnée à Barrière.  Brarualeent' y rendit,  vit heureufemenr  Bar. 

Terne  II.  P riere. 
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tentât  de  Pierre  Barrière  ; & en  ai  parlé  au  Pape 
jà  trois  fois,  & baillé  mémoire  par  écrit*  On 
eft  fur  la  forme  de  l’expédition,  laquelle  je 
procurerai  la  meilleure  qu’il  me  fera  pofiible; 
comme  je  ferai  aulfi  pour  le  regard  du  Bailli  de 
l’Aigle,  neveu  de  feu  Moniteur  le  Grand-Maî- 
tre; l’afaire  duquel  j’cmbralfe  de  tant  pius  gran- 
de afc&ion,  qu’il  me  femble  apartenir  à toute 
la  Nation  Françoife  pius  qu’à  lui- même. 

Le  Marchand  Portugais  eft  fort  après  moi, 
pour  avoir  la  réfolution , que  vous  me  prome- 
tez  de  la  tapiflèrie;  qui  eft  tout  ce  que  j’avois 
à répondre  à vôtredite  lettre  du  24.  de  Novem- 
bre. 

Au  demeurant,  le  10.  de  ce  mois,  deux 
heures  avant  qu’aller  à l’audience,  je  receûsle- 
tres  de  Moniteur  le  Connétable,  * & de  la  fille 
de  Madame  l’Amirale,  & du  feu  Amiral  de 
Coligny , en  recommandation  de  ladite  Dame 
Amirale.  J’en  parlai  au  Pape,  conformément 
à leur  delir  ; mais  S.  S.  ne  peut  faire  grand’ 
chofe  pour  elle , que  premièrement  le  point  de 
la  Jurifdiétion  ne  foit  décidé,  lequel Monlîeur 
de  Savoie  va  embrouillant  toujours  de  plus  en 
plus.  Car  du  commencement  il  ne  demandoit, 
linon  qu’un  de  fes  Sénateurs  alîiftât  au  procès 
avec  le  Nonce  de  S.  S.  & maintenant  il  pré- 
tend, que  fes  Juges  en  doivent  connoître  l'euls 

fans 

titre , 8c  partit  le  même  jour  de  Lion  pour  aller  à la  Cour» 
où  il  n’aviva  pourtant  qu’aprés  l’aflaflin.  Enfin  il  le  rencofe- 
na  à Melun»  8c  le  fit  arrêter  par  les  Archers  du  Gran  I Pré- 
vôt. Et  peu  de  jours  après  Barrière  fut  exécuté  à mort, 
remerciant  Dieu  d’avoir  manqué  Ton  coup , 5c  d’etre  tom- 
bé entre  les  mains  des  Juges  ».  quorum  judicio,  dit  M.  de 
Thou,  fi  vi  hanc  amijjums  rjjet , falttm  alterms  lenft  forio- 
ns difpendit-m  non  effet  fMstrut.  Hift.  lib.  107. 

* La  re'f.  nfis  aes  Connétable  eft  à la  fin  oit  cete  letre. 
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fans  ledit  Nonce , n’étant  queftion  que  de  Am- 
ple fortilege  fans  invocation  du  diable,  comme 
ils  difent  à-prefent  ; combien  qu’auparavant  ils 
en  aient  dit  tous  les  maux,  que  je  vous  écrivis 
par  mes  letres  du  mois  palîe.  Par  où  vous 
voyez,  que  du  commencement , pour  donner 
à S.  S.  mauvaife  imprefiion  de  ccte  pauvre  Da- 
me, ils  en  ont  dit  tout  le  pis  qu’ils  ontpû,  & 
même , qu’elle  étoit  heretique  relapfe  ; fans  s’a- 
percevoir , que  par  là  ils  fondoicnt  la  juridic- 
tion dudit  Nonce:  & maintenant,  pour  pou- 
voir difpofer  à leur  aife  d’elle,  & de  fes biens, 
fans  empêchement  dudit  Nonce  , ils  fe  rédui- 
fent  à Ample  fortilege:  lequel  encore  doit  être 
auATi  peu  vrai  que  le  refte,  dont  ils  fedédifent. 
Laquelle  obfervation  je  reprefentai  à S.  S.  & 
pris  de  là  ocaAon  de  la  fuplier  de  ne  leur  croire 
rien  , ci-aprés  , d’elle;  & d’avoir  pitié  de  cete 
pauvre  Dame,  qui  n’étoit  travaillée,  que  pour 
l’envie  qu’on  avoit  de  fon  bien  , & de  le  faire 
lèrvir  de  partage  à un  de  tant  de  petits  lou- 
veteaux 9 1 qui  fe  nouriflfent  au  pié  de  ces  monts , 
d’où  l’on  écrit , qu’on  y arrête  les  courriers 
de  France , comme  vous  l’aurez  entendu  d’ail- 
leurs. 

Je  vous  ai  écrit  ci-devant  les  propos,  qui 
s’étoient  paffez  entre  Mon  Aeur  le  Cardinal  Saint- 
George,  & moi,  fur  le  deAr  qu’il  a de  voir  une 
. Paix , ou  fufpenAon  d’armes , pour  long-temps 
entre  France  & Elpagne,  jufques  à la  dernière 
fois  qu’il  m’en  avoit  parlé  le  13.de  Décembre. 
A la  première  fois  que  j’y  retournai  , qui  fut 

le 

* Par  ces  louveteaux , Monfienr  d’Oflàt  entend  les  enfans 
du  Duc , qui  ctoient  en  grand  nombre.  11  les  apelle  encote 
ainli  dans  fa  lctre  99. 

P 2 
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le  10.  fuivant , il  ne  faillit  de  me  remetre  fur 
le  meme  propos:  & après  que  je  lui  en  eus  dit 
fommairement  ce  qu’autrefois  je  lui  en  avois 
dit  plus  au  long  , il  me  confeflà  lui -même, 
que  le  Roi  d’Efpagne  devroit  racheter  la fufpen-  ' 
fion  d’armes  pour  dix  ou  douze  ans,  avec  la 
reddition  de  Calais  & d’Ardres  pour  le  moins, 

& m’en  allégua  lui-même  cete  raifon  : que  ne 
fe  faifant  point  de  Paix , ni  longue  fufpenfion 
d’armes  entre  France  & Efpagne  , l’Empereur 
de  fon  côté  , ou  continuera  la  guerre  de  Hoil- 
grie,  ou  s’acordera  avec  le  Turc.  S’ilcontinüe 
la  guerre , il  eft  en  grand  danger  d’être  ruiné  avec 
les  liens  ; qui  feroit  un  grand  deshonneur  & 
dommage  au  Roi  d’Efpagne,  d’avoir  mieux  ai- 
mé laifler  ruiner  la  Religion  Chrétienne  en  ces 
pays-là , & fa  propre  Maifon , & fes  parens  plus 
proches , que  de  s’acorder  à conditions  raifon- 
nables  avec  les  Chrétiens  fes  voilîns.  Outre 
que  quand  le  Turc  auroit  ruiné  l’Empereur, 

& fes  frères  , il  fe  feroit  encore  ouvert  le  che- 
min à la  ruine  du  Roi  d’Efpagne  même.  Que 
(i  la  Paix  fe  fait  entre  l’Empereur  & le  Turc, 
ledit  Turc,  qui  eft  un  jeune  Prince  enorgueilli 
de  fon  bonheur , la  voudra  avantageufe;  & après 
l’avoir  extorquée  telle  , ne  pouvant  demeurer 
, coy , ne  fe  tournera  contre  perfonne  plus  volon- 
tiers , que  contre  le  Roi  d’Efpagne  ; auquel  fur- 
venant  cete  grande  tempête,  avec  tant  d’autres 
afaires  & ennemis,  qu’il  a déjà,  il  pourroit  être 
réduit  à fort  mauvais  parti , & fe  repentir  trop 
. tard  de  s’être  opiniâtré  à prendre  & retenir  l’au- 
trui. 

Auquel  propos  de  la  guerre  de  Hongrie,  je 
vous  dirai,  que  N. S. P.  en  eft  en  grand fouci, 
prévoyant , qu’au  Printemps  prochain  le  Turc 

eft 
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eft  pour  y faire  un  grand  efort  ; & ne  voyant 
point  du  côté  de  l'Empereur,  & d’autres  Prin- 
ces chrétiens,  grans  préparatifs,  ni  efpérances 
pour  lui  refilter  , comme  il  faudroit.  S.  S.  en 
,^3  faire  fouvent  des  Congrégations  & Conful- 
tdtions  ; mais  on  ne  trouve  point  de  quoi  four- 
nir au  grand  fecours  , qu’eUe  voudroit  donner 
à l’Empereur  ; & ne  fait -on  bonnement  quel 
confeil  lui  donner,  pour  obvier  au  grand  mal, 
qui  eft  à craindre,  finon  que  chacun  dit,  qu’il 
faudroit  moyenner  cete  longue  fufpenfion  d’ar- 
mes entre  France  & Efpagne.  Et  je  ne  trouve 
ici  oerfonne  , qui  ne  la  voulût  voir  déjà  faite 
aux  dépens  de  nôtre  réputation  , & de  nôtre 
Royaume  , tenant  les  Espagnols  ce  qu’ils  tien- 
nent de  la  France.  Enfin  j’entens,  que  le  Pape 
s’eft  réfolu  d’envoyer  vers  l’Empereur  le  fei- 
gneur. Jean-François  Aldobrandin  , avec  quel- 
ques Capitaines  démarqué,  pour  conférer  avec 
l’Empereur,  & voir  de  plus  prés  l’état  des  cho- 
fes  de  delà,  & penfer  ce  que  l’on  y veut  & peut 
faire  , pour,  félon  l’information  & avis  , qu’il 
en  envoycra  au  Pape,  être  priferéfolutionplus 
certaine  par  S. S.  de  la  qualité  & de  la  quantité 
de  fecours  qu’elle  aura  adonner.  Aulîim’aété 
dit  , que  S.  S.  a mandé  au  Cardinal  Gaëtan , 
qui  clî  en  Pologne,  & voudroit  s’en  retourner 
en  çà  , qu’il  patiente  par-delà;  eftimant  S.  S. 
que  quand  bien  ledit  Cardinal  ne  pourra  impe- 
trer  , que  les  Polonois  entrent  en  ligue  avec 
l'Empereur  contre  le  Turc  10  ; néanmoins  le 

fe- 

v 

1 0 Ce  Cardinal  ne  fit  rien  en  Pologne , où  il  trouva  des 
dificultez  infurmontables,  dont  les  principales  étoient  l’an- 
lipatie  naturelle  des  Alemans  St  dés  Polonois}  la  prétention 
de  l’Archiduc  Maximilien  à la  Couronne  de  Pologne  > dont 
il  retenoit  le  titre  depuis  le  Traité  do  i}8j.  par  lequel  il 
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fejour  dudit  Cardinal  par-delà  fera  aller  plus  re- 
tenu ledit  Turc,  lequel,  par  le  partement  du- 
dit Cardinal,  étant  fait  certain,  que  ladite  ligue 
ne  fe  feroit  plus,  feroit  plus  hardi  à atenter  tout 
ce  que  bon  lui  femblcroit.  ^ . 

Le  diférend  des  Jurifdi&ions  Ecclefiaftiqirc  " "4# 
& Seculiere  dure  tQÛjours  à Milan , & de  cete 
ville  capitale  s’eft  étendu  aux  autres  de  ce  Du- 
ché, comme  à Pavie,  Tortone,  & autres,  où 
les  Évêques  & les  Magiftrats  du  Roi  d’Efpagne 
s’entreheurtent  & s’entrebravent , chacun  en  fa 
forte  , & comme  il  peut.  Mais  en  la  voie  de 
fait,  les  armes  & la  force  ont  & auront  toujours 
le  ddfus.  N.  S.  P.  s’en  trouve  fort  empêché, 

& a en  cela  une  autre  matière  de  Congrégations 
& de  Confultations , les  deux  parties  ayant  en- 
voyé à S.  S.  des  perfonues,  qui  parlent  & écri- 
vent fort  opiniâtrément  les  uns  contre  les  au- 
tres , chacun  donnant  à fon  parti  la  raifon  & le 
bon  droit , & foûtenant  tout  ce  qui  a été  fait 
par  ceux  qui  l’ont  envoyé.  La  Puilfance  Tem- 
porel le  , à qui  le  champ  eft  demeuré  , & qui 
tient  & polfede , ne  demande  qu’à  gagner  temps , 

& à entretenir  les  chofes  en  l’état  qu’elles  font  : 

& cependant,  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  donne 
ici  de  belles  paroles  , & fait  de  tres-grandes  re- 
verences , & foûmiffions  en  aparcnce , & en  fin 
de  compte  je  me  doute  que  cete  Puilfance  paie- 
ra de  cela,  & qu’on  n’en  aura  autre chofe. 

On  m’a  dit , qu’à  Naples  le  Viceroi  y allèm- 

ble 

cftoit  oblige  d’y  renoncer  ; la  demande  faite  par  le  Sénat  de 
Pologne  de  500000.  écus  par  an,  pour  entretenir  leurs  troupes* 

& l’impuiflânce  du  Pape  & de  l’Empereur,  qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  en  état  de  fournir  une  fi  grofle  fortune  tous  les 
ans.  Tout  cela  enfemble  fut  caufe,  que  le  Pape  rapella  fou 
Légat  quelques  mois  apres. 
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ble  les  principaux  du  Royaume,  pour  obtenir 
d’eux  quelque  notable  lublide  pour  le  Roi  d’Ef- 
pague;  & qu’on  y fait  levée  de  gens  de  guerre , 
foit  pour  envoyer  auxPaïs-bas,  comme  je  vous 
ai  ci-devant  écrit  qu’on  en  vouloit  envoyer  qua- 
tre-mille  : ou  comme  d’autres  difcnt , à Mon- 
iteur de  Savoie,  ,/en  cas  qu’il  n’ait  ni  paix  ni  trê- 
ve avec  le  Roi.  , . ■ . 

La  fufpenfîon  des  payemens  faite  en  Efpagne 
aporte  grande  incommodité  en  cete  Cour  aux 
Efpagnols  mêmes,  qui  ne  trouvent  plusaucuu 
crédit,  & ne  font  pas  même  payez  desletresde 
banque , qu’on  leur  envoie  ; & par  ce  moyen 
ne  peuvent  faire  expédier  leurs  matières , ni  pour- 
fuivre  leurs  procès,  ni  s’entretenir.  L’Ambaf- 
fadcur  d’Efpagne  même  n’eft  pas  , à ce  qu’on 
dit,  payé  des  aïfignations,  difant  les  marchands, 
qu’ils  n’ont  moyen  de  payer  , pource  qu’on  ne 
les  pave  point  *. 

Si  Moniteur  le  Cardinal  Aquavtva  retourne- 
ra en  Avignon,  ou  non,  il  n’y  en  a encore 
rien  de  certain.  De  ma  part  , déslors  même 
qu’il  étoit  encore  en  Avignon , j’ai  toujours  fait 
dificulté  de  croire,  qu’il  y dûli  retourner  ; mais 
le  temps  nous  en  éclaircira. 

Il  y en  a qui  difent,  que  le  Cardinal  Tarttg - 
gi  , Archevêque  d’Avignon11,  ne  retournera 
non  plus  par-delà , & qu’il  relîgnera  l’Archevê- 
ché 

* Voyez.  te  qni  e/l  dit  de  cite  fufpenfon  dam  U l S.  note  de  U 
letre  90. 

' ' Au  mois  de  Septembre  de  cete  année-li  , il  fut  trans- 
féré de  l’Archevîché  d’Avignon  à celui  de  Sienne,  dont  il 
fe  démit  en  1607.  & mourut  au  mois  de  Juin  de  l’aonéc 
fuivante,  âgé  de  84.  ans.  Au  mois  de  Décembre  de  l’année 
*69$-  le  Pape  Innocent  XII.  fit  un  Cardinal  de  cete  Mai- 
fon , nommé  Domtr.Lo  Taruggi,  auparavant  Auditeur  dt  Ro- 
te i qui  mourut  le  27.  de  Décembre  de  l’anacc  1696. 
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ché  à un  fïen  neveu,  qui  eft  ici  Commandeur 
du  Saint  Efprit , fort  honnête  homme  & di- 
gne. 

Pource  que  la  fanté  du  Pape  me  femble 
meshui  bien  alfeûrée,  quoi  qu’on  en  ait  dit  ces 
jours  paflez  , je  ne  vous  parle  plus  de  fa  dif- 
pofition,  par  laquelle  j’eûlfe commencé  avons 
écrire  des  chofes  de  deçà,  s’il  eût  etc  autre- 
ment. Dieu  nous  le  conferve  longuement , & 
vous  donne  à vous,  Moniteur,  &c.  De  Rome, 
ce  1 6.  Janvier  I5”97. 

Reponfe  de  Monfieur  d'OJfat  à laletredu  Con- 
nétable de  Montmorency , de  laquelle  il 
ejl  parlé  dans  la  letre  precedente . 

JVIonseigneur, 

La  letre,  qu’il  vous  pleut  m’écrire  le  9.  No- 
vembre, me  fut  rendue  le  10.  de  ce  mois,  par 
la  voie  de  Turin,  deux  heures  avant  que  j’ai-  ' 
lalîè  à l’audience.  Qui  fut  caufe,  que  je  re- 
nouvellai  envers  N.  S.  P.  les  ofices  que  j’avois 
faits  j à auparavant  pour  Madame  l’Antirale,  la- 
quelle n’a  point  étéremife  à Monfieur  le  Non- 
ce , comme  on  vous  a donné  à entendre,  & 
comme  c’eft  l’intention  & defir  de  fa  Sainteté  : * 

ains  Monfieur  de  Savoie,  qui  du  commence- 
ment 11e  prétendoit , linon  qu’un  de  fes  Séna- 
teurs affiliât  au  procès  avec  ledit  fieur  Nonce; 
prétend  maintenant  , que  fes  Juges  en  doivent 
connoître  feurs , fans  ledit  fieur  Nonce  : & pour 
ce  , encore  que  du  commencement  on  ait  dit 
au  Pape  tous  maux  de  cete  pauvre  Dame  ; on 
dit  maintenant,  qu’il  n’eft  queftion  qucdelim- 
ple  forti-lege.  Et  cependant , Son  Altelfe  a re- 
tenu 
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tenu  & retient  toujours  les  papiers  & procedu- 
res, fans  en  avoir  rien  baillé  audit  Nonce. 

Toutefois  il  m’a  été  écrit,  qu’il  n’y  a aucu- 
ne charge  contre  ladite  Dame,  finon  que  l’on 
prétend,  que  le  Malin  Efprit,  *juieft  au  corps 
d’une  fille,  ait  dit,,  que  c’étoit  Madame  l’A- 
mirale  qui  l’y  avoit  fait  entrer.  Mais  quand 
ainfi  fcroit , que  cet  Efprit  prétendu  l’auroit 
dit , il  ne  faudroit  croire  à celui  qui  en  l’Evan- 
gile, par  la  bouche  de  N.  S.  Jefus-Chrift  cfi: 
apellé  Père  de  menfonge,  & qu’on  fait  être  en- 
nemi du  Genre  humain , & particuliérement  des 
gens-de  bien.  Aufii  eft-il  apellé  aeufateur  des 
Juftes  en  l’Apocalipfe,  &le  nom  de  diable,  en 
fa  langue  originaire,  lignifie  calomniateur.  De 
façon  qu’il  faut  plutôt  préfumer  bien  que  mal 
de  ceux  qu’il  aeufe  : n’étant  lui  , qui  eft  extre- 
mément  malin , par-defliis  tous  les  plus  méchans 
hommes  du  monde,  1T Tôt,  que  de  déférera  la 
Juftice  les  vrais  magiciens,  forciers,  & autres, 
qui  fe  font  donnez  à lui.  Car  ce  feroit  les  mé- 
tré en  voie  de  correâion  & d’amandement  de 
vie,  & diminüer  fon  régné,  qu’il  tâche  toû- 
jours  d’augmenter.  Et  quand  on  voudrait  pren- 
dre ladite  aeufation,  comme  chofe  dite  par  la 
fille,  & non  par  l’Efprit  qui  la  polîède;  enco- 
re ne  faudroit-il  point  ajouter  foi  au  dire  d’une 
perfonne  infenfée  , comme  font  tous  les  en- 
diabîez.  Outre  que  telle  calomnie  lui  peut 
avoir  été  fuggerée  par  celui  qui  s’eft  logé  de- 
dans elle , & par  des  fuppôts  qu’il  a dehors. 
Et  tout  cel^  ne  méritoit  pas  que  la  moindre 
perfonne  du  monde  en  fût  travaillée:  tant  s’en 
faut  qu’une  Dame  de  telle  qualité , & d’un  tel 
âge,  en  deût  être  emprifonnée  , diffamée,  & 
pourfuivie  en  fes  biens  & en  fa  vie..  Qui  fera 

P $•  calife , 
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caufe,  qu’outre  la  révérence  & obéïïfance  que 
je  dois  aux  commandemens  du  Roi , & aux 
vôtres , & outre  le  tres-humble  fervice,  que  je 
déliré  vous  rendre  en  toutes  chofes  ; je  m’em- 
ployerai  pour  l’innocence  & foulagement  de  la- 
dite Dame,  en  tout  ce  qui  fe  prefentera,  de 
toute  ma  puilTance  &afe£tion.  A tant  je  vous 
baife  tres-humblement  les  mains,  priant  Dieu, 
qu’il  vous  donne  , Monfeigneur,  en  parfaite 
fanté , tres-longue  & heureule  vie.  De  Rome , 
ce  20.  de  Janvier  i J97. 

Votre  tres-humble  & tres-obetJTant  ferviteury 
A.  D’ O S S A T , Evêque  de  Rennes. 


» 


L E T R E XCIII. 

c A U R O Y. 

OIRE, 

J’ai  receu  la  letre  qu’il  plût  à Vôtre  Majcfté 
m’écrire  le  19.  Novembre,  touchant  l’Abbaye 
de  S.  Jean  des  prez,  les-Joflelin,  Diocefe  de 
Saint-Malo , me  commandant  de  tenir  la  main 
à ce  que  Maître  F'ierre  Cirano,  à qui  V.  M. 
l’avoit  premièrement  acordée,  en  foitpourveû 
par-deçà,  & non  un  nommé  Cotignon , qui  en 
a depuis  obtenu  don  par  furprife.  A quoi  j’o- 
béîrai,  & à toute  autre  chofe,  qu’il  plaira  à V. 
M.  me  commander.  Jufques  ici  ne  m’ont  été 
prefentées  les  nominations  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre ; & fi  on  me  les  prefente  ci-aprés , je  me 
fouviendrai  du  commandement  de  V.M.  com- 
me aufli  en  avertirai-je  Monlieur  de  Luxem- 
bourg, quand  il  fera  venu,  afin  qu’il  n’y  foit 
point  furpris,  & fuive  l’intention  de  V.M. 
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Le  13.  Décembre  je  receûs  les  letres  de  no- 
mination de  Maître  Guillaume  Aubert  à l’Ab- 
baye de  S.  Ciprien  de  Poitiers,  Ordre  de  S.  Be- 
noilt,  vacante  tant  par  le  décès  de  Maître  Bar- 
thelemi  Aubert,  fon  oncle,  qu’autrement  en 
quelque  forte  que  ce  foit.  Et  font  lefdites  le- 
tres de  nomination  datées  de  Rouen  le  ly.  No- 
vembre dernier  pâlie , & contrefignées  r Ruz,él. 
Huit  jours  après,  à favoir  le  11.  Décembre, 
je  receûs  autres  letres  de  nomination  d’autre 
perfonne  à la  même  Abbaye  de  S.  Ciprien,  à 
favoir,  de  la  perfonne  de  MefiïreHenri-Loüis 
Chaltaignier;  & font  ces  fécondés  letres  datées 
de  Rouen  le  22.  Novembre  dernier  paflè,  & 
contrelignées , Potier* . Si  és  letres  pollérieu- 
res  V.  M.  eût  fait  mention  des  premières,  & 
déclaré,  que  nonobftant  lefdites  premières  elle 
vouloit  que  ledit  Chaftaignier  poftérieur  en  date 
fût  pourveûde  ladite  Abbaye  3,  je  l’eûlfe  fait  ex- 
pédier : mais  V.  M.  ne  failant  és  fécondés  au- 
cune mention  des  precedentes,  j’ai  eftimé,  en 
cete  variété  de  nominations,  ne  devoir  métré 
l 'expediatur  pour  l’un  ni  pour  l’autre,  ains  en 
avertir  V.  M.  & atendre  ce  qu’il  lui  plaitoitme 
commander  là-delfus. 

Il  y a encore  un  autre  fait  apartenant  aulîî 

aux 

1 Mania  Ruzé  de  Beaulieu»  Secrétaire  d’Etat,  & Grand 
Treforier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit. 

1 Communément  apellé  de  Gefvres. 

î Cete  Abbaye  de  Saint  Ciprien  fut  expediée  pour  Henri- 
Louis  Chaftaignier  de  la  Rochepozay,  fils  de  Louis,  Sei- 
gneur d'Abain  8c  de  la  Rochepozay , AmbafTadeur  à Rome 

Eour  Henri  III.  en  1177.  Il  nàquit  à Tivoli  durant  cete  Am- 
aflàde  , 8c  reçut  en  1 s 96.  1»  tonfure  8c  les  quatre  petit» 
Ordres  à Rome;  mais  étant  revenu  en  France»  Henri  IV.  le  • 
€t  Coadjutcwi  de  l’Ëvccfac  de  Pokieis  , auquel  il  fuccedn 
ta  1611, 
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aux  expéditions  de  deçà,  mais  un  peu  dilfem- 
blable  ; & cependant  tel , que  je  dois  atendre  la 
réfolution  de  V.  M.  Le  2,6.  Décembre  je  re- 
ceûs  les  letres , par  lefquelles  V.  M.  nommoit 
à l’Evêché  de  Montpellier  Melïlre  Guitard  de 
Ratte,  l’un  de  vos  Aumôniers  ordinaires,  & 
Concilier  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tou- 
louse , par  refignation  de  Meflire  Antoine  de 
Sujet*.  Ces  letres  font  du  15-.  Juillet,  &con- 
trclignées,  Forgetî.  Au  même  temps  qu’elles 
me  furent  baillées , il  me  fut  dit  que  ledit  Sujet 
Evêque,  qui  vouloit  refigner  étoit  mort  ; cequï 
fut  caufe  que  je  fuperfedai  à métré  Yexpedia- 
tur , ne  pouvant  faire  expédier  ledit  Ratte  par 
mort , d’autant  que  V.  M.  l’avoit  nommé  par 
refignation  feulement , & non  par  mort;  &que 
le  cas' de  réfignation  ne  comprend  point  le  cas 
de  mort , comme  il  eft  exprefifément  décidé  en- 
droit ; & comme  les  Rois  ont  intereft  qu’il  ne 
fe  faffe  , pour  ce  que  bien  fouvent  ils  perme- 
tent  aux  Evêques  & Abbez  , de  refigner  en  fa- 
veur de  tels  , à qui  leurs  Majeftez  ne  donne- 
roient  les  Evêchez  ou  Abbayes  , fi.  elles  va- 
quoient  par  mort.  De  faire  expédier  ledit  Ratte 
par  réfignation  , je  11e  pouvois  non  plus  ; & 
quand  je  l’eûfTe  fait,  là  provifion  n’eût,  rien  va- 
lu , dautant  que  la  procuration  que  l’Evêque 

avoit 

4 Antoine  de  Sujet,  {innommé  Cardor,  i-eaufe  du  char- 
don , qu’il  pottoit  pour  armes , étant  mort  avant  que  le  Pa- 
pe eû-s  admis  fa-  refignation  en  faveur  de  Guitard  de  Ratte  » 
celui-ci  ne  pouvoir  plus  être  pourvû.  de  l’Evêché  refigné , au- 
trement que  par  mort.  C’eft- pourquoi  le  Roi  envoya  à 
Rome  d’autres  letres  de  nomination,  telles  que  Monheux 
d’Oflài  les  demandoir. 

s Pierre  Forget,  communément  apellé  de  Frefne,  Secré- 
taire d’Etat,  qui,  félon  le  Chancelier  de  Chivcmy  , cou*. 
$hoit  parfaitement  bien  par  écrit. 
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avoit  pafifée  pour  réfigner  étoit  expirée  par  fon 
décès  ; & qu’un  mort  ne  peut  plus  réfigner  : & 
que  quand  on  paflfe  procuration  pour  réfigner , 
on  ne  réfigne  point , comme  quelques-uns  par- 
lent abufivement  ; mais  donne-t-on  feulement 

Êouvoir  & mandement  de  réfigner  en  Cour  de 
Lomé , où  telles  réfignations  fe  font  par  les  pro- 
cureurs nommez  efdites  procurations , & s’ad- 
metent  par  N.  S.  P.  ou  par  ceux , qui  en  ont  fa- 
culté de  S.  S.  Il  eft  donc  befoin,  que  V.  M. 
nomme  audit  Evêché  par  mort  ; foit  ledit  Rat- 
te,  ou  autre  qu’elle  avifera.  Cependant  rien  ne 
dépérit  en  pas  un  de  ces  afaires  poux  les  derniers 
nommez  ; & ainfî  fans  leur  faire  tort , j’ai  efti- 
mé  me  devoir  garder  de  furprife  , & donner 
temps  à V.  M.  de  s’interpreter , & déclarer  fa 
volonté.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  17. 
Janvier  1797. 

L E T R E XCIV. 

SAU  ROY.. 

IRE, 

La  nouvelle  de  la  vacance  de  l’Abbaye  de 
S.  Nicolas  desPrez,  Diocefe  de  Verdun,  étant 
arrivée  à N.  S.  P.  S.  S.  l’a  donnée  à Mr.  Sera- 
fin  , qui  en  fit  expedier  les  Bulles , & envoya 
procuration  fur  les  lieux  pour  en  faire  prendre 
poflèfiion : & difoît-on  alors,  que  cete  Abbaye 
étoit  és  terres  de  Monfieur  de  Lorraine  ; qui 
fut  caufc  que  je  n’y  fis  autre  chofe.  Depuis,  à 
favoir  le  22.  Décembre  , je  receûs  le  brevet, 
par  lequel  il  avoit  plû  à V.  M.  me  donner  la- 
dite Abbaye  , & les  letres  de  nomination  , par 
lefquelles  V.M.  me  nommoitauPape:  ce  que 

P 7 • j* 
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je  tiens  à tres-grande  faveur  & honneur,  &m’cn 
fens  de  plus  en  plus  obligé  à vous  rendre  toute 
ma  vie  le  tres-humble  & tres-fidele  fervice,  que 
d’ailleurs  je  vous  dois  ; & vous  en  rends  grâces 
tres-humbles  de  toute  mon  afeâion  : vous  fu- 
pliant  neanmoins  en  toute  hunjilité  de  prendre 
en  bonne  part , que  je  n’en  faffe  autre  pourfui- 
te  ; & que  j’en  lailfe  jouir  paifiblement  ledit 
fieur  Serafin,  pourplufieursconfidérations,  qui 
meme  concernent  vôtre  fervice.  Premièrement, 
ledit  fieur  Serafin  eft  François , natif  de  Lion, 
éminent  en  vertu  &doélrine,  & en  ïele  au  fer- 
vice de  V.M.  & au  bien  de  la  France.  J1  y a 
trente-trois  ans  qu’il  eh  Auditeur  de  Rote,  fans 
avoir  receû  aucun  bien  de  nos  Rois , combien 
que  tous  les  Auditeurs  Efpagnols  aient  été  par 
leurs  Rois  exaltez  à de  grandes  dignitez  , après 
avoir  fervi  quelque  temps  en  ladite  Rote.  Ains 
de  plufieurs  bénéfices,  que  les  Papes  ont  don- 
nez audit  fieur  Serafin  en  France , il  ne  lui  en 
eft  demeuré  jamais  pas  un  , ayant  toujours  été 
empêché  par  ceux  qui  les  avoient  obtenus  par- 
delà,  quelque  recommandation  qu’il  ait  cûedes 
Prote&eurs , & Ambalfadeurs  de  France  refidans 
en  cete  Cour  1 : comme  encore  dernièrement 
en  l’Abbaye  de  Redon  en  Bretagne , que  le  Pape 
lui  avoit  donnée  : d’ailleurs  nous  fommes  lui  & 

moi 

1 Dix  ans  auparavant , le  Marquis  de  Pi  fin  y avoir  écrit  de 
•fième  à Henri  III.  TA  la  vérité,  dit-il,  c’eft  une  chofe  de 
mauvais  exemple,  de  n’avoir  depuis  23.  ans  que  Mr.  Séra- 
fin  fert,  jamais  rien  fait  pour  lui,  où  au  contraire  les  Efpa- 
gnols , depuis  ce  tems-là , ont  avancé  une  vintaine  de  ceux  , 
qui  les  ont  fervis  en  cete  charge.  On  lui  a ôté  tout  plein 
de  bénéfices,  aufquels  il  étoit  très -bien  fondé;  ôcau  moin- 
dre figne  que  V.  M.  a voulu  faire  à ce  qu’il  ne  difputât  fcs 
droits , il  a tout  aufii  tôt  baifie  la  tête , pour  du  tout  obéît  % 
h ioyal«  volonté,]  L*\u  rf»  1,  N'Vfmbrt 
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moi  bons  amis  enfemble.  Et  comme  il  ne  fe- 
roit  beau  voir,  que  par-delà  on  fift  comme  pro- 
felïîon  & coutume  de  ne  lui  laiflèr  rien  de  ce 
que  les  Papes  lui  donnent  ; aufli  ai-je  eftimé  à- 
prefent  être  chofe  digne  de  l’avis,  que  j’ai  au- 
trefois en  telles  ocafions  donné  & écrit  par-delà 
en  fa  faveur , de  trouver  bon  moi-même  en  ma 
propre  perfonne , ce  que  je  confeillois  pour  le 
regard  d’autres  ; & ce  d’autant  plus,. que  ledit 
lieur  Serafin  ne  voulant  contrevenir  à aucune 
de  vos  volontez , m’a  ofert  de  fe  départir  de  la- 
dite Abbaye  , & requis  de  m’en  faire  pourvoir. 
Outre  le  refpeét  dudit  lieur  Serafin , j’ai  encore 
eftimé  pour  celui  du  Pape  , n’être  expédient  à 
vôtre  fervice  , puifque  j’ai  à traiter  avec  S.  S. 
que  j ’entrafle  en  conteftation  avec  elle  pour  mon 
propre  intereft  , & n’étant  le  droit  de  nomina- 
tion trop  clair,  pour  être  cete  Abbaye  en  pais, 
qu’on  apelle  d’obédience,  & réduit  fous  la  pro- 
tection de  vôtre  Couronne  depuis  les  Concor- 
dats , & n’être  fituée  ladite  Abbaye  dans  ville 
clofe,  dont  la  jaloufie  plus  grande  peut  favori- 
fer  & rendre  plus  avantageule  la  nomination  de 
V.  M.  à laquelle  nomination  ne  fera  pourtant 
fait  aucun  préjudice  pour  l’avenir , pour  ces  mê- 
mes confiderations , & que  ledit  Sieur  Serafin 
retiendra  ladite  Abbaye  plus  par  tolérance  de 
V.  M.  & par  mon  confentement , que  par  la 
concefiion  du  Pape  même.  Aufli  pourai-je  ci- 
aprés  debatre  avec  S.  S.  &foûtenir  vos  droits  en 
ocafion  femblable,  & en  toute  autre,  avec  plus 
de  liberté  & fermeté  , & avec  moins  d’ofenfe 
tienne  , & avec  plus  de  fruit  & de  bon  fuccés 
pour  vôtre  fervice;  quand  j’aurai  fait  preuve  en 
fon  endroit,  que  je  ne  me  meus  point  de  mon 
intereft  propre  ; & que  ce  que  j’en  farai  ne  fera 

que 
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que  pour  le  devoir  de  ma  charge.  Ce  fait -ci 
entr’autres  me  donne  ocafion  d’avertir  V.  M. 
qu’il  fera  bon  , lors  qu’on  demandera  au  Pape 
l’Induit  pour  Bretagne  & Provence  , de  le  de- 
mander aufiî  pour  le  Païs-Melïin , qui  eft  fous 
vôtre  proteâion.^  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome* 
ce  19.  Janvier  1597. 

L E T R E XCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>f  O n si  EU  R,  Je  receûs  le  29.  Décembre 
une  letre  de  la  main  du  Roi  du  29.  No- 
vembre, & une  vôtre  du  1.  Décembre,  pour 
l’expédition  de  l’Archevêché  de  Sens  en  la  per- 
fonne  de  Moniteur  l’Archevêque  de  Bourges 
& encore  une  autre  letre  écrite  de  la  main  du 
Roi  à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  à mê- 
me lin.  Et  comme  cete  grande  diligence  a peû. 
lervir  envers  le  Pape , & ledit  feigneur  Cardi- 
nal Aldobrandin  , pour  leur  faire  connoître, 
combien  S.  M.  afc&ionne  ce  fait  : aulîï  pour 
mon  regard,  il  n’en  étoit  point  de  befoin,. 
étant  plus  que  fufifant  le  premier  commande- 
ment que  S.M.  m’en  fit;  ains  le feul comman- 
dement de  Mr.  de  Bourges  , fur  une  fimple 
letre,  duquel  j’en  pailai  même  la  premierefois 
à S..  S.  un  vendredi  13..  de  Septembre  , & en 
rendis  compte  à mondit  lieur  de  Bourges  par 
une  mienne  letre  du  1 9.  du  même  mois , & lui 
écrivis,  enferviteurfidele,  ceque  jepenfai  être 
de  mon  devoir  r & de  fon  fervice , comme  il 
s’en  peut  fouvenir.  Depuis  ayant  receû  letres 
du  Roi  tant  au  Pape , qu’à  Meilleurs  les  Car.di- 

' naux , 
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naux,  fes  neveux,  & à moi,  je  rendis  à S.  S» 

& à mefdits  fleurs  fes  neveux  les  leurs  le  4. 
d’O&obre,  & fis  ofice  envers  eux  tous  de  la 
part  de  S.  M.  pour  l’expedition  gratuite  dudit 
Archevêché  de  Sens:  & le  18.  du  même  mois 
.d’O&obre  étant  allé  à la  ville,  où  S.  S.étoit  à 
prendre  l’air,  je  lui  en  demandai  réponfe.  Et 
fur  fon  troifieme  refus  ou  delai , non  feulement  • 
du  gratis , mais  aufil  de  l’expédition  en  foi  de 
la  tranflation  à l’Archevêché  de  Sens,  je  lui 
parlai  de  tout  ce  fait  plus  amplement  & plus  li- 
brement, que  je  n’avois  encore  fait,  & plus  que 
je  ne  vous  ai  écrit  à vous-même.  Et  entr’au- 
tres  chofes,  je  lui  dîs,  que  ce  perfonage  tenant 
jà  en  l’Eglife  une  dignité  plus  grande,  que  cel- 
le à laquelle  il  demandoit  être  transféré,  & 
étant  un  des  plus  anciens  Prélats  de  l’Eglife , & 
des  premiers  Confeillers  de  la  Couronne , & 
perfonne  de  grand  entendement,  doârine,  fa- 
conde , expérience  , & autorité , il  fembloit , 
qu’il  n’étoit  ni  jufte,  ni  expédient  au  Saint  Sié- 
gé, de  lui  refufer  la  tranflation  & grâce  qu’il 
demandoit,  & que  tel  refus  ou  delai  ne  pour- 
roit  à la  longue  être  interprété,  que  pour  avoir 
lui  tenu  le  parti  du  Roi  & de  la  Couronne,  & 
y avoir  été  le  plus  éminent  entre  les  Ecclefiaf- 
tiques  : dont  non  feulement  S.  M.  mais  aufii 
tous  les  Princes,  Prélats,  Seigneurs,  & Gen- 
tilshommes , qui  l’avoient  fuivie , s’ofenferoient, 

& même  dautant  qu’à  la  vérité,  & en  cfet  ils 
avaient  plus  fait  pour  le  bien  de  la  Religion 
Catolique,  & pour  l’autorité  du  Saint  Siégé, 
en  ramenant  le  Roi  où  il  fe  trouvoitaujourdui; 
que  n’avoient  fait  ceux  qui  s’y  opofant  avoient 
mis  la  Religion  Catolique,  & ladite  autorité  du 
Saint  Siégé,  en  danger  d’extrême  ruine.  Et 
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ièmbleroit,  qu’il  refteroit  encore  aujourdui  en 
l’efprit  de  S.  S.  quelque  mémoire  & trace  des 
ofenfes  & rancunes  palfées,  contre  les  beaux 
exemples  de  volontaire  oubliance , que  le  Roi 
montroit  tous  les  jours  envers  ceux  qui  l’avoient 
perfecuté  en  fonEtat,  en  fon honneur,  &enfa 
vie  & perfonne  propre.  Ce  que  je  lui  difoisy 
non  tant  comme  Miniftre  du  Roi , & par  voie 
de  fuplication  de  la  part  de  S.  M.  que  comme 
ferviteur  tres-devot  de  S.  S.  & du  Saint  Siège, 
& par  forme  d’avis  de  ce  que  j’eftimois  être  uti- 
le pour  le  fervice  du  S.  Siège , & de  la  perfon- 
ne de  S.  S. 

Après  tout  cela  , Mr.  de  Bourges  m’ayant 
adreflfé  une  fienne  letre  au  Pape,  je  la  rendis  à 
J S.  S.  le  vendredi,  13.  de  Décembre,  & lui  par- 
lai encore  de  ce  fait  pour  la  quatrième  fois. 
Tous  lefdits  ofices  avoient  donc  été  déjà  faits, 
& j’en  «vois  rendu  compte  fommairement  à 
mondit  fleur  de  Bourges , par  madite  letre  du 
19.  de  Septembre  , & par  deux  autres  , que  je 
lui  écrivis  les  19.  d’Oâobre,  & 18.  de  Décem- 
bre ; quand  font  venues  les  lctres  du  Roi  , & 
les  vôtres,  que  je  vous  ai  acufées  au  commen- 
cement de  la  prefente  : A l’ocafion  defquelles 
je  fis  envers  S.  S.  le  cinquième  ofice , le  ven- 
dredi, 10.  de  ce  mois;  & lui  dîs,  comme  j’en 
avois  receû  une  letre  écrite  de  la  main  du  Roi , 
qui  me  commandoit  de  la  lire  à S.  S.  Et  com- 
me je  commençois  à déployer  ladite  letre,  S.  S. 
me  dît  : Je  vous  prie , ne  me  la  lifez  point.  Là- 
deflfus  je  nepenlai  point  me  devoir  opiniâtrer  à 
la  lui  lire  contre  fon  gré  ; mais  je  lui  en  dîs  le 
contenu,  que  je  favois  tres-bien;  &n’en  omis 
rien , finon  ce  qui  eft  fur  la  fin , que  S.  M.  n'a- 
veit  pas  délibéré'  d'écrire  plus  pour  aucun , que 

ledit 
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ledit  fleur  de  Bourges  ne  fût  dépêché 1 .*  dautant 
que  je  penfai , que  nous  ferions  toûjours  à temps 
à le  dire,  s’il  le  faloit  ; & que  la  letre , que  le 
Roi  écrivoit  de  fa  main  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldohrandin,  pourroit  avoir  plus  grande  efica- 
ce  : & que  quand  tels  mots  font  une  fois  écha- 
pex  à un  grand  Prince , il  faut  ou  les  maintenir 
& faire  valoir  au  détriment  de  plufieurs  particu- 
liers, & du  public;  ou  y contrevenir  avec  peu 
de  réputation.  Joint  que  le  Pape  ne  refufe  pas 
le  gratis  feulement,  mais  auffi  l’expédition  ; & 
ainfi  ne  s’expédieroit  plus  aucun  Evêché  ni  Ab- 
baye de  France.  Et  néanmoins  avec  tout  cela, 
A le  Pape  m’eût  lailfé  lire  la  letre,  je  lui  eûlfe 
leû  cete  claufe  auffi-bien  que  les  autres.  S.  S.  ne 
répondit  au  contenu  de  ladite  letre , finon , que 
cet  afàire  ne  palferoit  jamais  en  Confiftoire; 
& que  les  Cardinaux  s’y  opoferoient , & enco- 
re en  prendroient-ils  ocafion  de  penfer  mal  du 
Roi  même. 

En  partant  d’avec  S.  S.  j’allai  trouver  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin,  &lui  baillai  la  le- 
tre, que  le  Roi  lui  en  écrivoit  de  fa  main  ; & lui 
parlai  conformément  au  contenu  de  ladite  letre, 
dont  on  m’avoit  envoyé  copie;  & dis  audit  fieur 

Car- 

1 Ce  reflentiment  n’auroit  pu  produire  d’autre  efet  qu’u- 
ne rupture  entre  le  Pape  6c  le  Roi  : de  laquelle  les  Efpa- 
gnols  6c  les  autres  ennemis  du  Roi  auroient  bien  feû  faire 
leur  profit  aux  dépens  des  afàires  de  France  , qui  n’étoient 
pas  encore  en  allez  bon  état , pour  que  le  Roi  pût  fe  palier 
de  l’amitié  du  Pape.  Ainli  Monfieur  d’Oflàt  fit  tres-fage- 
ment  d’ometre  cete  bravade , qui  n’étoit  point  de  faifon  dans 
un  tems , que  le  Pape  venoit  d’envoyer  un  Légat  en  France, 
6c  que  le  Roi  demandoit  des  Cardinaux  au  Pape.  Et  voilà 
ce  que  dit  Comines , que  la  perfonne  d’un  feul  homme  elb 
quelquefois  caufe  de  préferver  fon  Maître  d’un  grand  incon- 
vénient, encore  qu’il  ne  Toit  de  grande  liguée#  pourvu  feu- 
lement que  le  feas  6c  la  venu  y foient. 
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Cardinal  cela  même  que  je  vous  ai  écrit  ci-def- 
&s  avoir  dit  au  Pape  , étant  à la  ville  r le  1 &. 
d’Odobre.  Ledit  feigneur  Cardinal  me  dît, 
qu’il  en  parleroit  à S.  S.  Et  vendredi  dernier, 
17.  de  ce  mois,  je  retournai  vers  ledit  feigneur 
Cardinal,  pour favoir la réponfe , qu’il avoit  eûe 
du  Pape,  & pour  lui  faire  fouvenir  de  récrire  au 
Roi.  U me  dit,  qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape,  mais 
que  S.  S.  ne  s’y  pouvoit  refoudre.  Quant  à 
écrire  au  Roi,  que  S.M.  lui  faifoit  trop  d’hon- 
neur, mais  qu’il  ne  favoit  quelle  réponfe  lui  faire. 
Et  a,mme  je  lui  eûs  dit,  que  le  refus  ou  delai 
fi  long,  qu’on  faifoit  à un  perfonnage  fi  quali- 
fié, feroit  trouvé  fort  mauvais,  il  me  dît,  com- 
me en  grand  fecret,  que  les  relations , que  L’on 
en  faifoit,  n’étoient  point  bonnes.  Jeluirepli- 
quai  , que  je  me  le  tenois  bien  déjà  pour  dit  ^ 
& que  dés  le  commencement,  j’avois toûjours- 
penfé,  que  les  dificultez  ne  provenoient  que  de 
mauvais  raports,  qui  n’étoient  fondez  fur  autre 
chofe  que  fur  ce  que  ce  Prélat  avoit  tenu  le  parti 
* du  Roi,  & fervi  à la  Religion  Catolique  , & à 
l’autorité  du  S.  Siège,  par  une  voie  plus  briéve 
& plus  utile , que  n’avoient  fait  ceux  qui  , en 
penfant  les  conferver,  les  eûfient  ruinées  tout- 
à-fait,  s’ils  en  eûflènt  été  creûs.  Et  de  fait, 
Monfieur  , le  pis  que  je  vois  en  ceci  eft  que, 
fi  les  calomnies  & mauvais  ofices  , qui  fe  font 
fous-main  , le  gagnent  en  la  perfonne  de  Mr. 
de  Bourges  , on  vous  traverfera  par  même 
moyen,  ci-aprés,  tous  les mcil leurs ferviteurs, 
que  le  Roi  ait  eûs  en  fes  travaux , comme  on  a 
jà  commencé  à Mr.  de  Nantes:  & nous  retour- 
nerons à ce  bon  temps-là , auquel  j’ai  veû , du 
temps  du  feu  Roi,  que  le  feu  Cardinal  de  Sens, 
& certains  autres  acariâtres  de  delà,  ennemis  de 

tous. 
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tous  les  hommes  fages  & modérez  , faifoient 
état  de  faire  admetre  ou  exclure  ceux  qui  pour- 
fuivoient  ici  quelque  expédition , félon  que  les 
pourfuivans  étoient  conformes  ou  diflemblables 
à l’humeur  «le  ces  beaux  Critiques.  Pour  faire 
que  la  raifon  foit  fuperieure , je  ne  voi  point 
de  meilleur  moyen,  que  celui  que  j’ai  pris,  & 
que  je  dis  au  Pape  à la  ville,  & avec lerefpeâ 
qu’il  convient;  & fans  engager  fa  parole  à cho- 
fe , qui  foit  pour  préjudicier  au  public  ; faire 
dire  par-delà  à Monfieur  le  Légat , & ici  au  Pa- 
pe par  Monfieur  de  Luxembourg,  que  le  Roi, 
les  Princes , Prélats , Seigneurs  & Gentilhom- 
mes , qui  ont  fervi  le  Roi , n’en  peuvent  penfer 
autre  chofe  , puifqu’ils  voyent  , que  le  Prélat , 
qui  étoit  le  plus  aparent  du  parti  du  Roi,  ne 
peut  obtenir  , par  l’interceflion  de  S.  M.  une 
chofe  moindre,  que  celle  qu’il  a déjà;  & que 
celui , qui  étoit  ici  le  plus  connu  de  la  Li- 
gue, a été  fait  Cardinal,  fans  aucune  partici- 
pation de  S.  M.  A tant , &c.  De  Rome  , ce 
19.  de  Janvier 

L E T R E XCVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

X/f  Onsieur,  Par  une  mienne  letre  du  18. 
«AYI.de  Janvier,  je  vous  écrivis  ce  que  le  Pape 
m’avoit  dit  en  l’audience  , que  j’avois  eûe  de 
S.  S.  le  jour  auparavant,  17,  dudit  mois;  & 
vous  difois , comme  fur  le  propos,  qu’il  m’a- 
voit tenu  de  la  Paix  , & d’Angleterre,  je  ma- 
tois rcfervé  en  mon  cœur  à lui  en  répondre  plus 
amplement  à ma  première  audience.  Ce  que  je 

fis 
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fis  le  vendre  J enfuivant,  24.  duditmois  : &Ie- 
fis  de  façon  qu’il  ne  s’aperceût  point,  que  ce  fût 
de  propos  délibéré  ; ains  feulement , pour  lui 
rendre  compte , comme  j’avois  écrit  au  Roi  ce 
qu’il  m’avoit  commandé.  Aufli  ^couvris-je 
de  fes  opinions  & intentions  fur  lefdites  cho- 
fes  plus  que  je  ne  m’atendois.  De  façon  que 
fi  ce  que  j’ai  fait  11’aurafervi  d’autre  chofe,  pour 
le  moins  nous  en  reftçra-t-ilcela,  que  nous  au- 
rons vcû  plus  clair  enfesdefirs,  efpérances,  & 
opinions. 

Je  dis  donc  à S.  S.  dés  l’entrée  de  mon  au- 
dience , ledit  jour  24.  de  Jauvicr  , que  j’avois 
fait  ce  que  S.  S.  m’avoit  commandé,  ayant  écrit 
au  Roi,  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât  en  Proven- 
ce, & de  la  Paix:  mais  qu’en  écrivant  & con- 
fidérant  de  plus  prés  ce  fécond  point  de  la  Paix , 
le  doute  , que  j’avois  eû  toûjours  auparavant, 
m’étoit  de  nouveau  acreû , àfavoir,  que  le  Roi, 
qui  faifoit  particulière  profefîion  de  tenir  fa  pa- 
role , ne  pourroit  fi  tôt  fe  déveloper  de  cete  al- 
liance , qui  ne  faifoit  que  venir  d’étre  renou- 
velle & jurée.  Le  Pape  me  dît,  que  ce  fer- 
ment avoit  été  fait  à une  heretique  ; &queS.M. 
avoit  fait  un  autre  premier  ferment  à Dieu , & 
à lui  Pape  : & puis  ajouta  ce  qu’il  m’avoit  dit 
en  l’audience  précédente,  que  les  Rois,  & au- 
tres Princes  fouverains  fe  permetoient  toutes 
chofes  qui  tournoient  à leur  profit  ; & que  la 
chofe  en  étoit  venue  fi  avant , qu’on  ne  le  leur 
imputoit  point , & ne  leur  en  favoit-on  point 
mauvais  gré.  Et  allégua  un  dire  de  Frat/cefco 
Maria,  Duc  d’Urbin  1 , qui  fouloit  dire,  que 

fi  un 

* Trénufc*  Mm  * itlURtvere,  troifiemeDuc  d’Uibini  pre- 
mier de  ce  nom. 
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fi  un  fimple  gentilhomme,  ou  un  Seigneur  non 
fouverain , man  juoit  de  Gi  parole  , il  en  ferojt 
deshonoré  & blâmé  d’un  chacun:  mais  les  Prin- 
ces fouvcrains,  pour  rai fon d’Etat,  pouvoicnt, 
làns  autre  grand  blâme,  faire  des  traitez , &s’en 
départir  ; prendre  des  alliances  , & les  laillèr  ; 
mentir  , trahir , & toutes  telles  autres  chofes*. 
Je  n’avois  que  trop  à répliquer  à tout  cela; 
mais  je  n’eltimai  me  devoir  arrêter  en  un  lieu 
G glilTant,  & Tentant  (i  mais;  ainspaflant outre 
à ce  que  je  me  prupofois  , & néanmoins  com- 
me parlant  fur  fon  propos,  &furl’ocafion, 
qu’il  m’en  donnoit , je  lui  dîs  , qu’il  ne  fem- 
bloit  point  utile  au  Roi,  ni  à fon  Etat,  de  fai- 
re lui  feul  une  fufpenfion  d’armes  pour  long- 
temps; dautant  que  le  Roi  d’Efpagne,  qui  au- 
jourdui  ne  pouvoit  faire  grand  mal  à ceux  qui 
demeuroient  unis  enfemble , lî  par  cete  fufpen- 
lïon  d’armes , il  étoit  délivré  de  nôtre  Roi , il 
pourrait  ruiner  ou  fort  afoiblir  nos  alliez  & con- 
céderez ; & puis  aVec  toutes  fes  forces  entières, 

& 

* Alfonfe  d’Aragon  , Roi  de  Naples , difoit  an  contraire, 
«ue  1a  parole  d’un  Prince  devoit  avoir  an  moins  autant  de 
force  que  le  ferment  d’un  particulier.  Mais  ce  n’eft  plus  l’E- 
vangile des  Princes.  La  bonnefoi  , dit  le  Sénateur  Nani, 
manquera  dans  l’execution  des  Traitez,  tant  que  vivra  l’in- 
téreft  ; & Pintéreft  vivra , tant  que  les  Princes  régneront. 

3 Moniteur  d’OCTat  n'auroit  pû  répliquer  à cet  allégué  du 
Pape , fans  le  faire  un  peu  rougir , ni , par  confèquent , fans 
le  piquer  au  vif.  C’eft-pourquoi , il  fit  prudemment,  de  laif. 
ïer  palier  ce  trait  de  liberté  fans  réponfe,  pour  lui  épargner 
la  honte  de  s’ètre  égaré  en  cete  ocalion.  Comme  le  Prince 
fait  fon  profit  de  ce  que  dit  ou  fait  mal  à-propos  l’Ambaflit- 
deur,  qui  réSde  auprès  de  lui  : l’AmbafTadeur  doit  pareil- 
lement faire  le  lien  de  tout  ce  que  le  Prince,  qui  lui  don* 
fie  audience,  dit  inconfdérément  , foit  par  belle  humeur, 
ou  par  paillon  : qui  font  les  deux  portes , par  où  l’on  entre 
dans  le  fecret  des  hommes  les  plus  diflîmulex. 
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& avec  les  avantages  & commodités  , que  fes 
nouvelles  conquêtes  lui  auroient  aportées  , il 
fe  rüeroit  contre  nôtre  Roi , & contre  la  France. 
A quoi  il  répondit , que  fi  le  Roi  d’Efpagne 
étoit  belliqueux,  & jeune,  venant  d’entrer  tout 
fraîchement  en  'fes  Etats,  on  pourroit  foupçon- 
ner  qu’il  eût  ce  deftèin  ; mais  ledit  Roi  ne  s’étoit 
jamais  pleû  à la  guerre  , & ne  l’avoit  onques 
faite  que  forcé  ; & à-prefent  étoit  fi  vieux  & fi 
caduc  , qu’il  n’y  avoit  ocafion  de  croire  telle 
chofe  de  lui;  & quand  il  ypenferoit,  il  n’yau- 
roit  tant  de  danger  en  cela  pour  le  Roi , & pour 
la  France  , comme  il  y auroit  de  bien  à l’éra- 
Wiffement , que  le  Roi  pourroit  faire  cependant 
de  la  Juftice  , & de  fon  autorité  propre,  & de 
l’obéïïfance  que  tous  fes  fujets  lui  doivent;  la- 
quelle ne  feroit  jamais  bien  affeûrée  au  dedans 
du  Royaume,  jufques  à ce  qu’il  auroit  paix de- 
hors : que  pour  établir  & affeûrer  ladite  auto- 
rité & obéïflànce  au  dedans  du  Royaume , il  n’y 
auroit  foupçon  ni  danger,  ’que  S.  M.  ne  dûft 
fubir  au  dehors  : & même  d’autant  que  S.  S. 
étoit  bien  avertie  , que  toute  la  France  defiroit 
la  paix  : & fi  l’on  voyoit , qu’il  tinft  au  Roi 
qu’elle  ne  fe  fift , & que  ce  fuft  un  caprice  fien , il 
y auroit  danger  qu’on  ne  fift  une  autre  fedition, 

• & qu’on  ne  fe  foûlevât  de  nouveau.  Je  lui  ré- 
pliquai , que  comme  le  Roi  avoit  ci-devant  con- 
tenté fes  fujets  foûleves , ainfi  fàifoit-il  mainte- 
nant profeflïon  publique  de  vouloir  la  paix  avec 
tous  fes  voifins  à conditions  raifonnables  ; &que 
non  feulement  fon  peuple,  & toute  la  France, 
mais  aufli  les  Etrangers  , & S.  S.  la  première, 
en  dévoient  être  meshui  certains  & afsûres:  & 
qu’il  le  feroit  encore  voir  par  efet  à toutes  les 
fois  que  fefdits  voifins  fe  metroient  à la  raifon. 

Au 
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Au  demeurant,  ce  que S.S.necraignoitduRoi 
d’Efpagne  pour  fa  grande  vieilleflc,  nous  avions 
à le  craindre  du  Prince  fon  fils,  lequel  pendant 
une  longue  fufpenfion  d’armes  croîtroit , & 
pourroit  fuccèdér  à fon  père  : & lors  nous  fe- 
rions aux  termes  que  S.  S.  difoit  peu  aupara- 
vant , d’un  Prince  jeune  venu  nouvellement  à 
la  Couronne.  Que  fi  au-lieu  d’une  longue  fuf- 
penfion d’armes  S.  S.  procuroit  & faifoit  la  Paix , 
nous  aurions  moins  à craindre  & à foupçonncr 
ce  que  deflùs,  foit  du  père  ou  du  fils;  & nôtre 
Roi  , s’il  avoit  à s’acorder  feul  avec  le  Roi 
d’Efpagne  fans  fes  alliez  , en  feroit  beaucoup 
plus  excufable  envers  eux,  & envers  tous  autres. 
Ee  Pape  laififant  tout  le  refte  prit  ce  dernier 
point , & dît  que  de  la  fufpenfion  d’armes  on 
viendroit  à la  Paix  ; mais  qu’il  faloit  commen" 
cer  par  la  fufpenfion,  pendant  laquelle  ontrai- 
teroit  la  Paix  +:  qu’il  avoit  efpèrance  que  la 
Paix  fe  feroit,  quelque  dificulté  qu’on  y prefup- 
posât  : que  lors  qu’on  traitoit  la  dernière  Paix 
entre  le  Roi  Henri  II.  & ce  Roi  d’Efpagne,  il 
s’y  prefentoit  tant  de  dificultez  , que  chacun 
croioit  qu’elle  ne  fe  feroit  point  ; & toutefois 
elle  fe  fit  5 : qu’infinies  autres  chofes  , qui  du 

com- 

4 La  fufpenfion  d'armes  eft  an  acheminement  à la  Paix, 
quand  les  Princes  , qui  fe  font  la  guerre , en  font  las , 8c 
les  pertes  égales  de  part  & d’autre:  mais  s’il  y en  a un  qui  ait 
un  grand  avantage  fur  l’autre,  la  fufpenfion  eft  un  mauvais 
moyen  pour  parvenir  à la  Paix  ; car  elle  donne  le  tems  au 
vi&orieux  de  fe  fortifier  dans  les  places  qu’il  a prîtes,  8c 
tant  qu’il  eft  en  pouvoir  de  les  retenir,  il  ne  fe  foucie 
point,  8c  même  il  évite,  le  plus  qu'il  peut,  de  faire  la  Paix, 
parce  qu’il  fait  qu’en  la  fefant  , il  faudra  rendre  au  moins 
* une  partie  de  ce  qu’il  a pris. 

s On  avoit  raifon  de  croire,  que  la  Paix  , qui  fe  traitoit 
à Cateau  Cambrefi , entre  Henri  II.  8c  Filippe  II.  ne  fe  fe- 
roit point}  car  il  ne  pouvoit  pas  tomber  en  la  penfée  des 

Tome  II.  Q_  Poii- 
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commencement  fembloient  être  impoflibles , s’é- 
toient  néanmoins  faites  ; & fi  on  rie  les  eût 
point  commencées  de  peur  de  n’en  venir  jamais 
à bout , le  monde  feroit  privé  du  fruit  qui  en 
eft  provenu.  Ainfi  faloit-il  maintenant  com- 
mencer à traiter:  que  Dieu  ouvriroit  les  moyens 
d’achever  : qu’il  y avoit  une  Infante  6 ; & fe 
pourroit  faire  des  chofes  qu’on  n’auroit  jamais 
penfées.  Je  loüai  grandement  ce  cœur,  &cete 
bonne  efpérance  que  S.  S.  avoit  de  la  Paix,  & 
lui  dis  qu’elle  ne  feroit  guere  plus  dificile  que 
la  fufpenfion  d’armes  pour  longues  années ; 
dautant  que  le  Roi  n’acorderoit  jamais  cete  lon- 
gue fufpenfion  , fans  que  le  Roi  d’Efpagne  lui 
rendît  les  places  , qui  avoient  été  priles  fur  la 
France  en  cete  dernière  guerre.:  à laquelle  red- 
dition , le  Roi  d’Efpagne  feroit  plus  de  dificul- 
té  , que  fi  l’on  faifcit  tout-à-fait  une  pleine  & 
entière  Paix.  Et  pource  qu’il  ne  me  répondit 
autre  chofe,  finon  que  cela  meme  fe  verroit  en 
traitant  ; je  paffai  à l’autre  point  de  l’Angleter- 
re , dont  il  m’avoit  parlé  en  l’audieucc  prece- 
dente: & lui  dîs,  que  j’avois  auffi  écrit  au  Roi 

ce 

Politiques»  ni  même  en  celle  des  Efpagnols,  qu’Henri  II. 
fût  allez  pulillanime»  pour  rendre  trois  cent  places , que  fou 
père  fie  lui  avoient  conquifcs  en  Savoie , en  Piémont  » au 
Montferrat , en  Tofcane , 8c  en  Corfe.  Paix  fi  honteufe , 
que  le  Duc  de  Guife  » pour  en  empêcher  la'  conclufion , ne  pût 
s’abftenir  de  dire  au  Roi:  Sire,  quand  veut  ne  feriez,  que  per- 
dre durant  trente  ans,  vins  ne  piuriez,  perdre  ce  que  veut  voulez, 
rendre  en  un  jour.  Mémoires  du  Baron  du  Villars. 

6 Comme  le  Roi  n 'avoit  point  d’enfâns  de  la  Reine  Mar- 
guerite, ni  efpérance  d'en  avoir  jamais  d’elle,  il  fembleque 
le  Pape  prévoyoit  la  diflolution  future  de  ce  mariage,  fie 
penfoit  de  loin  à faire  celui  de  l’Infante  d’Efpagne  avec  le 
Roi  ; ou  du  moins  avec  le  Prince  de  Condé , alors  heritier 
préfomptif  de  la  Couronne , û le  Roi  ne  prenoit  point  d’au- 
tre femme. 
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ce  que  S.  S.  m’en  avoitdit;  & qu’en  l’écrivant, 
il  m’avoit  femblé  , qu’il  feroit  meilleur  & plus 
necefifaire  de  penfer  à nous  défendre  du  Turc, 
qui  pouvoit  en  peu  de  temps  fubjuguer  des 
Royaumes  entiers  ; qu’à  conquêter  l’Angleter- 
re , laquelle  ne  pouvoit  finon  qu’égratigner  quel- 
que frontière.  A quoi  le  Pape  répondit , qu’il 
ne  faifoit  plus  fi  grand  état  du  Turc  , & avoit 
opinion  que  quand  le  Turc  fauroit , que  les 
Rois  de  France  & d’Efpagne  feroient  d’acord , 
cela  feul  l’arrêteroit  & le  feroit  demeurer  coy , 
quand  bien  ils  ne  feroient  autre  chofe  contre 
lui  : qu’il  fe  voyoit , que  ce  Turc  n’étoit  pas 
fort  belliqueux  7 , ni  tout  ce  qu’on  en  avoit  pen- 
fé  ; qu’il  n’avoit  feû  . ou  n’avoit  peû  ufer  de 
l’ocafion  qu’il  avoit  eue  ces  jours  pafTez  ; que 
fa  retraite  à Conftantinople  reflèmbloit  plus  à 
une  fuite  qu’à  un  retour  8.  Je  lui  dis , qu’une 
puiflànce  fi  grande  & fi  unie , comme  étoit  cel- 
le du  Turc,  étoit  toûjours  fort  à craindre  ; & 
qu’il  feroit  plus  aifé  au  Turc  de  conquérir  ce 
qui  lui  reftoit  de  la  Hongrie , & toute  l’Autri- 
che , & plufieurs  autres  pays  après  ceux-là , que 
ne  feroit  aux  Efpagnols  d’envahir  l’Angleterre  : 
que  la  Couronne  d’Angleterre  avoit  plus  de 
vaillcaux  de  guerre  par  l’Océan , que  nul  autre 
Potentat  du  monde:  que  les  Efpagnols  avoicnt 
fait  grande  perte  de  tels  vaiflfeaux  , & d’hom- 
mes , de  munitions , & de  tous  équipages  de 

guer- 

7 Herrera  dit  que  Mahomet  HT.  qui  regnoit  alors , fe  laif- 
foit  gouverner  par  la  Sultane  , fa  mère , comme  autrefois 
Néron  par  Agripine  : 8c  dans  un  autre  endroit,  qu’it  n’ai- 
moit  que  l’oifiveté  8c  que  fes  pliifirs. 

* Le  Pape  patloit  de  la  bataille  d’Agria  du  i6.  d’O&obre 
I59<î.  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  les  notes  de  la  letredu  19.de 
Novembre  de  la  même  année. 

Q » 
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guerre  maritime  : que  le  détroit  d’ Angleterre 
étoit  ordinairement  iî  agité  , que  fi  on  ne  pou- 
voit  prendre  port  bien-toft  , il  faloit  s’en  aller 
delà , ou  périr  : que  l’Angleterre  étoit  abondan- 
te d’hommes  vaillans  par  mer  & par  terre  , & 
ennemis  des  Efpagnols.  Le  Pape  me  répon- 
dit, que  tout  cela  étoit  vrai  ; mais  que  l’Angle- 
terre avoit  été  conquife  autrefois;  & qu’elle  le 
pourroit  bien  être  à-prefent  qu’elle  étoit  peu 
unie  en  foi , pour  la  diverfité  de  Religions,  de 
regie  par  une  femme  vieille  9,  fans  mari  , & 
fans  fuccefifeur  certain  : que  cete  femme  devoit 
aulfi  meshui  être  au  fond  de  fes  finances , ayant 
fait  plufieurs  dépenfes  : que  d’ailleurs  il  avoit 
obfervé  , que  les  femmes  , qui  avoient  régné 
longuement,  &aimé  le  déduit  en  leur  jeuneflè 
& en  la  vigueur  de  leur  âge  , devenoient  puis 
après , en  leur  vieillefife  , méprifées  de  ceux-là 
mêmes  à qui  elles  s’étoient  adonnées  : Et  m’al- 
légua deux  Reines  de  Sicile,  qu’il  difoit  avoir 
vécu  de  même  : defquelles  l’une  , en  fa  vieil- 
leflè , enduroit  d’être  foufletée  par  un  qui  l’avoit 
entretenüe  .en  fa  jeuneflè  10  : qu’auffi  croyoit- 
il , que  cete-ci  devroit  être  déformais  peu  efti- 

mée 

v v. 

* Clément  VüL  c'toit  aflure'ment  mal-informe  de  l'état  de 
l’Angleterre , qui  ne  fut  jamais  plus  Ronflante  > ni  plus  puifi- 
fante  par  mer  8c  par  terre , que  fous  le  régné  d’Elizabet  : 8c 
Sixte  V.  (on  prédecefleur , parloit  bien  autrement  que  lui  de 
cete  Reine,  dont  il  difoit  à tous  propos,  Ch’tra  un  gr an  en  - 
X 'Mo  di  PrinciptJJa. 

10  Jeanne  II.  Reine  de  Naples  8c  de  Sicile  , fe  lailfoit 
batre  par  le  Sénéchal  Giovanni  Caracciolo , fon  galant  : mais  à 
la  fin  elle  s’en  laflà,  & le  fit  aflàfiincr  par  le  confeil  de  la 
Duchefle  de  SeJJe . fa  favorite  , qua  praapuum  gratta  & au - 
toritatis  locum  apui  Rtginam  natta  trat , toque  implacabili  odi • 
in  Caractiolum  ftrtbatur.  Mariana  lib.  21.  cap.  5.  Par  où  fi- 
nirent ordinairement  ces  totales  amours.  iS.d’Août  14» 
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mée  11  de  ceux-là  mêmes  qui  l’avoient  autre- 
fois aimée  & prifée  : que  lui  & moi  n’étions 
point  li  vieux  , que  pour  toutes  ces  conlîdera- 
tions  il  n’efperât  que  nous  la  pourrions  voir  un 
jour  fubjuguée.  Je  lui  dis,  que  quant  à la  per- 
foune  de  cete  femme , je  me  fouciois  fort  peu 
quoi  qu’il  en  advînt  ; mais  que  le  Roi  avoit 
très-grand  intéreft,  que  l’ Angleterre  ne  tombât 
entre  les  mains  des  Efpagnols,  qui  par  ce  moyen 
acheveroient  d’environner  & comme  afîiéger  la 
France,  & la  travailleraient  inceffammcnt  : que 
nous  avions  plus  de  moyen  de  leur  empêcher 
cete  conquête,  qu’ils  ne  difoient,  & qu’on  ne 
croyoit  en  cete  Cour;  non  feulement  en  aflàil- 
lant  leurs  villes  par  terre  , & détournant  leurs  * 
forces  à conferver  le  leuj  ; mais  auflî  en  retar- 
dant dirc&ement  cete  même  entreprife  d’An- 
gleterre , les  moleftant  & incommodant , pen- 
dant qu’ils  feraient  après,  du  côtédeGuienne, 
Poitou , Bretagne , Normandie  & Picardie , qui 
répondoient  à l’Angleterre  : en  laquelle  nous 
pourrions  encore  envoyer  gens  de  guerre , &les 
y faire  pafl'er  en  fix  oufept  heures.  S.  S.  répon- 
dit 

11  Je  ne  (ai, pas,  {»  tout  ce  que  l’on  a dit  ou  écrit  des 
smours  5c  des  amans  de  la  Reine  Elizabet  eft  bien  vrai  ; mais 
il  eft  certain,  qu’elle  n’avoit  point  de  vulve;  5c  que  la  mê- 
me railon  qui  l’empêchoit  de  fe  marier,  la  devoit  empê- 
cher d ‘aimer  le  de'dutt.  Elle  pouvoir  bien  aimer , ôc  elle  aima 
en  efet  paflîonnément  le  Comte  d’Eftex;  mais  de  la  maniè- 
re qu’elle  étoit  faite , elle  ne  pouvoit  connoître  charnelle- 
ment aucun  homme,  fans  foufrir  d’extrêmes  douleurs  , ni 
devenir  grofle  , fans  s’expofer  inévitablement  à perdre  la  vie 
dans  le  travail  de  l’acouchemenr.  Et  elle  en  étoit  fi  perfua- 
dée,  qu’un  jour  qu’elle  fut  priée  avec  des  inftances  impor- 
tunes, de  vouloir  époufer  le  Duc  d’Alençon,  qui  la  recher- 
choit  avec  paillon;  elle  répondit,  qu’elle  ne  croyoit  pas  être 
fî  peu  aimée  de  fes  lu  jets,  qu’ils  vouluflcnt  rcnlevelir  avant 
le  tems. 

Q S 
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dit  à cela  , qu’il  fe  trouveroit  quelque  moyen 
d’ôter  cete  jaloufie  à nôtre  Roi,  &de  faire  con- 
venir ces  deux  Rois  en  un  tiers , qui  feroit  Roi 
d’Angleterre , & ami  de  tous  deux  ; & en  défaut 
d’autre  moyen , ils  fe  pourroient  partir  le  Royau- 
me entre-eux.  Et  m’allégua  derechef  ce  qu’iL 
m’avoitdit,  en  la  precedente  audience,  du  par- 
tage que  les  François  & Efpagnols  firent  entre- 
eux  du  Royaume  de  Naples  au  temps  du  Roi 
Louis  XII1*.  Je  lui  dîs , que  les  Efpagnols 
nous  avoient  alors  trompez , & chaflfez  de  tout 
ce  Royaume  là:  & il  répliqua,  que  quoi  qu’ils 
eûflènt  fait  alors , ils  auroient  à-prefent  plus 
grande  ocafion  de  craindre  d’être  fupplantez  par 
nous , qui  étions  plus  prés  de  l’Angleterre 
qu’eux.  . 

J’eûlTe  peu  répliquer  à cela  comme  à plufieurs 
autres  chofes , mais  je  ne  voulus  point  parler  le 
dernier,  tant  pour  garder  la  civilité  & révéren- 
ce qu’il  apartenoit,  & même  en  temps  où  il  ne 
fe  decidoit  rien  ; qu’aufli  afin  de  lui  conferver 
cete  facilité  de  fe  communiquer , & laififer  en-  - 

ten- 

11  Ferdinand , Roi  d’Aragon,  profitant  de  l’inimitié  irré- 
conciliable, qui  étoit  entre  le  Pape  Jules  II.  8c  Louis  XU.  8c 
Jules  de  la  mauvaife  foi  de  Ferdinand,  qui  vouloir  fe  rele- 
rer  du  Traité  fait  avec  Louis,  pat  lequel  le  Royaume  de  Na- 
ples devoit  retourner  au  Roi  de  France,  fi  Ferdinand  ne  lait 
îoit  point  d’cnfans  de  la  Reine  Germaine  deFoix , nièce  de 
Louis:  ils  convinrent  enfemble  de  dépouiller  ce  Prince.  Et 
pour  cet  efet,  le  Pape  déclara,  que  le  Roi  de  France  avoit 
perdu  Pinveftiture  de  Naples , pour  n’avoir  pas  rendu , de- 
puis plufieurs  années  , la  reconnoiflànce  , qu’il  devoit  au 
Saint  Sièges  8c  pour  avoir  aliéné  ce  fief  par  la  tranfaftion 
faite  avec  le  Roi  Ferdinand , fans  le  confentement  du  Pape, 
fon  Seigneur  direft.  Voilà  les  moyens  dont  Ferdinand  Ce 
fervit  pour  obtenir  de  Jules  l’inveftiture  de  ce  Royaume  , à 
l’exclufion  de  Louis  XII.  qui  lui  en  avoit  cédé  là  part.  For- 
tune, tx  qun  finit  nm  mitral , invidùtm  in  aucïerm  rtltgahat. 


Digitized  by  Goo 


ANNFE  M.  D.  XCVII.  367 

tendre  fes  intentions , que  j’y  avois  trouvée  plus 
grande  que  onques  auparavant. 

Parcequedelfus,  vous  voyez  comme,  enco- 
re que  le  Pape  n’ait  aucune  mauvaife  afe&ion 
envers  le  Roi  , ni  aucun  amour  vers  le  Roi  . 
d’Elpagne;,  & que  d’ailleurs  il  ait  l’ame  bonne: 
néanmoins  la  haine  qu’il  porte  aux  heretiques 
le  tranfporte  fi  avant,  qu’il  fe  laifife  échaper  de 
la  bouche , bien  que  fous  le  nom  d’autrui , des 
maximes  pernicieufcs  *3 , & indignes  de  tout 
homme-de-bien.  Et  pour  la  même  haine  s’eft 
laide  perfuader  par  les  Efpagnols  tout  ce  qu’ils 
ont  voulu,  foit  pour  lui  diminuer  la  crainte  du- 
Turc,  contre  lequel  ils  ne  veulent  point  aller, 
encore  qu’il  brûle  leur  maifon  ; foit  pour  lui 
acroître  l’efperance  de  la  conquête  d’Angleter- 
re , à laquelle  pour  cetc  heure  ils  ont  dreffë 
toutes  leurs  penfées , leur  femblant  qu’il  n’y  a 
que  le  Roi , qui  les  en  puifie  détourner  *4.  Et 
S.  S.  trouve  bonnes  toutes  façons  de  feparer 

S.M. 

1 J Le  Papç , & prefque  tou*  le*  EccleGaftiques  tiennent , 
qu'il  ne  faut  point  garder  la  foi  aux  hérétiques;  mais  tous 
les  Princes  icculiers , qui  ont  fuivi  cete  maxime  , s’en 
font  mal  trouvez,  8c  tous  les  bons  Politiques  l’ont toûÿours 
condamnée  comme  petnicieufe.  Aux  Etats  de  Blois  de  *$76. 
les  Archevêques  de  Lion,  d’Ambrun . ôc  de  Vienne , perfua- 
dérent  à Henri  111.  que  le  ferment  qu’il  a voit  fait  à lbn  Sa- 
cre , l’afranchilToit  de  toutes  les  promeffes,  qu’il  avoit  fai- 
tes , 8c  qu’il  pouvoit  encore  faire  aux  Huguenots.  Mais  de- 
puis ce  tems  là  fes  afaires  allèrent  fi  mal,  qu’il  eût  grand 
fujet  de  fe  repentir  de  s’être  laiflé  vaincre  aux  infhnees  de 
ces  trois  Prélats.  , 

**  Henri  IV.  dans  une  letre  au  Duc  de  Luxembourg , fbn 
Ambaflàdeur  à Rome,  lui  parle  ainû  de  ce  defiein  d’envahir 
l’Angleterre.  [Il  n’eft  pas,  dit- il,  fi  aifé  à l’Efpagnol  de 
prendre  l’Angleterre,  qu’il  le  perfuade  au  Pape.  Je  ne  dois 
adirer,  ni  permette,  que  ce  Roi  ajoftte  cete  Couronne  aux 
autres,  qui  font  amoncelées  fur  fa  tête,  en  fi  grand  som- 
bre , qu’il  en  elt  tout  courbé.  1 

Q 4 
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S.  M.  d’avec  fes  alliez , pour  ce  qu’ils  ne  font 
catoliques,  & ne reconnoiffent  le  S. Siège;  en- 
core que  lefdites  façons  fuflènt  infâmes  & dom- 
mageables à S.M.  & à fon Royaume:  & pour- 
veû  que  la  feparation  s’en  enfuive , ne  fe  foucie 
de  l’avantage  & acroiiïement , qui  eft  pour  en 
advenir  au  Roi  d’Efpagne  ; ni  du  deshonneur, 
danger,  & diminution,  qui  en  peut  refulter  au 
Roi,  & à toute  la  France,  quand  lesEfpagnols 
fe  feroient  rendus  maîtres  de  l’Angleterre.  Par 
ainfi,  comme  je  fuis  d’avis  que  nous  exeufions 
fa  paillon  ; aulïï  me  femble-t-il , que  nous  de- 
vons nous  en  tenir  d’autant  plus  fur  nos  gardes. 
A tant , &c.  De  Rome , ce  premier  jour  de  Fé- 
vrier 1 5-97. 

• 

L E T R E XC VIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O m s 1 e u r , Cete  letre  fera  comme  une 
continuation  de  ma  letre  dupremierdece 
mois  , étant  fur  même  fujet , & contenant  la 
fuite  des  propos  de  Paix  , ou  fufpenfion  d’ar- 
mes, commencez  ci-devant  par  N.  S.  P.  le  Pa- 
pe , & depuis  par  moi  continuez , fur  l’ocafion  que 
vous  m’en  avez  donnée  par  vos  letres.  Je  re- 
ccûs  le  2j\  Janvier  vôtre  letre  du  21.  Décem- 
bre , par  laquelle  , entre  autres  chofes,  il  vous 
avoit  pleû  m’écrire  le  propos  de  Paix,  que  vous 
avoit  tenu  l’Evêque  de  Mantoüe,  &laréponfe 
que  vous  lui  aviez  faite.  Et  d’autant  que  le  tout 
fe  tenait  avec  les  dernieres  chofes , qui  s’étoient 
palfées  entre  le  Pape  & moi , és  deux  audien- 
ces precedentes  , j’eÛimai  pendant  que  la  me- 

moi4» 
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moire  en  étoit  fraîche , & que  S.  S.  étoit  en  bon- 
ne humeur  , en  devoir  traiter  en  la  prochaine 
audience  , comme  je  fis  vendredi  dernier  jour 
de  Janvier.  Et  apres  lui  avoir  dit  comme  de- 
puis avoir  été  à fes  piés  j’avois  receû  Ictres  de 
vous , où  fe  parloit  des  chofes  dont  il  avoit  pleû 
à S.  S.  me  parler  és  deux  dernieres  audiences, 
je  lui  expofai  le  contenu  de  l’article  de  vôtre- 
dite  letre,  lequel  commence  : J'ai  veû  P Evo- 
que de  Mantoiïe  en  particulier.  N.  S.  P.  aprou- 
vant  le  refie,  fit  grande  dificulté  fur  ce  que  vous 
defirez  , que  la  Paix  fe  traite  ici;  & dit,  qu’il 
avoit  choili  le  lieu  de  Fiandre  pour  le  plus  com- 
mode, & le  meilleur  pour  les  uns  & pour  les 
autres  : qu’en  la  Cour  de  Rome  il  y avoit  tant 
de  fortes  de  gens  fi  curieux  & fi  penetrans , que 
mal  aifément  cet  afaire  y pourroit-il  être  tenu 
fi  fecret,  comme  vous  defiriez:  & que  pour  re- 
médier à ce  que  vous  craigniez,  le  Légat  pou- 
roit  envoyer  en  Flandre,  au-lieudcl’Evcquedc 
Mantoüe , quelque  perfonne  pofitive , qui  n'eût 
autre  qualité  ni  montre 

Je  répliquai , que  la  curïofité  regnoit  voire- 
ment  en  cete  Cour  autant  que  nulle  autre  cho- 
fe  ; mais  quand  les  Parties  voudroient  tenir  le 
traité  fecret , & que  S.  S.  le  leur  enjoindroit 
étroitement , les  curieux  y verroient  fort  peu; 

& 

1 Les  premières  ouvertures  de  Paix  fe  font  plus  feûrement 
par  des  pcilonnes  privées  & fans  titre,  que  per  des  mini- 
ftres  publics,  parce  que  la  préfence  de  ceux-ci  réveille  i’a- 
tention  & la  curïofité  des  Princes  voifins,  qui  défirent  la 
continuation  de  la  guerre.  Remarquez  en  paflant  ce  mot  de 
P*rf‘  mu  pnfitive , dont  Monfieur  d’Oflàt  le  fert  ici  deux  fois, 
pour  ne  rien  altérer  aux  expreffions  du  Pape  , dont  il  prend 
foin  de  ne  pas  laifTer  tchaper  un  mis,  Par  perfma  pe/îtiv m , 
les  Italiens  entendent  se  que  nous  apellons  un  honnw  ce  hom- 
(uc,  nu  homme -dç-naife.  ; 

Q * 
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& même  dautant  que  tous  AmbafTadeurs  refiî- 
dans  ici  avoient  leurs  audiences  ordinaires  à cer- 
tain jour  toutes  les  femaines,  & que  perfonne 
ne  fe  pouroit  affeûrer  qu’ils  parlaffent  de  Paix 
pluftoft  que  d’autres  chofes  : que  pour  pofttive 
que  fût  la  perfonne , que  le  Légat  envoyeroitde 
France  en  Flandre , cela  feroitfeû  bien- tôt  après 
par  nos  alliez  r fe  faifant  fi  prés  d’eux , & com- 
me à leur  veûe  , & eux  ayant  ja  eû  l’alarme  r 
par  le  bruit  qu’en  avoient  épandu  ces  j ours  paf- 
iez  les  Efpagnols  , qui  encore  le  publieraient 
eux-mêmes:  que  S.  S.  defirant  la  paix  entre  ces 
deux  Couronnes , & l’eftimant  neceffaire  pour, 
le  bien  de  la  Chrétienté,  devoit  prendre  la  pre- 
mière bonne  ocafion  , qui  s’ofriroit  de  la  trai- 
ter, fans  s’arrêtera  ces  préludés  & formalite'/-  de 
lieux , ou  autres , qui  ne  lui  importoient  à lui 
ni  aux  Efpagnols,  & nous  importoient  à nous , 
pour  caufe  de  noldits  alliez  : que  bien  fouvent 
en  telles  chofes  de  peu , fe  perdoit  plus  de  temps, 
qu’il  n’en  faudroit  à traiter  & conclure  tout 
l’afaire  principal  ; & partant  je  le  priois  d’y  pen- 
fer.  Il  me  dît,  qu’il  ypenferoit,  &nousen de- 
meurâmes en  ces  termes. 

Le  lendemain  , à favoir  le  famedi  premier 
jour  de  ce  mois,  je  reçûs  la  letreduRoidu  26. 
Décembre,  où  je  trouvai  qu’il  fe  parloit  de  ce- 
la même  encore  plus  amplement , dont  je  fus 
tres-aife,  me  femblant  quej’avois  receû  un  grand 
renfort  pour  la  prochaine  audience , laquelle 
j’eûs  avant-hier  vendredi*  7.  jour  de  ce  mois. 
Dés  l’entrée  de  laquelle  je  dîs  à S.  S.  comme, 
depuis  la  derniere  audience  , j’avois  encore  eû 
d’autres  letres  du  Roi,  où  j’avois  trouvé  la  re- 
folution  de  plufieurs  chofes,  que  S. S.  defiroit 
ftvoir  : par  où  elle  verroit  la  rondeur  & fran- 

chife 
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chife  du  Roi,  & la  bonne  foidontilprocedoit, 
& le  refpect  & révérence  qu’il  lui  portoit , & 
l’entière. & parfaite  fiance  qu’il  avoiteneller &- 
ajoutai,  que  S. S.  feroit  poflibleplulieursmois, 
pour  ne  dire  années,  après  les  Elpagnols , avant 
qu’elle  peût.  tirer  de  leurs  intentions  , autant 
comme  je  lui  dirois  de  celles  du  Roi  en  un  quart 
d’heure,. 

Après  cete  petite  entrée  , je  lui  expofai  tout 
ce  qui  étoit  en  ladite  letre  du  Roi  touchant  le- 
dit propos  de  paix  , & fufpenlion  d’armes , & 
n’en  voulus  faire  à deux  fois,  tant  pour  lui  don-- 
ner  plus  àconnoître  la  bonté  & bonne  foi  du 
Roi,  qu’afin  qu’il  y vît  plus  clair,  & ne  s’abu-- 
fât  , ni  perdit  temps  en  une  dépêche,  après  la- 
quelle jefavois  qu’il  étoit  pour  Efpagne , & 
pour  Moniteur  le  Légat,  & qu’il  la vouloit en- 
voyer par  courrier  exprès,  i . Donc  je-luidîs, , 
que  S.  S.  ayant  par  fon  Légat  exhorté  lé  Roi  ài 
la  paix,  S.  M.  outre  la  réponfe faite  fur  le  champ  - 
audit  Légat , me  commandok  d’affeûrer  S.  S.- 
qu’il  la  vouloir &defîroit,  comme  chrétien,  & 
comme  tres-devot  à S.  S.  qui  l’y  exhortoit  ; & 
encore  pour  plufieursocafions,  qu’il  n’étoit  be- 
foin  de  dire,  puifque  les  volontezdeS.S.  &de 
S.  M.  fe  reucontroient  en  cela. . 2.  Que  com-  - 
me  S.  M.  étoit  difpofée  & prête  à faire  la  paix, , 
aufïî  ne  pouvoit-elle  entendre  à aucune  fufpen- 
lion d’armes,  linon  en  un  feulcas,  àfavoir,  fi 
S.  S.  pouvoit  tant  faire  , que  le  Roi  d’Efpagne'- 
rendît  à S.M.  les  villes  qu’il  avoit  ufurpées  fur.' 
la  France  en  cete  derniere  guerre  : autrement 
ledit  Roi  d’Efpagne  demeurant  faifidefdites  pla- 
ces , il  les  feroit  fortifier  à fon  aile  les  ren-%- 
droit  imprenables.  Davantage,  le  Roiperdroit 
fes  alliez  & confedereZr,  qui  ne  feroiçutderiem 
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moins  jaloux  & mal  contens  de  telle  fufpenfion  y 
qu’ils  feroient  de  la  paix;  ains  auraient  ocafion 
de  l’étre  davantage.  ' Auffi  le  Roi , fans  s’alTeû- 
rer  foi-même  , les  auroit  abandonnez  en  proie 
au  Roi  d’Efpagne , lequel  après  avoir  fait  avec 
eux,  fe  rueroit  fur  la  France  avec  toutes  les  for- 
ces, lefquelles  maintenant  il  étoit  contraint  de 
tenir  difperfées  çà  & là,  pour  fe  garder  de  tous- 
les  alliez  enfemble.  A quoi  j’ajoûtois  , qu’en 
ce  cas  n’avoit  lieu  la  maxime  qui  dit,  que  la 
fufpenfion  d’armes  eft  un  préparatif  à ,1a  Paix ,, 
& un  moyen  pour  la  traiter  & conclure  ; dau- 
tant  que  les  Efpagnols  tenant  trop  du  nôtre , & 
n’ayant  rien  à recouvrer  du  leur,  quand  lafuf- 
peniîon  d’armes  feroit  une  fois  faite,  nefefou- 
cieroient  plus  de  faire  la  paix  ; ni  d’en  traiter 
puifque  par  le  moyen  d’icelle  il  faudroit  qu’ils 
rendiffent  fans  rien  recevoir*  Mais  fi  la  guerre 
continuant  fans  intermiffion , ils  voyoient  que 
nous  fulîions  pour  leur  ôter  par  force  ce  qu’ils 
nous  détiennent , & poflible  pour  leur  prendre 
autant  du  leur  ; alors  par  crainte  de  pis  il  leur, 
pourroit  prendre  envie  de  faire  la  paix  , & de 
faire  femblant  de  rendre  ce  qu’ils  ne  pourroient 
retenir.  Pour  toutes  ces  confiderations  donc , 
le  Roi  ne  pouvoit  entendre  à la  fufpenfion  d’ar- 
mes , qui  feroit  en  pure  perte  pour  lui , & en 
pur  gain  pour  le  Roi  d’Efpagne.  Car  quant  au 
foulagement  & amandement , que  la  treve  pour- 
roit aporter  à la  France,  cela  étoit  allez  recom- 
penfé,  parce  qu’il  en  adviendrait  autant  ou  plus 
à l’Efpagne,  outre  ce  qui  a été  dit  ci-defliis  : & 
pourroit  le  Roi  d’Efpagne  établir  & afTeûrer  fon 
fils , & redreflèr  & racommoder  fes  afaires  de 
toutes  parts.  3.  Que  S.M.  defiroit,  que  la  Paix 
fe  traitât  prés  S.  S.  & par  elle,  & non  en  Flan- 
dre, 
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dre,  ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; pourceque  les  Par- 
ties , pour  le  refpeél  de  S.  S.  y procéderaient 
plus  rondement , & de  meilleure  foi , & avec 
moins  de  cavillations , fubterfuges,  delais,  & 
longueurs.  Et  fi  quelqu’une  deldites  Parties  fe 
dévoyoit  du  chemin  de  laraifon,  S.  S.  la  pour- 
rait corriger  & redrefler  : & ayant  Elle  fes  Non- 
ces prés  les  deux  Rois , pourroit  par  le  moyen 
d’iceux  Nonces  faire  entendre  aufdits  Rois,  ce 
qui  lui  déplairait  en  la  procedure  de  leurs  Am- 
bafladeurs & Miniftres  : comme  aufîi  les  deux 
Rois  , qui  auraient  leurs  Ambafladeurs  prés 
d’elle  , pourraient  avec  plus  de  commodité  & 
de  fecretefle  y traiter  ladite  Paix , comme  je  lui 
avois  dit  en  l’audience  precedente  : & lefdits 
Ambafladeurs , par  le  moyen  des  courriers  or- 
dinaires , qui  font  tout  drefîez  à Rome , & qui 
vont  & viennent  de  temps  en  temps , pourraient  , 
fans  donner  foupçon  d’aucun  tel  traité  , tenir 
averties  leurs  Majeftefc,  & en  recevoir  nouvel- 
les commifîions  & mandemens  , félon  que  be- 
foin  ferait.  Outre  que  de  Rome  on  peut  & 
a-t-on  acoutumé  de  dépêcher  des  extraordinai- 
res fous  divers  prétextes , plus  que  de  nul  autre 
lieu  de  Chrétienté.  Qu’aufli  étoit-il  meilleur 
pour  le  contentement , autorité  , & réputation 
de  S.  S.  que  la  Paix  fe  traitât  en  faprefence,  & 
par  fon  moyen  ; dautant  qu’elle  ferait  la  pre- 
mière à favoir  toutes  chofes , ne  ferait  en  dou- 
te ni  en  fufpens  de  ce  qui  fe  paflèroit  comme 
il  eft  neceflaire  qu’elle  foit  des  chofes  qui  fe  font 
loin  d’elle;  verroit  par  fes  yeux;  entendrait  par 
fes  oreilles  , & ne  pourroit  être  deçûe  par  faux 
raports  des  Parties , ni  de  fes  miniftres  partiaux  ; 
& ferait  médiatrice  & arbitre  de  toutes  chofes. 
En  fomme  la  Paix  fe  feroit  par  ce  moyen  pluftoft , 
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& mieux.  4.  Quant  aux  conditions  de  la  Paix , 
le  Roi  fe  confioit  tant  en  la  juftice  & droiture 
de  S.S.  qu’il  la  feroit  toujours  j uge de fes droits 
& prétentions.  Outre  qu’il  lui  feroit  entendre 
fa  volonté  par  Moniteur  le  Légat , quand  ledit 
fleur  Légat  s’en  retourneroit  vers  S.  S.  f.  Le 
Roi  pour  montrer  d’autant  plus  fa  bonne  & 
pronte  volonté , ne  s’arrêtoit  point  là  ; ains  paf- 
fant  outre  indiquoit  à S.  S.  par  où  il  lui  fem- 
bloit  qu’il  falût  commencer  cete  négociation  ; 
& lui  metoit  en  confidération  , s’il  ne  feroit 
pas  bon  de  favoir  avant  toutes  chofes  la  volon- 
té du  Roi  d’Efpagne  , & en  tirer  fa  parole  , & 
s’en  aflèârer  : de  commander  aufli  à l’Evequc 
de  Mantoüe  d’aller  en  Flandre  vers  le  Cardinal 
Albert,  & les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne,  qui 
lui  afiiftent , pour  entendre  leurs  intentions,  & 
les  raporter  à S.  S.  fans  repafïer  par  la  France, 
pour  les  caufes  ci-deffus  , & plufieurs  fois  au^ 
paravant  dites. 

Le  Pape  fut  bien  aife  d’entendre  ce  que  def-- 
fus,  & loiia  la  bonne  difpofition  du  Roi , & la 
rondeur  dont  S.  M.  ufoit  : mais  quant  au  lieu 
où  la  Paix  fe  devoit  traiter , j e trouvai  qu’il  n’a- 
voit  point  changé  d’avis  depuis  l’audience  pre-- 
cedente;  ains  qu’il  fembloit  s’être  préparé  pour 
me  montrer,  qu’elle  fe  devoit  traiter  en  Flan 
dre  & non  ici. 

Ses  raifons  furent  , que  le  Cardinal  Albert 
étant  celui  qui  commandoit  à l’armée  du  Roi 
d’Efpagne  par-delà  , & qui  favoit  mieux  l’état 
des  afaires , que  nul  autre , & qui  d’ailleurs  étoit 
fi  proche  parent  du  Roi  d’Efpagne , auroit  plus 
d’autorité  & de  crédit  auprès  de  lui , pour  lui 
perfuader  la  Paix,  & ce  qu’il  faudroit  acorder , 
ou non;  que  n’auroit  un  Ambafifadeur  à Rome, 
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auquel  ledit  Roi  n’envoyeroit  pas  un  pouvoir 
fi  ample  & lî  libre,  comme  il  pourroit faire  au- 
dit Cardinal:  qu’en  la  Cour  de  Rome  , outre 
la  curiofité,  dont  il  m’avoit  jà  parlé  le  vendre- 
di auparavant  , qui  feroit  que  la  chofe  ne  fe 
pourroit  tenir  fecrete  ; il  y avoit  encore  les 
Cardinaux , & les  Ambaflàdeurs  & Miniftres  de 
divers  Princes,  qui  avoient  divers  intérêts,  fins, 
& intentions  ; & les  uns  voudraient  la  Paix , 
les  autres  non  : & de  ceux  qui  la  voudroient , 
les  uns  la  voudroient  d’une  façon  ; les  autres, 
d’une  autre:  & tous  ceux-ci  non  feulement 
broüilleroient  ici  les  afaires , mais  aufiï  écri- 
raient en  France  & en  Efpagne,  & feraient  de 
mauvais  ofices  auprès  de  ces  deux  Rois,  &leur 
metroient  le  cerveau  à parti  ; de  façon  qu’il  ne 
fe  pourroit  faire  chofe  bonne.. 

Je  répliquai  y que  je  reconnoiflois  , que  ce 
que  S.-S'..  difoitr  dudit  Cardinal  Albert,  étoit 
vrai;  mais  comme  je  croyois,  que  ledit  Cardi- 
nal tenoit  ordinairement  averti  le  Roi  d’Rfpa- 
gne  de  l’état  des  Pays-bas  , & du  befoin  qu’ils 
pouvoient  avoir  de  Paix,  ou  de  fufpenfion  d’ar- 
mes ; aufii  quand  la  Paix  fe  traiteroit  à Rome , 
il  ne  lairroit  pas  de  faire  favoir  audit  Roi  d’Ef- 
pagne  fon  avis  fur  la  Paix,  & fur  les  conditions, 
qu’il  eftimeroit  devoir  être  acordées , & le  Roi 
d’Efpagne  ne  lairroit  de  lui  croire  tout  autant. 
Aufii  rie  faloit-il  penfer,  que  ledit  Roi  donnât 
plein  pouvoir  à perfonne,  finon  que,  pofiible, 
en  aparence  ; ni  qu’il  fe  remît  des  conditions  de 
la  Paix  audit  Cardinal,  ou  autre,  quelque  pro- 
che parent  qu’il  fût  ; ains  les  voudrait  prefcrire 
lui-même  à fes  Miniftres , par  bonnes  inftruc- 
tions  , avec  commandement  de  ne  les  outre- 
paflèr,-  mais  bien  d’en  rabatre  & gagner  tout  ce 

qu’ils 


Digitized  by  Google 


376  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

qu’ils  pourroient  ; & de  l’avertir  bien  fou  vent,. 
& de  point-en  point,  de  tout  ce  qui  fe  pallèroit 
en  la  négociation  , pour  recevoir  là-deffus  fes 
commanaemens , & ne  rien  conclure  d’impor- 
tance , fans  itératif  commandement  de  lui  : de 
forte  que,  parce  moyen,  il  y auroitpeudedi- 
férence  entre  ledit  Cardinal  & l’Ambaflàdeur  de 
Rome  pour  ce  regard.  Au  demeurant , je  re- 
connoiflois  aulïï  tout  ce  qu’il  avoit  pleû  à S.  S. 
me  dire  de  la  curiofité,  & deladiverfitédes  in- 
térêts , fins  , & intentions  de  tant  de  Grands, 
qui  réfidoient  à Rome  : mais  les  curieux  n’en 
pourroient  point  découvrir  plus  qu’en  fauroient 
les  Efpagnols  mêmes  , qui  negocieroient  , en 
l’arbitre  & difcretion  defquels  fcroit.  toujours 
d’en  dire  ou  taire  autant  comme  bon  leur  fem- 
bleroit;  voire  de  fupofer , inventer,  & publier 
ce  qui  n’auroit  été  fait  ni  dit , ain  fi  qu’ils  étoient 
coutumiers  de  faire  , & qu’ils  feroient  encore , 
quand  bien  on  ne  traiteroit  jamais.  Tellement 
que  Jes  courtifans  curieux  n’étoient  pas  tant  à 
craindre , comme  les  Efpagnols  mêmes  qui  trai- 
teroient,  s’ils avoientmauvaife intention,  com- 
me il  s’en  faloit  toujours  douter.  - Mais  il  yau- 
roit  toujours  cete  diférence  entre  traiter  la  Paix  en . 
Flandre,  & ici,  que  fi  elle  fe  traitoit  en  Flan- 
dre à la  veûe  de  nos  alliez  , les  curieux  & les 
Efpagnols  en  feroient  creûs,  ains  fans  qu’ils  en 
parlaflènt , nofdits  alliez  le  verroient  alfez  d’eux-  - 
mêmes,  & nous  n’aurions  le  moyen  ni  l’auda- 
ce de  le  nier  :.mais  la  Paix  fe  traitant  ici  loin, 
les  Efpagnols  ni  les  curieux  n’en  feroient  fi  tôt 
crûs,  & nous  pourrions  toujours  dire  à nos  al- 
liez, que  les  Efpagnols  nous  veulent  divifer& 
Feparer  d’avec  eux  , & ne  mendiions  point. 
Quant  aux  brigues  & mauvais  oficcs,  qui  pour- 
i.  - ■ roient 
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roicnt  être  faits  par  des  tiers , qui  ne  voudroient 
la  Paix  , ou  qui  la  voudroient  d’autre  façon 
qu’elle  ne  fe  devroit  ou  ne  fe  pourroit  faire  ; 
j’en  difois  autant  comme  j’avois  dit  des  curieux  : 
c’eft,  quecestiers  (fulTent  Cardinaux,  ouPrin- 
ces , ou  leurs  Minières  ) ne  fauroient , en  toute 
leur  vie  , briguer  , broüiller  , & faire  de  mau- 
vais ofices  , tant  comme  feroient  les  mêmes 
Efpagnols  qui  negocieroient  : qu’il  n’y  avoit  Car- 
dinal, Prince,  ni  Ambaflàdeur  de  Prince,  qui 
voulût  plus  ni  tant  de  mal  à la  France  , & aux 
François , ni  qui  voulût  moins  la  Paix  avec  nous, 
que  le  Roi  d’Efpagtie  même  ; ni  qui , s’il  fa- 
,loit  venir  à Paix  avec  nous,  en  defirât  les  con- 
ditions plus  avantagcufcs  pour  l’Efpagne  , que 
lui-même  , & fes  Miniûres  qui  negocieroient: 
que  jamais  il  ne  feroit  la  Paix  qu’à  grand  re- 
gret , & par  force  , pour  éviter  un  plu|  grand 
mal  *,  & aux  conditions  les  plus  avantageufes , 
qu’ij  lui  feroit  pofiible.  Par  ainfî , comme  il  « 
n’y  avoit  puiffanoe  ni  animofité  fi  grande  , qui 
' ne  fût  enfin  contrainte  de  ceder  à la  necelïité  ; 
auflï  ne  faloit-il  craindre,  que  tous  les  mauvais 
ofices , que  ces  gens  tiers  nous  pourroient  faire 
auprès  dudit  Roi  & de  fes  Miniftres  , les  peûf- 
fent  empirer,  tant  ilsétoient  déjà  d’eux-mêmes 
• mauvais , & animez  contre  nous.  Et  quand 
lefdits  curieux  & malins,  & autres  chofes,  qui 
avoient  été  dites  à ce  propos,  feroient  de  quel- 
que confidération , toutefois  cela  feroit  fort  peu , 
en  comparaifon  des  raifons  , qui  fuadoient  de 
traiter  la  Paix  à Rome,  & non  en  Flandre.  A 
quoi  S.  M.  étoit  fi  refolüe,  qu’elle  m’écrivoit 
ces  propres  paroles  : Que  fi  Sa  Sainteté  n'y  me- 
toit  la  main  elle  - même  , & prés  d'elle , tl  étoit 
tmpoffible  de  commencer  feulement  cete  négocia^ 
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tion  ; tant  s'en  falot t qu'elle  peut  être  acheminée.. 
Par  ainfi  je  priois  S.  S . de  s’y  refoudre  elle-même. . 
Elle  me  dît , comme  à la  fin  de  la  precedente 
audience,  qu’elle  y penferoit. 

Après  cela,  ne  me  reftoit  de  ce  que  je  m’é~ 
tois  propofé  de  lui  dire  fur  cete  matière , linon 
ce  qui  concemoit  l’Evêque  de  Mantoüe  ; la- 
quelle chofe  j’eûfiè  volontiers  diférée  à une  au- 
tre fois , pour  le  déplaifir  que  je  favois  que 
N.  S.  P.  en  recevroit,  & pour  n’entremêler  ce- 
te  amertume  avec  & apres  les  chofes  précéden- 
tes , qui  ne  pouvoient  être  que  douces  & agréa- 
bles. Mais  je  favois,  qu’ils  étoient  après  à dé- 
pêcher un  courrier  , comme  j’ai  dit  ci-defliis , 
avec  letres  pour  Efpagne , & pour  Monfieur  le 
Légat.  Et  partant , afin  que  S.  S.  n’écrivît  & n’or- 
donnât chofe  contraire  au  defir  de  S.  M.  tou-r 
chant  ledit  Evêque,  je  me  réfolus  de  le  luidi- 
,re  , après  avoir  ufé  d’un  peu  de  préface  , pour 
l’adoucir;  & le  lui  dîs  tout  fans  en  rien  ometre. 

S.  S.  changea  de  couleur,  & devint  penfif;  & 
après  avoir  demeuré  • un  peu  fans  parler , me  - 
dît,  qu’il  pourrait  être  que  ledit  Evêque  n’eût 
pas  tant  de  patience  comme  d’autres,  ni,*  poflî- 
ble,  comme  il  ferait  befoin  pour  l’état  des  cho- 
fes de  delà;  mais  qu’il  voulût  faire  quelque  cho- 
fe pour  le  fervice  du  Roi  d’Efpagne  contre  la 
France,  il  ne  le  croyoit  point  : auffi  ne  feroit- 
ce  pas  le  chemin  de  parvenir  à ce  qu’on  difoit 
qu’il  délirait:  que  ledit  Evêque  lui  avoit écrit, 
le  fupliant  de  lui  permetre  de  s’en  venir  quand 
le  Légat  s’en  retournerait.  C’eft  tout  ce  qu’il 
m’en  dît.  Et  après  lui  avoir  parlé  de  quelques 
autres  chofes  particulières , comme  du  Clergé 
de  Mets  , & Pays  Mellin  ; -de  Frère  Sérajm 
Banchi , & du  Bailli  de  l’Aigle  ; je  lui  deman- 
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dai,  fur  mon  partement , ce  que  j’avois  à écri- 
re touchant  ledit  Evêque:  & S.  S.  me  répondit, 
que  ledit  Evêque  demandoit  fon  congé  pour 
s’en  retourner  en  çà;  & n’y  ajouta  unleulmot 
de  plus. 

Et  partant  d’avec  le  Pape , j’allai  trouver 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & puis  Mon- 
iteur le  Cardinal  Saint-George  ; aufquels  je  dîs 
les  mêmes  chofes,  que  j’avois  dites  à S»  S.  Et 
quant  au  lieu  où  la  Paix  fe  devoit  traiter , ils 
me  dirent  feparément,  l’un  & l’autre,  les  mê- 
mes chofes  que  m’en  avoit  dites  S.  S.  A quoi 
je  connus  , que  S.  S.  & eux  en  avoient  parlé 
enfemble  , fur  ce  que  je  leur  en  avois  dit  en 
l’audience  du  31.  de  Janvier,  après  avoir  receû 
vôtre  letre  du  ai.  de  Décembre.  Mais  quant 
à l’Evêque  de  Mantoüe,  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  montra  particuliérement  en  être 
marri,  & dît,  qu’il  favoit  bien,  que  ledit  Evê- 
que étoit  homme-de-bien  ; & que  le  Pape  l’a- 
voit  envoyé  pour  le  meilleur  qui  fe  fût  alors 
trouvé  en  tous  ces  quartiers -ci  ; & que  Mon- 
iteur le  Légat  s’en  contcntoit,  comme  aufii  de 
VAmalteo  ; mais  que  c’étoient  de  mauvais  ofices 
qu’on  faifoit  audit  Evêque  : que  lui  , qui  par- 
k)it,  fauroit  bien  dire  qui:  qu’il  n’en  faloit  point 
lavoir  mauvais  gré  au  Roi  , ni  à ceux  de  fa 
Cour,  où  ceci  n’étoit  point  né:  mais  qu’il  deli- 
reroit  bien,  que  S.M.  fût  avertie  de  fe  prendre 
garde  de  ceux  qui  lui  donnoient  mauvaife  im- 
prelïion  de  certaines  perfo'nnes  , non  pour  mai 
qui  fût  en  elles , mais  pour  ce  qu’ils  ne  les  ai- 
moient  point.  Je  connus  par  là  , que  j’avois 
bien  fait  de  m’en  adrelfer  au  Pape  tout  droit, 
& le  premier  ; & que  li  j’ën  eûlfe  parlé  audit 
feigneur  Cardinal  Aldobrandin  premièrement, 
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j’en  eûffe  trouvé  le  Pape  plus  aigre;  & qu’il' loi 
eût  ufé  de  touÿe  autre  préface , que  n’avoit  été 
la  mienne  , quand  je  commençai  à en  parler  à 
S.  S.  J’entendis  tres-bien  de  qui  ledit  feigneur 
Cardinal  entendoit  parler , fans  toutefois  que 
j’cn  fifle  aucun  femblant  ; ains  avant  que  leur 
en  parler  , je  devinai  , qu’ils  foupçonneroient 
Monfieur  le  Grand-Duc.  Et  quand  je  n’en 
eûfle  tant  feû,  j’eûffe  toujours  peû  connoître, 
que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  enten- 
doit parler  de  quelque  Grand;  car  il  m’en  par- 
lent avec  quelque  crainte,  & me  pria  de  ne  dire 
à perfonne  rien  de  ce  qu’il  m’endifoit.  Jecroi 
que  ledit  feigneur  Cardinal  fe  mouvoit , de  ce 
qu’il  croyoit  la  chofe  comme  il  me  la  difoit; 
mais  je  croi  bien  aufiî,  que  cela  le  poignoit  au- 
tant & plus , que  lui  , qui  veut  faire  faire  des 
Cardinaux  le  plus  qu’il  pourra,  peut  avoir  fait 
état  de  cetui-ci,  comme  d’un  de  ceux  qu’il 
pourra  plus  aifétnent  obtenir  du  Pape , pour  fa 
noblefïè,  & pour  fes  autres  qualitez.  Et  l’évé- 
nement de  tout  ceci  pourra  être  , que  le  Pape 
fera  retourner  ledit  Evêque  par  deçà,  fuivantla 
requête  dudit  Evêque  , & le  defir  du  Roi  ; & 
qu’à  la  première  ocafion  on  le  fera  Cardinal, 
pour  récompenfe  de  ce  qu’il  n’aura  «été  Nonce 
par-delà  , comme  il  avoitété  dit  qu’il  feroit. 
V oilà  pourquoi  il  fera  bon , qu’il  fe  parte  de  là 
le  moins  mal  content  qu’il  fera  poflîble;  outre 
que  fans  cela  il  feroit  toûjours  meilleur  ainfi. 
Je  remis  ledit fieur Cardinal,  enluidifant,  que 
le  Roi  avoit  particulière  fiance  en  lui  , & m’a- 
voit  même  commandé  de  lui  dire  ceci  à lui  le 
premier  ; & dernièrement  , en  quelque  autre 
ocafion  , m’avoît  écrit , qu’il  vouloit  toûjours 
être  joint  à lui , & qu’il  difposât  de  toute  la  part 

quel 
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que  S.  M.  auroit  jamais  par-deçà.  Alors  il  fe 
changea  tout  , & me  dît , qu’il  étoit  marri  de 
quoi  S.  M.  ne  l’avoit  plus  grande  , & qu’il  lui  ^ 
étoit  tres-devot  fervitcur,  & la  fcrviroit  en  tou- 
tes ocafions , comme  il  avoit  fait  par  le  palfé,  ainfi 
que  je  lui  en  étois  témoin.  Èt  fur  cela,  me 
parla  de  Moniteur  le  Cardinal  de  Givry , m’af- 
feûrant , qu’il  avoit  été  fait  Cardinal  à bonne  fin , 

& qu’il  avoit  toujours  incliné  au  repos  de  la 
France,  & à l’abfolution  du  Roi,  &queS.M. 
en  feroit  bien  fervie  ; & qu’il  la  fuplioit  de  fai- 
re quelque  bien  audit  feigneur  Cardinal  de  Gi- 
vry, afin  qu’il  fe  peût  entretenir  honorablement 
par-deçà  : de  que  fi  lui  Cardinal  Aldobrandin 
avoit  en  cela  autre  fin  que  le  fervice  de  S.  M. 
il  prieroit  plûtôt  le  Pape  de  lui  faire  quelque 
bien , afin  qu’il  s’en  fentît  obligé  à lui. 

Moniteur  le  Cardinal  Saint-George  prit  cete 
chofe  de  l’Evêque  de  Mantoüe  plus  doucement , 
difant  néanmoins  plulîeurs  chofes  à la  louange 
dudit  Evêque,  & pour  montrer,  que  N.  S.  r. 
l’avoit  choifi  comme  perfonne  , qui  deût  être 
agréable  par-delà  , pour  y avoir  des  parens  de 
tres-grande  qualité  , outre  les  bonnes  parties, 
qu’il  y aportoit  d’ailleurs. 

Je  répondrai  au  relie  de  vôtre  letre  du  21.  & * 
de  celle  du  Roi  du  2 6.  de  Décembre,  par  l’or- 
dinaire , que  nous  dépêcherons  d’ici  à peu  de 
jours  ; & encore  à vôtre  autre  letre  du  20.  de 
Janvier,  que  je  receûs  hier.  Cependant,  vous 
aurez  ces  deux  , efquelles  je  n’ai  voulu  métré 
que  ce  qui  apartenoit  au  fait  principal  que  def- 
fus.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  9.  de  Février 
IJ97- 
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L E T R E XC VIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  ma  letre  du  premier  de 
ce  mois  , je  vous  ai  rendu  compte  de  ce 
que  je  découvris  des  efperances,  intentions,  & 
opinions  du  Pape  en  mon  audience  du  24.  Jan- 
vier, &mêmement  fur  les chofes d’Angleterre, 
aufquelles  il  femble  que  les  Efpagnols  & lui 
foient  pour  le  jourdui  plus  atentifs  qu’à  nulle 
autre  : combien  que  les  Elpagnols  pourroient 
avoir  autre  deflèin,  & le  couvrir  de  ce  pretexte, 
comme  il  y en  a qui  penfent , que  leur  armée 
de  mer  qui  fortit  au  mois  d’O&obre  dernier, 
n’étoit  pas  tant  pour  Angleterre , ou  pour  Irlan- 
de, que  pour  Bretagne , Calais,  & Pays-bas.  Et 
quand  ils  tendroient  vraiment  à l’Angleterre, 
j’ai  penfé  depuis  , que  poflible  ne  feroit-ce  pas 
la  pire  chofe  pour  nous,  qu’ils  fauroient  faire, 
dautant  que  j’eftimeque  cete  entreprife  ne  leur 
réüffira  point  : & même  , pour  ce  qu’outre  la 
réfiftance  qu’y  feront  les  Anglois  allez  fufifans 
d’eux-mêmes  , vous  y pourvoyerez  encore  de 
vôtre  côté  entant  que  vous  pourrez.  Et  ainfî 
lefdits  Efpagnols  perdront  autant  de  temps, 
d’hommes , d’argent , & de  munitions  , qu’ils 
pourroient  trop  plus  utilement  employer  contre 
nous.  Outre  qu’un  troilieme  naufrage  les  pour- 
roit  engloutir , & donner  aux  Anglois  ocafion 
d’employer  à l’ofenfîve  les  forces  qu’ils  auroient 
préparées  pour  la  défenfive  ; & à vous  auflî 
moyen  de  vous  prévaloir  de  leur  perte,  &afoi- 
bliflèment. 

Par  autre  letre  mienne  du  9.  de  ce  mois , vous 

aurez 
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aurez  veû  ce  que  S.  S.  me  dît,  en  l’audience  du 
dernier  jour  de  Janvier , fur  ce  que  vous  m’a- 
viez écrit  par  vôtre  letre  du  21.  Décembre  tou- 
chant le  lieu  où  vous  eûimiez  que  la  Paix  fe  de- 
vroit  traiter  ; & verrez  encore  tout  ce  que  j’ai 
traité  avec  S.  S.  & Meilleurs  fes  neveux  , en 
l’audience  du  7.  de  ce  mois , touchant  ladite 
Paix,  & le  lieu  qjà elle  fedevroit  traiter,  & l’E- 
vêque de  Mantoüe  , fur  ce  que  le  Roi  m’en 
avoit  écrit  par  fa  letre  du  26.  Décembre.  Cete- 
ci  contiendra  ce  qui  fe  paffa  en  l’audience  que 
j’eûs  vendredi  14.  de  ce  mois  , fur  le  contenu 
de  la  letre  que  vous  m’écrivîtes  le  20.  Janvier. 

Je  dîs  donc  à N.  S.  P.  que  par  cete  derniere 
letre  j’avois  apris , comme  le  Roi  en  un  même 
temps  avoit  été  délivré  de  la  fièvre  quarte  , & 
averti  de  la  pleine  & entière  convalefcence  de 
S.  S.  dont  il  s’éjoüilfoit  comme  de  la  fienne 
propre  ; & prioit  Dieu  qu’il  la  maintînt  longue- 
ment faine  & heureufe , pour  le  bien  univerfel 
de  toute  la  Chrétienté , & pour  le  particulier  de 
la  France:  me  commandant  de  m’en  conjouîr 
en  fon  nom  avec  S.  S.  & de  lui  baifer  les  piés 
de  fa  part.  N. S. P.  me  répondit,  qu’il  remer- 
cioit  S.M.  & lui  defiroit  fanté,  & toute  profpe- 
rité  & grandeur;  & à la  France  aufii  toutes  for- 
tes de  grâces  & bénédiâious  : fans  atendre  de 
S.M.  ni  de  fon  Royaume,  finon  ce  qui  tourne- 
roit  à l’honneur  de  Dieu  , au  bien  de  la  Reli- 
gion, & de  S.M.  & de  fes  fujets. 

. Après  cela,  je  lui  dîs  qu’avant  que  d’entrer 
aux  afaires  qui  m’étoient  commandées  par  ladite 
derniere  letre  , j’avois  eftimé  la  devoir  fuplier , 
comme  je  faifois  tres-humblement , de  fe  fou- 
venir  de  ce  dont  je  l’avois  fupliée  en  mon  au- 
dience précédente , & en  particulier,  fiellevou- 
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loit  acheminer  quelque  traité  de  Paix  , que  ce 
fût  à Rome , & non  en  Flandre , ni  ailleurs  loin 
d’elle.  Et  là  deffus,  je  lui  fis  une  récapitulation 
des  raifons  , que  je  lui  avois  alléguées , & des 
répliqués  , que  je  lui  avois  faites  en  ladite  au- 
dience demiere.  S. S.  me  dît,  qu’elle  ne  ceffe- 
roit  de  procurer  la  Paix  entre  les  Princes  Chré- 
tiens , l’eftimant  necefïàire  à tome  la  Chrétienté , 
& utile  à chacun  defdits  Princes  en  particulier. 
Et  quand  il  n’y  auroit  autre confideration,  que 
celle  de  la  Religion  , qui  pâtit  trop  en  temps 
de  guerre,  il  continüeroit  à promouvoir  la  Paix 
par  tous  les  moyens,  dont  il  fe  pourroitavifer. 
Qu’au  relie  , il  ne  me  difoit  point , que  ce  fe- 
roit  à Rome  , ni  ailleurs  ; ains  qu’il  tâcheroit 
que  ce  fut  en  lieu  & temps , auquel  ladite  Paix 
fc  pourroit  traiter  & faire  plus  facilement , & 
par  les  moyens  que  Dieu  lui  montrèrent  être 
les  plus  réüffibles  x.  Je  croi  qu’il  ne  s’en  peut 

re- 

* Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à la  mémoire  du  Tape  Clé- 
ment VIII.  que  le  témoignage  , qui  lui  cft  rendu  par  un 
Gentilhomme  Anglois  Proteftant , qui  a voit  fait  quelque  fe- 
jour  à Rome  fous  fon  Pontificat.  Les  defîèins  5c  entreprifes  de 
cet  homme , dit  cet  Anglois , ont  fuccedé  fi  à fouhait  au  fait 
de  Ferrare,  & en  la  concluûon  de  la  Paix  entre  les  deux 
Couronnes  de  France  & d’Efpagne,  qu’il  en  a aquis  la  répu- 
tation , non  feulement  de  Pape  heureux  5c  fage  , mais  auffi 
de  perfonne , qui  fincérement  déliré  5c  confcrve  le  repos  de 
la  Chrétienté.  Il  eft  bien  vrai,  que  cette  Paix  fut  bien  aufïi 
ardemment  recherchée  du  Roi  d’Efpagne  , qui  fe  trouvoit 
décrépit , & qui  laifïoit  fes  a foires  embrouillées , fes  finances 
épuifees,  fes  voifins  irritez  , 5c  pour  comble  de  malheur, 
un  jeune  fuccefTeur , foible,  5c  peu  propre  aux  afaires,  en 
concurrence  d’un  Roi  guerrier , 8c  confommé  en  expérien- 
ce. Mais  la  dextérité  du  Pape  à négocier  cete  Paix  fut  telle, 
5c  fon  autorité  reconnue  fà  puifTante , qu’il  en  oft  concevoir 
l’efpérance  de  nouer  une  union  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens à faire  la  guerre  au  Turc.  Et  pour  ecte  feule  caufe  , il 
abandonna  la  pourfuite  de  fes  prétentions  contre  le  Grand 

Duc 


ANNE'E  M.  D.  XCVII.  * 385- 

refoudre,  qu’il  n’ait  fondé  les  Efpagnols  Ià-def- 
fus;  & que  félon  qu’il  le*  trouvera  difpofez,  il 
en  pourra  répondre  au  Roi  diverfement. 

Ce  point  étant  vuidé,  ou,  pour  mieux  dire, 
ainfi  fufpendu  , je  lui  dis , que  par  ladite  letre 
on  m’écrivoit  que  Moniteur  le  Légat  avoit  eû 
audience  du  Roi  le  1 y.  Janvier,  & entre  autres 
chofes  qui  s’y  étoient  paffées,  il  avoit  rendu  à 
S.  M.  une  letre  de  la  main  de  S.  S.  à laquelle 
letre  S.  M.  répondoit  par  une  autre  auffi  de  fa 
main.  Et  en  ce  point,  je  lui  baillai  ia  letre  du 
Roi,  que  vous  m’aviez  envoyée  avec  ladite  le- 
tre du  2,0.  Janvier:  & continuant,  lui  dîs,  que 
S.  S.  par  fa  letre  exhortoit  S.  M.  d’envoier  au 
fecours  de  la  guerre  de  Hongrie  un  bon  nombre 
de  gens;  ce  que  S.  M.  feroit  tres-volontiers  lî 
elle  pouvoit  : mais  qu’elle  ne  le  pouvoir  faire. 
Premièrement,  S.M.  n’étoit  guere  bien  établie, 
n’y  ayant  encore  que  trop  de  mal-contens  en 
fon  Royaume  : les  uns , pour  n’avoir  qu’en  gou- 
vernement une  partie  de  ce  qu’ils  s’étoient  ufur- 
pé  & deftiné  en  propre  ; les  autres  , pour  voir 
ceux-là  récompenfez  de  plufieurs  avantages, 
qu’ils  penfent  avoir  méritez  eux  feuls  : qui  fai- 
foit,  que  le  Roi  ne  devoit  éloigner  de  foi  ceux 
qu’il  connoilîoit  lui  être  bons  fujets  & fervi- 
teurs,  & amateurs  de  leur  patrie:  & ne  pouvoit 
fe  prometre,  que  les  autres  alalfent  de  bon  cœur 
fï  loin,  puifqu’ils  fe  montroient  fi  lents  à défen- 
dre leur  propre  patrie.  Et  outre  ce  mal  inte/lin , 
& autres  , le  Royaume  étoit  alfailli  de  divers 

en- 

Duc  de  Tofcane  pour  la  ville  de  Berço-San-Sipolcro  , qui  apar- 
tient  à l’Eglife  j 8c  contre  les  Vénitiens  pour  le  Polefîn , 
qu’ils  ont  pris  fut  les  Ducs  de  Ferrare  , 8c  qu’ils  retiennent 
encore.  Le  Chevalin  Sandis , chap.  3 2.  d'un  livre  intitule  i’Etat, 

t. a Religion. 
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endroits  par  armes  à découvert,  & par  toutes 
fortes  de  fraudes  & de  malices  en  cachette.  Le 
Roi  d’Efpagne  avoit  une  puüfonte  armée  du  cô- 
té de  Picardie,  & faifoit  encore  de  très-grands 
préparatifs  pour  envahir  la  France  de  ce  côté- 
là  : & les  avis , qui  étoient  venus  d’Efpagne 
deux  jours  avant  cete  audience , portoient  qu’on 
y faifoit  rôlles  de  tous  ceux  qui  étoient  pour 
porter  armes  ; & y avoit-on  dépêché  des  com- 
miffions  à un  grand  nombre  de  Capitaines  , & 
deftiné  pour  leur  Général  le  Comte  de  Fuen- 
tes,  pour  aflàillir  encore  la  France  du  côté  de 
Languedoc  & de  Gafcogne.  Le  Duc  de  Mer- 
cœur,  pratiqué  par  le  Roi  d’Efpagne , au  lieu  ' 
de  reconnoître  fon  Roi,  & de  déférer  à l’abfo- 
lution  de  S. S.  ce  que  tout  bon  catolique  doit; 
venoit  de  dénoncer  la  guerre  à fon  Souverain , 
qui  lui  avoit  ofert  une  tres-avantageufe  & tres- 
honorable  paix  pour  lui.  Le  Duc  de  Savoie 
fous  belle  aparence  de  defirer  la  paix  avec  S.  M. 

& d’obtenir  du  Roi  d’Efpagne  congé  de  la  foi- 
re , non  feulement  fe  dédifoit  des  conditions 
par  lui  acordées  , félon  que  fon  beaupere  lui 
preferivoit  de  les  faire  réformer  ; & puis  apelloit 
les  François  déloyaux  & perfides  : mais  faifoit 
dire,  tant  à lui,  qu’à  l’Impératrice , au  Prince, 
Infante,  & autres  feigneurs  de  la  Cour  d’Elpa- 
gne  , que  le  Roi  d’Efpagne  n’a  perfonne  au 
monde  fi  propre  pour  confondre  la  France,  que 
Son  Alteflè  ; & que  fi  on  fe  refout  de  lui  don- 
ner une  bonne  armée  à conduire , comme  celle 
de  Flandre,  ils  verront,  fi  S.  A.  de  fo  part,  le 
Cardinal  de  la  fienne,  & le  Duc  de  Mercœur 
d’autre,  feront  croire  en  Dieu  le  Roi  de  Fran- 
ce: & S.  A.  d’autant  plus  , qu’outre  les  forces 
de  S.  M.  Cat  elle  a d’elle-même  de  quoi  aider 

àfes 
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à fes  defleins,  & faire  venir  les  François  à tou- 
tes fortes  de  conditions.  Que  pour  toutes  les 
conlidérations  fufdites  , S.  S.  voyoit  , qu’un 
Prince,  & un  Ltat  affailli  de  tant  d’endroits,  & 
contre  lequel  on  machinoit  tant  de  maux  , ne 
devoit , ni  ne  pouvoit  envoyer  il  loin  un  fe- 
cours,  qui  lui  étoit  fi  neceflàire  pourfadéfenfe 
& confervation  ; quand  bien  ledit  fecours  lui 
feroit  demandé  pour  fes  parcns  les  plus  pro- 
ches, & pour  fes  amis,  les  plus  fideles  & inti- 
mes qu’il  eût. 

Mais  S.  S.  pour  un  fécond  chef,  avoitàcon- 
fidercr,  pour  qui  le  fecours  étoit  demandé  : que 
c’étoit  pour  la  Maifon  d’Autriche  , qui  étoit 
celle  qui  avoit  conjuré  la  ruine  du  Roi,  & de 
la  France  : que  le  Roi  d’Efpagne,  Chef  de  la- 
dite Maifon  , étoit  aulfi  le  chef  & le  premier 
mouvement,  tant  de  la  guerre  ouverte,  quedes 
confpirations  fecretes , qui  fe  faifoient  contre  la 
peifonne  du  Roi  & fou  Etat , foit  dedans  ou 
dehors  la  France:  que  laprefomption des  Ducs 
de  Savqie  & de  Mercceur  , dont  il  avoit  été 
parlé  ci-devant,  n’étoit  fondée  qu’en  lui  &par 
lui:  que  le  Cardinal  Albert,  qui  étoit  de  ladite 
Maifon  d’Autriche  , avoit  oublié  & abandon* 
né  , oublioic  & abandonnoit  fon  devoir  d’ Ar- 
chevêque & de  Cardinal,  qu’il  étoit  *,  pour  fe 
rendre  exécuteur  de  la  violence  & haine  enra- 
gée dudit  Roi  d’Efpagne  , contre  le  Roi  Tres- 
Chretien , & contre  le  premier  Royaume  de  la 

Chre- 

* Le  Cardin»!  Albert  d’Autriche,  dit  le  Chevalier  Delfin 
dans  f»  Relation  de  Rome,  fait  tant  parler  de  lui  parmi  le 
bruit  des  armes  fie  des  tambours,  qu’il  mérité  mieux d’êrre 
mis  au  rang  des  Capitaines  célèbres  de  nôtre  tems,  que  d’are 
compté  parmi  les  Cardinaux.  . . . s 

K z 


Digitized  by  GoogI 


388  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Chrétienté  3,  pendant  que  leTurcMahometan 
abolit  au  pais  dudit  Archevêque  Cardinal  la  Re- 
ligion Chrétienne,  honnit  l’honneur  de fês frè- 
res , captive  , & réduit  en  miferable  fervitude 
leurs  Etats  , pais  , & fujcts:  que  l’Empereur, 
qui  a le  plus  fpecicux  titre , qui  foit  en  leurdi- 
te  Maifon  d’Autriche,  & qui  eft  afiàilli  en  Ton 
foyer  par  le  Turc,  fe  privoit  lui-même  des  for- 
ces qui  lui  font  necellaires  à fe  défendre  dudit 
Turc  , pour  fournir  au  Roi  d’Efpagne  de  quoi 
forcer  & ruiner  la  France  ; lui  permetant  ex- 
preflëment  par  letres-patentes,  de  lever  une  lé- 
gion d’hommes  és  terres  de  l’Empire , & tacite- 
ment, par  connivence  &foufrance,  autant  qu’il 
en  voudra  & pourra  lever  de  plus,  afin  que  tou- 
tes ces  levées  tournent  le  dos  aux  Turcs  qui 
l’afïàillent , & leurs  vifages  & armes  contre  les 
Chrétiens,  aufquels  il  fait  demander  aide&fe- 
cours.  Que  fi  on  vouloit  dire,  que  le  fecours 
étoit  demandé  premièrement  & principalement 
en  faveur  de  la  Chrétienté  , & non  de  la  Mai- 
Ion  d’Autriche,  la  réponfe  y étoit  toute  prête: 
que  la  France , de  la  confcrvation  de  laquelle 
il  s’agiflbit,  eft  le  premier  & plus  noble  Royau- 
me de  la  Chrétienté;  au’il  y avoit  d’auflî  bons 
catoliques  qu’il  y en  eut  au  monde  , & , fans 
controverfe  , de  beaucoup  meilleur  aloi  , que 
ne  font  ceux  de  Hongrie,  deBoheme,  & d’Al- 
lemagne , dont  eft  forti  le  venin  de  l’Herelie , qui 
a empoifonné  une  bien  petite  partie  des  Fran- 
çois , en  comparaifon  des  catoliques , qui  y font 
mille  pour  ui? , & qui  s’y  trouveroient  aujour- 

dui 

3 Ce  Cardinal  Archiduc  repara  tout  cela  par  la  Faix  de  Ver- 
vin,  dont  il  nous  fit  fi  bon  marché,  que  nous  ayoïb  tout 
fujet  d’honoiex  fa  mémoire.  - 
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duifeuls,  fans  l’ambition  de  cete  Maifon  d’Au- 
triche , & de  fes  adherans , qui  fous  pretexte  de 
vouloir  extirper  l’Herefie,  l’ont  acreûe  & fortifiée. 

Qu’aprés  avoir  confideré  ceux  , pour  qui  le 
fecours  étoit  demandé  , je  fupliois  S.  S.  pour 
un  troifieme  chef,  de  tourner  un  peu  fa  penfée 
vers  celui  contre  qui  on  le  demandoit  : Que 
c’étoit  à la  vérité  un  Infidèle,  contre  lequel  le 
Roi  tiendroit  fon  fecours  bien  employé  ; ains 
reputeroit  à grand  honneur  d’expofer  fa  propre 
perfonne,  & répandre  fon  fang  pour  la  défenfe 
de  la  Chrétienté  ; & avoit  grande  honte  de  ce 
que  les  Chrétiens  s’en  étoient  lâchement  fuis  4 
devant  ce  Paven.  Mais  tout  Infidèle  & Payen 
que  le  Turc  étoit  ; il  avoit  paix  avec  les  François , 
& ne  procuroit  aucun  mal  à la  France,  comme 
faifoit  ladite  Mailon  d’Autriche  ; ains  fe  rencon- 
trait qu’il  faifoit  laguerreà  ceux  qui  lafaifoient 
à la  France  : que  le  Roi  n’avoit  recherché  cete 
Paix,  & ne  la  rechercherait , fi  elle  étoit  à fai- 
re; mais  il  l’avort  trouvée  faite  avec  fes  prede- 
cefleurs , par  lcfquels  elle  lui  avoit  été  tranfmi- 
fe  avec  les  autres  droits  de  la  Couronne  : que 
lefdits  Rois  fes  predecelfeurs  n’étoient  feuls  en- 
tre les  Princes  Chrétiens  , qui  avoient  eû  paix 
avec  la  Maifon  des  Ottomans  : qu’il  y en  avoit 
aujourdui  d’autres  qui  l’avoient  5 , comme  il 
n’étoit  défendu  d’avoir  paix  avec  les  Infidèles, 
pourveû  qu’on  ne  participât  à leur  Infidélité: 
que  ceux-là  même  de  la  Maifon  d’Autriche  l’a- 
voient  eûe  , & après  l’avoir  perdue  , l’avoient 

re- 

♦ A la  bataille  de  Kerefte  du  z 6.  O&obre  1596.  où  l’Ar- 
chiduc Maximilien  & le  Prince  de  Tranfilvanie  prirent  la 
fuite.  Voyez.  Us  Notes  de  la  letre  du  19.  de  Novembre  if  96. 

* Témoin  la  Pologne»  5c  les  Républiques  de  Venifc  5c 
de  Ragufe. 
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recherchée , & la  recherchoient  encore  aujour- 
<lui , & la  prendroient  toutes  les  fois  qu’elle  leur 
feroit  donnée  6 : que  le  Roi  d’Elpagtie  même 
l’avoit  delirée  pour  foi-même  , & pourchalfée 
fur  toutes  les  chofes  du  monde , & de  tenir  un 
Ambafladeur  à la  Porte  ; & ne  l’ayant  peû  ob- 
tenir , avoit  corrompu  des  Ambaflàdeurs  & 
Confuls  de  France  pour  l’yfervir:  que  les  Rois 
de  France  n’avoient  onques  ufé  de  cete  Paix, 
Fnon  pour  fe  maintenir  ôt  défendre  de  cete  trop 
ambicieufe  Maifon  d’Autriche , & pour  le  fou- 
Jagement  & eonfervation  des  Chrétiens , qui  font 
en  ce  païs-là  , & que  les  Papes  y envoyent  de 
temps  en  temps  : que  j’étois  témoin  moi-même, 
que  les  Papes  avoient  bien  fouvent  fait  remer- 
cier nos  Rois  des  bons  ofices , que  les  Ambaflà- 
deurs de  France  à ladite  Porte  avoient  faits,  & 
fàifoient  ordinairement  en  faveur  des  Chrétiens, 
& de  plufieurs Evêques,  que  Leurs  Saintetez  y 
cnvoyoient  : que  les  chofes  étant  ainfi , quand 
bien  le  Roi  ne  feroit  aflàilli , comme  il  eft , & 
quand  la  Maifon  d’Autriche  ne  lui  feroit  point 
la  guerre  , comme  elle  fait  à toute  outrance , 
ce  ne  feroit  à lui  à fecourir  cete  Maifon  le  pre- 
mier 

6 En  1649.  1»  Cour  d’Efpagne  reçût  arec  de  grands  hon- 
neurs un  Portugais  Renégat , qui  lui  fut  envoyé  par  1*  Porte 
en  qualité  d’ Ambafladeur  : & Filippe  I V.  répondit  à cete 
Ambafl'ade  par  envoyer  suffi  tôt  à Conftantinople  un  Piètre 
de  Ragufe , nommé  <Allegr*tt*  ^Allegrttti  ; ce  qui  fut  remv- 
qué  comme  une  chofe  bien  extraordinaire.  Car  encore  que 
les  Efpagnols  eft  dent  tenté  autrefois  d’établir  quelque  Trêve 
ou  Paix  avec  la  Porte , cela  s’étoit  toujours  négocié  fecrete- 
ment:  mais  maintenant  le  mafque  étoit  levé  • 8c  la  correfpon- 
dance  s’entretenoit  publiquement  , & qui  plus  eft,  pat  le 
miniftére  d’un  homme,  dont  le  caraâéte  lacté  ne  s‘a cor- 
doit  pas  bien  avec  Un  tel  emploi  BtttiJU  N*ni  dtns  fm  Hif- 
teirt  d*  Vtnif*, 
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mier  contre  ceux  avec  qui  il  a paix  ; mais  au 
Roi  d’Efpagne  , qui  comme  chef  y eft  obligé 
plus  que  nul  autre  , & qui  en  a tant  demoyensç 
& de  qui  le  Turc  eft  ennemi.  Et  toutefois  le* 
dit  Roi  n’y  avoit  envoyé  , & n’y  envoyoit  un 
fèul  homme  ;•  ains  tiroit  de  ces  païs-là  tout  ce 

Îu’il  pouvoit  pour  faire  la  guerre  à la  France: 
!t  afin  que  S.  S.  ne  le  trouvât  fi  mauvais  , lui 
donnoit  à entendre  , que  c’étoit  peu  de  chofe 
que  de  ce  Turc-ci , & qu’il  n’étoit  point  pour 
faire  grand’  chofe.  Qu’il  y avoit  encore  une 
autre  confédération  de  grande  importance,  qui 
eft,  que  fi  k Roi  rompoit  à-prefent  cete  Paix, 
qu’il  a trouvée  avec  le  Turc,  ceux  d’Autriche 
venant  à faire  paix  avec  la  Maifon  Ottomane, 
comme  ils  y font  après  ; le  Roi  fans  avoir  rien, 
profité  à la  Chrétienté  fe  trouveroit  furchar- 

5é  de  ce  puifTant  ennemi  de  plus , & le  Roi 
’Efpagne  ocuperoit  envers  le  Turc  la  place, 
que  le  Roi  y tient  à-prefent 7 : qui  feroit  la  pine 
chofe  qui  peût  advenir  à la  Chrétienté,  dautant 
que  le  Roi  d’Efpagne , qui  eft  jà  fi  puiflànt, 
tranfporté  de  fon  extrême  ambition,  dt confor- 
té & enhardi  de  l’amitié  & alliance  du  Turc, 
fe  riieroit  avec  encore  plus  d’impetuofité  fur  les 
Princes  Chrétiens.  Tellement  que  ces  deut 
Turcs  fiinbolifant  en  plufieurs  chofes , & n’ayant 
point  plus  grande  diference  entr’eux , quel’apa- 
rence  extérieure  de  la  Religion , fe  partageroient 
la  Chrétienté  entr’eux  , finon  par  contrat , atl 
moins  en  efet , l’aflèrviflànt  & captivant  l’ua 

d’un 


7 La  première  réglé  & leçon  de  la  Raifon  d’Etat  eft, 

Îu’un  Prince  ne  doit  jamais  faire  le  profit  de  fon  ennemi  5c 
e Ton  concurrent,  ni  incommoder  fon  propre  Etat,  pou» 
acommodci  celui  d’un  autre. 
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d’un  côté  , & l’autre  d’un  autre  ; jufques  à ce 
que  venant  à fe  rencontrer  ils  s’entrechoquafîènt 
enfemble,  & fiflént  enfin  entr’eux- deux  ce  qu’ils 
«uroient  auparavant  fait  à tous  les  autres. 

Que  de  tout  ce  que  deflus  refultoit , que  le 
Roi  n’étant  encore  bien  établi  , & ne  Tachant 
bonnement  de  qui  fe  garder  , & alfailli  ouver- 
tement de  tant  d’endroits  , ne  devoit  envoyer 
du  fecours  , dont  il  avoit  grand  befoin  & ne- 
cefîité  lui  - même , à ceux  qui  lui  faifoient  la 
guerre,  contre  ceux  avec  qui  il  étoit  en  paix,  à 
la  ruine  de  S.  M.  & de  Ton  Etat , & du  relie  de 
la  Chrétienté.  Mais  quand  la  France  feroit  ré- 
intégrée de  ce  qu’on  lui  détient,  &bien  réünie 
& en  paix  dedans  & dehors , & que  chacun  fe 
metroit  en  devoir  d’aider  à la  Chrétienté  , & 
même  ceux  qui  y ont  plus  d’interell&  d’obliga- 
tion ; alors  S.  S.  verroit , qu’il  n’y  auroit  refpeéi 
aucun  , qui  pût  tant  à l’endroit  de  S.  M.  com- 
me feroit  celui  de  la  Religion  Chrétienne  , & 
de  la  liberté  , grandeur  , & réputation  de  la 
Chrétienté  , & l’exemple  de  fes  predecelfeurs 
Rois,  qui  pour  avoir  toûjours  prés  & loin  pro- 
tégé & amplifié  la  Religion  Chrétienne  & Ca- 
tolique,  lui  ont  laiflc  le  nom  & titre  de  Tres- 
Chretien. 

N.  S.  P.  écouta  fort  patiemment  cequedeflus, 
fans  autrement  y répondre  ; comme  aufîi  ne  s’y 
pouvoit-il  faire  réponfe  au  contraire  , qui  fût 
pertinente  : & de  loüer  le  refus  de  ce  qu’on  a 
demandé,  peu  de  gens  le  feroient,  & moins  le 
Pape,  qui  efl  de  peu  de  paroles;  lequel  à mon 
avis  n’en  atendoit  autre  chofe.  Auiïî  pour  cou- 
vrir cete  tienne  taciturnité,  & pour  lui  vérifier 
ce  que  j’avois  dit  des  Ducs  de  Savoie  & de  Mer- 
cœur  , & de  l’Empereur , je  tirai  de  ma  poche 
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les  copies  , que  vous  m'aviez  envoyées  des  Je- 
ttes de  l’ÂmbaJîàdeur  de  Savoie  prés  du  Roi 
d’Efpttgne,  & du^ieur  de  Saintoftange  , Gou- 
verneur de  Rochefort , & des  demandes  de  l’A- 
iniral  d’Aragon  , & des  réponfes  de  l’Empe- 
reur 8 , & des  letres  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne 
prés  ledit  Empereur  ; & les  lui  leûs  par  ce  mê- 
jne  ordre,  au  moins  les  lieux  principaux,  que 
j’avois  marquez  : lui  cotant  ce  qui  faifoit  le  plus 
à propos  , & qui  plus  montroit  leur  mauvaife 
foi , & leur  tort , & y faifant  les  obfervations  y 
qui  m’y  fembloient  propres  & convenables. 

Let’ape,  àmefureque  je  lifois,  dît  quelques 
mots  par-ci  & par-là,  qui  importoient  peu  ; & 
voyant  qu’en  la  letre  de  l’Ambaflàdeur  de  Sa- 
voie, fon  Nonce  y étoit  nommé  trois  fois,  au 
propos  de  la  commodité , que  ledit  Nonce  don- 
noit  audit  Ambaflàdeur  , de  recevoir  & d’en- 
voyer letres  par  la  France,  contre  le  fervice  du 
Roi,  & le  bien  du  Royaume  : il  me  dît  de  lui- 
même  , qu’il  y donneroit  ordre.  Je  ne  lui  dîs 
# point 

* Au  commencement  de  cette  année  U97.  Dm  Francîfc » 
de  Mendex.'t , Amifal  d’Aragon,  fut  envoyé  par  l’Archiduc 
Albert  à l’Empereur  , premièrement  pour  lut  annoncer  la 
nouvelle  de  la  réfolution  prife  par  le  Roi  d’Efpagne  de  marie» 
l’Infante  lfabelle,  fa  fille,  avec  lui  Albert,  8c  de  lui  don- 
ne» pour  dot  tous  les  Païs-bas.  Ce  qui  mortifia  beaucoup 
l’Empereur,  qui  avoit  perdu,  par  fa  faute,  l’ocafion  d’epotr- 
fer  lui-même  cete  PrincefTe.  L’autre  commiflion  de  l’Amt- 
tal  étoit  de  prier  l’Empereur  d’empêcher  les  levées  de  fol- 
dats,  que  les  Rebelles  de  Flandre  fefoient  inceffamment  en 
Allemagne , 8c  de  métré  au  Ban  de  l’Empire  tous  les  Prin- 
ces d’Allemagne  , qui  leur  enverroient  du  fecours.  Mais 
le  dépit  qu’avoit  l’Empereur  du  mariage  de  l’Archiduc,  fon 
frere,  avec  l’Infante,  fit  que  le  refûltat  de  cete  Ambafl'ade 
fut  de  ne  rien  acorder  de  tout  ce  que  le  Roi  d’Efpagne  8c 
l'Archiduc  demandoient.  Dm  Caries  Colcma  livre  10.  de  fis» 
htjioiri  du  Guerres  de  Flandre. 
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point  le  changement  du  chemin  des  courriers , 
que  vous  vouliel  faire,  pour  ne  lui  donner  oca- 
fiorr  de  me  commander  d’écrire  par-delà  au  con- 
traire. 

Audi  ne  me  mis -je  en  peine  de  lui  remon- 
trer , que  le  Roi  ne  devoir  ni  pouvoit  deman- 
der la  Paix  au  Roi  d’Efpagne , ponrce  que  j’ai 
opinion  , que  S.  S.  par  fa  letre  , quand  il  dit, 
cercar  di  pacificarfi , &c.  n’a  point  entendu  que 
le  Roi  recherchât  de  paix  ledit  Roi  d’Efpagne  ; 
mais  feulement  qu’il  fe  difposât  à la  paix  , & 
avisât  & pourveût  aux  moyens  de  la  faire,  pen- 
dant que  S.  S.  feroit  ofice  de  pacificateur  & mé- 
diateur entre  eux -deux.  Et  ce  fens  s’acorde 
mieux  avec  les  propos,  que  Monfieur  le  Légat 
tint  au  Roi  de  la  Paix  le  24.  Décembre  , qui 
font  contenus  en  la  letre,  que  S.  M.  m’écrivit 
le  26.  en  l’article  qui  commence  : De  ce  propo* 
ledit  fieur  Légat  ejl  entré  en  celui  de- U Paix. 

Je  lui  parlai  tout  à la  fin  de  Madame  l’Ami- 
rale  , comme  j’avois  fait  en  mes  audiences  des 
24.  & dernier  de  Janvier,  conformément  à c% 
que  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant  : & il  me 
fit  les  mêmes  réponfes,  qu’il  m’y  avoit  jà  faites* 
Le  point  de  la  Jurifdi&ion  ell  encore  pendant 
& indécis  : & comme  les  chofès  font  extremé- 
ment  longues  à Rome,  il  y a danger  que  cela 
ne  traîne  trop  longuement.  J’ai  confeillé  à ceux 
qui  m’en  ont  écrit  de  Turin  , que  pendant  ce 
conflit  de  Jurifdi&ions,  qui  pouvoit  aller  trop- 
à la  longue,  ils  demandaflfent  qu’elle  eût  famai- 
fon  pour  prifon , au  moins  en  baillant  cau- 
tions. 

En  foîtant  du  Pape  , j’allai  à Meffieurs  fès 
neveui,  comme  eft  la  coûtume;  & leur  dîs  les 
mêmes  chofes , que  j’avois  dites  au  Pape  : de 
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quoi  ils  montrèrent  demeurer  fatisfaits , plus  par 
contenance,  comme  le  Pape,  que  par  paroles; 
étant  fort  retenus  à l’exemple  de  S.  S,  & mê- 
mement  en:  ce  qui  touche  les  Princes.-  Mon- 
iteur le  Cardinal  Âldobrandin  me  dît , qu’il  avoir 
écrit  aux  Nonces , & leur  écriroit  de  nouveau 
qu’ils  ne  chargeaient  leurs  paquets  de  letres 
d’autrui  :*  mais  il  ett  fortf  mal  ai fe  qu’ils  s’en  gar- 
dent, & mêmement  celui  qui  efienEfpagne*, 
frère  du.  Cardinal  Gaëtano  , dont  toute  la  Mai- 
fon  fait  profefîion  d’être  obligée  & tres-devote 
au  Roi  d’Efpagne  10  : & croi  que  ledit  Cardinal 
Aldobrandin  , lui-même,  auroit  trop  de  peine 
à réfuter  de  métré  en  fbn  paquet  un  paquet  du 
Duc  de  Seflè  pour  Elpagne,  quelque  déplaifir  que 
ledit  Ambaüàdeur  lui  fift  de  l’en  rechercher;, 
comme  je  croi  à la  vérité  qu’il  en  feroit  marri.- 
Atant,&c.  DeRome,  ce  18. Février  1J97. 

L E T R E XCIX. 

A MONSIEUR  DE  ŸILLEROY. 

MO  H S 1 e ir  A , Députe  ht  dépêche  que  je 
vous  fis  au  mois  de  Janvier  , j’en  aireceû 
trois  des  vôtres:  la  première  du  ir.  Décembre, 
qui  me  fut  rendue  le  if.  Janvier;  la  fécondé  du 
16.  Décembre  , rendue  le  premier  de  ce  mois  ; 
la  troifieme  du  20.  Janvier,  rendue  le  8.  de  ce 
mois.  J’ai  déjà  répondu  à la  principale  partie  de 

leur 

* Ce  Nonce  Gaëtano  fut  depuis  fait  Cardinal  par  le  Pape 
Grégoire  XV. 

10  La  Maifon  Gàètana  devint  toute  Efpagnole  parleGran- 
dat,  que  ce  Nonce  eûtradrelle  d’y  faire  entrer  fous  le  règne 
de  Filippe  111.  en  la  peifonnc  du  Duc  de  Scimoucte , ion 
neveu. 
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leur  contenu , laquelle  confiftoit  en  négociation , 
par  mes  letres  des  9.  & 17.  de  ce  mois,  vous 
rendant  compte  de  ce  que  j’en  avois  traité  avec 
le  Pape,  & Mefiieurs  Tes  neveux  , en  mes  au- 
diences des  dernier  de  Janvier,  7.  & 14.  de  ce 
mois,  outre  la  letre  que  je  vous  écrivis  le  pre- 
mier de  ce  mois,  touchant  l’audience  que  j’a- 
vois  eue  le  14.  Janvier.  Par  cete-ci  je  répon- 
drai au  refte  de  vofdites  trois  dépêches  , qui 
me  femblera  avoir  befoin  de  réponfe  : ayant  au 
demeurant  noté  le  tout,  dont  je  me  fuis  jà  fer- 
vi , & me  fervirai  ci-aprés  pour  le  fervice  du  Roi. 

Premièrement,  je  loue  Dieu  de  ce  qu’il  a lï- 
tôt  délivré  le  Roi  de  la  fièvre -quarte  double, 
qui  lui  étoit  furvenüe  , & prie  fa  divine  bonté 
qu’il  lui  plaife  le  conferver  en  fanté , & lui  don- 
ner vie  très -longue  & heureufe  pour  la  reftau- 
ration  de  la  France , & pour  le  bien  , répit- 
tation , & ornement  de  toute  la  Chrétienté.  La 
dévotion  que  S.  M.  a montrée  en  ces  fêtes  de 
Noël  , la  converfion  de  Madame  la  Princefle 
de  Condé  1 , la  confirmation  de  Cefar  Mon- 
iteur, 

1 Charlote  de  la  Tremoiiille , mère  du  jeune  Prince  de 
Condé,  dont  il  eft  parlé  dans  la  12.  letre  note  7-  Le  plus 
puiflànt  motif  de  fa  converfion  fut  de  fe  vanger  des  Hugue- 
nots, qui  lui  avaient  fait  l'on  procès  dans  Saint- Jean  d'Ange- 
ly  pour  crime  d’empoifonnement.  Elle  fit  Ibn  abjuration  à 
RoüA  entre  les  mains  du  Légat,  nonobftant  la  prétention 
du  Cardinal  de  Gondi , qui  difoit  que  ccte  fonction  le  re- 
gardoit  préférablement  à tout  autre  Prélat,  comme  étant 
•Xvêque  de  Paris , & pat  conféquent  le  dioccfain  de.  la  Cous 
.&  des  Princes  du  fang.  Il  avoit  railon , mais  la  conjoncture 
des  afaires  préfentes  exigeoit , que  le  Roi  nouvellement  ré- 
«oncilié  avec  le  Saint  Siège  donnât  cete  marque  de  rcfpeâ: 
au  Pape,  à qui  il  avoit  d’etroites  obligations;  Sc  confirmât 
par  l’honneur  qu’il  déféroit  au  Légat  la  fincérité  de  fa  con- 
verfion , dont  les  Efpagnols  prenoieat  plaifir  à faire  doutes 
le  Pape , pour  le  chagriner. 
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lieur2,  l’honneur  fait  à Monfieur  le  Légat,  & 
autres  chofes  femblables  , dont  le  Pape  fit  part 
aux  Cardinaux  au  Confiftoire  de  mecredi  29. 
Janvier  , retendirent  par -deçà  à la  louange  de 
S.  M.  & au  déplaifir  des  Efpagnols,  qui  le  fâ- 
chent de  toutes  les  chofes  bonnes  & faintes , que 
S.  M.  fait , comme  étant  autant  de  démentis 
pour  eux  , qui  en  ont  toujours  médit  , & mal 
auguré.  La  converfion  de  Madame  , foeur  du 
Roi , que  nous  efperons  à ces  Pâques  prochai- 
nes , leur  fera  comme  un  coup  de  mafsüe  fur 
leurs  têtes  , & la  publication  du  Concile  de 
Trente,  qui  fe  fera  en  temps  & lieu,  les  af- 
fommera  du  tout.  Je  n’ajoûterai  autre  chofe  à 
ce  que  je  vous  ai  écrit  autrefois  de  ladite  publi- 
cation , linon  un  mot , que  me  dît  un  jour  le 
Cardinal  Band'mi  ; que  jaçoit  que  le  fruit  du 
Concile  conlifte  principalement  en  l’obfervation 
d’icelui,  & qu’il  foit  à delirer  & à procurer, 

qu’il 

. 1 Xfta,  qu’Hcnri  IV.  donnoit  & fefoit  donner  à Ton  fils-  , 
naturel  un  titre  de  Fils  de  Fiance.  Je  crois  que  la  raifoa 

f ourquoi  il  en  ufoit  ainfi . étoit  pour  difpofcr  inlenfiblement 
es  elprits  au  deflein , qu’il  avoit  d’époufer  Madame  Gabriel- 
le,  mère  de  Cefar,  5c  de  rendre  par  là  les  deux  enfans mi- 
les , qu’il  avoit  d’elle  , habiles  à fuccéder  à la  Couronne. 
C’elt  aufü  pour  cela  qu’étant  à Rouen  il  invita  les  AmbafTa- 
denrs  qui  réfidoient  à fa  Cour , 5c  les  jjIus  grands  leigneurs 
du  Royaume,  à la  cérémonie  du  bateme  d’une  fille  dont 
cete  Dame  étoit  acouchée  , aflè&ant  de  traiter  la  mère  en 
Reine,  6c  la  fille  en  fille  de  France  : intempefiiv a & affefta- 
ta , dit  M.  de  Thou  , ut  plerifque  perfuafum  fuit , ad  tentan- 
Aam  Gallorum  patienliam  pompa , Mcnpenferio , &alits  regniprt- 
moribus , qui  fupervenerant , per  vitoi  populo  frequent  te  longa  fé- 
rié praccdtnnlus , Oratoribus  prineipum,  qui  in  regio  comitatu - 
trant,ad  fpetluulum  invitatts-,  (c’eft  à dire,  à honorer  ôc  autorifec 
par  leur  préfence  le  triomfe  du  Concubinage  ) quoi  indigna- 
tionem  prudent  ioribut  rnovit,  qui  rem  omni  tempore  celari  debutf- 
fe , faliem  in  Ltgati  Pontifie ii  cenfpeüu  ofientari  minime  oportwjji 
sxifiimabant.  Hift.  lib.  117. 
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qu’il  s’obferve  au  mieux  qu’il  fera  polîible  ; ce- 
neanmoins  pour  le  gré,  louange,  & réputation- 
du  Roi  envers  le  Saint  Siégé,  & envers  tous  les 
Catoliques  , la  publication  fans  l’obfervation 
pourroit  plus  , que  l’obfervation  fans  la  publi- 
cation. La  promeffc,  que  le  Roi  a faite  de  faire 
publier  ledit  Concile , & la  corruption  du  teiftps, 
où  nous  fommes , rend  ce  dire  véritable , qui 
autrement  ne  feroit  recevable.  Et  quand  tout 
fera  bien  confiderc  fins  paflion , il  s’y  trouvera 
fort  peu  ou  rien  d’importance  , de  quoi  les 
Cours  de  Parlement , ni  autres  , fe  puifïènt 
plaindre,  & à ce  qui  y pourroit  être,  fera  fa- 
cilement remédié  par  un  fauf  de  deux  ou  trois 
lignes  *. 

Si  on  me  tourne  à parler  des  Abbayes  de 
Montmajour , & de  S.  Apbrodife  de  Beziers, 
j’en  répondrai  aux  mieux  que  je  pourrai , fans 
aigrir  les  matières  ; autrement  je  n’en  parlerai 
point  du  tout  : aufii  bien  le  Pape  , qui  a tant 
Vautres  afaires  en  tête,  n’y  pente  point,  fînon 
quand  on  lui  en  fait  fouvenir. 

On  n’a  point  commencé  pour  encore  l’expe- 

dition 

3 Etienne  8c  Nicolas  Pafquier,  père  8c  fils,  ont  parlé  de 
la  publication  de  ce  Concile , comme  d'une  chofe , qui  éta- 
bliroir  une  Monarchie  itrange're  au  milieu  do  la  nôtre,  & qui 
donner  oit  au  ?» pe  plus  autorité ' en  France,  qu'il  n'y  en  a pü 
dqueur  depuis  la  fondation  de  nôtre  Chrtjlianijme.  Ce  font  les 
propres  termes  du  père  Ce  du  fils.  A quoi  celui-ci  ajoûte  , 
que  ceux  qui  pourfuivent  la  vérification  de  ce  Concile,  ne  font  pas 
vrais  François  , mais  bâtards  ou  aubaini , qui  ne  fe  foucient  que 
pourra  devenir  l'Etat , pourvu  qu'ils  te  foùmettnt  à l’autorité  du 
Pape.  Mais  tout  bien  confidèré  > je  fais  obligé  d’avouer, 

Îu’il  feroit  facile  de  remédier  aux  inconvcniens.,  marquez 
ans  la  Remontrance  de  Nicolas  Pafquier  au  feu  Roi , pat 
les  modifications  8c  reftri&ions , que  les  Parlemens  apofe- 
roient  aux  decrets  de  difeipline,  qu’ils  prétendent  êtlCCOû-* 
traites  aux  Libertcz  Gallicanes, 
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dît  ion  de  l’Evéché  de  Bayonne  , & -ne  s’y  fera 
rien  fans  nouveau  commandement  du  Roi.  Bien 
avoit  jà  demande'  au  Pape  & obtenu  le  gratis 
de  cete  expédition  le  Cardinal  Alexandrin , en 
l’audience,  qu’il  eût  de  matin  au  Confiftoire 
du  vendredi  24.  Janvier.  De  la  réponfe  duquel 
Cardinal  au  neveu  du  feu  Cardinal  Reomanus , 
ni  de  rien  qui  fe  foit  paffé  entr’eux , je  n’ai  mon- 
tré à perfonne  d’en  favoir  rien  , & moins  d’en 
avoir  donné  avis  à S.  M. 

L’Archevêché  de  Tours  fut  prbpofé  & ex- 
pédié en  Confiftoire  le  vendredi  7.  jour  de  ce 
mois  , fans  y faire  aucune  mention  de  la  grâce 
de  l’expédition,  ains  comme  fi  on  eût deû  payer 
en  tout  & par  toutj  & puis  letrtotapropriopoxii 
\e  gratis  fut  figné  par  le  Pape  en  fa  chambre, 
fuivant  l’intention  qu’il  m’en  avoit  donné*  au- 
paravant , & la  nouvelle  inftance  que  je  lui  en 
fis.  On  en  dépêche  maintenant  les  bulles  , & 
m’a-t-on  donné  efperance , qu’elles  pouront  être 
envoyées  par  cet  ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit, 
s’envoyent- elles  ou  non,  c’étoit  un  des  afài- 
res  que  j’avois  le  plus  à cœur  de  voir  dépê- 
ché. 

Le  premier  que  je  ferai  dépêcher  fera  l’Arche- 
vêché de  Rouen  pour  Monfeigneur  Charles  de 
Bourbon*,  frére-naturel  du  Roi,  pour  lequel  la 
difpenfe  eft  jà  obtenue,-  & efpere  que  par  Je  pre- 
mier ordinaire  , qui  partira  après  cetui-ci , je 
' vous 

♦ Le  Pape  lui  oftroya,  quelques  mois  apic's,  un  induit, 
par  lequel  il  lui  acordoit  tous  les  privilèges  du  Cardinalat. 
Letre  du  Duc  de  Luxembourg  du  Roy  du  24.  de  Juin  1557.  H 
fut  ordonné  Prêtre  le  26.  de  Décembre  de  cete  année,  fit, 
facré  Archevêque  le  28.  fuivant.  Il  gouverna  cete  Eglife  juf- 
ques  à la  fia  de  1604.  qu’il  la  céda  au  Cardinal  de  foyculç^ 
£c  mourut  eu  rfio.  dans  foq  Abbaye  de  Marraouftier. 
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vous  donnerai  avis  comme  il  aura  été  dépêche , 
& gratuitement  dépêché. 

Âpres  cet  afaire  , je  métrai  en  avant  celui 
de  Monfieur  de  Nantes  pour  l’Archevêché  de 
Reims,  pourveû  que  l’on  foit  d’acord  de  la  for- 
me de  l’expédition,  & que  ce  que  je  ferai  à dé- 
couvert on  ne  me  le  défaille  en  cacheté  : com- 
me je  fai  qu’on  a prévenu  & mal  informé  le 
Pape  , & autres  , par  les  mains  dcfquels  nous 
avons  à pafifer.  Et  à détourner  un  gratis,  & à 
retarder  quelque  expédition  que  ce  foit , il  y a 
fort  peu  à faire. 

Je  fis  envers  Monfieur  le  Chevalier  Delfin  y 
de  la  part  du  Roi,  & vôtre,  le  compliment  que 
vous  me  commandiez  tout  à la  fin  de  vôtre  le- 
tre  du  21.  Décembre,  fur  ce  qu’il  avoit  été  fait 
du  Sénat  de  Venife  î,  lequel  s’en  fèntit  fortfa- 
vorifé  & honoré , avec  tres-expreffe  déclaration 
de  la  dévotion  qu’il  a au  fervice  du  Roi,  &au 
bien  de  l’Etat,  pour  les  faveurs  & honneurs, 
qu’il  dit  avoir  reçûsdeS.M.  & du  feu  Roi,  & de 
tous  les  Princes  & Seigneurs  de’  cete  Cour  ; & 
pour  ce  qu’il  fait  que  le  bien  & profperité  du 
Roi,  & de  la  France,  importe  à toute  la  Chré- 
tienté, & principalement  à laSeigneurie  de  Ve- 
nife , qui  obferve  & révéré  finguliérement  S.  M. 
& la  Couronne  Très -Chrétienne,  & en  atend 
toute  faveur  & confort  aux  ocafions  , que  le 
temps  pouroit  aporter.  Aufîi  me  declara-t-il 
fort  amplement  la  grande  cftime  , qu’il  fait  de 

vôtre 

* Cet  Ambaflàdeur  Ve'nitien  «toit  le  coeur  tout  François. 
Clément  VIII.  le  fit  Cardinal  en  1604.  & le  Comte  dt 
Bethune,  nôtre  AmbafTadeur  à Rome,  parle  de  lui  en  ces 
termes  : [ Le  Cardinal  Delfin  a montre^  Ton  afe&ion  & fou 
mérite  en  fon  Ambaflide  pour  les  Vénitiens  vers  le  Roi , 
laquelle  afc&iou  U perfifte  plus  que  jamais,] 
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vôtre  perfonne,  & le  defir  qu’il  a de  vous  fer- 
vir  : comme  je  fai  d’ailleurs , qu’il  a toûjours 
fait  de  bons  ofices  au  Roi , & a parlé  au  Pape , 
& à d’autres  , quand  l’ocafion  s’en  eft  prefen- 
tée,  tres-honorablement  de  vous  : en  quoi  il  a 
beaucoup  de  concurrens,  mais  peu  de  telle  au- 
torité & crédit  que  lui. 

En  l’audience , que  j’eus  le  vendredi  dernier 
jour  de  Janvier,  qui  fut  la  première  après  avoir 
reçu  vôtredite  letre  du  21.  Décembre,  je  dis  au 
Pape  l’oflination  du  Duc  de  Mercœur , & le 
priai  d’en  parler  à l’Evéque  de  Verdun,  fon frè- 
re ; & même  dautant  que  ledit  Evêque  s’en  de- 
voit  retourner  en  Lorraine  de  là  à peu  de  jours  ; 
& que  les  derniers  propos,  qui  fe  difcnt  furies 
adieux , font  ordinairement  ceux  qui  defcendent 
& s’impriment  le  plus  avant  au  cœur.  S.  S.  me 
dît , qu’elle  le  feroit , & je  croi  qu’elle  l’aura 
fait:  mais  je  tiens  tout  cela  pour  perdu,  &que 
cet  homme  n’en  fera  rien  pour  le  Pape , lequel 
il  ne  révère,  fînon  autant  que  fon  profit  l’y  in- 
duit : & trouvera  toûjours  fes  échapatoires  en- 
vers S.  S.  ains  prétendra,  qu’elle  lui  foit  encore 
bien  teniie  de  ce  qu’il  difere  à reconnoître  le 
Roi.  Le  vrai  remede , à ce  que  chacun  penfe , 
feroit  que  S.M.  fi  elle  n’a  en  main  quelque  plus 
grande  entreprife  réiilîïble  , laiffant  la  frontière 
de  Picardie  bien  munie  , allât  en  perfonne  en 
Bretagne  avec  le  plus  de  forces  qu’il  pouroit,  & 
favorifé  par  la  Reine  d’Angleterre  par  mer  & 
par  terre.  Ce  que  vous  voyez  & entendez  trop 
mieux  par-delà:  mais  trop  de  zele  me  fait  fou- 
vent  dire  chofes  fuperflües 6. 

Mon- 

6 II  eft  bien  dificile , qu’un  AmbafTadeur  exaâ  ne  dife  pas 
quelquefois  des  chofes  fuperflües  dans  fes  dépêches  ; car 
comme  la  confequence  des  afaircs  n’eft  picfquc  jamais  ex- 

pli- 


Digitized  by  Google 


jp%  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Moniteur  l’Evêque  de  Verdun  partit  de  cete 
ville  pour  s’en  retourner  en  Lorraine  à fonEvé- 
ché  le  u.  de  ce  mois,  prenant  fon  chemin  par 
la  Tofcane  , où  il  déliberoit  palier  ces  jours 
gras  avec  le  Grand-Duc  & la  Grand-DuchcfTe. 
Le  Pape  n’a  point  voulu  qu’il  fe  fift  Jefuite  ; 
& plulieurs  feigneurs  de  ce  Collège  lui  ont  re- 
montré, qu’il  pourroit  plus  fervir  à Dieu  & à 
l’Eglife,  a taire  plus  de  bien  à la  Société  du 
nom  de  Jefus,  demeurant  Evêque  & Prince 
Comme  il  elt,  que  s’il  entroit  en  ladite  Socié- 
té i.  Tellement  qu’il  sYftrefolude  n’y  penlèr 
plus , & de  s’étudier  du  tout  à faire  le  devoir 
é’un  bon  Evêque.  Il  s’en  retourne  moins  acom- 
pagné  qu’il  n’étoit  venu , pource  qu’outre  les 
trois,  dont  je  vous  écrivis,  qui  s’étoient  rendus 
Jefuites , il  s’en  elt  encore  rendu  d’autres  de  là 
fuite  jufques  au  nombre  de  huit , outre  deux  qui 
lui  font  morts. 

Je 


pliquée  intelligiblement  par  écrit,  que  de  vive  voix,  partis 

nies  letres  ne  peuvent  pas  répondre  fur  le  champ  aux 
es  & aux  objcftion* , comme  fait  la  parole  ; le  Minière 
eft  fourcnt  obligé  d’entrer  dans  un  détail , qui  femble  être 
fuperflu,  quoiqu’il  foit  neceflàire. 

7 Va  Evêque  de  bonne  vie  , & de  bonne  fanté  , 8c  qui 
pat  confequent  peut  faire  toutes  les  fondions  epifcopales  , 
rend  infiniment  plus  de  ferviee  à Dieu  8c  à l’Eglife  dans 
l’Epifcopat , qu'il  n’en  pourtoit  jamais  tendre  dans  un  Cou- 
vent > ou  dans  l’obfcurité  d’une  vie  folitaire.  Cete  confide- 
tation  empêcha  feu  Monficut  le  Cardinal  de  la  Rochefou* 
caud  d’exécuter  le  deficin,  qu’il  avoir  eû  dans  les  dernières 
années  de  fi  vie , de  quiter  ton  chapeau  8c  fon  Evêché , poui 
fè  faire  Jéfuite.  Quant  à l’Evêque  de  Verdun  , dont  Mon* 
fieur  d’Ofïat  parle  ici,  il  fe  démit  de  cet  Evêché  en  i«oo. 
en  faveur  de  Charles  de  Lorraine,  fils  du  Comte  de  Chali- 
gnjr,  fon  frère,  lequel  y renonça  pareillement  en  1611.  fie 
*«  fit  Jéfuite  à Rome,  avec  la  permiffion  du  Pape  Grégoire 
Xv.  qui  lui  donna  pour  fncceflèur  fon  frère  François , G rand- 
Vcevot  des  Eglifès  de  Sologne  8c  de  Strasbourg. 
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Je  n’aurois  que  vous  répondre  à cequevoui 
m’écrivez  touchant  Moniteur  de  Savoie  par  la 
vôtre  du  10.  Janvier,  outre  ce  que  je  vous  en 
ai  touché  par  ma  letre  d’hier  ; n’étoit  que  vous 
y dites , que  c’eft  avec  la  France  feule  qu’il  peut 
faire  fortune  pour  lui  & pour  les  fiens.  Go 
qui  m*a  donné  ocafion  de  vous  dire,  (à  la  pei- 
ne d’être  indifcret  8 une  autre  fois  en  dîfant  ce 
que  vous  , & un  chacun  de  delà  favez  trop 
mieux)  que  comme  je  deilrerois , qu’il  eût  déjà 
fait  fa  paix  avec  nous,  à conditions  juftes  & 
honorables , pour  le  Roi , & pour  la  Couron- 
ne; aufii  ne  voudrois-je  pas  qu’en  la  Paix,  ni 
après  la  Paix,  il  fift  autre  fortune  avec  la  Fran- 
ce pour  foi , ni  pour  les  fiens  : ne  pouvant  ou» 
blier  combien  cher  coûte  à la  Maifon  Royale, 
& à toute  la  France  , la  fortune  qu’ont  faite 
avec  elle  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui 
n’ont  fait  la  guerre  à nos  Rois , & à leur  Etat , 
finon  qu’avec  les  principaux  Gouvernemens, 
& dîgnitez  , tant  féculieres  qu’ecclefîafliques, 
que  la  trop  grande  facilité  de  nos  Rois  a mis 
en  main  de  tant  de  Princes  étrangers , <Sc  d’une 
même  Maifon  , contre  toute  raifon  d’Etat  9 ; 

le- 

* Un  Miniftre  bien  afe&ionné  à fol»  Prince  doit  toujours 
loi  parler  à cœur  ouvert , quand  ce  font  des  chofes  qu’il  ne 

rut  manquer  de  lui  dire , ou  de  lui  mander  > fans  faire  tort 
fon  fervice.  Il  vant  mieux  en  ces  rencontres  commette 
une  indifcrétion  volontaire , que  la  moindre  infidélité.  Car 
c’eft  une  efpéce  d’infidélité,  que  de  celer  à fon  Prince  «ne 
chofe,  qu’on  fait  être  importance  au  bien  de  fes  afàires,  par- 
ce que  l’on  craint  de  paroitre  indifcret , ou  trop  hardi. 

s François  I.  avoit  prédit  que  les  Gulfes  mmeioient  fes 
cnfans  & fon  Royaume.  Etant  au  lit  de  la  mort , il  ue  re- 
commanda rien  davantage  au  Daufin , fon  fils , que  de  fe 
garder  de  l’ambition  des  Guifes , & de  les  éloigner  du  ma- 
niement des  afaires.  Meriens  Me , dit  M.  de  Thou , inter  fa. 
lut  aria  pratefU  , fie  A de  pejleritatt  « teÿt»  fillkilMi  Henrice  fi~ 
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lequel  auroit  aujourdui  plus  grand  befoin  de 
chercher  à s’afranchir  de  ces  gens-ci  , petit  à 
petit,  à mefure  qu’il  en  mourroit  quelqu’un, 
ou  que  quelque  autre  & bonne  & jufte  ocafiou 
s’en  prefenteroit  , comme  celle , qui  femble 
s’ofrir  aujourdui  de  débarquer  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  & de  donner  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne à un  François,  que  non  pas  de  fe  furchar- 
ger  de  ces  petits  louveteaux  de  Savpie,  qui  ne 
vous  prometent  d’être  de  rien  meilleurs  .que 
leur  père,  & qui  s’entremangeront  un  jour, fi  nous 

les 

lit  dédit , in  primis  eum  minuit,  ut  fdi  à Guifanorum  ambi- 
tion c caveret , ac  prcinde  eoi  publie a rei  gubernaculis  ne  admove- 
ret.  Henrieus  momtorum  palus  immemor  , ubi  Lotaringn  publia 
fit  muneribut  prafecit , quid  illi  non  aufi,  non  ftatim  melitifunti 
qui  non  infolcntia  généré  dent  que  graflàti  futrt  ? Hift.  lib.  lq.  Au 
lieu  de  les  abbaiflèr,  Henri  II.  les  éleva , ayant  foufert  con- 
tre toute  railon  d’Etat  8c  de  Juftice , que  Claude , Duc  de 
Guife,  précédât  comme  plus  ancien  Pair,  le  Duc  de  Mont> 
penfier  , Prince  du  fang , dans  la  cérémonie  de  fon  facre. 
Ce  qui  enorgueillir  fi  fort  les  Guifes,  qu’ils  s’en  firent  un 
droit  de  prefleance  pour  les  facres  fuivans,  ou  François,  fils 
de  Claude,  & Henri  fils  de  François,  précédèrent  aulfi  ls 
Duc  de  Montpenfier  , qui  fembloit  être  né  pour  fuivre  tou- 
te fa  vie  le  Char  de  triomfe  des  Ducs  de  Guife.  Au  facre 
d’Henri  III.  Montpenfier  vouloit  avoir  fa  revanche , mais  la 
menace  que  fit  Henri , Duc  de  Guife  de  lui  palier  fon  épée 
au  travers  du  corps  en  pleine  Eglife,  s’il  y venoit  avec  cete 
prétention,  épouvanta  fi  bien  Henri  III.  qui  étoit  naturelle- 
ment timide,  qu’il  envoya  un  ordre  exprès  à Montpenfier 
de  ne  fe  point  trouver  à la  cérémonie.  A quoi  ce  Prince  fut 
obligé  d’obéir.  M.  de  Thou  dit , que  les  Lorrains  apli- 

Îjuoient  tout  leur  efprit  à empiéter  toujours  quelque  choie 
ur  le  rang  8c  fur  la  dignité  des  Princes  du  fang;  6c  que  bien 
qu’ils  ne  puflent  pas  s’égaler  à eux  , ils  ne  laifloient  pas  d’e'- 
brccher  peu  à peu  leurs  droits,  8c  de  fe  mettre  en  état  de 
pouvoir  profiter  des  ocafions  que  la  fortune  prefenteroit  à 
leur  Maifon  : id  unum  agentibus  Lotaringis , ut  quanquam  regii 
fanguinis  principes  dignatione  aquare  non  pojjent , torum  dignitati 
femper  aliquod  frajudieium  facerent , laque  fenfim  infrafl*  fuam 
augerent  , & eaptata  ahqumdo  occafiont , fortune  bénéficié  ult- 
rtntur.  Hift,  lib.  a 7, 


ANNE'E  M.  D.  XCVII.  405- 

les  laiflbns  en  leurs  montagnes  & tanières , fans 
nous  donner  aucun  travail , linon  autant  que  nous 
leur  en  donnerons  de  moyen.  Demapartjene 
voudrois  pas  qu’on  leur  donnât  feulement  une 
compagnie  d’hommes  d’armes:  & prenez  garde 
s’il  vous  plaît,  quelles  charges  & quels  biens  leur 
ayeul  propre  leur  donnera  au  Duché  de  Milan, 

& comme  il  fe  comporte  aujourdui  avec  leur 
père,  fon  gendre  ïo.  Ce  qui  n’eft  point  mau- 
vais traitement,  ainfi  que  vous  autres  l’apellefc 
par-delà;  ains prévoyance,  &connoiflàncecer- 
taine,  que  le  beaupére  a des  humeurs  de  fon  > 
gendre  11  ; & qu’il  y auroit  peû  de  feûreté  à lui 
^ fier 

10  Qu*nd  FUlppe  IL  donna  les  Pays  bis  pour  dot  à l’In- 
fante Ifabelle , Charles-Emanuel  Duc  de  Savoie , s’expliqua 
auflî-tôt  fur  la  prétention  que  l’Infante  Caterine  fa  femme 
(qui  étoit  morte  le  7.  de  Novembre  de  ij97.)  avoit  au  Du- 
ché de  Milan.  Au  commencement  de  l’année  1701.  le  Duc 
Viftor  Amedée  II.  leur  arriere-petit  fils,  demanda  au  non-  . 
veau  Roi  Filippe  V.  la  dot  de  cete  Inünte,  qui  étoit  encore 
à payer  en  ce  tems-là  avec  tous  les  intérêts  depuis  l’an  ijSf. 
Car  Filippe  II.  avoit  affigné  le  payement  de  cete  dot  lui  le 
Duché  de  Milan. 

“ Dans  les  Etats,  qui  fe  tinrent  à Paris  en  ij9j.  pour 
procéder  à 1 eleftion  d’un  Roi , le  Duc  de  Savoie  ayant  fait 
entendre  par  l’Archevêque  de  Lion,  fon  confident,  que  c’é- 
toit  l’intention  du  Roi  d’Efpagne,  ion  beaupére,  de  le  faire 
élire  Roi  de  France;  Filippe  H.  ordonna  au  Duc  de  Feria, 
d:  déclarer  le  contraire  aux  Etats,  n’étant  pas  jufte  de  pré- 
férer l’Infante  Caterine  Duchelfe  de  Savoie,  à l’Infante  Ifa- 
bellc,  fa  foeur-alnée.  A cete  particularité,  qui  ne  fe  trou- 
ve point  dans  nos  Hiftoriens  François  , Dan  Carias  Ctlama 
ajoute  , qu’il  a jugé  à propos  de  la  dire  dans  fes  Mémoires, 
pour  frire  voir  que  ce  Duc  commença  de  bonne  heure  à 
montrer  las  levantadas  efpiritus , les  hauts  defièins  qu’il  a pour- 
fuivis  depuis.  Dans  un  autre  endroit,  parlant  de  la  Paix  de 
Vervin,  il  dit,  que  peu  de  jours  avant  que  de  la  conclure, 
tout  faillit  à fe  rompre  au  lujet  du  Duc  de  Savoie,  donc 
l’Ambalfadeur  rcfufa  de  confentir  à la  reftitution  du  Marqni- 
fat  de  Saluces.  Puis  il  ajoute,  que  cete  refiftance  fut  atri- 
buée  malicicufcment  aux  Plénipotentiaires  d’EIpagnc , qui , 

diloit- 
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fier  une  armée , ou  autre  charge  d’importance. 
Mais  je  m’oublie,  de  façon  toutefois  que  je  ne 
ferai  marri , que  le  Roi  voie  cete  mienne  im- 
pertinence, qui  ue  provient  que  du  zele  que 
l’ai  à fon  fervice,  & à la  feûreté  & repos  de  ma 
patrie. 

Quant  aux  portes  , que  vous  voulez  dreflèr 
fur  le  chemin  de  Toul  à jBrdlè,  je  ne  faurois 
que  redreflèr  au  dcifein  que  vous  m’en  avez  en- 
voyé, finon  que  je  vous  prie  de  vous  fouvenir 
de  ce  que  je  vous  répondis  à un  propos  l'em- 
blable  par  ma  letre  du  16.  d’O&obre,  où  je 
vous  difois  entre  autres  chofes,  que  fi  l’ordi- 
naire de  Lion , qui  eft  entretenu  par  les  expé- 
ditionnaires & marchands , fans  que  les  voya- 
ges des  courriers  coûtent  rien  au  Roi,  fe  rom- 
poit,  il  faudroit  que  le  Roi  payât  les  courriers, 
tant  en  allant,  qu’en  venant;  finon  que  les  pa- 
quets fuflènt  envoyez  de  porte  en  porte  , par 
eftafete , aux  dépens  des  maîtres  des  portes.  Et 
comme  vous  pourvoyez  au  chemin  d’ici  à Pa- 
ris, il  foudroit  pourvoir  à celui  d’ici  à Lion, 
en  ordonnant  un  de  ces  lieux,  qui  fe  trouvent 
ea  ce  nouveau  chemin  d’ici  à Paris  vers  la  Lor- 
raine, où  fe  firt  la  féparation  des  paquets,  qui 

iroient 

dlfoit-on , n’avoient  pis  voulu  infifter  fur  le  point  de  la  re- 
(Htution . de  peut  que  ce  Duc , qui  <^toit  bien  plus  d’humeut 
à faire  la  guerre , qu'à  foufrir  la  paix . ne  fe  mêlât  des  afai- 
res  d’autrui  > apres  qu’il  auroit  vuidé  les  tiennes  avec  le  Roi 
de  France.  Tout  cela  montre  , combien  les  Efpagnols  fe 
défioient  de  ce  Duc  , 8c  combien  Filippc  11.  étoit  éloigné 
de  vouloir  agrandit  fon  gendre.  Le  Procurateur  Nani  dit 
tout  au  commencement  de  fon  Hiftoirede  Venife,  quel’in- 
vafion  du  Marquifat  de  Saluces  avoit  ouvert  à ce  Duc  le  che- 
min  â d’antres  grandes  entreprifes  ; mais  que  l’afliftance  de 
fon  beaupére  > qui  ne  vouloir  pas  l’agrandir  aux  portes  du 
Milanés , ue  fut  pas  telle  qu’il  l’tyoit  elpcréc. 
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îroient  d’ici  à Paris,  d’avec  ceux  qui  iroient d’i- 
ci à Lion;  fi  on  ne  trouvoit  meilleur,  que  les 
paquets,  qui  iroient  d’ici  à Lion,  allaient  juf- 
ques  à Paris , & de  là  par  la  pofte  tullènt  porte* 
à Lion;  & ainfi  des  paquets  qui  feroient  en- 
voyez de  Lion  ici. 

Moniteur  de  Luxembourg  n’eft  point  venu, 
& à ce  que  je  puis  entendre  par  un  lien  gentil- 
homme , que  j’ai  chez  moi,  & qui  arriva  ici 
le  14.  de  ce  mois,  pour  lui  arrêter  un  palais, 
& faire  autres  préparatifs , il  ne  fera  ici  de  deux 
mois.  Et  le  Pape  n’a  aucune  ocafion  de  faire 
promotion  de  Cardinaux  de  long-temps , fi  le 
Roi,  qui  n’a  eû  là  part,  ne  l’en  requiert.  Qui 
eft  tout  ce  que  j’ai  eftimé  devoir  répondre  à 
vofdites  trois  dépêches. 

Des  occurrences  de  deçà,  je  vous  écrivis  le 
16.  Janvier  la  difpute  , qui  étoit  entre  Met 
fieurs  les  Cardinaux  Juftinien  & Aquavtva , tou- 
chant la  Viceproteâion  de  France,  qu’ils  s’en- 
tre-renvoyent  par  trop  de  civilité  & de  refpeéi, 
qu’ils  fe  portent  l’un  à l’autre,  & ce  que  j’y 
avois  fait.  Et  le  18.  je  vous  écrivis  comme 
j’en  avois  parlé  le  1 7.  pour  la  fécondé  fois  au 
Pape,  qui m’avoit répondu, qu’il  leur  ordonne- 
roit  de  s’en  acorder  enfemble  : ce  qu’il  fit  au 
Confiftoire,  -qu’il  tint  le  24.  Janvier  au  matin, 
ainfi  que  lui-même  me  dît  en  l’audience,  que 
j’eûs  l’aprésdînée  ; & m’aprit  une  raifon , que 
ledit  Cardinal  Juflinien  lui  avoit  alléguée,  la- 
quelle je  ne  favois  point.  C’eft  que  lorfque 
l’on  entendit,  que  Monfieur  le  Cardinal  Aqua- 
•viva  venant  d’Avignon  s’aprochoit  de  Rome, 
l’Agent  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeulè  lui 
étoit  allé  dire,  qu’avec  fon  congé  il  diroit  aux 
expéditionnaires  & folliciteurs  François,  qu’ils 
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fe  retiraflènt  déformais  audit  feigneur  Cardinal 
Aquaviva , pour  les  matières  confiftoriales  de 
France,  qu’ils  auroient  à faire  expédier.  Ce 
que  ledit  fieur  Cardinal  Juftinienavoit  pris  com- 
me chofe  venant  de  la  part  de  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe.  Et  cela  même  fit,  que  le 
Pape  montra  d’incliner  à ce  que  ladite  Vice- 
proteétion  fût  exercée  par  ledit  feigneur  Cardi- 
nal Aquaviva,  lequel  s’ydifpofa,  & néanmoins 
pria  le  Cardinal  Juftinien  de  vouloir  propofer 
l’Archevêché  de  Tours,  qu’il  avoit  jà  préconi- 
fé,  & les  autres  matières,  dont  il  avoit  jàveû, 
aprouvé  , & ligné  les  ateftations.  Ce  qui  fut 
fait.  Et  j’ai  feu,  qu’outre  ce  que  delfus  il  y a 
eû  encore  un  peu  d’art  dudit  Cardinal  Juftinien, 
& du  Cardinal  Aldobrandin  , qui  font  grans 
amis  enfemble,  pour  faire  que  la  Viceprotec- 
tion  de  France  fût  exercée  par  ledit  Cardinal 
Aquaviva  ; afin  de  l’engager  par  cete  déclara- 
tion à être  des  leurs  & des  nôtres , pour  la  Li- 
berté Ecclefiaftique  contre  la  tirannie  des  Efpa- 
gnols  : car  c’eft  une  des  meilleures  & des  plus 
fermes  têtes  de  ce  Collège  Ia. 

Je 

* 1 Le  Duc  du  Luxembourg,  AmbafTadeur  de  France  à Rome, 
fcmble  juger  autrement  du  œurage  du  Cardinal  Aquaviva , que 
ne  fait  ici  Mr.  d’Olfat . [Le  Cardinal  ^Aquaviva , dit-il  » dans  une 
dépêche  du  z6.  d’Aouft  1S97 ■ comme  Napolitain,  & fujet  du 
Roi  d’Efpagne , ne  fait  la  charge  de  Viceprote&eur  qu’en  crain- 
te.] LeViceprote&eur  (dit-il  dans  une  autre  du  ro.  de  Septem- 
bre) fait  ce  qu’il  peut,  8c  comme  Napolitain , il  fait  peut  être 

flus  qu’il  ne  doit  : car  je  lii  bien , que , po'Ur  ne  préjudicier 
fes  parens , il  n’oferoit  toucher  à des  points,  dont  un 
François  ne  fcroit  dificulté.  Non  pas  (ajoute- 1- il  dans  une 
letre  du  n.  de  Juin  i js>8.)  qu’il  n’ait  aflez  d’afe&ion  à nos 
afaires;  mais  parce  que  d'une  part,  lesEfpagnols  lui  en  veu- 
lent mal  ; & que  d’autre , fes  parens , qui  en  font  plas  mal- 
traitez , le  folicitent  de  quiter  cete  Viceprote&ion  , dont 
Monüeur  le  Cardinal  de  Joyeufe  a tout  le  profit. 
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fe  le  fus  remercier  de  ce  qu’il  avoit  accepté 
ladite  Viceprote&ion , & il  me  dît,  qu’il  la  te- 
noit  à honneur , & n’y  avoit  fait  dificulté , que 
pour  les  raifons  qu’il  m’avoit  dites.  J’entens  ** 
qu’il  fait  toujours  quelque  bon  ofice  au  Roi  en- 
vers le  Pape;  & lui-même  m’a  dit,  qu’il  avoit 
dit  à S.  S.  qu’elle  feroit  bien  de  pacifier  la  Fran- 
ce, & qu’advenant  la  mort  du  Duc  de  Ferra- 
re,  & par  conféquent  la  dévolution  de  cct  Etat- 
là  au  Saint  Siégé,  S.  S.  ne  pouvoit,  ni  devoit 
atendre  fecours  que  de  S.  M.1*  dautant  que  les 
Princes  d’Italie  ne  voudroient  que  le  Saint  Sié- 
gé s’agrandît  ; & le  Roi  d’Efpagne , qui  y tient 
le  Duché  de  Milan  , & les  Royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile,  le  voudrait  encore  moins  que 
tous  les  autres:  Qu’en  lifant l’Hiftoire de  Fran- 
ce , il  avoit  obfervé  , que  nos  Rois  n’avoient 
point  été  adonneï  à ravir  & prendre  le  bien 
d’autrui  , ni  à l’intéreft  , comme  font  ordinai- 
rement les  grands  Princes,  qui  font  éminens par 
delïiis  les  autres;  ains  avec  grande  généralité  & 
bonté  avoient  fait  les  expéditions  & entreprifes 
aux  pais  lointains  pour  la  juftice  & pour  la  Re- 
ligion , & pour  l’honneur  & réputation  de  la 
Couronne;  & particuliérement  pour  larcftitu- 
tîon  des  Papes,  & pour  la  confervation  & am- 
plification du  Saint  Siège:  & que  ce  Roi  fem- 
bloit  avoir  pâlie  tous  fes  predecellèurs  en  géné- 
ralité & bonté , & faifoit  profefiion  de  fe  fentir 
fort  obligé  à S.  S.  & au  Saint  Siège. 

Les  levées  , que  le  Cardinal  Albert  vouloit 
être  faites  en  Italie  pour  lui  être  envoyées , ne 

s’a- 

*J  Le  Cardinil  ^Aqtuv'ivA  fut  profete  : car  en  efet,  Hen- 
ri IV.  fut  l’unique  Prince , qui  fe  déclara  hautement  pour  le 
Tape  dans  l’afaire  du  recouvrement  de.Ferrue. 

! Tome  IL  S 
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s’avancent  point,  & quafi  ne  s en  pat  le  plus, 
n’ayant  peu  le  Prince  ni  le  Connétable 

de  Caftille , ni  le  Viceroi  de  Naples  , ni  tout 
tant  de  Miniftrcs  , que  le  Roi  d’Efpagne  a en 
Italie  , trouver  cent -mille  ccus,  à-caufe  de  la 
fufpenfion  des  payemens  faite  en  Efpagne*, 
& de  la  défiance  & banqueroutes  qui  s’en  font 
enfuivies  , & qui  s’en  enfuivent  de  jour  en 
jour. 

La  nouvelle  de  la  prife  du  galion  , par  ceux 
de  Marfeille, arriva  en  cete  ville  le  30.  Janvier, 
qui  donna  grand  plaifir  & contentement  a plu- 
freurs,  lefquels  deftinérent  incontinant  par  leurs 
defirs  & opinions  toute  cete  proie,  qu’011  a pu- 
bliée fort  grande,  à la  confiruâion  & armement 
d’un  bon"  nombre  de  galères  en  cete  côte-là. 
Peu  de  temps  apres , à favoir  le  8.  de  r cyner , 
on  publia  ici  que  , la  ville  de  Ham  avoit  été 
vendüe  au  Cardinal  Albert  par  celui  qui  y com- 
mandoit.  J’efpere  qu’il  ne  fera  point  vrai,  ne 
s’étant  plus  confirmé  depuis  : mais  je  vous  prie 
d’avifer,  que  ce  ne  foit  quelque  commence- 
ment de  traité  *4,  comme  j’ai  veû  advenir  bien 

fou- 


• Vefix.  U note  16.  dt  lé  Ittr • 90. 

«♦  Comme  ces  fortes  d’afaires  paffènt  toujours  par  plu- 
fieurs  mains,  >1  arrive  fouvent , que  l'execution  en  eft  pré- 
cédée par  des  bruits  confus , que  l’évenement  faw  P^er en- 
fuite  pour  des  prédirons.  Don  Carlo,  Coloma  en  donne  un 
exemple  fingulier  dans  fon  Hiftoire  des  guerres  de  Flandre, 
ou,  parlant  de  la  prife  d’Amiens  par  les  Efpagnoîs . ildrt, 
que  l’onzieme  de  Mars  rj97-  une  paifane  du  voifinage. 
entrant  dans  la  ville  fur  les  fept  heures  du  matin , dit , d ua 
air  émeu,  au  Corps- de-garde , qu’ils  navoient  quà  le  bien 
tenir,  les  Efpagnols  ayant  pafTé  la  liviere  d Auue  cete  nu.  - 
là  Mais  comme  cete  pauvre  femme  etoit  decrepite,  les 
Md  “ de“  prie  f.  mo,™  d'tlle, 
retint  un,  qui  vouloir  porter  cete  nouvelle  f j 

1 ant  la  deftinee  aveugle  ceux  qu  elle  veut  perdre,  Peux 
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fouvent  : & fe  trouva  vrai  de  cete  même  ville 
de  Ham  ce  que  je  vous  en  écrivis  , avant  que 
le  recouvrement  ou  aifeûrance  nous  en  coûtât  fi 
cher,  comme  elle  fit. 

Je  vous  écrivis  dernièrement , comme  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  parlé  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Givry,  fans  que  le  pro- 
pos s’y  adonnât  : j’en  ai  depuis  feû  la  caufe. 
C’eft  que  ledit  fieur  Cardinal  de  Givry  fait  prier 
le  Pape  de  lui  prolonger  le  temps  dans  lequel 
il  doit  venir  prendre  le  chapeau , remontrant  ne 
pouvoir  venir  à faute  de  moyens,  pour  n’avoir 
plus  1’Evcché  de  Lifieux,  qu’il  dit  avoir  perdu 
par  Arreft  , dont  il  a envoyé  copie  par -deçà, 
que  je  n’ai  peû  voir;  & pour  être  aurefte  ruiné 
en  fes  autres  biens , qui  ne  s’aferment  à un 
quart  de  ce  qu’ils  fouloient  : que  deux  petites 
Abbayes,  qu’on  lui  doit  bailler  pour  récompen- 
fe  dudit  Evêché  , ne  valent  quafi  rien  : que  de 
la  penfïon  promife  par  le  fieur  de  Fcrvaques, 
il  ne  s’atend  point  d’en  être  jamais  payé  , ni 
guere  mieux  de  celle,  que  le  Roiaprilefur  foi. 
Ét  en  fournie  , qu’il  n’a  de  quoi  fournir  à fon 
voyage,  & moins  de  quoi  s’entretenir  ici,  quand 
il  y feroit. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  été  averti  , que  le 
Pape  n’avoit  voulu  que  Meilleurs  fes  neveux, 
ni  le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin,  ac- 
cep- 
tâmes après,  les  Efpagnols  entrèrent  dans  Amiens,  tandis 

Îiue  preique  tout  le  peuple  ètoit  au  fermon  dans  les  Paroif- 
es , ainli  qu’il  fe  pratique  en  carême.  Où  il  eft  à remar- 

3uer , qu’un  de  ces  Prédicateurs  fulminant  contre  les  péchez 
u peuple,  & menaçant  de  la  rigueur  des  jugemensdeDieu, 
venoit  de  dire,  qu’il  lui  fembloit  déjà  voir  les  Efpagnols 
, entrer  dans  la  ville  , & métré  tout  à feu  & à fang,  com- 
me ils  avoient  fait  à Dourlans , & en  d’autres  villes  de  Pi- 
cardie. 
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ceptafifent  les  penfions  dont  je  vous  ai  écrit  au- 
trefois, a de  nouveau  fait  prier  S.  S.  de  leur  per- 
mette de  les  accepter , avec  toute  la  plus  artifi- 
cieufercton\ue,  dont  on  s’eft  peû  avifer:  mais 
S.  S.  eft  demeurée  ferme  en  fa  première  réfolu- 
tion  de  ne  vouloir  qu’ils  priflent  rien 

Ledit  fcigneur  Jean -François  , partit  pour 
l’Empereur  le  3.  de  ce  mois , & eft  patte  chez 
le  Grand-Duc  de  Tofcane,  qui  l’a  extraordinai- 
rement honoré.  11  doit  palier  encore  chez  quel- 
ques autres  Ducs  d’Italie,  non  feulement  pour 
les  exhorter , de  la  part  du  Pape , d’aider  audit 
Empereur  contre  IcTurc;  mais  auffi  pourvoir, 
fi  en  palfant  on  pourroit  apointer  entre  les  Ducs 
de  Mantoiie  & de  Parme  un  grand  diferend  & 
inimitié,  qui  va,  long-temps  y a,  s’augmentant 
entr’eux  : & encore  un  autre  diferend , qui  eft 
entre  ledit  Duc  de  Mantoiie  & le  Marquis  de 
Callillon  , pour  un  lieu  fort  , apellé  Caftel- 
Guiffré  16 , que  le  Duc  de  Mantoiie  tient,  &qui 
par  arreft  de  l’Empereur,  à ce  qu’on  dit,  a été 
adjugé  audit  Mar  ,uis  de  Caftillon.  Pour  exé- 
cuter lequel  arreft  , le  Connétable  de  Caftille 
envoya  dernièrement  quatre  à cinq -cens  Efpa- 
gnols  audit  Caftcl-Guilî'ré  , dont  ils  furent  re- 
poufièz  par  ceux  du  Duc  de  Mantoiie  , lequel 

re- 

"f  Le  Chevalier  Delfin , parlant  dans  fi  Relation  de  Ro- 
me des  pendons  ofertes  par  les  Efpagnols  aux  Aldobrandins, 
raporte , que  le  Cardinal  Salvuui  lui  avoit  dit  un  jour , que 
le  Pape  s'étoir  expliqué  là  deiTus  avec  lui  Cardinal , jufques 
à lui  dire  en  termes  formels,  qu’il  étrangleroit  de  fes  pro- 
pres mains  les  Cardinaux  (es neveux,  s’ilcroyoit  qu’ils deût- 
fent  accepter  ces  pendons  apres  fa  mort. 

1 * Caftcl  Guiffré  , ou  Giuffr? , efi  une  efpece  de  forte- 
refle  fur  le  Mincit, . voiûne  de  Gaitt,  château  apanenant  au 
Duc  de  Mantoiie  j fie  de  Ptfckitr*  , forterefle  des  Véni- 
tiens. 
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reçoit  encore  d’autres  déplailîrs  des  Efpagnols. 
Car  pour  un  Chevalier  apellé  Cornajfone , qui 
fut  naguère  tue  à rarme  , ils  lui  font  fon  pro- 
cès à Milan  ; le  chargeant  d’avoir  fait  aflafiiner  ' 
lecit  Chevalier , & menaçant  de  lui  confi.fi  uer 
quelques  fiefs,  qu’il  a en  l’Etat  de  Milan.  Aufiî 
elî  te  Roi  d’Efpagne  après  à acheter  de  qudqucs  • 
parens  dudit  Duc  de  Mantoüe  une  très -forte 
place  , apellée  Sabioneta  w , qui  feroit  à Man- 
toüe 

17  Sabionete  eft  une  Place,  qui  feit  de  rempart  au  Mila- 
nés,  du  côté  du  Crémones.  Elle  fut  fortifiée,  dans  le  fic- 
elé paflë , par  le  Prince  Vtjpajîan»  Genz^t^a  Colonna  , qui  de  fon 
mariage  avec  Anne  d’Aragon,  fille  du  Duc  de  Segorbe,  ne 
Iaifl*  qu’une  fille,  qui  fut  mariée  au  Prince  de  Sttgltant , de 
la  Mailon  Carrafa.  En  1620.  ce  Prince,  ebloiii  des  ofres, 
que  les  Miniftres  du  Roi  Catolique  lui  fdoient  du  Grandat 
d’Efpagne , fie  de  plufieurs  autres  récompenfes  en  charges  fie 
en  penfions  , étoit  fur  le  point  de  recevoir  garnifon  cfpi- 
gnole  dans  cete  Place  ; mais  il  en  fut  cmpi  che  pat  fa  fem- 
me , qui,  armée  d’un  courage  viril , fie  fouteniie des confeilt 
des  Vénitiens  , refifta  invinciblement  aux  promeflès,  aux 
artifices,  fit  aux  menaces  des  Efpagnols.  Quelques  années 
après,  cete  Ptinceflè  ne  fe  trouvant  pas  aflèzroite  pour  dé- 
fendre fa  Place  contre  de  fi  dangereux  voifins,  elle  la  con- 
fia à Edouard , Duc  de  Parme , qui  y mit  une  groffe  garni- 
fon , 8c  qui  la  garda  avec  un  foin  extraordinaire,  comme  uu 
dépôt,  que  toute  l’Italie  recommandoit  à fa  vigilance.  En- 
fin , les  Efpagnols  n’ayant  jamais  pû  obtenir  de  lui , de  laif- 
fer  entrer  un  corps  de  leur  milice  dans  Sabionete , s’aviférent 
d’y  envoyer  le  Comte  Jean  de  Naflau,  qui,  étant  Commifi. 
faire  de  l’Empereur  en  Italie,  fut  admis  par  le  Marquis  de 
Saint  Vital , Gouverneur  de  la  Place  : mais  le  Prince  de 
£«&&•/»  s’en  étant  aproché  en  même  temps  , fur  Tempéran- 
ce que  les  Efpagnols  lui  avoient  donnée,  que  Naflau  lui  fe- 
rcrit  ouvrir  les  portes;  (car  il  avoir  de  grandes  prétentions 
fur  cete  Place)  le  Gouverneur  pénétra  leur  deflèin,  fie  mit  fi 
bon  ordre  à tout,  que  Boz.f.eto  fe  retira  fans  rien  entrepren- 
dre; 8c  que  Naflau  ne  jugba  pas  à propos  d’y  refter.  Ainfî 
le  Duc  de  Parme  conferva  encore  Sabionete  jufquesen  1617. 
qu’il  fut  contraint  de  la  ceder  aux  Efpagnols , pour  recou- 
vrer les  Etais,  qu’il  avoit  perdus  depuis  la  guerre;  8c  le» 
terres , que  le  Roi  Catolique  lui  avoit  coafilquées  dans  le 

S j Royau- 
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toüe  comme  une  paille  en  l’œil.  On  dit  enco- 
re , que  le  Roi  d’Efpagne  a acheté  d’un  bâtard 
de  la  Maifon  de  Correggio  un  tiers  , que  ledit 
bâtard  prétendoit  audit  Correggio  18 , en  laquel- 
le Place  le  Duc  de  Mantoiie  avoit  jà  par  tefta- 
ment  la  part  d’un  de  deux  frères  légitimes,  qu’il 
y avoit  en  cete  Maifon  , lefquels  ont  toujours 
prétendu  & foutenu , que  ledit  bâtard  n’y  avoit 
rien. 

Il  s’eft  dit  & écrit  ces  jours  paflèz  , que  le 
Duc  de  Bavière  eft  venu  à Nôtre-Dame  de  Lo- 
rette  par  Venife  , fans  autrement  fe  donner  à 
connoître. 

Lediférend  des  Jurifdi&ions  de  Milan  n’cft 
point  encore  apointé , & néanmoins  fort  refroi- 
di : & en  adviendra  ce  que  je  vous  en  ai  prédit 
ci-devant.. 

J’ai  oublié  ci-deffus  à vous  répondre  à ce  que 
vous  me  demandiez  , pourquoi  Moniteur  le 
Cardinal  Saint -George  me  parloit  de  la  Hon- 
grie, & de  telles  autres  chofes,  & Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin , non.  Cela  provient,  à 
mon  avis,  de  trois  caufes,  dont  la  première  & 
principale  eft , que  les  deux  neveux  ayant  leurs 

char- 

Royaume  de  Naples.  Voilà  comment  les  Efpagnols  aquirent 
cctc  importante  Place  , dont  ils  ont  depuis  été  toujours  les 
maîtres.  En  1693.  le  Duc  de  S.  Pierre,  fils  du  Marquis  de 
los  Balbazes  leur  en  ofrit  cinq-rcns  mille  écus;  mais  le  Prin- 
ce de  Bcz.x.»lo  s’opofa  à cete  aliénation , menaçant  de  traiter 
de  Tes  droits  avec  l’Empereur , 8c  de  recevoir  garnifon  Im- 
périale dans  Ja  citadelle. 

* s Correggio  eft  un  petit  Etat , qui  apartenoit  autrefois  à 
des  feigneurs  de  même  nom , fur  lefquels  il  fut  confifqué 
par  l’Empereur  ....  pour  aeufafton  de  faufle  monnoie.  Il 
fiit  donné  en  t6jj.  à François,  Duc  de  Modcne,  dont  la 

£oftérité  le  poflède  aujourdui , à l’exclufion  des  légitimes 
critiers  de  la  Mailon  Correggio,  qui  l'avoir  pofTedc  pai  1*C- 
ipacc  de  Soe.  ans. 
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charges  feparées,  ledit  Cardinal  Saint-George  a 
en  la  charge  l’Allemagne , Hongrie  , & autres 
pays  de  delà , & tout  ce  qu’il  m’a  dit  de  refie , 
a été  en  conféquence  de  ladite  guerre  de  Hon- 
grie , & pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté.  La 
lcconde  caufe  eft,  qu’il  eft:  de  fa  nature  plus  ou- 
vert , & fe  plaît  plus  àdifeourir  que  l’autre,  La 
troilieme , qu’il  n’eft  li  chargé  d’afaires , & a plus 
de  loilir  de  s’enquérir  , & d’ouïr  & répliquer. 
A tant , je  prie  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  19.  • 
Février  1S97- 

L E T R E C. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur,  Je  viens  de  l’audience,  où 
j’étois  allé,  encore  que  je  n’cûffe  quafi 
rien  à négocier  pour  le  fervice  du  Roi.  Du 
commencement  j’ai  dit  à N.  S.  P.  comme  la 
derniere  fois  que  j’avois  été  àfespiés,  en  m’en 
retournant  •«  mon  logis  , j’y  avoîs  trouvé  un 
gentilhomme  , que  Monfieur  de  Luxembourg 
avoit  envoyé  pour  lui  arrêter  un  palais,  & faire 
. les  provisions  & préparatifs  neceflàires  : que  le- 
dit fieur  de  Luxembourg  m’ordoi^dit  par  ‘les 
lctres  , que  ce  gentilhomme  m’avoit  aportées 
(je  le  dîs  ainfi  de  moi-même  encore  qu’il  n’en 
fût  rien;)  que  je  baifaflè  de  fa  part  tres-humblc- 
ment  les  piés  à S.  S.  & lui  difte  qu’il  s’en  venoit 
délibéré  de  fervir  S.  S.  & le  Saint  Siège  , avec 
la  même  afeétion  & fidelité,  que  le  Roi  même 
& la  Couronne  de  France.  Le  Pape  m’a  répon- 
du, qu’il  le  verroittres-volontiers,  & qu’il  avoit 
le  même  defir  & foin  du  bien  du  Roi  & de  la 
Couronne  de  France  , que  de  celui  du  Saint 

S 4 Siège 
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Siège  même.  Et  fur  ce  propos  il  a pris  ocafion 
, de  me  dire  , qu’il  avoit  délibéré  en  foi-même, 
s’il  me  devoit  dire  une  ebofe , ou  non  ; mais  à 
la  fin  il  s’étoit  réfolu  de  me  la  dire  , afin  que 
nous  ne  fufiions  furpris  , & qu’il  n’y  eût  point 
de  difpute  quand  fe  viendroit  à faire  l’obédien- 
ce : qu’il  ellimoit , que  ledit  fieur  de  Luxem- 
bourg venoit  avec  délibération  de  prêter  l’obé- 
dience au  nom  du  Roi , tant  pour  le  Royaume 
de  Navarre,  que  pour  celui  de  France.  Quant 
à celui  de  France  , il  n’avoit  rien  à me  dire: 
mais  quant  à celui  de  Navarre  , il  me  vouloit 
dire , que  les  obédiences  , qui  av oient  été  prê- 
tées par  les  predecelfeurs  du  Roi  , avoient  été 
reçeûes  par  les  Papes,  fans  préjudice  des  droits, 
que  le  Roi  d’Efpagne  y pouvoir  avoir 1 ; & qu’il 
faloit , que  lui  Pape  la  receût  tout  de  même, 
ne  voulant  rien  ajoûter  ni  diminuer  à ce  que 
fes  predecelfeurs  en  avoient  fait  ; qu’il  en  feroit 
extraire  les  a&es , & me  les  feroit  donner.  Je 
lui  ai  répondu  , que  S.  S.  avok  en  cela , com- 
me en  toutes  autres  chofes,  jugé  très  prudem- 
ment & équitablement,  en  fe  réfol vant  de  m’a- 
vertir de  ceci  , afin  qu’il  n’y  eût  point  de  fur- 

prife  ; 

* Il  eft  ^^marquer.  que  le  Duc  de  Selle , Ambaflàdeur 
• d’Efpagne  Z^loit  déclaré  fie  prorefté  au  }>ape,  avant  qu’il 
donnât  l’abfolution  à Henri  IV.  que  tout  ce  que  Sa  Sainteté 
feroit  & pourroit  faire  dans  cete  cérémonie , ne  pourroit  ja- 
mais préjudicier  aux  droits,  que  le  Roi  fou  Maure  avoit  à 
h Navarre  ; & que  Clément  VIII.  avoit  accepté  la  protefta- 
tion.  Après  quoi , le  Searctaire  de  PAmbalIade  , Podra  } Ci- 
ments de  Morille,  demanda  qu’un  Notaire,  avec  la  permif- 
Son  de  S.  S.  en  drefsit  un  afte  public.  Ce  qui  fut  exécuté. 
Honora.  Euftache  Gault , nommé  par  Loiiis  XIII.  à l’Evê- 
ché de  Marfeille,  nous  a donné  un  livre,  par  lequel  il  prou- 
ve folidement,  que  les  Rois  d’Efpagne  n’ont  aucun  droit  lé- 
gitime au  Royaume  de  Navarre,  dont,  par  conféquent,  U 
rétention  eft  injultc  8t  violente. 
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prife;  & aufii  que  la  chofe  non  préveûe  par  nous 
ne  nous  donnât  ocafion  de  faire  ou  dire  fur  le 
lieu  quelque  chofe  mal  à propos  que  j’en  re- 
merciois  tres-humblement  S.  S.  & lui  en  baifois 
les  piés:  que  je  verrois  tres-volontiers  les  actes 
des  obédiences  paffées  , & puis  lui  en  dirois  ce 
que  Dieu  m’en  infpireroit,  tant  pour  le  refpcd 
de  S.  S.  que  pour  l’intéreft  de  S.  M.  que  cepen- 
dant je  lui  voulois  dire  , que  comme  nous  ne 
pourrions  tolerer  qu’il  furvînt  rien  és  façons  de 
recevoir  l’obédience  du  Royaume  de  Navarre  ; 
aulîi  nous  ne  nous  éfaroucherions  point  de  cho- 
fe qui  fût  jà  receûe  & paflee  en  coutume,  &qui 
enfubftancc  ne  donne  ni  n’ôte  rien  aux  Parties. 
Je  verrai  ce  qu’il  me  fera  montrer,  & ce  qu’il 
y faudra  faire  ou  fubir,  & vous  rendrai  compte, 
de  tout. 

Après  cela  , il  me  dît,  qu’il  me  vouloit  dire' 
une  autre  chofe  en  confiance  : c’eft  , que  Mr* 
Lomellin  avoit  envoyé  au  Palais  deux  letres, 
l’une  d’un  fien  frère , ou  autre  parent  qui  étoit 
en  Cour;  l’autre  de  vous  : que  celle  de  fon  frère' 
portoit  entr’autres  chofes  , que  vous  autres  de 
delà  aviez  opinion,  que  f’entreprife,  que  le  Roi 
d’Efpagne  faifoit  fur  l’ Angleterre  , fe.  faifoit  à 
l’infligation  de  lui  Pape:  que  la  vôtre  ne  difoit 
pas  cela;  mais  parlant  auflî  d’Angleterre,  difoitj 
que  la  conquête  de  ce  Royaume-là  n’étort  pas 
fi  facile  comme  l’on  penfoit:  que  lui  Pape  s’é- 
merveilloit  fort,  qu’en  vôtre  Cour  il  y eût  des- 
gens  qui  eftimaflènt  , qu’ayant  la  Reine  d’ An- 
gleterre l’eflé  paflë  envoyé  en  Efpagne  une  ar- 
mée de  mer,  qui  y avoit  fait  les  maux,  que  cha- 
cun favoit,  le  Roi  d’Efpagne  ne  fut  aflèz  égnil- 
lonné  de  l’apetit  de  vangeance  , & de  &.  propre 
réputation , Cuis  avoir  befoin.quc  lui  Pape*,  ni 
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autre,  l’y  inftigât  : qu’il  me  vouloit  bien  dire, 
qu’il  deliroit  la  rédu&ion  d’Angleterre  à la  Re- 
ligion Catolique , & ne  détourneroit  aucun  de 
qui  il  pull  cfpérer  ladite  réduâion  ; mais  d’in- 
ftigation  il  n’en  avoit  fait  aucune.  Et  fur  cela, 
il  a pris  ocalîon  de  dire,  qu’il  y avoit  des  gens, 
qui  écrivoient  & difoient  ce  qu’ils  ne  favoient; 
d’autres,  qui  pour  leur  intéreft  propre,  & pour 
parvenir  à quelque  leur  fin  , ne  fe  foucioient 
point  de  faire  & dire  des  ch'ofes  , qui  pufient 
engendrer  mauvaife  intelligence  entre  le  Saint 
Siège  & la  France,  & fuffent  dommageables  à 
l’un  & à l’autre  : que  lui  Pape  fe  garderoit  de 
fa  part  de  croire  à tout  efprit,  & delireroit  que 
le  Roi  en  fift  de  meme,  & necreuft  de  S.  S.  fi- 
non  que  toutes  chofes  concernantes  l’honneur 
de  Dieu,  le  bien  de  la  Religion  Catolique,  & 
de  S.M.  &de  tout fon Royaume;  n’ayant  S. S. 
comme  elle  m’avoit  dit  plufieurs  fois , autre 
mire  en  toutes  fes  aâions  que  celle-là  , & ne 
délirant  rien  du  Roi  ni  de  la  France,  pour  fon 
particulier,  ni  pour  aucun  des  liens. 

J’ai  eû  foupçon  que  cetequcüe  fût  une  fuite 
de  ce  que  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’avoit  dit  fur  le  propos  de  l’Evéque  de  Man- 
toüe  le  7.  de  ce  mois  , dont  je  vous  ai  rendu 
compte  ci-devant;  & ai  commencé  à lui  répon- 
dre par  la  fin  de  fon  propos  , lui  baifant  une 
autre  fois  tres-humblement  les  piés  decetefien- 
nc  bonne  & fainte  intention  & afeétion,  &des 
bons  records  , qu’il  donnoit  au  Roi  : que  je 
m’alfcûrois,  queS.M.lesobfcrveroit,  non  feu- 
lement pour  la  révérence  & gratitude  qu’il  ren- 
doit  à S.  S.  mais  aufîi  pour  ce  que  c’étoit  font 
profit  & intéreft  propre  : que  j’avois  autrefois 
fuplié  S.  S.  de  chofe  femblable  de  la  part  du 

Moi. 


Du 
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Roi , qui  avoit  été  & étoit  plus  expofé  aux  ca- 
lomnies des  malins,  que  n’étoit  S. S.  Quant  à 
la  prétendüe  infiigation,  qu’il  y pourroit  avoir 
tel  qui  eûit  cete  opinion  , comme  une  grande 
Cour  eft  compofée  de  gens  de  diverfes  humeurs; 
mais  je  m’alfeûrois  que  le  Roi,  ni  les  princi- 
paux, ni  autres  gens  d’entendement  de  la  Cour, 
ne  penfoient  point  que  le  Roi  d’Efpagne  eût 
befoin  d’infiigateur  contre  l’Angleterre  , pour 
les  mûmes  râlions  que  S. S.  vctioit  de  médire, 
& pour  plulîeurs  autres  : qu’on  ne  m’écrivoit 
point  à moi  telle  chofe:  que  moins  pourroit-on 
en  avoir  eû  telle  information  de  moi , puilque  j’a- 
vois  S.  S.  pour  témoin  , que  je  lui  avois  dit, 
n’y  a pas  long -temps  , que  les  Efpagnols  lui 
donnoient  à entendre  contre  vérité  plufieurs  cho- 
fes  de  la  facilité,  & autres  circonfiancesdecete 
entreprife  d’Angleterre  pour  le  tromper  , afin 
que  S.  S.  ne  trouvât  mauvais  , qu’ils  abandon- 
na fient  l’Empereur  & la  Chrétienté  auT urc,  pour 
aller  contre  l’Angleterre.  Aurefte,  jen’ai  voulu 
entrer  plus  avant  en  la  dificulté  de  cete  entre- 
prife , pource  que  je  la  tiens  pour,  irréüflïble: 
& tout  bien  pente , j’aime  beaucoup  mieux , que 
les  Elpagnols  s’aillent  perdre  là , que  s’ils  ve- 
noient  gagner  fur  nous,  comme  je  vous  ai  écrit 
naguère  ; & comme  il  s’en  faut  toujours  dou- 
ter, & nous  tenir  fur  nos  gardes.  Mais  quand 
j’ai  veû  que  S.  S.  ne  difoit  plus  rien,  je  l’ai  mile 
tout  doucement  fur  le  propos  de  la  réponfe, 
que  le  Roi  lui  avoit  faite  de  fa  main  dîreéb- 
ment,  touchant  le  fecours  de  Hongrie:  &tout 
aufli-tôt  que  j’en  ai  ouvert  la  bouche:  il  m’a  dit 
qu’on  s’étoit  équivoqué  par-delà,  en  penfant 

Su’il  eût  exhorté  le  Roi  à demander  la  Paix  au1 
Loi  d’Efpagne  ; & m’a  interprété  fon  dire,  eu 
* J i>  6 la 


. a 
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la  meme  façon  que  je  vous  l’ai  expliqué  par  une 
de  mes  dernieres  letres. 

Après  cela,  je  lui  ai  parlé  du  Clergé  de  Mets, 
& prefenté  quelques  mémoires  pour  des  parti- 
culiers ; & après  avoir  veû  Meilleurs  fes  neveux, 
m’en  luis  venu  vîtement  écrire  ceci  , pour  le 
donner  à l’ordinaire  qui  eft  fur  le  point  dépar- 
tir. A tant , &c.  De  Rome  ce  2 1 . Février  à qua- 
tre heures  de  nuit,  ij'97. 

.LETRE  CI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/T  Onseiur,  Par  ma  Ietre  du  21.  Février  v 
je  vous  écrivis  ce  que  le  Pape  m’avoit  dit 
ce  jour  là  touchant  l’obédience  du  Royaume  de 
Navarre;  à favoir,  que  par  ci-devant  elle av oit 
été  rectûe  fans  préjudice  des  droits  & préten- 
tions du  Roi  d’Efpagne  , & qu’il  m’en  feroit 
voir  les  aâes,  & faudroit  qu’il  la  receûft  de  mê- 
me. Auffi  aurez-vous  veu  par  maditre  Ietre  y 
ce  que  je  lui  répondis  fur  le  champ , en  atendant 
que  j’eulTe  veû  ledits  aâes. 

Le  vendredi  fuivant  28.  de  Février  je  retour- 
nai à l’audience  , & le  mis  en  propos  de  ladite 
obédience,  pour  voir  ce  qu’il  me  diroitdefdita 
aéïes.  Il  me  dît  , qu’il  ne  s’en  étoit  fouvenu 
mais  que  j’en  parlafle  à Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  afin  qu’il  lui  en  fiftfouvenir:  ce 
que  je  fis  incontinant  après  être  forti  d’avec 
5.  S.  Et  deux  jours  après  , à favoir  le  Diman- 
che 2.  jour  de  ce  mois,  ledit  fieur  Cardinal,, 
par  commandement  de  S.  S.  me  fit  voir  deux 
regîtres  des  aéles  du  Conliltoire,  reliez  i»  folio 
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en  veau  noir , defquels  deux  regîtres  l’un  com- 
mençoit  en  l’an  1559.  & finilfoit  en  l’année 
1567,  inclufivement.  Et  au  feuillet  33.  y avoit, 
comme  en  l’année  1 y6o.  un  famedi  14.  de  Dé- 
cembre avoit  été  prêtée  l’obédience  au  Pape 
Pie  I V.  pour  le  Royaume  de  Navarre , au  nom 
du  Roi  Antoine  , & de  la  Reine  Jeanne;  & 
qu’à  la  harangue  faite  au  nom  defdits  Roi  & 
Reine  , répondit  le  Secrétaire  du  Pape  apellé 
Florebellius , & à la  fin  de  la  réponfe  ajouta  ces 
mots  : Aéta  Jint  hcec  fine  cujufquam  prœjudicio , 
C5*  prœfertim  Regis  Catholici  *. 

L’autre  regître  commençoit  à l’année  1 768. 
& finifloit  à l’année  1583.  inclufivement,  &au 
feuillet  6.  de  l’année  1^73.  y avoit  comme  en 
cete  année  1573.  un  mardi  10.  jour  de  Février, 
le  fieur  de  Duras  prêta  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  & au  nom  de  Henri  &Mar- 

gue- 

r Herrera  dit,  que  Filippe  II.  ne  laifli  pas  d’être  bien  fâ- 
ché contre  Pie  IV.  d’avoir  admis  l’Evêque  de  Cominges  eu 
qualité  d’Ambafladeur  ; jugeant , que  cet  a&e  poutroit  pré- 
judicier à la  poffellîon  qu’il  avoit  du  Royaume  de  Navarre. 
Livrt  3.  de  fin  HiJhire  gc'n  fraie,  chap.  2.  En  efet,  l’Ambaf- 
fadeur  fe  prévalut  adroitement  de  cet  honneur,  en  deman- 
dant en  plein  ConGftoire  la  reftitution  de  la  Navarre.  Ce 
font  les  propres  termes  de  Cabre».  Valiendefi,  dit-il,  defie 
mer  i abiitdad , en  Ctnfiftorie  pidto  la  rtflttucion  del  reyna  de  Na- 
varra  , y procura  induxjr  el  anima  del  Pontifie  à fit  ajuda.  Il 
ajo&te,  que  le  Pape  receût  cet  Ambaflàdeut  dans  la  fale  de 
Juftinien , comme  un  Ambaffadeur  de  Roi  , ( coma  de  Rey  ) 
pour  obliger  Antoine , fon  Maître , à fe  defifter  de  1a  pro- 
reftion,  qu’il  donnoit  en  fecret  aux  Huguenots  de  France; 
Mais  quoi  qu’il  en  foit,  cete  acceptation  de  l’Ambaflàdeur, 
& de  l’obédience  d’Antoine . ( como  de  Rey  ) eft  un  témoi- 
gnage public,  que  Pic  IV.  étoit  convaincu  du  bon  droit  de  ce 
Roi.  Et  Cabrera  même  en  convient,  quand  il  dit  > que  Pie# 
pour  acorder  Antoine  avec  Filippe  IL  propofa  à celui  ci  de 
donner  à l’autre  la  Sardaigne  pour  récompense  de  la  Naval- 
;c.  Livre  s,  de  fin  Hifioirt  de  Eilippe  U.  chapitre  16, 
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gucritc  , Roi  & Reine  de  Navarre  , & qu’à  la 
harangue  faite  pour  lefdits  Roi  & Reinerépon- 
dit  Buccapaludius , Secrétaire  du  Pape,  & à la 
fin  de  fa  réponfedît:  Scmüitatem  fuam  accipcre 
hujufmodt  obedientiam  , fine  cujufejuam , Ç35  prx- 
fertim  Serenijfimi  Regis  Catbolict , prxjudicio _ 
J’obfervai  que  le  tout  étoit  écrit  d’une  même 
main  & ancre,  fans  aparence  ni  foupçon  d’au- 
cune mauvaife  façon.  Outre  qu’en  perfonnes 
de  telle  qualité,  il  ne  peut  tomber  aucun  foup- 
çon. Je  demandai  audit  fieur  Cardinal  Aldo- 
brandin  , s’il  avoit  encore  quelque  autre  aéte, 
où  fuirent  appofez  tels  mots  : & il  me  répondit  r 
qu’il  ne  s’en  étoit  trouvé  autre  chofc.  Je  le  re- 
merciai tant  lui , qu’en  fa  perfonrïe  , le  Pape, 
de  ce  qu’il  leur  avoit  p!cû  me  faire  voir  lefdits 
a£tes  en  leurs  propres  originaux;  & lui  dîs,  que 
j’en  remercierois  S.  S.  à la  première  audience , 
& lui  dirois  ce  qu’il  m’en  fembleroit  , après  y 
avoir  bien  penfé.  Depuis  j’y  penfai  ; & apres 
avoiî  bien  confideré  d’un  côté  , que  les  deux 
derniers  aétes  avoient  cete  claufe  , fans  préju- 
dice , &c.  & qu’elle  n’ôte  ni  donne  rien  à l’une 
ni  à l’autre  des  Parties;  & d’autre  côté,  le  na- 
turel du  Pape  , & la  grandeur  & puiflànce  du 
Roi  d’Efpagne  y qu’il  craindroit  d’ofenfer  en 
ometant  une  chofe  jà  receûe;  je  jugeai  en  moi- 
même,  que  quelque  inftance  & preife  que  nous 
fcûlEons  faire  , S.  S.  n’accepteroit  jamais  cete 
pbédience  autrement  qu'avec  ladite  claufe , com- 
me il  me  l’avoit  auifi  déclaré  jà  deux  fois  ; & 
que  la  contradiction  & opofition  , que  nous  y 
pourrions  faire,, ,nc  ferviroit  que  de  faire  lavoir; 
au  monde  ce  que,  la  plûpart  ignorent  , & ce  à. 
quoi  plufieurs  ne  prendront  garde  : & quand1 
nous  nous  y opiniâtrerions,  outre  krtrouble  que1 
’ w nous 
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nous  cauièrions  en  l’efprit  du  Pape  , & en  nos 
afaires  , S.  S.  pour  s’en  laver  les  mains , reme- 
troit  cet  afaire  à une  Congrégation  de  Cardinaux, 
en  laquelle  nous  le  perdrions  fans  doute  ; & de 
ce  qui  en  foi  n’eft  rien  , nous  en  aurions  fait 
une  grande  chofe,  & aurions  donné  ocaiion  aux 
Efpagnols  de  fe  vanter  , quoique  faulièment, 
qu’ils  auroient  eû  un  Arrelt  en  leur  faveur  con- 
tre le  Roi  , touchant  le  Royaume  de  Navarre. 
Auquel  propos  il  me  fouvient,  qu’ils  fe  repen- 
tirent de  l’inftance  , qu’ils  firent  du  temps  de 
Sixte  V.  à la  canonifation  d’un  Saint  Efpagnol , 
dont  il  vous  peut  fouvenir,  à ce  que  leur  Am- 
baffadeur  y ailïltât  ; & que  pour  ce  jour -là  le 
nôtre  ne  s’y  trouvât  point  a.  Car  eux  en  étant 
déboutez,  comme  ils  furent;  telle pourfuite ne 
leur  fervit  que  d’inculquer  au  monde  de  plus  en 
plus  le  droit  de  précedence  que  nous  avons  fur 
eux,  & de  nous  en  faire  obtenir  comme  un  nou- 
veau jugement.  Que  lî  pour  éviter  cete  claufe, 
qui  en  efet  ne  nuit -de  rien  , nous  prêtions  l’o- 
bédience pour  le  Royaume  de  France  feulement , 
fans  faire  mention  de  celui  de  Navarre  , les 

Éfpa- 

* En  éfet , c’étoit  reconnoître  la  fupc'rioritc  8c  la  préémi- 
nence de  nôtre  Ambaflideur,  que  de  le  prier  de  ne  point 
aflîfter  à la  cérémonie  de  cete  canonifation,  où  fa  prefence 
suroît  été  fort  defirée,  fi  la  prefiéance  eût  apattenu  à celui 
d’Efpagne.-1  Ainfi,  jé  ne  m’étonne  pas  qu’Herrera  parlant  de 
la  canonifation  de  San  Diego  i'^AUala,  n’ait  rien  dit  de  ce  qui 
fe  pafia  entre  les  deux  Ambafladeurs , au  fujet  de  cete  fête, 

3ui  véritablement  n’en  fut  pas  une  pour  l’ Ambaflideur 
’Efpsgne.  En  1669.  celle  de  S.  François  Xavier  fut  encore 
moins  heureufe  pour  le  Marquis  de  la  Fuente , Ambaflideur 
d’Efpagne  à Venife,  qui  s’y  étant  rencontré,  dans  l’Eglife. 
des  Pères  Jéfuites,  avec  feu  Monfieur  de  Saint  André,  Am- 
I bafiideur  d>e  France  , prit  léance  au-deflous  de  lui  dans  le 

m me  banc.  Ce  qui  ne  s’étoit  jamais  vcn.  depuis  l'origine 
eût  la  dilputc  de  la  preflcancc  entre  les  deux  Couronacs.  ij.-l. 
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Efpagnols  prendroient  cela  à leur  avantage,  & 
pour  une  tacite  confdîïon  que  nous  n’y  aurions 
rien  ; & s’en  voudroient  prévaloir  à l’avenir*- 
Par  a’infi  il  me  fembla,  ( & me  le  femble  enco- 
re toujours  de  plus  en  plus  ) que  nous  devions 
diffimuler  cela.  Et  quand  le  Secrétaire  répon- 
dant pour  le  Pape  dira  lefdits  mots  y fans  préju- 
dice, faire  femblant  de  n’en  rien  ouïr;  & meme 
ü quelqu’un  nous  en  parloit , comme  nous  en 
voulant  avifer,  répondre,  que  cela  ne  nuit  de 
rien  , & que  nous  ne  nous  en  foucions  point. 
A la’premiere  fois  qu’on  y voulut  appofcrcete 
claufe , c’eft  alors  qu’il  faloit  s’yopofer,  & n’en- 
durer qu’on  y innovât  rien  : fi  toutefois  on  a 
onques  reçeû ladite  obédience  fans  telle  claufe, 
depuis  que  les  Efpagnols  envahirent  le  Royau- 
me de  Navarre..  Car  il  pourroit  être  qu’on  l’au- 
roit  toujours  mife , comme  il  pourroit  êtreaufl! 
que  l’obédience  n’eûû  été  prêtée  depuis  ladite 
invafion  faite  en  l’an  iyii.  3 jufques  à ce  que 
lefdits  Antoine  & Jeanne  la  prêtèrent  en  l’an- 
née 15 -6o.  Et  l’une.  & l’autre  de  ces  deux  for- 
tes elt  d’autant  plus  vraifemblable , que  l’ocupa- 
tion  dudit  Royaume  fut  faite  fous  pretexte  d’n- - 
ne  excommunication  jettée  par  le  Pape  Jules  II.. 
contre  le  Roi  Louis  XII.  4 & fes  adhérans,< 

entre 

* Selon  toutes  les  apateuces  » le  Roi  Je*fl  > & le  Roi  Hen* 
»,  fon  fils,  n’envoyèrent  plus  d’Ambatladeurs  à Rome.  ou. 
leur  bon  droit  n’auroitpas  manqué  d’ètre  oprimeparla  pun- 
fance  redoutable  de  ls  Maifon  d’Autriche . qui  fe  trouver 
alors  auffi  haut  élevée  par  lafucceflion  des  Royaumes  d Efpa- 
•nc,  que  celle  d'Albiet  étoit  abaiflée  par  la  perte  du  Royau- 
me de  Navarre , & de  l’efpérance  d’y  rentrer  jamais. 

♦ Dans  la  Bulle  de  cete  excommunication,  J ulesll. donnent. 

à Louis  Xll.  le  titre  de  Tres-illnfire  feulement , pourrie  de- 
•rader  de -celui  dé  Tnt  Chutitn,  qu’il  vouloit  transférer  au. 
Roi  d’Angletcrie.  Sx  Cuiduidin  ajoûte  f que  le  Concile  do- 
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entre  lefquels  on  comptoit  le  Roi  Jean  de  Na- 
varre , qui  étoit  lors  , & fût  fpolié  de  fondit 
Royaume.  Mais  quoi  qu’il  foit  de  cela , nous 
viendrions  aujourdui  trop  tard  à demander  qu’on 
n’ufe  de  la  fufdite  claufe,  dont  on  a jà  ufé  par 
deux  fois  immédiatement.  Le  premier  des  fus- 
dits  a&es , ne  contient  point  le  nom  de  l’Am- 
baftàdeur , qui  en  l’année  1^60.  prêta  l’obédien- 
ce pour  le  Roi  Antoine , & pour  la  Reine  Jean- 
ne : mais  je  trouve  dans  l’oraifon , que  Muret 
en  fit  alors  , laquelle  eft  imprimée  , que  ledit 
Ambaflàdeur  s’apelloit  Pierre  d’Albret  *.  Et  au 
fécond  a&e,  vous  aurez  noté  qu’en  l’année  1 573. 
on  prêta  l’obédience  6 aufli  bien  au  nom  de  la 
Reine  Marguerite , qui  n’y  avoit  que  faire , com- 
me au  nom  du  Roi  , jaçoit  qu’il  étoit , & eft 
Roi  de  Navarre  de  fon  chef,  & non  de  par  fa 

fem- 

Litrin  en  avoit  déjà  formé  le  Decret,  ainfi  que  Jules  la 
Bulle , par  laquelle  il  concedoit  le  Royaume  8c  le  titre  de 
Roi  de  France  au  premier  ocupant } mais  que  fa  mort  enfe- 
velk  avec  lui  ce  defiein , 8c  peut-être  encore  d’autres  plus 
cachez  8c  plus  vaftes  : car , dit-il.  il  n'y  en  avoit  aucun  , pour 
extraordinaire  ou  exorbitant  qu’il  fur,qui  fût  incroyable  dans  un 
homme  fi  turbulent  8c  fi  féroce.  Livre  enùtme  de  fon  Hiftoire 
d'Italie. 

s Pierre  d’Albret  , Evêque  de  Cominges , fils-naturel  de 
Jean,  Roi  de  Navarre.  Il  affifia  au  Concile  de  Trente,  8c 
eût  pour  fucceûèur  en  fon  Evêché  Charles  de  Bourbon,  fils- 
naturel  d’Antoine  , Roi  de  Navarre,  duquel  j’ai  parlé  dans 
les  notes  de  la  letre  90. 

6 Nota,  que  cete  première  obédience  rendue  au  Pape  pat 
Henri  , en  qualité  de  Roi  de  Navarre,  fut  alléguée  depuis 
par  le  Pape  pour  juftification  du  refus,  qu’il  fit  au  Duc  de 
Nevers,  de  1 admetre  pour  Ambaflàdeur  d’obédience  du  mê- 
me Henri , devenu  Roi  de  France  8c  catolique.  Difant , qu'il 
ne  pouvoit  honnêtement  fe  fier  à la  parole  d’un  Prince , qui, 
apres  avoir  folennellemcnt  prêté  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  8c  au  Saint  Siège , s’étoit  depuis  déclaré  haute- 
ment contre  l’Eglifc  Romaine , en  faveur  de  la  Sc&e  Hugue- 
note. 
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femme , comme  l’étoit  toutefois  le  Roi  Antoi- 
ne fon  père. 

Le  7.  de  ce  mois  , je  remerciai  le  Pape,  de 
m’avoir  fait  voir  lefdits  a&es  originaux  : & lui 
m’ayant  dit  pour  la  troifieme  fois , qu’il  ne  pou- 
voit  changer  le  fiile  , qu’il  trouvoit  avoir  été 
gardé  par  deux  de  fes  predeceffeurs  ; je  lui  dis 
que  je  penfois , qui?  Monlîeur  de  Luxembourg 
fe  difpoferoit  à diflimuler  ladite  claufe , fans 
montrer  d’avoir  oüi  les  mots,  que  le  Secrétaire 
de  S.  S.  diroit  ; & que  le  recouvrement  de  ce 
que  les  Efpagnols  tiennent  du  Royaume  de  Na- 
varre ne  feroit  pas  empêché  par  ces  deux  ou  trois 
mots  , quand  les  chofes  y-  feroient  difpofécs  : 
comme  aufli  l’omiffiond’iceux  ne  feroit  pas  que 
nous  le  recouvrallious  d’une  minute  d’heure 
pluftoft. 

Et  pour  ce  qu’entre  la  precedente  audience  du 
dernier  de  Février,  & cete-ci  du  7.  de  ce  mois, 
1 lavoir  le  f.  de  ce  mois,  j’avoisrectû  vos  deux 
letres , écrites  l’une  à Ecoüy  le  7.  & l’autre  à 
Pontoife  le  9.  de  Février  : je  dîs  à S.  S.  ce  que 
vous  m’aviez  écrit  de  la  fin  de  l’Aflëmblée  de 
Rouen , & en  termes  generaux , des  réfolutions 
qui  y.  avoient  été  prifes  ; & de  la  treve  acordée 
à Monfieur  de  Mercœur  pour  tout  ce  mois,  & 
du  Bref  de  S.  S.  en  faveur  de  Monfieur  l’ Arche- 
vêque de  Vienne , que  le  Roi  avoit  rcceû  par  les 
mains  de  Monfieur  le  Légat. 

Après  cela,  S.  S.  me  demanda,  s’il  avoit  été 
fait  quelque  chofe  en  faveur  des  Heretiques  ; & 
que  tant  que  cete  Afifemblée  avoit  duré,  il  avoit 
toûjours  été  en  continuelle  peur,  qu’on  ne  leur 
acordât  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu’ils 
avoient  déjà.  Je  lui  répondis,  qu’il  n’avoit  été 
fait  pour  eux  rien  de  nouveau  , que  je  fcûlfe;. 

mais 
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mais  bien  avoit-il  falu  pour  la  nécefiîté  du  temps , 
& pour  maintenir  la  paix  entre  les  François, 
publier  au  Parlement  de  Rouen  l’Edit  de  l’an 
1 $77.  7 comme  il  avoit  été  receû  ésParlemens 
de  Paris  & ailleurs.  Le  Pape  changea  de  cou- 
leur & de  contenance  , & Tiît  , qu’il  voudroit 
que  le  Roi  n’eût  point  fait  cela  , quand  ce  ne 
feroit.que  pour  le  refpeêt  de  S.  M.  même,  qui 
en  feroit  blâmée.  Je  m’étois  préparé  pour  ré- 
pondre à telles  chofes , & lui  dis  : Que  le  Roi 
avoit  le  même  defir  que  S. S.  à lavoir,  de  voir 
tous  fes  fujets  rcünis  à l’Eglife  Catoliquc  avec 
lui,  premièrement  pour  l’honneur  de  Dieu,  & 
le  falut  des  âmes  ; & puis  pour  l’intereft  qu’il 
avoit  à la  feûreté  , repos  , & grandeur  de  fou 
Etat,  & à laconfervationdefon  autorité,  & de 
l’obéïïïànce  , qui  lui  elï  deûe  par  tous  fefdits 
fujets  t & feroit  S.  M.  tout  ce  qu’elle  pourrait 
pour  y parvenir  , comme  il  s’y  faifoit  & avan- 
çait tous  les  jours  quelque  chofe  , par  la  re- 
duétion  de  plufieurs  perfonages , qui  le  conver- 
tilfoient  de  jour  en  jour.  Mais  pour  cela  mê- 
me , & infinies  autres  ocafions  , il  étoit  befoin 
&necefiaire,  que  la  France  fût  en  paix,  pour  le 
moins  au  dedans  quant  aux  liens , fi  elle  ne  le 
pouvoit  être  au  dehors  avec  les  Etrangers  : que 
fans  un  tel  reglement,  qu’on  apelle  Ldit  de  Pa- 
cification , cete  Paix  civile  & intérieure  ne  fe  pou- 
voit avoir,  & n’avoit  été  en  France  depuis  35*. 
ans:  que  ladatede  cet  Edit  de  l’an  1 5"77-  mon- 
trait aflez,  quecen’étoitceRoi  qui  l’avoitfait, 
ains  le  feu  Roi  * douze  ans  auparavant  fa  mort  : 

que 

7 Cet  Edit  «voit  été  fait  à Poitiers  au  mois  de  Septembre 
ij  77-  & vérifié  au  Parlement  de  Paris  au  mois  d’Oftobrc 
fiiivant. 
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que  ledit  feu  Roi , & le  Roi  Charles  fon  prede- 
ceflèur  & frère , n’avoient  fait  tels  Edits  de  Pa- 
cification de  leur  bon  gré  & franche  volonté  ; 
ains  y avoient  été  contraints  par  la  néceflité  8, 
pour  le  bien  même  de  la  Religion  Catoli- 
que,  & de  l’Etat; «après  avoir  connu«par  expé- 
rience de  plulieurs  guerres  faites  & refaites  con- 
tre les  Heretiques,  qu’elles  n’avoient  fervique 
d’abolir  en  plulieurs  lieux  la  Religion  Catoli- 
que  , & qualî  par  tout  la  Difcipline  Ecciefiafti- 
que,  la  Juftice,  & tout  ordre  & police,  & d’y 
fortifier  l’Herefie , & introduire  l’Ateïfme , avec 
fuite  de  toutes  fortes  de  fàcrileges  , parricides, 
inceftes,  rapts,  trahifons,  cruautez,  & de  tou- 
tes autres  méchancetez  ; & de  diformer  & rui- 
ner le  Royaume  en  toutes  fes  parties  , & prin- 
cipalement l’Eglife,  en  fes  perfonncs  & biens, 
tant  fpirituels  que  temporels  : que  lors  que  les- 
fufdits  Rois  furent  contraints  de  faire  tels  Edits, 
ils  étoient  néanmoins. obéis  de  tous  les  Catoli- 
ques  , & en  paix  avec  tous  les  Princes  Etraiv- 
gers , & même  aidez  & fecourus  par  eux  contre 
les  Heretiques  : que  de  tous  les  Edits  de  Paci- 
fication, çetui-ci  de  l’an  1577.  donnoit  le  moins 
aux  Huguenots:  & fous  icelui  la  France vivoît 
en  paix  , & l’Herefie  alloit  fe  chefmant  & ta- 
rilïànt , lors  que  la  Ligue  en  l’an  1585*.  le  fit 
rompre,  & nous  mit  bien-tôt  après  en  l’horri- 
ble confufion  de  toutes  chofes , où  nous  nous 
fommes  trouvez  9,  & particuliérement  au  dan- 
ger 

* Charles  IX.  6c  Henri  IIî.  en  avoient  fait  fept , dont  le  pre- 
mier étoit  celui  d’Amboiïe  de  i j6j.  en  Mars.  Et  tous  fept 
obtenus  par  les  Huguenots  à la  pointe  de  l’cpée. 

9 La  rupture  de  cet  Edit  fut  également  fatale  aux  Guifes , qui 
s’en  firent  acotder  un  autre  contre  les  Religionnaires , avec 
plulieurs  glace*  de  fcuicté  pour  la  Ligue  Catolique;  & * 

Henni. 
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gcr  -évident  de  voir  ruiner  la  Religion  Catoli- 
que  , & la  France  perçue  pour  le  baint  Siège, 
lil  la  valeur  & la  bonn*  fortune  du  Roin’eùflcnt 
été  fuivies  de  tant  de  bonté,  docilité,  & débon- 
naireté : que  S.  M.  defobéïe  d’une  grande  par- 
tie des  Catoliques,  & aflaillie  de  plulîeurs  Prin- 
ces Etrangers , & par  conféquent  conftituée  en 
plus  grande  néceflité,  que  n’av oient  été  fefdits 
predeceflèurs , n’avoit  néanmoins  fait  en  ceci 
autre  chofe,  que  fuivre  l’avis  des  meilleurs  ca- 
toliques  de  fon  parti  , qui  lui  confeilloient  de 
remetre  les  choies  en  l’état,  où  elles  étoient  au- 
paravant ces  derniers  troubles;  & de  foufrircet 
Edit,  qui  étoit  le  plus  tolérable  de  tous,  &par 
lequel  l’exercice  de  cete  Se&e  fe  reflreignoit  à 
certains  lieux  de  moindre  importance10;  & la 
Religion  Catolique  , & les  Ecclefiaftioues  , fe 
reftituoicnt  en  tous  les  lieux  dont  ils  avoient  été 
bannis  : que  tous  les  plus  clairvoyans  avoient 
pris  pour  un  grand  avantage  , que  les  Hugue- 
nots, après  avoir  ocupé  cinquante  bonnes  places 
de  plus  que  ce  qu’ils  avoient , avant  que  ladite 
Ligue  fift  rompre  cet  Edit  ; & après  avoir  tant 
contribué  à la  confervation  de  l’Etat  contre  les 
t Efpa- 

Henri  III.  qui  par  cete  faute  fortifia  les  Gnifcs,  qu’il  avoir 
intereft  d’afoiblir,  5c  de  ruiner.  D’où  s’enfuivit  une  guerre, 
qui  mit  tout  fbn  Royaume  en  combuftion,  Ôc  qui  l’ayant 
obligé  de  faire  tuer  le  Duc  de  le  Cardinal  de  Guife , pour 
recouvrer  l’autorité'  qu’il  «voit  perdue , lui  fit  perdre  aulfi  1*' 
vie  par  la  main  facrilége  d’un  Moine. 

1 ° Cet  Edic  éloignoit  de  dix  lieues  de  Paris  l’exercice  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée,  5c  l’interdifoit  auMarqui- 
fat  de  Saluces , 5c  au  Comtat  d’ Avignon.  Rdhiftion  ties- 
avanugeufe  aux  Caroliques , 5c  qui  comme  telle  devoit  ren- 
dre cet  Edit  moins  defagréable  au  Pape.  Aulfi  le  Roi  de 
Navarre,  5c  le  Prince  de  Condé,  Chefs  du  Parti  Huguenot, 
eurent-ils  aûez  de  peine  à le  faire  accepter  à leurs  Minières 
Conûftoriaux. 
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Efpagnols11  & leurs  adherans  , fe  fuiïènt  con- 
tentez dufufdit  Edit , en  un  temps  auquel  le  ïtoi 
«voit  tant  d’autres  afaires , & qu’ils  pouvoient 
plus  extorquer  de  S.  M.  laquelle  étoit  loüable 
d’avoir  en  cela  fi  bien  ménagé  les  chofes  de  la 
Religion  Catolique  ; &,  en  tout  événement, 
plus  excufable  de  la  tolérance  de  cet  Edit , que 
fes  predccefiTeurs  ; qu’outre  que  la  néedfité  n’a 
point  de  loi  , en  quelque  fujet  & matière  que 
ce  foit , N.  S.  Jefus-Chrift  nous  enfeignoit  en 
l’Evangile  de  tolérer  l’yvraie  en  nôtre  champ, 
quand  il  y avoit  danger  d’arracher  & gâter  en- 
semble le  bon  bled  IS:  Que  les  autres  Princes 
catoliques  en  ufoient  ainii  , defquels  toutefois 
on  ne  parloit  point  : que  le  Duc  de  Savoie, 
tout  grand  zélateur  qu’il  fe  fait  de  la  Religion 
Catolique,  toléroit  néanmoins  les heretiques  en 
tous  leurs  exercices  entrois  Vallées  d’Italie  dont 
il  eft  feigneur;  à favoir  és  Vallées  d’Angrogne, 
de  Luferne  , & de  la  Peroufe  : que  le  Roi  de 
Pologne  en  faifoit  tout  autant,  non  feulement 
au  Royaume  de  Suede  , mais  aufli  en  celui  de 
Pologne1 3 : que  tous  les  Princes  de  la  Maifon 

d’Au- 


1 1 H faut  convenir  de  bonne-foi , que  les  Huguenots  8c 
les  Proteftans  ont  été  les  meilleurs  inftrumens  , dont  nos 
Rois  fe  foient  fervis  pour  rabaifler  8c  pour  afoiblir  1a  Maifon 
d’Autriche. 

**  Matth.  cap.  ti.  Henri  III.  haranguant  dans  une  Aflèm- 
blée  du  Clergé,  tenue  au  Louvre  en  ijsj.  dit  aux  Prélats  : 
MeJJieurs , j'ai  grand  peur,  qu'en  voulant  abolir  l*  Prêche , ainfi 
que  veut  le  demandez.  , nous  ne  donnions  m coup  mortel  à ta 
MeJJl. 

■J  Etienne  de  Battor,  Roi  de  Pologne,  Prince  tres-Ca- 
tolique,  ne  put  jamais  fe  défendre  de  jurer  8c  de  (igner  la 
formule  de  l’Edit  de  Paix , qui  lui  fut  ptefentée  par  les  Hé- 
rétiques du  Royaume  dans  la  cérémonie  de  fon  Couronne- 
ment. Telle  étoit  cete  formule  : Pacem  inter  dijfsdentes  de 
Rtligiont  tuebor,  nec  qutmpiam  ojfendi  opprimqtu  tanta  Religio- 
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d’Autriche  , qu’on  célébré  pour  colonnes  de 
l’Eglife  Catolique  , en  faifoient  autant , non 
feulement  es  villes  de  l’Empire,  mais  auTïï  és 

Etats 

nis  ptrmittam.  Sigifmond  III.  fen  fucccfleur , dont  parle  ici 
Moniteur  d’Oflàt  » voulut  fe  roidir  opiniâtrement  contre  cete 
formule»  pour  faire  plaifir  aux  Evêques  : mais  comme  elle 
avoit  été  acceptée  & lignée  avant  fon  éledion  par  l’Archevc- 
que  de  Leopol,  8c  par  l’Evêque  deCamiuiek,  ainfiquepar 
les  Chevaliers  Catoliques  feculiers , avec  protefiation  de  s’é- 
lever 8c  de  prendre  les  armes  contre  ceux  qui  oferoient  con- 
trevenir à cet  acord,  & troubler  la  Taix  du  Royaume:  Et  fi 
qttu  tfiit  coniravcnirc , & pacem  publient»  turban  aufus  futrtt , 
contra  talent  omnes  confurgemut  in  ejui  défit ufttonem  : Sigifmond 
fat  obligé  de  contenter  les  hérétiques  pto  btn»  paess , pour 
conferver  la  paix,  qui  eft  le  plus  grand  8c  le  plus  néccflàire 
de  tous  les  biens.  Quant  à la  Suède , il  eft  confiant , que 
Sigifmond  y ruina  la  Religion  Catolique,  pour  s’etre  trop 
hâté  de  la  rétablir  dans  ce  Royaume,  où  la  Luterienne  étoit 
devenue  la  dominante  fous  le  régné  de  fon  père.  Car  au- 
lieu  que  la  Catolique  y avoit  été  toûjours  tolérée  depuis  le 
régné  de  Guftavc  I.  fon  ayeul , qui  avoit  embrafle  la  Coh- 
» e s s 1 o n d’A usiouro,  elle  en  fut  entièrement  ban- 
nie dés  le  commencement  duiîcn  , pour  avoir  fuivilescon- 
feils  précipitez  du  Nonce  Apoftolique,  8c  des  Religieux  qui 
l’avoient  acompagné  de  Pologne  en  Suede.  Habebat  in  comi- 
tdtu  j'uo , dit  le  Piafecki,  Nuntium  Papa  Gtrmanitum  Malafpi- 
nam  , virum  fiagactm  , fied  nimium  pracipiti  ctnfilit  .-  aderant  & 
Jefkita  plieras , quorum  apud  Regem  pracipuam  auteritatem  fuijji 
ab  tins  infantia  Sûtes  noverant.  Herum  staqut  vehementiore  & 
inttmpefiiva  pr«  Rtltgione  Catelica  content iene  Sueci  prtvocati,  tan- 
ta magis  fujpeda  Regis  confilia  habebant.  Templum  primarioom 
Sttcbolmia  pr»  ufu  catholic*  Regis  eccupare  illi  voluerant , & Con- 
citnattr  ahquit  baretieus  , ad  concionandum  te  ventent  , injuritsè 
habitus  tantum  tumultum  pepuli  cencitavit , ut  non  nifi  multe  la- 
bre potuerit  cahtberi <Ac  maxime  f t Huit  uns  tenebat  Ite- 

gem , quoi  volebant  Sueci  caveri  jurejuranio  Regis , quod  fila  Lu- 
ther ana  Religit  in  et  Régna  confervanda  effet , c'um  tamtn  nun- 
quam  ante  fuerit  Catholtca  exclu  fa  ; fid  Jub  tt  dtmum  Inter- 
règne, Ordintt  Suecia , Vpfalia  congregati , eam  txcludendam  fia- 
tue  ant.  Et  trois  pages  apre's  : Tandem  itaque  Rex  perfuaderi 
fibi  permifit , ut  eorum  pefiulalis  annueret , et  unict  per  Itngasra. 
tiocinationes  agr'e  impetrato , ut  Catholicis  in  Suecia  liceret  degere , 
dummodo  officia  jiulta  gererent , Eccleftat  non  haberent , & quitté 
vivcrast.  Et  Sigifmond  ne  fut  couronne  en  Suede , qu’aprés 

avoit 
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Etats  qui  leur  font  propres  , comme  en  Autri- 
che meme , dont  ils  portent  le  nom  ; en  Hon- 
grie, Boheme,  Moravie  $ Silefie,  Luface,Sti- 
rie,  Carinthie,  & Croatie:  que  Charles-quint , 
père  du  Roi  cfEfpagne,  avoit  été  celui  qui  avoit 
apris  au  Roi  de  France,  & aux  autres  Princes, 
de  ccder  à telle  neeelïité,  en  faifant  1 ' Intérim , 
que  chacun  fait  , après  avoir  même  debellé  les 
Proteftans  d’Allemagne  : que  fon  fils  le  Roi 
d’Efpagne  d’aujourdui  , qui  eft  tenu  pour  Ar- 
chicatolique  , & qui  foutient  l’Eglife  & la  Re- 
ligion Catolique  , tout  ainfi  qu’ Atlas  le  Ciel , 
toleroit  encore  aujourdui  en  fes  Royaumes  de 
Valence  & de  Grenade  les  Morifques  avec  leur 
Mahomctifme , & faifoit  ofriràceux  deZelan- 
de , Hollande  , & autres  heretiques  des  Pays- 
bas,  l’exercice  libre  de  leur  Religion  preten- 
düe  , s’ils  veulent  le  reconnoître  & lui  obéïr 
au  refte. 

Le  Pape  en  cet  endroit  me  dît , qu’il  1e  fou- 
venoit  d’avoir  entendu  par  ci-devant,  qu’à 
Roüen  on  avoit,  long-temps  y a,  refufé  dere- 
• ce- 

avoir  confirmé  cete  exdufion  des  Catoliques  de  toutes  les 
charges  & dignitez  feculieres  & eccléfiaftiques  du  Royaume 
par  des  letres  patentes  (ignées  de  fa  main,  & fellées dufeau 
de  la  Couronne,  & par  un  ferment  folennel,  prêté  le  19. 
de  Février  1594.  entre  les  mains  de  l’Archeveque  d’Up- 
fal  , Lutérien.  Et  pour  faire  l’aftont  tout  entier  à ce  Roi, 
qui  s’opiniitroit  à vouloir  être  couronné  par  le  Nonce  Ma- 
Ufpina  , le  Sénat  de  Suede  voulut  que  cete  cérémonie  fut 
faite  par  l’Archevêque.  Ni/ï  Rtx  juxta  prtpafîtam  abipfis  for- 
mutam  dt  fol»  ^Auguftdttd  Ctnfefliint  in  Regn»  rettnendd  jurant  y 
de  db  ^rehupifetp*  Vpfdlitnjp,  h tnt  te* , ctronsri  velltt  , den*- 
ganiam  ipfi  fort  Ctrtnam  ér  adminijlrationem  Rtgni  paldm  jadan- 
nt.  Cet  exemple  de  la  Suede  fert  de  confirmation  aux  rii- 
fons  que  Monfieur  d’Ofl'at  allégué  ici  au  Pape  pour  juftifier 
la  vérification  faite  au  Parlement  de  Roiien  de-l’ancien  Edit 
de  if  77. 
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ccvoir  cet  Edit , & me  demanda  , quel  befoin 
étoit-il  de  les  y contraindre  ? Je  lui  répondis, 

Îu’il  y avoit  certaine  forte  de  chofes  , que  les 
lours  de  Parlement , pour  bonnes  coniidéra- 
tions  , ne  reçoivent  point  à la  première  fois , 
encore  qu’elles  voient  bien,  qu’il  enfautpaifer 
par  là;  & veulent  fembler  y avoir  été  tirées  par 
pluralité  de  juffions.  Au  demeurant , il  n’y 
avoit  point  en  ceci  de  contrainte  autre , que  la 
fufdite  neceflîté  publique  , à laquelle  il  avoit 
falu  que  ce  Parlement  cédât  aufïi  - bien  que  les 
autres , comme  chacun  des  membres  d’un  Etat 
fe  doit  acommoder  à ce  qui  eft  neceilaire  pour 
le  repos  , feureté  , & confervation  du  public, 
auquel  tous  participent.  Que  fi  le  Roi , fe  trou- 
vant en  Normandie,  & ayantfejourné  un  long- 
temps en  la  ville  capitale,  s’en  fût  allé  fans  que 
cet  Edit  y eût  été  receû  , comme  il  s’étoit  fait 
ailleurs;  les  Huguenots  de  cepaïs-là,  quijatu- 
multuoient , fe' plaignant  de  n’avoir  juftice  ni 
fcûreté  en  leurs  perfonnes  & biens,  fuflènt  en- 
trer en  defefpoir  de  jamais  plus  voir  publier  cet 
Edit:  & tout  le  corps  de  cetefeéte,  qui  fe  tient 
beaucoup  plus  uni  que  nous  ne  faifons  pas , & 
qui  étoit  ja  fort  ofenfé  du  refus  ou  delai  de  cete 
publication  , s’en  alloit  fufciter  un  nouveau 
trouble  & guerrecivile:  & même  d’autant  plus, 
que  la  converfion  du  Roi , & la  réconciliation 
de  S.  M.  avec  le  Saint  Siégé , & la  veniie  & fe- 
jour  en  France  de  Moniteur  le  Légat  , les 
avoient  jà  auparavant  mis  en  grande  défiance  & 
en  alarme  *4  : laquelle  étoit  encore  augmentée 

par 

Les  Huguenots  s'imaginèrent , que  la  veniie  du  Légat 
en  France  étoit  une  partie  faite  avec  Je  Pape  5c  le  Roi  d’i-.f- 
pagne  pour  les  acabler  ; 5c  peu  s’en  falut  qu’ils  ne  priflènt 
les  armes,  à l’inôigation  du  Duc  de  la  Tremoüiile  5c  du 
T*mt  II.  T Maré- 
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par  les  plus  fa&ieux  d’entr’eux,  qui  ne  font  ja- 
mais fi  bien  leurs  afaires  particulières,  comme 
en  temps  de  troubles  ; & augmentée  encore  par 
les  artifices  des  Efpagnols  mêmes  , & d’autres 
ennemis  du  Royaume  ; lefquels  pourveû  qu’il 
fe  ruine , ne  fe  foucient  point  par  qui , ni  com- 
ment, ni  que  ce  foit  à la  ruine  même  de  la  Re- 
ligion Catolique,  comme  ledangeryferoittout 
certain  & évident,  fi  maintenant  avec  la  guerre 
étrangère  , il  furvcnoit  un  nouveau  trouble  & 
guerre  civile  entre  les  François.  Car  outre  le 
mal,  que  feroient  les  Efpagnols  d’un  côté, 
quand  les  François,  s’entredétèroient  eux  -mê- 
mes ; cete  race  de  gens,  d’autre,  s’étant  de  lon- 
gue main  fortifiée  en  plufieurs  bonnes  villes, 
n’auroit  faute  de  forces  & moyens , ni  de  va- 
leur & de  rufes.  Les  fecours  d’Angleterre  & 
d’Allemagne  ne  leur  défaudroient  non  plus  que 
-les  autres  fois.  Tous  les  mal-contens,  tous  les 
endettez  & fafraniers , tous  les  débauchez  & vaga- 
bons , tous  les  voleurs  , & autres  criminels , 
qui  doivent  la  tête  à la  Juftice,  de  quelque  Re- 
ligion ou  opinion  qu’ils  fufifent,  avoient  acoû- 
tumé  en  temps  de  troubles  de  fe  métré  avec  eux , 
& faifoient  plus  de  mal  à l’Eglife,  & à la  Reli- 
gion , & aux  bonnes  mœurs , & à l’Etat,  en  un 
jour  de  guerre  , qu’ils  n’en  fauroient  faire  en 
cent  autres  de  paix  : laquelle  au  contraire  mi- 
noit  peu  à peu  , & matoit  les  plus  malins  & 
hautains  d’entr’eux.  De  forte  que  pour  leur 
ôter  l’ocalion  de  foûlever  & endurcir  tout  le 
Corps  , il  n’y  avoit  meilleur  moyen  que  de 

l’afîèû- 

Maréchal  de  Bouillon  , qui,  pour  les  foûlever  contre  le 
Roy , ou  du  moins  pour  les  empêcher  d’aler  au  Siège  d’A- 
miens , faifoient  femblant  d’apichcnder  une  fécondé  &w»t- 
Bartiltmi. 
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l’afTeûrer  par  un  tel  Edit , & lui  ôter  toute  dé- 
fiance ; & d’ailleurs  fe  montrer  defireux  du  fa- 
lut  de  leurs  âmes  plus  que  de  leur  fang , les  fai- 
fant  admonéter  de  leur  folut , exhorter,  enfeigner, 
& refoudre  leurs  doutes  : comme  aufïi  cete  forte 
de  mal , qui  s’eft  avec  un  long  temps  introduit 
& enraciné . és  efprits  & en  la  perfuafion  des 
hommes , ne  fe  pouvoit  guérir  qu’avec  le  temps, 
& en  leur  montrant  qu’ils  fe  trompent *5  : que 
par  ce  moyen  il  étoit  à efperer  , que  ceux  qui 
pour  cete  heure  ne  pouvoient  être  contraints  par 
force  , fuivroient  volontairement  tous  , ou  la 
plufpart  , l’exemple  du  Roi , lequel  avec  fes 
meilleurs  Confeillers  cftime , que  li  S.  S.  voyoit 
les  chofes  de  fi  prés  comme  ils  font , & avoir 
à commander  à la  France  en  l’état  auquel  le 
Royaume  le  trouve  à-prefent , ellc-mê*me  ne 
pourrait  foire  de  moins  en  cela  que  ce  que  fait 
S.  M.  Le  Pape  ne  me  répliqua  autre  chofe,  & 
dît  feulement,  qu’il  verrait  ce  que  Monfieur  le 
Légat  en  écrirait.  Et  je  fus  bien  aife  d’avoir 
été  le  premier  à lui  dire  ladite  publication  de 
F Edit,  laquelle  ne  pourra  plus  meshui  lui  apor- 
ter  grand  déplaifîr  & mécontentement  , quoi 
•qu’on  lui  en  puiffe  dire  ou  écrire.  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  me  dît  ce  jour-là,  & en- 
core huit  jours  après,  qu’ils  n’avoient  point  de 
letres  de  Monfieur  le  Légat  depuis  cete  publi- 
cation d’Edit  au  Parlement  de  Rouen. 

Mais  pour  vous  rendre  compte  de  toute  l’au- 

dien- 

1 * Il  en  eft  de  la  Religion , comme  de  l’Amour  : Km 
imftrmtfr  : le  commandement  n’y  peut  rien , la  contrainte 
encore  moins.  Rien  n’eft  plus  indépendant,  qn'aimer , 8c 

S&e  tfêtrt.  Apres  ce  qui  étoit  arrivé  à Henri  UI.  pour  s’èrre 
it  Chef  de  parti  dans  fon  Royaume,  Henri  IV.  n’avoir  gar- 
de de  faire  la  même  faute,  dont  h plaie  laignoit  encore. 

T 2 
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dience  dudit  jour  7.  de  ce  mois,  j’ajouterai  ici, 
que  je  dis  encore  au  Pape  , que  j’avois  avis, 
comme  Madame  l’Amirale  étoit  tombée  mala- 
de en  prifon  , en  danger  d’y  laiffer  la  vie  , lï 
S. S.  n’avoit  compafîion  d’elle  : Que  jelepriois 
d’avoir  égard  à fon  âge,  fexe,  & dignité,  & fût 
par  voie  de  jurifdi&ion , ou  d’interçeffion  envers 
Monfieur  de  Savoie  , interpofer  "fon  autorité, 
à ce  que  la  maifon  , que  ladite  Dame  a à Tu- 
rin , lui  fût  donnée  pour  prifon , au  moins  en 
baillant  caution  , fi  l’imbécillité  de  fon  fexe  & 
de  fon  âge , & tant  de  biens  innumerables , qu’el- 
le a , n’étoient  cautions  fufifantes  pour  alfeurer 
la  Juftice.  S.  S.  fe  mût  à compaflûon  , & me 
dît , que  je  lui  en  donnaffe  un  mémoire , & qu’il 
en  parleroit  à la  première  Congrégation  ; il  en- 
tendoit  la  Congrégation  de  l’Inquifition.  Je  fis 
le.  mémoire  , & le  portai  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin,  auquel  encore  je  recomman- 
dai cet  afaire  de  toute  mon  afe&ion  ; & il  me 
promit  d’y  faire  tous  bons  ofices.  Mais  pour 
ce  que  ce  jour-là  même  furvint  la  goûte  au  Pa- 
pe, qui  s’en  reffentoit  jà  lors  de  mon  audience, 
il  ne  tint  point  de  Congrégation  le  jeudi  fui- 
vant.  Je  ne  manquerai  de  le  ramentevoir  à S.  S. 
& d’y  faire  tout  autre  devoir. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà,  je  commen- 
cerai par  la  difpofition  de  S.  S.  & même  étant 
jà  entré  à en  parler  à l’ocafion  de  ce  que  defius. 
Il  y avoit  quatorze  ou  quinze  mois  que  le  Pape 
n’avoit  eû  la  goûte  , qu’il  fouloit  néanmoins 
avoir  deux  ou  trois  fois  l’an  ; & au-lieu  de  la- 
dite goûte  , lui  furvint  , l’automne  palfée  , la 
douleur  de  flancs  & de  reins  , dont  vous  fûtes 
averti  : ce  que  plufieurs  prirent  pour  un  mau- 
vais ligne.  Mais  ledit  vendredi , dernier  jour  de 
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Février,  la  goûte  lui  retourna  , tant  aux  piés 
comme  aux  mains,  dont  on  prend  toute  bonne 
conjecture  , & efpérance  qu’il  en  vivra  davan- 
tage. Il  n’en  avoit  eû  que  pour  quelques  dix 
jours;  mais  s’étant  voulu  trouver  à la  chapelle, 
qui  fo  fit  le  dimanche  , 16.  jour  de  ce  mois, 
avant  que  les  piés  fuflent  bien  fortifiez , la  goû- 
te lui  elt  retournée. 

Monfieur  de  Luxembourg  efl  venu  pluftoft 
que  je  ne  penlbis,  lors  que  je  vous  écrivis  ma' 
derniere  letre.  Il  couchera  ce  foir  à Montero- 
fe , à trois  polies  d’ici  , & demain  au  foir  arri- 
vera dans  Rome  , fans  toutefois  fe  laifïer  voir 
par  ville,  comme  vous  favez  qu’il  11e  peut  jus- 
ques  à ce  qu’il  ait  fait  fon  entrée  publique,  & 
prêté  l’obédience;  ce  qui  ne  pourra  être  qu’aprés 
Quafimodo  , tant  pour  ce  que  toutes  les  chofesr 
ne  font  encore  en  ordre , & que  le  Pape  efl:  in- 
difpofé  ; qu’aufii  pour  ce  qu’és  jours,  où  nous 
allons  entrer,  il  ne  fe  fait  point  de  ces  fortes  de 
pompes.  Je  m’en  vais  le  trouver  demain  au 
matin.  Dieu  aidant,  & efpére,  qu’aprés  fon  ar- 
rivée il  vous  écrira  avant  que  cet  ordinaire  par- 
te; comme  aufïï  efpéré-je  de  vous  écrire  enco- 
re une  autre  letre. 

Il  y a environ  huit  joyrs  que  nous  eûmes 
avis , que  lês  deux  Cardinaux  Efpagnols  , qui 
furent  créez  aux  quatre-temps  de  la  Pentecôte 
derniere,  étoient arrivez  à VillefranchedeNice, 
avec  huit-cens  foldats  Efpagnols,  portez  en  huit 

faléres  du  Prince  Doriay  avec  un  million  d’or 
eûiné  pour  les  Païs-bas. 

On  parle  fort  à-prefent  des  levées  de  Naples 
& du  Mitanés  , defquelles  ne  fe  parloit  quafi 
plus,  il  y a un  mois  : & m’a  été  alfeûré  de  bon 
lieu,  qu’en  chacun  de  ces  deux  lieux  on  y leve 

T 3 huit- 
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huit-mille  hommes , dont  l'une  moitié  eft  pour 
Icfdits  Païs-bas , & l’autre  pour  l’Efpagne  ; & 
qu’on  fait  fi  grande  levée  de  huit-mille  hommes 
pour  chacun  defdits  lieux , afin  d’en  avoir  qua- 
tre-mille  bons.  J’ai  de  la  peine  à en  croire  tant  : 
toutefois  il  nous  eft  expédient  d’en  croire  pluftoft 
plus  que  moins , afin  de  nous  préparer  d’autant 
mieux  de  nôtre  côté. 16 

Moniteur  le  Cardinal  Taruggi , Archevêque 
d’Avignon  , partit  d’ici  fur  le  commencement 
de  ce  mois , envoyé  par  le  Pape  pour  voir  d’a- 

Îointer  cete  grande  querelle  , qui  eft  entre  les 
)ucs  de  Mantoüe  & de  Parme & quelques 
autres  diferends,  que  ledit  Duc  de  Mantoüe  a 
avec  quelques-uns  de  fes  parens,  dont  je  vous 
écrivis  dernièrement.  Il  y en  a quipenfent, 
qu’il  pouroit  aller  jufques  à Turin  ; toutefois 
ils  fe  trompent  en  l’ocafion  qu’ils  en  allèguent , 
difant , que  c’eft  pour  moyenner  la  paix  entre 
le  Roi  & Monlieur  de  Savoie. 

Le  s • jour  de  Mars  , environ  quatre  heures 
de  nuit , il  y eût  tremblement  de  terre  en  cete 
ville  , & aux  environs  ; mais  il  ne  fut  guere 

grand 

,s  En  matière  de  guerre,  il  eft  de  la  prudence  d’abonder 
en  précautions.  Le  i*  n'y  ptnftù  pat  eft  une  exeufe  plus  hon- 
reule  à un  Grince , que  h faute  qu’il  vcue»cxcufcr.  C’eft- 
pourquoi Comines  dit,  qu’un  Prince  devroit  rougir  de  faire 
telle  exeufe.  Car  elle  n’a  point  de  lieu. 

1 7 Clément  VIII.  aimoit  beaucoup  ce  Cardinal  , & fe 
fervoit  de  lui  dans  toutes  fes  plus  importantes  afaires:  mais 
à la  fin  le  Cardinal  Aldobrandin  en  prit  ombrage,  Ôc  le  ren- 
dit fufpeft  au  Pape,  en  lui  perfuadant  que  Taruggi  briguoit 
le  Pontificat  ; & qu’il  fe  fentoit  plus  ofenfé  de  la  mort  d’uu 
fien  neveu , que  le  Pape  avoir  fait  décapiter  dans  la  fécondé 
année  de  fon  régné  ; qu’obligé  du  chapeau  , que  Sa  Sainteté 
lui  avoit  donné  depuis.  Ce  qui  entra  fi  avant  dans  l’e/prit 
du  Pape  , naturellement  défiant,  que  ce  Cardinal  fut  éloigné 
de  la  Cour. 
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grand  en  la  ville.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce 
mccredi  au  loir  19.  Mars  1 5*97. 

LETRE  DU  ROY 

A MONSIEUR  D’OS  S AT, 

Touchant  P Edit  de  1 ^77.  dont  il  ejl  parle 
dans  la  letre  precedente. 

VIOnsieur  de  Rennes,  J’ai  en  tête 
un  ennemi,  qui  me  donne  allez  d’exerci- 
ce , pour  m’ocuper  entièrement , fans  m’en  ti- 
rer d’autres  fur  les  bras.  Et  comme  il  n’a  fait 
confcience  du  temps  du  feu  Roi  , de  me  faire 
ofrir  argent  & forces,  pour  me  défendre  de  lui, 
lorfque  j’ctois  aflàilli  de  toutes  parts  avec  ceux 
de  la  Nouvelle  Religion  ; & qu’il  n’en  a fait 
aulïi  de  faire  la  Trêve  avecip^r^  nr,,drD2ü? 

Voir  mieux  troubler  la  France  , & pourfuivre 
fes  defièins  ambitieux  : je  fai , qu’il  fait  encore 
ce  qu’il  peut,  pour  allumer  un  nouveau  feu  en 
mon  Royaume,  par  le  moyen  des  Catoliqucs, 
qui  fe  brouillent  avec  ceux  de  ladite  Nouvelle 
Religiorflf 

Si  j’étois  contraint  d’acorder  plus  aux  Hugue- 
nots , qu’en  l’Edit  de  1 577.  que  Sa  Sainteté 
croye,  que  je  le  ferai,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal , & pour  favorifer  & fortifier  la  Religion 
Catolique;  dautant  que  je  le  ferai  pour  conten- 
ter & r’afïèûrer  le  Parti  Huguenot,  &encefai- 
fant , renverfer  plus  aifément  les  deffeins  des 
ambitieux  & factieux  , lefquels  font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  faire  defefperer  les  autres  de  ma 
protection , & les  irriter  contre  les  Catoliques, 
*-  T 4 qui 
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qui  vivent  encore  en  grand  nombre  dans  les  viL 
les  , qu’ils  ocupent , dont  ils  les  eûfifent  déjà 
Pv  cha/fez,  fi  je  n’y  eûffe  remédié. 

Rien  ne  conferve  l’autorité  des  Princes , que 
la  réputation,  fpécialement  en  ce  Royaume, 
compofé  de  Nobleflè , qui  fait  profefiion  d’hon- 
neur , & de  répandre  fon  fang  pour  en  aquerir. 
Mon  épée , & ma  foi  à mes  alliez , après  la  grâ- 
ce de  Dieu , m’ont  remis  la  couronne  fur  la  tê- 
te, que  mes  ennemis,  par  leurs  corruptions  & 
feduélions  , avoient  fort  ébranlée  : il  faut  que 
l’une  & l’autre  l’y  maintiennent  & aflèûrcnt; 
& que  je  perde  plûtôt  la  vie  , que  de  finir  la 
guerre  autrement  qu’avec  honneur  , comme  je 
l’ai  commencée  & pourfuivie  jufquesà-prefent. 
Le  bruit  de  telle  recherche  de  paix  porte  grand 
préjudice  à mes  afaires  : car  mes  ennemis  pu- 
blient par-tout  , que  j’en  fuis  l’auteur  ; afin  de 
métré  en  déffance  de  moi  mes  amis  & alliez , 
&,  par  ce  moyen,  nous  divifer,  faifant cepen- 
dant traiter  fous  main  avec  eux,  pour  les  prati- 
quer. Je  prie  Dieu,  Monfieur  de  Rennes , qu’il 
vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à . . . . 
ce  7. Mars  1597.  Signé,  HENRY. 

L E T R E CIL  0 
A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O n s 1 E ü R , Je  vous  écrivis  le  19.  de  ce 
4^*  mois,  & fur  la  fin  de  ma  letre  je  vous  en 
prometois  encore  une  autre  , qui  fera  cete-ci. 
Le  lendemain  donc  je  m’en  allai  au-devant  de 
Monfieur  de  Luxembourg  , lequel  me  fit  cet 
honneur  de  venir  defeendre  fie  loger  chez  moi , 
ta  atendant  que  fon  palais  fut  en  ordre.  Je  lui 

ai 


I 
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ai  rendu  deux  letres  du  Roi,  que  vous  m’aviez 
envoyées,  & il  m’en  a rendu  une  de  S.M.  du 
8.  & une  vôtre  du  13. Décembre.  Par  l’une  & 
l’autre  il  m’tft  commandé  de  le  fervir  ; ce  que 
je  ferai  de  toute  ma  puiflànce  & afeôion , non 
feulement  pource  qu’en  fa  perfonne  je  fervirai 
le  Roi  ; mais  aufli  pource  que  de  lui-même  il 
eft  feigneur  li  grand  & fi  digne  1 , que  je  tien- 
drois  toujours  à grande  faveur  & honneur  tous 
fes  commandemens  , quand  bien  le  refpcét  de 
S.M.  n’y  feroit  point.  Je  lui  ai  raporté  ce  que  le 
Pape  m’avoit  dit  & fait  voir  touchant  l’obédien- 
ce du  Royaume  de  Navarre  , & mon  avis  là- 
deflus  f tout  ainli  que  je  vous  l’ai  écrit.  A quoi 
il  a fait  quelque  dificulté  , pource  que  par-delà 
ne  lui  a été  rien  ordonné  touchant  ledit  Royau- 
me de  Navarre  a.  Toutefois  il  n’en  a encore 

rien: 

1 Le  Chancelier  dfc  Chîverny  parle  tres-honorablement 
de  ce  feigneur.  [Monfieur  de  Luxembourg,  dit- il  dans  ies 
Mémoires , perfonne  allez  remarquable  par  fes  qualitez  ex- 
traordinaires, écrivit,  avec  la  permiilion  du  Roi,  an. nom 
de  tous  les  Princes  8c-  Oficiers  de  la  Couronne  , étant  a ‘ors 
à la  fuite  du  Roi , une  letre  bien  conctüe  8c  bien  faite  au' 
Pape,  pour  détromper  S.  S.  8c  la  deiourner  de  favorifer  da- 
vantage les  mauvais  defTeins  de  la  Ligue,  laquelle  letre, 
datée  du  ï.  d’ Avril  rjpr.  commença  de  donner  à Rome 
quelque  meilleure  impreffion  du  Roi , 8c  de  f-s  ferviteurs, 
que  la  Ligue  ne  defiroir.J  Le  Chevalier  Delfîn,  Ambaflâ- 
aeur  de  Venife  , à Rome  en  rjp7.  8c-  98.  juge  tout  autre- 
ment de  Monfieur  de  Luxembourg,  qui.  félon  lui,  ètoit 
un  ^Ambafitaf  e freddo , t di  peit  ptljt:  ct  ft  à dire,  un  hom- 
me froid,  8c  de  peu  de  vigueur.  Kt  le  Marquis  de  Pifany, 
qui  étoif  Amhafiadeur  ordinaire  auprès  de  Sixte  V.  lorfque 
Monfieur  de  Luxembourg  lui  fur  envoie  par  Henri  III  pour 

Îneter  l’obédience  , ne  donne  pas  une  meilleure  idée  de 
’efprit  de  ce  Due,  dans  une  dépêche  du  7.  d’O&obre  rjg 6. 
où  il  rend  compte  au  Roi  de  la  mefinte  Iigrnce , qui  croit 
«nrre  eux-deux. 

* Le  Roi  leva  de  bonne  grâce  cete  dificulté,  par  une  letre, 
gu’il  en  écrivit  à Monfieur  de  Luxembourg,  où  il  lui  ré- 

T i pon- 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

tien  réfolu , & aura  encore  trois  femaines  , ou. 
un  mois  , pour  y penfer.  Je  lui  ferai  voir  ma 
letre  precedente  , & cete-ci , avant  que  je  les 
ferme:  comme  aufli  lui  ai -je  mis  en  main  les 
dernieres  dépêches , quej’avois  receûes  de  vous,, 
afin  qu’il  les  vît  à fon  aife.  Il  lui  a pleû  com- 
mencer à me  communiquer  fes  Inftruâions  ; 
mais  pour  la  preflè  que  nous  avons  tous  d’ ex- 
pédier l’ordinaire  , il  n’y  a été  fait  guere  grand 
progrès. 

Au  demeurant,  le  Pape  a encore  la  goûte, 
& ne  donna  point  d’audience  hier  vendredi  : 
mais  je  fus  vers  Meilleurs  fes  neveux  à l’acou- 
tumée,  avec  lefquds  je  ne  traitai,  que  delà  ve- 
nde de  Monfieur  de  Luxembourg , qu’ils  avoient 
ja  envoyé  viiiter,  comme  ont  fait  aufli  pl ufieurs 
Cardinaux,  & le  Pape  même  ce  jourdui  par  le 
Maître  de  fa  chambre.  Bien  eft  vrai  que  je 
remémorai  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  le  fait  de  Madame  l’Amirale:  & il  médît, 
qu’à-caufe  de  l’indiipofition  du  Pape  il  ne  s’y 
ctoit  peû  rien  faire,  non  plus  que  pour  le  Cler- 
gé de  Mets , & Pais  Meflin , & pour  le  Bailli 
de  l’Aigle. 

La  même  indilpofition  du  Pape  a été  caufe 
que  S.  S.  n’a  tenu  Confiftoire,  & que  l’Arche- 
vêché,de  Rouen  , qui  avoit  été  preconifé,  n’a 
peû  être  propofé  & expédié  : mais  toutes  cho- 
fes  en  font  prêtes  pour  le  premier  Confiftoire 

qui 

pondait  en  ce*  termes  : fmtu  .dificulte'  de  prêter  l’obe'dienu 

du  Royaume  de  Navarre  , avec  U déclaration , qui  fret  faite  d» 
temps  du  feu  Roi  mon  père,  O-  par  mei,  en  Vame'e  1J7Î. puifque 
t'efi  chofe  que  N.  S.  P.  defire  qui  fait  fuivie.  Car  je  veux  m'a~ 
tonemoder  à Jet  t intentez  , tant  qu'il  m'tfl  pojfible}  & me  femblt, 
que  je  ne  dois  refitfer  de  feufrir  et  qui  a ja  été feqfert  f*  mti  t 
<r  par  le  feu  Rei  manda  pere,  
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qui  fe  tiendra.  Le  gratis  de  l’Abbaye  de  Vau- 
broy  pour  le  frère  de  Mr.  de  Sillery  a aufli  été 
obtenu  par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
fur  la  letre  du  Roi  , que  je  lui  prefentai  de  la 
part  de  S.M.  & fur  la  remontrance,  que  je  lui 
lis  des  qualitez  & mérites  de  monditlîeur  de  Sil- 
lery, & du  moyen  qu’il  avoit  de  fervir  le  Saint 
Siège  & S. S.  au  Confeil  du  Roi,  & en  la  Cour 
de  Parlement,  & ailleurs.  Dônt  je  concluois, 
que  comme  le  Pape  avoit  ci-devant  gratifié 
d’autres,  qui  tenoient  les  premiers  lieux  prés  le 
Roi,  & en  ladite  Cour;  aufli  étoit-il expédient 
d’obliger  encore  cetui-ci. 

Après  l’expédition  grâtuite  de  lrArchevéché 
de  Roiien  , je  voulois  métré  en  avant  celle  de 
Reims  pour  Mr.  de  Nantes,  comme  je  vous  ai 
écrit  ci-devant , & Monfieur  de  Luxembourg 
étoit  venu  bien  à propos  pour  demander  cete 
grâce  la  première,  comme  j’avois  defleigné  de 
l’en  fuplier,  en  cas  que  fa  venue  fe  rencontrât 
avec  l’oportuniré  de  cete  pourfuite.  Mais  les 
Parties  veulent  les  choies  d’une  façon  telle,  que 
quand  on  nedemanderoit  point  au  Pape  l’expe-; 
dition gratis,  toutefois  elle  nous  feroit  refufée. 
On  veut  qu’à  un  Archevêque  , en  entrant  en 
fon  Archevêché  , foit  baillé  pour  Coadjuteur 
un  jeune  Prince  de  treize  ans  3.  En  quoi  il  y a 
deux  chofcs  mal  à propos  : l’une  de  demander 
Coadjuteur  à un  qui  commence  , là  où  les 

Coad- 

* N «m,  qu’on  vouloit  donner  à Mr.  l'Evêque  de  Nantes-, 
pour  Coadjuteur  en  l’Archevêché  de  Reims,  LoiiiS  de  Lor- 
raine, frère  de  Charles  Duc  de  Guife  ; lequel  n’avoir  alors 
que  13.  ans.  Ce  jeune  Prince  fut  depuis  Cardinal,  dit  de 
Guife,  plus  connu  par  l'on  commerce  avec  Chulote  des  Ef- 
fars,  dont  il  eût  plufieurs  enfins  > que  par  aucun  .autre  en- 
droit de  fa  vie. 


444  LETRES  DU  CARD.  D’OS  S AT, 

Coadjuteurs  en  une  charge  fe  donnent  à ceux 
qui  l’ont  longuement  fervie,  & qui  pour  vieil- 
leffe , ou  pour  autre  accident , qui  leur  eft  fur- 
venu,  ne  peuvent  plus  faire  le  devoir  requis  en 
telle  charge.  L’autre  eft , que  s’il  fe  devoit  bail- 
ler Coadjuteur  à un  qui  entre  en  un  Archevê-  « 
ché,  il  ne  lui  faudrait  bailler  un  Coadjuteur  de 
treize  ans , qui  par  les  Concordats  ne  peut  être 
Evêque  encore  de  quatorze  ans , à compter  de- 
puis la  fin  des  treize.  Et  toutefois  il  eft  neceflài- 
re,  que  le  Coadjuteur  d’un  Evêché  foit  Evêquer 
& ne  s’en  fait  jamais  d’autres,  ains  avec  laCo- 
adjutorerie,  on  a toûjours  acoûtumé  de  pour- 
voir le  Coadjuteur  d’un  titre  de  quelque  Evê- 
ché m parùbus  Infidelium , & puis  le  confàcrer 
Evêque  ; autrement  il  ne  pourrait  faire  les 
fondions  epifcopales , comme  donner  les  Or- 
dres, Confirmer,  & faire  telles  autres  chofes, 
qu’autre  qu’un  Evêque  ne  peut  faire.  Ainfi  cete 
fécondé  dificulté  a encore  de  l’impoflîble.  Ou- 
tre ce  que  dellus,  les  Parties  ne  veulent  fe  con- 
tenter , que  la  provifion  de  l’Archevêché  de 
Reims  foit  faite  fans  l’Abbaye  de  S.Remi , unie 
neanmoins  audit  Archevêché  de  Reims  par  au- 
torité du  Saint  Siégé  , & à l’inftance  de  nos 
Rois  : & l’une  d’elles  prétend,  que  ladite  Ab- 
baye ne  peut  être  défunie  qu’avec  connoiflânce 
de  caufe , & par  autorité  de  qui  l’a  unie  ; & a 
jà  donné  ordre  à ce  que  le  Pape  n’expediât  l’Ar- 
chevêché  fans  ladite  Abbaye  , & n’aura  pas  eû 
grand’  peine  de  perfuader  au  Pape  unechofe,  à 
quoi  il  a grand  intereft  , pour  la  confervation 
de  fon  autorité , & de  l’ordre  qui  doit  être  gar- 
dé en  l’Eglife.  Par  ainfi-,  il  eft  befoin  que  les 
Parties,  par  l’avis  de  banquiers,  ou  autres  ver- 
fcz  en  telles  matières , conviennent  par  delà  de 

- tou- 
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toutes  chofes , en  façon  qu’elles  pui fient  être 
expédiées  par-deçà,  & puis  qu’on  demande  le 
gratis.  Car  en  vain  demanderions  - nous  au- 
jourdui  , qu’on  nous  expédiât  le  gratis  d’une 
chofe,  qui  ne  fe  peut  expédier,  quand  bien  on 
ofriroit  de  payer  les  droits  de  l’expédition  à tou- 
te rigueur. 

Par  l’ordinaire  de  Gennes , venu  avant  hier, 
on  a éntendu , que  les  deux  Cardinaux  Efpagnols 
de  la  nouvelle  promotion  étoient  arrivez  avec 
les  huit-cens  Efpagnols , & le  million  d’or,  dont 
jevousaiécritparmaderniereletre.  A tant,  &c. 
De  Rome,  ce  22.  Mars  iy97. 

Cete  letre  m’eft  demeurée  en  main  jufques  à 
ce  jourdui  23.  Cependant  Moniteur  de  Luxem- 
bourg a achevé  de  me  communiquer  fes  I11- 
ftruétions  4 & mémoires , où  j’ai  veû  la  men- 
tion qu’il  a pleû  au  Roi  y faire  de  moi  en  plu- 
fieurs  endroits,  & à divers  propos:  dont  je  re* 
mercierai  S.  M.  & vous,  par  le  prochain  ordi- 
naire , cetui-ci  qui  portera  la  prefente  ayant  jà 
été  retenu  trois  jours  plus  que  de  coûtume,  & 
étant  preft  à monter  à cheval.. 

♦ Il  y avoir  dans  cete  Inftru&ion  nn  article  dé  cete  teneur: 
[La  coûtume  étant  en  la  prédation  d’obédience  de  pronon- 
cer une  harangue»  le  Roi  a fait  choix  pour  cet  efet  du  iïeur 
Breffius , perfonnage  de  favoir  éminent  : mais  avant  que  la- 
dite harangue  (oit  prononcée  > Sa  Majefté  veut  quelle  Toit 
communiquée  st  Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe , s’il  eft  à 
Rome  ; Je  à l’Evêque  de  Rennes , perfonnage  fort  confom- 
mé  aux  bonnes  letres  j 4c  qu’elle  loit  foumife  à.  la  ccnfùre 
de  l’un  5c  de  l’autic.  ] 
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MÉMOIRE 

Prefenté  au  Pape  le  7.  cf  Avril  1597.  au 
fujet  de  Pobédtence  à prêter  pour  le 
Royaume  de  Navarre. 

LE  fleur  de  Luxembourg , tant  par  fa  propre 
inclination  , que  par  commandement- du 
Roi  , contenu  és  letres  de  S.  M.  du  12.  Mars 
dernier , fuplie  tres-humbfement  le  Pape , qu’à 
laréponfe,  qui  fe  fera  à l’oraifon  de  l’obédien- 
ce  , qui  fe  doit  prêter  au  nom  de  S.  M.  Tres- 
Chret.  ne  foit  point  appofée  laclaufe,  fans  pré- 
judice du  Roy  d'Efpagne ; de  laquelle  a été  par- 
lé ces  jours  palier  : n’entendant  pourtant  empê- 
cher , que  les  Efpagnols  ne  foient  admis  à faire 
toutes  les  proteflations , qu’ils  voudront  faire 
pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre  ; nique 
S.  S.  ne  leur  en  donne  aâe  : de  quoi  il  lèmble 
que  S.  S.  fe  doit  contenter  , & les  Efpagnols 
aufîi. 

1.  Pour  ce  que  ceci  fuffit  au  Roi  d’Efpagne , 
pour  confervation  de  tout  le  droit  , qu’il  peut 
prétendre  au  Royaume  de  Navarre  ; & que  d’411^ 
très  Princes,  en  cas  femblables,  s’en  font  con- 
tenter ; comme  le  Roi  Tres-Chretien  Henri  III. 
quand  le  Battori  prêta  l’obédience  au  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  le  Royaume  de  Pologne. 

2.  Pour  ce  que  la  letre  du  Roi  à S.  S.  fur  l’o- 
bédience , dont  a été  donné  copie  , ne  parle-' 
point  du  Royaume  de  Navarre  ; comme  aufïi 
l’oraifon,  qui  fe  doit  prononcer  en  Confilloire, 
n’en  fpecifie  rien  : de  façon  qu’il  fe  pourroit  di- 
re , qu’il  n’eft  befojn  d’aucune  proteflation  en 
quelque  façon  que  ce  foit, 

3.  Le 
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3.  Le  Roi  Tres-Chretien  pofTede  du  Royau- 
me de  Navarre  toute  cete  partie  , qu’on  apelle 
la  Baflè  Navarre  , où  il  a Cour  de  Parlement, 
& autres  Sièges  & Jurifdi&ions;  & un  Chance- 
lier, & autres  Magistrats  & Oficiers  feparez  de 
ceux  de  fes  autres  Etats , terres  & feigneuries  ; 
en  laquelle  partie  tenüe  & poffedée  fans  aucu- 
ne intermiffion  par  S.M.Tres-Chret.  &fespré- 
deceflèurs  Rois  de  Navarre  , le  Roi  d’Efpagne 
n’a  jamais  prétendu  , & ne  peut  prétendre  au- 
cun droit,  ni  même  poffefilon  de  fait  : de  façon 
que  pour  cete  partie  ne  faut  faire  aucune  forte 
de  proteftation. 

Et  ne  faut  s’arrêter  à ce  que  ladite  claufe , 
fans  préjudice  du  Roi  d? Efpagne , a été  adjointe 
à deux  autres  aêtes.  Car  outre  que  les  chofes 
faites  fans  raifon  ne  fe  doivent  continuer  con- 
tre raifon  ; il  n’apert  point  que  le  feu  Roi  An- 
toine, ni  le  Roi  d’à-prefent , ayent  rien  feû  de 
ladite  claufe,  ni  avant,  ni  après  qu’elle  fut  ap- 
pofée  ; ni  que  ceux-là  mêmes , qui  les  fervirent 
efdits  a&es  , en  ayent  eû  connoifïance.  Ains 
ceux , qui  fervirent  le  Roi  d’à-prefent  en  l’obé- 
dience de  l’année  IJ73-  ne  feûrent  pas  même 
ce  qu’ils  faifoient  eux-mêmes , commeilfevoit 
en  l’ade  de  ladite  obédience  , laquelle  ils  prê- 
tèrent , tant  au  nom  de  la  Reine  Marguerite , 
qui  n’y  avoit  que  faire  ; comme  au  nom  du 
Roi , qui  étoit  & eft  Roi  de  Navarre  de  fon  chef. 
Aulïi  n’avoit  alors  le  Roi  ni  l’âge,  ni  la  volon- 
té franche  & libre,  pour  favoira  pouvoir  difpo- 
fer  de  fes  afaires  , & choifir  ceux  qui  eûflent 
peû,  feû,  & voulu  le  fervir  fidèlement  & utile- 
ment. 

Pour  toutes  les  fufdîtes  confidérations , ledit 
fieur  de  Luxembourg  délire  -,  que  cete  claufe 
, foit 
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foit  omifc.  Et  quand  S.  S.  eftimeroit  ne  pou- 
voir faire  de  moins,  que  d’appofer  ladite  clau- 
fe,  comme  neanmoins  il  femble  qu’elle  puiilè 
& doive  faire  de  moins,  pour  lesraifons  fufdi- 
tes  ; on  la  fuplie  de  deuxchofes,  qui  ne  fe  peu- 
vent honnêtement  refufer:  l’une,  qu’il  foit  bien 
exprimé  & particularifé  , que  telle  proteftation 
fe  fait  pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre 
feulement;  afin  que  lesEfpagnoisnelapuiffent 
à l’avenir  étendre  au  Royaume  de  France,  com- 
me leur  ambition  extrême  , déjà  trop  connüe  r 

Îeut  & doit  donner  à penfer  toutes  chofes. 

/autre,  qu’aprés  ces  paroles,  fans  préjudice  du 
Rot  eTEjpagne  , pour  le  regard  du  Royaume  de 
Navarre , foient  ajoûtées  encore  celles-ci  : £5* 
que  cete  proteftation  s'entende  auffi  être  ajoutée  fans 
préjudice  de  Sa MajeftéTres-Chretiennc au  même- 
Royaume  de  Navarre.  Autrement , ledit  ficur  de: 
Luxembourg  feroit  contraint  de  répliquer  cesi 
paroles  au  Confifloire , : & d’en  demander  a&e. 

tETRE  CIII. 

AU  ROY. 

IRE, 

Le  28.  Mars  je  reGeûs  deux  le  très  -de  Vôtre- 
Majtfté  des  7.  & 12.  du  même  mois,  en  ré- 
ponfe  de  celles  que  j’avois  écrites  à Moniteur 
de  Villeroy  les  iO.  17. 18.  & 19. Janvier,  & les 
ai. & 22.  Février.  Ces  deux  miennes  dernieres 
furent  portées  par  un  courrier  extraordinaire 
qui  alloit  en  diligence  ; c’elt-pourquoi  elles  ar- 
rivèrent à V.M.  plulloft  que  d’autres  preceden- 
tes, que  j’avois  écrites  ks  j.  8.  9.  & 19.  de  Fé- 
vrier, qui  furent  portées  par  l’ordinaire,  con> 

me 
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me  fera  encore  cete-ci;  laquelle  fera  plusbrie- 
ve , pource  que  Monfieur  de  Luxembourg  vous 
veut  envoyer  un  courrier  exprès  dans  peu  de 
jours  , & par  autre  chemin  plus  feûr  ; & que 
lors  je  pourai  écrire  plus  amplement , s’il  fau- 
dra que  j’écrive  encore  quelque  autre  chofe: 
comme  déformais  il  n’en  fera  plus  bel'oin , puis- 
que Monfieur  de  Luxembourg  non  feulement 
eft  arrivé  , mais  aufii  a déjà  commencé  à faire 
fa  charge  d’Ambalfadeur  rélîdant,  auquel  je  di- 
rai ci-aprés  ce  que  j’aprendrai , & ce  quej’eûflè 
peû  écrire  , quand  il  n’y  eût  cû  ici  autre  pour 
vôtre  fervice. 

Je  lui  ai  communiqué  les  fufdites  deux  letres 
de  V.  M.  & il  eft  en  très -bonne  dévotion  de 
faire  toutes  les  chofcs,  que  V.  M.  y comman- 
de, comme  aufii  toutes  autres,  qu’il  connoîtra 
être  pour  vôtre  fervice  , & pour  le  bien  du 
Royaume.  Entre  autres  chofes  il  ménagera  la 
faveur  de  Meilleurs  les  Cardinaux  Aquaviva  & 
Sforza , comme  V.  M.  commande;  & de  tous 
autres,  defquels  V.M.  poura  tirer  quelque  fer- 
vice & foulagement  en  fes  afaircs. 

Quant  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
V.  M.  a ocafion  d’avoir  fa  principale  fiance  en 
lui  auprès  du  Pape  ; car  j’eftime  qu’il  veut,  & 
fai  qu’il  peut  plus  pour  vôtre  fervice  auprès  de 
S.  S.  que  l’autre  Cardinal  neveu  : mais  de  tenir 
cetui-ci  pour  efpagnol  , je  ne  penfe  pas  qu’il  y 
ait  ocafion  1 , & croi  fermement  , qu’il  defire 

vôtre 

1 Le  Chevalier  Delfin  dir,  que  le  Cardinal  Saint  George 
s’ètoit  entièrement  mis  dans  les  intereftsdes  Efpagnols , de- 
puis que  le  Pape  lui  avoit  ôte  la  direâion  des  afaires,  8c  le 
pofte  de  Premier  Miniftre,  pour  le  donner  au  Cardinal  Al- 
dobrandin , qui  ctoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui  ; 8c  que 
celui-ci  avoit  tant  de  crédit  8c  d’ autorité  auprès  du  Pape , que 

fil’o* 
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vôtre  profpérité,  & qu’il  eft  fort  marri,  -quand 
il  entend  que  les  EÎpagnols  gagnent  quelque 
avantage  fur  la  France. 

Quant  aux  pourfuites  , que  faifoîent  auprès 
de  V.  M.  ceux  de  la  Religion  Pretendiie  Re- 
formée , & aux  propos  de  paix  ou  fufpenfion 
d’armes , que  l’on  m’avoit  tenus  ici , ( aufquels 
deux  points  V.  M.  m’a  répondu  très -ample- 
ment) je  loüe  Dieu  de  ce  que  j’en  ai  toujours 
répondu  de  moi-même , conformément  à ce  que 
V.  M.  m’en  a mandé , comme  elle  aura  veû  par 
mes  dépêches  precedentes.  Et  Moniteur  de 
Luxembourg  eft  bien  réfolu  de  répondre  de 
meme , à toutes  les  ocafions  qu’on  lui  en  don- 
nera; comme  auffi  d’informer  bien  le  Pape  des 
façons  de  procéder  de  Moniteur  de  Savoie  , 
tant  en  ce  voyage  du  fieur  Jacob  , qu’il  avoit 
envoyé  vers  V.M.  qu’autrement.  Du  Duc  de 
Mercœur  j’en  ferai  uneletreàpart,  qui  ira  avec 
cete-ci. 

Pour  le  regard  de  Madame  rÂmfrafe , Te 
Pape,  par  l’avis  de  Melîîeurs  les  Cardinaux  de 
l’Inquilition,  a jugé  que  la  connoiftànce  lui  en 
apartient  ; & a commis  la  caufe  à fon  Nonce 
prés  Moniteur  de  Savoie  : & pour  avoir  aucu- 
nement égard  au  delîr  de  mondit  lîeur  de  Sa- 
voie,  s’eft  contenté,  que  l’Archevêque  de  Tu- 
rin y intervînt  avec  Moniteur  le  Nonce.  Mais 
nous  avons  depuis  entendu  , que  Moniteur  de 
Savoie  veut  nommer  celui  qui  devra  intervenir 
avec  ledit  lîeur  Nonce.  Cependant,  la  pauvre 
Dame  pâtit  en  prifon,  & comme  j’ai  ci-devant 
écrit  à V.M.  nous  fommes  toûjours  après  à lui 

faire 

fi  Ion  ne  paffoit'pu  fes  mains,  on  ne  pouvoit  rien  obtenic 
de  Sa  Sainte». 
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foire  bailler  fa  maifon  de  Turin  pour  prifon  : 
& Monfieur  de  Luxembourg  s’eft  aperceû  d’u- 
ue  chofe  , qui  feroit  fort  bonne  pour  cete  pau- 
vre afligée,  fi  on  la  pouvoit  obtenir  , à favoir, 
que  le  Pape  mandât  qu’on  la  lui  envoyât  ici  y 
pour  en  connoître  lui-même.  Mais  avant  qu’en 
rien  dire  par-deçà  , nous  avons  écrit  à Turin, 
pour  en  fovoir  l’avis  de  ladite  Dame  , ou  au 
moins  de  fa  fille. 

V.M.  aura  feû  par  mes  precedentes,  comme 
l’afaire  de  la  Vice-protedtion  fut  acommodée: 
& depuis  mes  dernieres  furent  propofez  en  Con- 
fiftoire  par  Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva , le 
26.  Mars,  les  Archevêché  de  Roüen,  & Evê- 
ché de  Montpellier,  & expédiez  l’un  & l’autre 
gratis',  le  premier,  à ma  pourfuite,  & pour  le 
refpedt  de  V.  M.  le  fécond  , par  l’intercefiion 
de  mondit  fleur  le  Cardinal  Aquaviva , avec  le- 
quel vint  d’Avignon  en  cete  ville  un  neveu  de 
Mr.  Ratte , qui  a tres-bien  & tres-heureufement 
follicité  l’expédition  de  cet  Evêché  pour  fon 
oncle. 

Quant  aux  Archevêchez  de  Reims  & de  Sens  y 
j’ai  rendu  compte  ci-devant  à V.M.  des  empê- 
chemens , que  les  Parties  mêmes  metent  à l’ex- 
pédition du  premier  ; & des  dificultez , que  le 
Pape  fait  fur  le  fécond.  Et  comme  il  eft  befoin 
que  les  Parties  s’acordent  par-delà,  quant  à ce- 
lui de  Reims,  d*une  façon  qui  puiflè  palfer  ici  : 
auffi  quant  à celui  de  Sens , Monfieur  de  Luxem- 
bourg eft  délibéré  d’en  parler  à S.  S.  comme  por- 
te fon  Inftruétion , & les  dernieres  letres  de  V.  M. 
aufquelles  je  répons  par  la  prefente. 

Et  afin  qu’il  n’advienne  ci-aprés  , comme  il 
eft  advenu  de  l’Abbaye  de  S.  Nicolas  des  prez 
lez-Verdun  , que  le  Pape  donne  fans  nomina- 
tion 
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tion  de  V.  M.  les  bénéfices  éleâifs  , qui  font 
és  lieux  de  vôtre  Proteâion  , Monficur  de 
Luxembourg  atrouvébon,  avec  l’Induit  de  Bre- 
tagne & Provence  , de  demander  encore  celui 
de  Mets  , Toul,  Verdun,  & de  tout  ce  païsr: 
là,  qui  elt  en  vôtredite  Proteâion  ; & deman- 
der le  tout  à la  première  audience  qu’il  aura 
de  S. S.  Des  Abbayes  de  Jofielin  au  Diocefede 
Saint-Malo,  & de  S.Ciprien  lei-Poitiers , fera 
fait  comme  V.M.  commande:  & quant  à celle 
de  Slan  Diocefe  de  Reims , Monficur  de  Luxem- 
bourg a à vous  remontrer  quelque  chofe,  dont 
je  me  remets  à lui. 

Je  dîs  à N.  S. P. le  n.  de  ce  mois,  comme 
V.  M.  avoit  commandé  à fon  Confeil  de  con- 
tenter les  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât 
en  Provence,  & de  les  confervcr  en  l’Union 
de  la  Congrégation  deMont-caflîn,  &lerefte, 
que  V.  M.  nxécrivoit  à ce  propos  : dont  S.  S. 
fut  tres-aife,  & me  commanda  de  prier  de  fa 
part  V.  M.de  perfeverer  en  cete  bonne  volon- 
té. Aufiî  fis-je  les  exeufes  envers  Moniteur 
le  Cardinal  Saint-George  touchant  la  Prévôté 
d’Ors,  en  la  façon  que  V.  M.me  commandoit, 
dont  ledit  lieur  Cardinal  demeura  tres-con- 
tent.  Et  pour  le  regard  du  fieur  Camille  de  la 
Croix  , qui  fert  V.  M.  à Venife,  depuis  un  fi 
long  temps,  outre  que  Monlîeur  de  Luxem- 
bourg a veû  &tenu  les  lctres,  que  V.M.  m’a- 
voir écrites,  je  lui  ai  baillé  l’extrait  de  cet  arti- 
cle avec  certains  autres;  & il  a bonne  envie 
d’aider  à ce  pauvre  homme , pour  lequel  je  ne 
lairrai  de  le  folliciter  encore,  à toutes  les  oca.- 
fions  qui  s’en  prefenteront,  de  lui  procurer 
quelque  commodité  , pour  le  foûienement  & 
foulagemcht  de  fa  vicilleffe. 

Quant  » 
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Quant  à la  claufe  fans  préjudice  du  Roi  cTEf- 
pagne , dont  les  Papes  ulent  en  acceptant  l’obé- 
dîence  pour  le  Royaume  de  Navarre,  j’en  ferai 
à V.  M.  une  letre  à part , foit  par  cet  ordinai- 
re, ou  par  le  courrier,  que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg vous  dépêchera.  Cependant  V.  1VL  fè 
peut  alfeûrer , que  cela  même  s’eft  pafle  de  façon 
que  V.  M.  en  recevra  contentement. 

Ledit  jour  1 1.  de  ce  mois  je  dîs  au  Pape  ce 
que  V.  M.  m’avoit  commandé  de  lui  répondre 
à la  plainte  qu’il  m’avoit  faite,  fur  cequiavoit 
-été  écrit  de  delà,  qu’on  y avoit  opinion  qu’il 
infligeait  le  Roi  d’Efpagne  à l’entreprife  d’An- 
gleterre : de  laquelle  réponfe  S.  S.  demeura 
fort  fatisfaite  , & même  de  ce  que  V.  M.  veut 
entendre  de  S.  S.  même,  & de  fes  Miniftres, 
tout  ce  qu’il  lui  plaira  que  V.  M.  croie  de  fon 
intention  aux  afaires  publiques;  & me  dît,  qu’il 
en  feroit  autant  de  fon  côté  pour  le  regard  de  V. 
M.  A tant  ai-je  répondu  aux  points  des  letres 
de  V.M.que  j’ai  eflimé  en  avoir  befoin. 

Quant  aux  occurrences  de  deçà , N S.  P.  lors 
que  j’écrivis  ma  derniere  letre,  avoit  encore  la 
goûte;  mais  bien-tôt  après  il  en  fut  délivré,  & 
le  jour  de  l’Annonciation  de  N.  D.  2y.  Mars 
alla  à la  Minerve , comme  eft  de  coûtume  tous 
les  ans  en  tel  jour;  mais  ce  fut  en  litiere.  Le 
lendemain  26.  il  tint  Confiftoire,  & le  27.  au 
foir  Monfieur  de  Luxembourg  lui  alla  baifer 
les  piés,  auquel  je  laifïè  à vous  rendre  compte- 
du  bon  acücil  & carelfes  que  S.  S.  lui  fit.  Et 
pour  ce  qu’en  la  Semaine-Sainte,  en  laquelle 
nous  allons  entrer  , ni  en  la  femaine  de  Pâ- 
ques , ne  fe  fait  point  d’entrées , ni  de  Confî- 
lloire;  mondit  fleur  de  Luxembourg  ne  fit  fon 
entrée  que  le  mecredi  16.  de  ce  mois:  &lelen- 

dc- 
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demain  17.  lui  fut  donné  le  Confiftoife  public, 
où  fut  prêtée  l’obédience,  & prononcée  l’orai- 
fon  de  la  part  de  V.  M.2  Et  tant  en  ladite  en- 
trée, qu’en  l’ade  de  ladite  obédience,  toutes 
chofes  s’y  pafférent  avec  grande  dignité,  n’y 
^yant  été  rien  oublié,  ni  de  la  part  deV.M.ni 
de  celle  du  Pape , de  tout  ce  qui  étoit  deû  & 
convenable  à l’antiquité , grandeur  * & mérites 
de  la  Couronne  Tres-Chretienne,  & à la  ma- 
jefté  & réputation  d’un  fi  grand  Roi  3.  Et  S.  S. 
a bien  montré,  qu’il  favoit  rendre  l’honneur, 
que  l’on  faifoit  à fcs  Légats:  dont  je  lairrai  à 
Moniteur  de  Luxembourg  à vous  avertir  plus 
particuliérement , comme  auffi  de  la  première 
audience  qu’il  eût  de  S.  S.  vendredi  18.  de  ce 
mois. 

S.  S.  s’en  va  faire  un  petit  voyage  hors  de 
Rome  pour  dix  ou  douze  joins,  à voirunpont 
qui  fe  fait  fur  le  Tibre  au  Bourguet , & à voir 
encore  quelques  lieux.  Et  dautant  que  depuis 
peu  de  jours  quelques  troupes  de  bannis  fe  font 
mis  en  campagne  vers  Afcoli , &enlaRomagne, 
S:  S.  créa  deux  Légats  au  Confiftoire,  qu’elle 
tint  le  14.  de  ce  mois,  à favoir,  le  Cardinal 
Bandini  pour  la  Marque  ; & le  Cardinal  Saint 

Clé- 

* Cete  Oraifon  fut  prononcée  par  un  François  établi  à Ro- 
me > nommé  Maurice  Brejfius , qui  y cnfeignoit  la  langue 
Greque  , & qui,  depuis  la  Mort  de  Marc-^Ant.  Muret,  y 
«voit  fait  déjà  quelques  difcours  pour  nos  Ambaflidenrs. 

3 Je  fis  mon  entrée  le  i(î.  de  ce  mois,  dit  M.  de  Luxem- 
bourg au  Rti.  Le  Pape  étoit  aux  fenêtres:  il  y avoit  bien  raille 
à douze-cens  chevaux  : & en  plufieurs  endroits  de  la  ville , 
pendant  que  je  paiTois  , fut  crié  hautement , Vive  le  Roy  de 
France.  Le  lendemain  au  matin  avec  la  même  compagnie 
pallai  prêter  l’obédience  pour  V.  M.  8c  dînai  avec  Sa  Sainte- 
té PeraSis  teremoniit  Pontife x lautijfmt  convivio  legatum  ex- 
cepit , & in  eodem  conclavi , menfit  divijîe  cibum  fumpfit.  Uift. 
de  Thon  livre  ns. 
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Clément  pour  la  Romagne;  tous  deux  fes  créa- 
tures.  S.  S.  s’eft  réfolüe  d’envoyer  fecours  à 
l’Empereur  pour  la  guerre  de  Hongrie  contre 
le  Turc,  & commença-t-on  à fonner  letabou- 
rin  dans  Rome  même  le  14.  de  ce  mois.  On 

dit,  qu’il  y envoyera  huit-mille  hommes  de  pied, 

& environ  mille  ou  douze-cens  à cheval , qui 
feront  commandez  par  le  feigneur  Jean-Fran- 
çois Aldobrandin , lequel  eft  déjà  prés  l’Em- 
pereur : combien  qu’il  y en  a qui  eftiment, 
qu’un  de  cesjours  bien-tôt  le  Pape  aura  nou- 
velles, que  l’Empereur  & le  Prince  de  Tranf- 
lïlvanie  auront  fait  la  Paix  avec  le  Turc:  & 
même  dautant  qu’on  n’efpére  plus,  que  le  Roi 
de  Pologne  foit  pour  entrer  en  ligue  avec  eux 
contre  ledit  T urc  4. 

Les  deux  Cardinaux  Efpagnols  de  la  nou- 
velle promotion,  d Avila,  & Guevara , arrivè- 
rent en  cete  ville  le  27.  de  Mars  $,  & le  29.  fi- 
rent leur  entrée , & prirent  le  chapeau  6.  Les 
huit  galères , qui  les  avoient  acompagnez  juf- 
ques  à Cività-Veccbia , palTérent  incontinant  à 
Naples,  pour  aider  à porter  les  foldats,  qu’on 
y a levez  : defquelles  s’cn  eft  perdu  trois,  & 
encore  d’autres  vaiffeaux , au  Port  même  de  Na- 

ples, 

4 Le  Roi  de  Pologne  ne  voulut  jamais  entrer  dans  cete 
Ligue , pour  les  raifons , que  j’ai  déjà  dites  ailleurs. 

f Lorfque  le  Roi  d’Efpagne  demanda  le  bonnet  pour  ces 
deux  Cardinaux , il  fît  entendre  au  Pape , que  c’était  pour 
honorer  davantage  le  Confeil  de  fon  fils , en  y metant  deux 
hommes  revêtus  de  cete  dignité:  raaisauffi-tôt  qu’il  eût  ob- 
tenu fa  demande,  il  les  fit  aller  à Rome,  pour  fortifier  par 
leur  préfence  la  Fa&ion  d’Efpagne.  Ce  qui  déplut  doutant 
plus  au  Pape , qu’il  reconnut  que  les  Efpagnols  atendoient 
fa  mort  comme  prochaine. 

* Le  Pape  envoie  bien  la  calote  rouge  8c  le  bonnet  aux 
Cardinaux  promus,  qui  font  abfensT  mais  non  le  chapeau, 
qu’il  faut  recevoir  de  fa  main  propre  , 8c  en  Confiftoire. 
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pies , par  la  violence  d’une  tempête , qui  fe  leva 
la  nuit  d’entre  le  n.&  ii.de  ce  mois.  On  con- 
tinue toûjours , tant  audit  Naples  comme  à Mi- 
lan, à lever  gens.  Monfieur  de  Savoie  auffi, 
& le  Prince  Dori  a , font  de  grands  préparatifs  : 
& encore  qu’il  fe  dife  : que  les  levées , que  fait 
le  Roi  d’EÎpagne,  foient  pour  envoyer,  partie 
au  Cardinal  Albert,  partie  en  Efpagne;  fi-eft- 
ce  qu’il  y en  a qui  foupçonnent , qu’il  ait  quel- 
que deffein  fur  la  Provence , dont  Monfieur  de 
Guife  a été  averti  de  Gennes  même.  Et  V.  M. 
y pourvoyera,  s’il  lui  plaît,  entant  qu’elle  pour- 
ra de  fi  loin , & ayant  les  afaires  qu’elle  a ail- 
leurs. On  nous  reprend  par  deçà,  de  ce  qu’on 
a laififé  paffer  à Lion  un  courrier  venant  d’Ef- 
pagne, qui  portoit  auxFoucres  7 d’Allemagne 
les  mandemens  & provifions  touchant  un  parti, 
que  le  Roi  d’Efpagne  a fait  avec  eux,  pour  fai- 
re tenir  argent  audit  Cardinal  Albert,  qui  en 
étoit  en  tres-grande  néceffité.  Et  fi  on  eût  re- 
tenu ledit  courrier  à Lion , outre  que  V.  M. 
eût  veû  & fcû  ce  qu’il  portoit,  les  afaires  du 
Roi  d’Efpagne  contre  la  France  en  eûffent  été 
retardées  de  deux  bons  mois  : de  quoi  V.  M. 
fait  trop  mieux  l’importance. 

Le  feigncur  Paul  Sforïa,  qui  étoit  un  des 
meilleurs  Capitaines  qui  fuflènt  en  Italie , & qui 
autrefois  avoit  été  en  France,  mourut  le  jour 
du  jeudi-faint  dernier. 

Le  Cardinal  Taruggi , Archevêque  d’Avi- 
gnon, après  avoir  été  à Mantoüe,  eft  allé  à 

Par- 

7 U patle  des  Fuggers , qui  e'toient  en  cetems-U,  8c  fort 
peutêtre  encore  aujourdui  , les  plus  riches  gentils- hom- 
mes de  toute  l’Allemagne.  De  Tiflerans  qu’ils  Soient  au- 
trefois , ils  font  devenus  Barons  8c  Comtes  immédiats  de 
l’Empire. 
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Parme  ; mais  on  n’entend  pour  encore  qu’il  ait 
rien  avancé  en  la  réconciliation  de  ces  deux 
Princes  , pour  laquelle  principalement  il  fut 
envoyé.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  20. 
d’Àvril  1^97. 

L E T R E CIV. 

r A U R O Y. 

OIRE, 

Sur  ce  qu’il  a pleû  à Vôtre  Majefté  m’écrire 

£ar  fa  letre  du  7-  de  Mars , que  Monlîeur  le 
)uc  de  Mercoeur  ufe  de  toutes  fortes  de  rufes 
& inventions  , pour  couvrir  fes  defleins  , qui 
tendent  à l’ufurpation  de  la  Bretagne,  fous  pré- 
texte de  fa  réconciliation  , dont  il  continue  à 
traiter;  j’ai  eftimé  vous  devoir,  par  ccte  letre  à 
part , avertir  d’un  propos  , qui  me  fut  tenu  à 
moi-même  un  mecredi , 1 2.  de  Mars , par  un 
confident  dudit  Duc  de  Mercoeur:  C’cft  que 
fans  que  le  Duché  de  Bretagne  avoit  été  uni  à 
la  Couronne  de  France  1 , ledit  Duché  aparte- 
noit  fans  doute  à Madame  de  Mercoeur1,  & 
qu’encore  pourroit-on  dire  contre  cete  union , 
qu’elle  n’avoit  peû  être  faite  au  préjudice  d’un 
tiers,  qui  n’y  auroit  confenti  : & au  refte,  les 
chofes  ternies  par  force  & violence  ne  feprefcri- 

voient 

1 En  if32.  an*  Etats  tenus  à Vannes. 

* Marie  de  Luxembourg  /Ducheflè  de  Mercoeur,  avoir 
pour  ayeule  paternelle  Charlote,  héritière  de  la  Maifon  de 
Pontiévre , oc  par  conféquent  du  droit  que  cete  Maifon  pré- 
tendoit  avoir  au  Duché  de  Bretagne.  Voilà  fur  quoi  le  Duc 
de  Mercoeur  fondoit  fa  prétention , dnClâ  Maria  Lucemburgi . 
ci,  Sebafliani  Martigii  filia  , 4?  Penlevria  familia,  qua  jut  in 
Britanniti  principatui  [uccefjitne  ftki  vindtcat , hartde.  De  Thou 
livre  sî.  de  fon  Hiftoire. 

T'orne  IL  V 
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voient  point , pour  bien  long  temps  qu’on  les 
eût  tenües  & poflèdées.  Je  me  fcandalifai  fort 
de  ce  propos  au  dedans  de  moi-même;  mais  je 
n’en  montrai  rien  au  dehors  , pour  ne  perdre 
l’ocafion  de  découvrir  plus  avant  cete  belle  pré- 
tention. Et  moi  lui  ayant  demandé  tout  dou- 
cement, d’où  viendroit  ce  droit  à Madame  de 
Mercœur  ; il  me  répondit , qu’elle  defcendoit 
en  droite  ligne  de  Jeanne-la-boiteufe,  & lui  avoit 
fuccédé  au  Comté , à-prefent  Duché , de  Pont- 
hiévre,  qui  fut  baillé  à ladite  Jeanne-la-boiteu- 
fe, en  rccompenfe  du  tort  qu’on  lui  faifoit  du- 
dit Duché  de  Bretagne,  qui  lui  apartenoit.  C’eft 
tout  ce  qu’il  m’en  feût  dire.  Je  lui  répondis 
feulement  au  point  de  l’union,  que  l’union  du 
Duché  de  Bretagne  à la  Couronne  , avoit  été 
faite  au  temps  du  Roi  François  I.  par  l’avis  & 
à la  requête  de  tous  les  Etats  de  Bretagne,  pour 
le  bién  commun  , tant  dudit  Duché,  que  de  la 
Couronne,. & avant  qu’aucun  droit  fût  aquis  à 
perfonne , & que  les  perfonnes , qui  y voudraient 
aujourdui  prétendre,  furent  nées.  De  façon  que 
par  ladite  union  ne  fut  fait  préjudice  à aucun, 
ains  un  très-grand  bien  à tous  ceux  dudit  Du- 
ché , & à tout  le  Royaume  : & qu’en  vertu  de 
ladite  union,  avoient  été  Ducs  de  Bretagne,  de 
leur  chef,  & comme  Rois  de  France,  Henri  11.3 

Fran- 

3 En  France,  il  y a une  Coutume»  qui  y a toujours  cû 
force  de  Loi  fondamentale  : c’eft  que  les  biens  qu’ont  les 
Princes  lors  de  leur  avènement  à la  Couronne , fur  tout  ceux 
qui  en  font  mouvans,  y font  réiinis  pour  jamais,  comme 
tenant  lieu  de  dot  à la  Couronne,  avec  laquelle  ils  contrac- 
tent une  efpece  de  mariage  politique.  Ainfi,  Henri,  fé- 
cond fils  de  François  I.  ayant  fuccedé  au  Duché  de  Bretagne 
apres  la  mort  du  Daufin  François,  fon  frere- ai  né,  & dix  ans 
après,  à la  Couronne,  la  Bretagne  y étoit  îcünie . comme  la 
pattie  à fon  tout , ex  vertu  de  cetc  Coutume  j & par  consé- 
quent 
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François  II.  Charles  IX.  Henri  III.  auquel 
V.  M.  avoit  fuccedé , tant  audit  Duché  uni  a la 
Couronne , qu’à  tout  le  Royaume  : & ni  Ma- 
dame de  Mercoeur , ni  l’Infante  d’Efpagne , ni 
le  Marquis  du  Pont , ni  la  Reine  même  , ne 
pouvoient  rien  prétendre  audit  Duché  de  Bre- 
tagne. C’eft  ce  que  je  lui  répondis  alors. 

Depuis,  je  voulus  voir  l’origine  de  ceci , & 
trouvai  en  nos  Hiftoires  , qu’au  temps  du  Roi 
Philippe  de  Valois,  & en  l’an  1340.  Jean  III. 
Duc  de  Bretagne  , étant  mort  fans  enfans , il  y 
eut  procès , pour  raifon  dudit  Duché  de  Bre- 
tagne , entre  ladite  Jeanne-la-boiteufe  (que  quel- 
ques-uns apellent  Claude)  fille  d’un  fécond  frere 
dudit  Duc  Jean,  & décédé  avant  ledit  Duc  Jean  ; 
mariée  à Charles , Comte  de  Blois , d’une  part  ; 
& Jean , Comte  de  Montfort , troifieme  frère 
dudit  Duc  Jean  défunt , d’autre.  Ladite  Jeanne- 
la-boiteufedifoit,  que  les  femmes  étant  habiles 
à fucceder  au  Duché  de  Bretagne  , elle  repre- 
fentoit  fon  père , qui  étoit  né  avant  ledit  Jean, 
Comte  de  Montfort.  Au  contraire , ledit  Jean, 
Comte  de  Montfort , difoit,  qu’il  étoit  mâle,  & 
frère  du  défunt , & par  conféquent  d’un  degré 
plus  proche  dudit  défunt , que  n’étoit  ladite  Jean- 
ne, qui  n’étoit  que  nièce.  Ledit  Roi  Philippe 
de  Valois,  audit  an  1340.  féant  en  Parlement, 
adjugea  ledit  Duché  de  Bretagne  à ladite  Jeanne- 
la-boiteufe:  mais  ledit  Jean,  Comte  de  Mont- 
fort, eftimant,  qu’il  lui  étoit  fait  tort,  ne  vou- 
lut quiter  ce  qu’il  tenoit  déjà  dudit  Duché  de 

Brc- 

quent  1»  Reine  d’Efpagne  Elizabet.  fa  fille,  ne  peuvoit  don- 
ner ni  tranfmetre  I l’Infante  d’Efpagne  aucun  droit  fur  la  Bre- 
tagne , qui  n’étoit  plus  le  domaine  particulier  de  la  Maifaa 
de  Valois , mais  un  membre  infépaiable  de  la  Couronne  de 
Trance. 

V a 
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Bretagne  » &pourfuivit  deconquêter  le  reftepar 
voie  de  fait  & d’armes.  De  façon  qu’il  y eût 
guerre  bien  âpre  entre  lefdits  Comtes  de  Blois 
& de  Montfort , laquelle  dura  long  temps  : pen- 
dant lequel  il  y eut  plulieurs  propos  d’acord , 
qui  ne  réüffirent  point.  Sur  le  commencement 
du  régné  du  Roi  Charles  V.  en  l’année  1364. 
lefdits  Comtes  s’entredonnérent  une  furieufe 
bataille,  en  laquelle  Charles,  Comte  de  Blois, 
mari  de  ladite  Jeanne-la-boiteufe,  fut  vaincu  & 
tué.  Ledit  Roi  Charles  V.  envoya  fon  frère 
Louis , pour  reprendre  les  derniers  erremens  des 
propos  d’acord  avant  ccte  bataille  tenus  entre 
lefdits  Comtes  de  Blois  & de  Montfort.  Lequel 
frère  du  Roi  fit  tant,  que  ladite  Jeanne  la-Boi- 
teufe  , veuve  dudit  Charles , Comte  de  Blois, 
mort  en  ladite  bataille,  & ledit  Jean,  Comte  de 
Montfort  viâorieux  (ou  fon  fils,  comme  d’au- 
tres écrivent  ) tombèrent  d’acord , que  ledit  Du- 
ché de  Bretagne  demeureroit  audit  Comte  de 
Montfort , & aux  liens  ; & qu’à  ladite  Jeanne 
veuve,  & à fesenfans,  feroit  lailfé  le  Comté  de 
Ponthiévre,  avec  quelques  autres  chofes.  Cet 
lacord  fut  aprouvé  & autorifé  par  le  Roi  Char- 
les V.  En  quoi  eû  à noter , que  ledit  Louis 
Duc  d’Anjou , frère  du  Roi , qui  moyenna  le- 
dit acord , avoit  époufé  la  fille  dudit  feu  Char- 
les , Comte  de  Blois , & de  ladite  Jeanne-la-boi- 
teufe ; & par  conféquent  avoit  grand  intérêt , 
que  le  Duché  de  Bretagne  demeurât  en  laMai- 
fon  de  Blois,  à laquelle  fa  femme  pouvoit  fuc- 
céder  ; pluftôt  qu’en  la  Maifon  de  Montfort, 
dont  il  ne  tenoit  rien.  De  là  en  avant  donc  le 
Duché  de  Bretagne  ne  fut  plus  tenu  par  force 
par  ledit  de  Montfort , ains  par  tranfaâîon  fo- 
lcmnelle , & par  le  confentement  de  ladite  Jean- 

ne- 
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ne-la-boiceufe , & de  ceux  qui  y avoient  le  plus 
grand  intéreft  ; & par  l’interpofition  de  l’auto- 
rité du  Roi,  qui  avoit  aufli  ocafion  de  favorifer 
à fondit  frère,  & à fes  alliez  de  la  Maifon  de 
Blois,  pluftôt  qu’à  ceux  deMontfort.  Partout 
ce  que  defliis  , il  fe  voit , que  quand  tous  ces 
prétendans  feroient  aujourdui  recevables  à pro- 
pofer  leurs  prétentions , & qu’il  en  falût  venir 

S relevant  Juges  , & juger  le  tout  par  point  de 
roit , ils  n’auroient  rien  au  Duché  de  Bretagne. 
Cependant , V.  M.  par  fa  prudence  , jugera  à 
quoi  tendent  lefdits  propos , que  les  contidens 
dudit  Duc  de  Mercoeur  tiennent  depuis  quelque 
temps  ; & combien  dangereufe  chofe  eft  de  fier 
les  Gouvernemens  des  grandes  Provinces  , & 
des  principaux  membres  du  Royaume , à gens 
qui  ont  de  ces  prétentions  4 , pour  vieilles , ran- 
ces , & moifîes  qu’elles  foient- 

Avec 

, ♦ sArunum  déminât ioni s tfl , ne  ttlli  qui  jus  dominii  in  ediqua 
Pfovincia  habeat , ijus  prafcdura  permittatur.  Selon  CCte  maxi- 
me d’Etat,  qui  eft  infaillible,  Henri  III.  ne  devoit  jamais 
donner  le  Gouvernement  de  Bretagne  au  Duc  de  Mercoeur , 
qui  y avoit  la  prétention , que  Monfieur  d’Oflàt  explique  au 
commencement  de  cete  letre.  Mtrcurii  Dux , dit  M.  deThou, 
^Armorie*  Prdfis  ( quant  praf (durant  grandi  pecunia  à Mtnpen- 
feno  , eiuque  ntptte  Dumbarum  Principe  , exemple  ptjjimo  rt- 
demptam,  ab  indulgent  iJJirno  Rtge  ferorto  acceperat  ) home  tedo 
& pertinaci  tugenio , qui  eb  jura  in  principatu  ill » uxeri  è P en- 
tevrU  Commit*  s on  a cempetentia  fidem  Régi  minime  firvaturut 
credebatur.  Hîft.  lib.  fi.  En  effet,  le  Duc  de  Mercoeur fou- 
leva  toute  la  Bretagne  contre  Henri  III.  fon  bienfaiteur,  par 
le  moyen  de  fa  femme , qui  s’en  ctoyoit  la  légitime  héri- 
tière; 8c  de  fa  belle- mère  Marie  de  Beaucaire  de  Puyguil- 
lon , femme  impérieufe  8c  violente , qui  répandoit  par  tout 
un  efprit  de  révolte.  Henri  IV.  ne  laifli  pas  de  faire  la  mê- 
me faute , en  donnant  le  Gouvernement  de  Provence  au  Duc 
de  Guife,  dont  la  Maifon  prétendoit  avoir  droit  à ce  Com- 
té. Cequi  obligea  le  Chancelier  de  Chiverny  de  protefter 
en-  plein  Coufeil  contre  cete  provifion.  Filippe  II.  furnom- 
»c  le  Prudent  P«  eacellcnce , ne  le  fut  guère , lorfqu’aprér 
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Avec  cela,  ils  continuent  toûjours  à dire  ici, 
que  le  principal  but  & intention  dudit  Duc  de 
Mercœur  a toûjours  été,  & eft  , qu’en  tout  le 
pais  de  Bretagne  n’y  ait  exercice  d’autre  Reli- 

fion  que  de  la  Catolique  ; & qu’au  contraire, 
r.M.  lui  fait  demander  par  fes  députez,,  qu’és 
lieux  memes  qu’il  tient , il  y ait  exercice  de  la 
Seéte  Cal  vinifie , & qu’aux  hérétiques  foient 
baillées  des  Eglifes  & des  bénéfices  ; & qu’aux 
Minières  foient  afîignefc  les  revenus  ecclelîafli- 
ques , pour  drefTer  & entretenir  des  collèges  & 
des  feminaires , pour  y élever  & inftruire  les  en- 
fans  en  ladite  Seâe. 

Depuis  quelques  jours  ils  ont  encore  con- 
trouvé,  que  l’on  avoit  atenté  à fa  vie,  & qu’on 
cherchoit  de  le  faire  mourir.  Tous  lefquels; 
propos  fe  tiennent,  pour  colorer  la  longueur  & 
oftination  de  fa  rébellion  , comme  s’il  avoit 
afaire  à un  Roi , de  qui  il  ne  pût  fe  fier  ; & com- 
me s’il  ne  faifoit  que  défendre  le  fien  & la  Re- 
ligion Catolique  tout  enfemble  : & pour  don- 
ner à penfer  à tous  bons  catoliques,  que  quand, 
bien  il  n’y  auroit  le  droit  qu’il  y a,  toûjours fè- 
roit-il  plus  expédient , que  le  Duché  de  Breta- 
gne demeurât  à un  Prince  fi  zélé  à la  Religion 
Catolique  , qui  ne  foufrira  jamais  aucune  er- 
reur * que  'non  pas  qu’il  fût  foûmis  à un  Roi , 
qui  y veut  établir  l’Herefîe.  Ainfi  verra  V.M. 
que  ce  qu’il  fait  dire  par-deçà  , aufli-bien  que 
ce  qu’il  fait  demander  par-delà,  tend  tout  à la- 
dite 

tvair  conquis  le  Portugal , il  y laifTa  le  Duc  de  Bragance  avec 
la  Ducheflè Caterine,  fa  femme,  que  les  Portugais  tenoient 
pour  l’héritière  légitime  du  Royaume  ; au-lieu  que  felpn 
toutes  les  réglés  de  la  Raifon  d’Etat,  il  devoit  emmener  ce 
Duc  5c  fes  enfans  à Madrid , pour  ôter  à ces  peuples  1a  vue 
de  ces  rejetons  du  Sang  royal  de  Portugal. 
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dite  ufurpation.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne,  Sire,  viéloire  fur  tous  vos  ennemis , & 
en  parfaite  Cmté  tres-longue  & tres-heureufe  vie. 
De  Rome,  ce  20.  d’ Avril  1597. 

L E T R E CV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  Onsieür,  Avec  les  letres  du  Roi,  des 
7.  & 1 2.  de  Mars , qui  me  furent  rendues  le 
28.  j’ai  receû  les  vôtres  des  8.  & 1 1 . & le  der- 
nier je  receûs  celle  que  vous  m’écrivîtes  de  P011- 
toife  le  13.  Je  m’aidai  de  celle  du  8.  en  l’au- 
dience que  j’eûs  du  Pape  le  vendredi , 11.  de 
ce  mois  & fur  ce  que  je  lui  dîs , que  je  croyois 
que  S.  S.  avoit  déjà  été  avertie  de  la  procemon 
générale,  qui  s’étoit  faite  à l’ouverture  du  Jubilé 
a Paris,  le  premier  de  Mars,  & comme  le  Roi 
y.  avoit  aiïiité;  il  me  dît  , que  Moniteur  le  Lé- 
gat le  lui  avoit  écrit,  & qu’il  avoit  été  tout  con- 
îolé  de  la  dévotion  du  Roi  : & me  conta  une 
particularité  , que  ledit  iicur  Légat  lui  avoit 
écrite.  C’eft  que  pendant  que  le  Roi  marchoit- 
en  ladite  proceiïîon  , il  invita  ledit  iieur  Légat 
à regarder  la  grande  multitude  de  gens  , qui 
marchoit  devant  & après  eux  ; & à confidérer , 

?ue  l’on  faifoit  par-delà  plus  grande  eftime  des 
ardons  & Indulgences,  qu’on  ne  penfoit  à Ro- 
me. Je  lui  dîs  auflî , que  j’eftimois  que  Mon- 
iteur le  Légat  lui  auroit  rendu  compte  de  l’au- 
dience , qu’il  avoit  eue  du  Roi  le  7.  Mars  ; & 
à ce  propos  lui  retouchai  les  raifons  que  je  lui 
avois  autrefois  déduites,  pour  lefquelles  le  Con- 
cile de  Trente  n’avoit  encore  peû  être  publié; 
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& lui  fis  toucher  au  doit,  quecequeMonfieur 
le  Légat  avoit  demandé  , que  les  letres-paten- 
tes , que  le  Roi  en  expedieroit , ne  fuflènt  adref-  , 
fées  aux  Parlemens,  étoit  non  feulement  con- 
tre les  anciens  ordres  du  Royaume,  mais  aufîî 
contre  la  fin  & intentiçn  de  S.  S.  & contre  le 
bien  & le  fruit  qu’elle  fe  prometoit  de  ladite  pu- 
blication. Auffi  lui  ramenteûs-je  ce  que  je  lui 
avois  dît  autrefois  , qu’il  n’étoit  encore  temps 
de  parler  du  rapel  des  Jéfuites  , & le  difpofai  à 
avoir  patience,  & à referver  cete  inftance  à un 
autre  temps. 

Quant  aux  autres  chofes  que  je  dîs  à S.  S.  j’en 
ai  fait  mention  en  la  letre  que  j’écris  au  Roi, 
félon  que  le  propos  s’y  eft -adonné  , en  répon- 
dant aux  points  dont  S JVI.  m’avoit  écrit. 

Au  demeurant , je  ne  faurois  que  vous  dire 
fur  le  fujet  de  vôtre  demierc  letre  écrite  à Pon- 
toife  le  13.  Mars,  finon  que  tous  les  bons  Fran- 
çois , & les  bons  Italiens  encore  , ont  une  ex- 
trême mélancolie,  honte,  &colcre,  dé  ce  qu’u- 
ne ville  de  fi  grande  importance  &conféquencer 
que  celle  d’Amiens , s’eft  perdüe  fi  pauvrement 
& fi  lâchement x.  Les  Efpagnols  fe  vantent  en- 
core 

1 Henri  IV.  en  parle  ainfi  dans  une  letre  au  Duc  de  Luxem- 
bourg, fou  Ambailàdeur  à Rome.  [Ce  qui  m’afligeleplus, 
eft  qu’il  y en  a qui  m'imputent  la  perte  a’Amiens , comme 
fi  elle  étoit  advenue  par  faute  de  prévoyance  de  ma  part , 
ou  d’ordre,  dont  je  fuis  tres-innocent.  Car  fi  j’eûflë  étéobéï 
ou  fervi  félon  mon  intention , ce  malheur  ne  fut  advenu , 
d’autant  que  j’avois  commandé  à mon  coufin  le  Comte  de 
Saint-Pol  de  loger  eft  ladite  ville . ou  aux  fauxbourgs , fix 
enfeignes  de  Sûmes , lefquelles  j’avois  envoyées  au  pais  ex- 
près pour  celaj  & s’il  eût  fait  l’un  ou  l’autre,  les  ennemis 
«’eûflent  pû  exécuter  ladite  entreprife.  De  quoi  ledit  Com- 
te s’exeufe  fur  les  habitans,  lefquels  ont  été  fi  jaloux  détours 
privilèges,  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  recevoir  lefdits  Suifiès, 
ni  feulement  permette  qu’ils  fuITent  logez  aux  fauxbourgs  j 

tant 
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core  d’avoir  Mets,  & y ajàtroisfemai nés,  que 
cete  nouvelle  court  ici  par  les  gazettes  , & par 
les  bouches  des  hommes.  Je  ne  le  croi  point 
néanmoins.  Bien  vous  dirai-je,  qu’il  m’a  été 
affeûré  par  perfonne  qui  difoit  le  favoir  bien , 
que  le  Cardinal  Albert  avoit  un  traité  fur  Mets , 
& efpéroit  de  l’avoir  bien-tôt  par  argent  ; dont 
je  n’ai  pû  tirer  autre  particularité.  Je  prie  Dieu 
qu’il  nous  foitenaide,  & qu’il  vous  donne,  &c. 
De  Rome  ce  20.d’x\vril  1597 .. 

LETRE  CVI. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

Monsieur,  Entre  plufieurs  honnêtes- 
hommes  de  cete  Cour,  qui  font  afe&ion- 
nez  au  fervice  du  Roi  & au  bien  de  la  France, 
le  fleur  Cofmo  Camatano  , natif  de  Tofcane, 
Referendaire  de  N.  S.  P.  eft  éminent  en  cete 
afe&ion  & dévotion;  comme  d’ailleurs  il  eft 
auflî  perfonage  de  noble  extraélion , & de  gran- 
de intégrité  & do&rine.  Quand  Mr.  d’Evrcux 
s’en  alla  d’ici,  ledit  fleur  lui  bailla  des 

letres  pour  le  Roi , & pour  vous , aufquelles 
n’ayant  eû  aucune  réponfe  en  fi  long-temps,  ni 
même  à l’arrivée  de  Monfieur  de  Luxembourg, 
il  eft  entré  en  quelque  foupçon , que  fes  letres 
n’aient  été  rendues  , & que  fon  zele  auprès 
S.M.  n’ait  été  reprefenté , &nefoitfeûpardclà; 
Je  l’ai  confolé  , l’alfeurant  que  leRoiétoitbien 
informé  de  lui  , & .pie  S.M.  s’en  étoit  fouve- 
nüe  en  fort  bon  endroit  , que  je  ne  pouvois 

néan- 

ttnt  ils  fe  fioient  en  lenrs  forces,  2c  en  la  garde  ordinaire 
em’ilf  fefoient.  /»  ntit  iz.  dt  U letre  99. 
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néanmoins  lui  particularifcr  pour  cete  heure; 
en  quoi  vous  lavez  que  je  lui  ai  dit  vérité, 
comme  c’eft  mon  naturel  & coutume  de  n’abu- 
fer  perfonne  *.  Il  a voulu  écrire  de  nouveau  à 
S.M.  & à vous  , & m’a  baillé  les  letres  , que 
vous  trouverez  avec  la  prefente.  Je  vous  prie 
qu’il  ait  un  petit  mot  de  réponfe,  tant  du  Roi, 
que  de  vous;  vous  affeûrant,  que  fon  afeâion 
envers  le  Roi  & la  France  cft  furabondante , & 
ne  fauroit  être  trop  reconnue. 

Aufli  m’a  dit  le  fieur  Marco  Cellini,  Gentil- 
homme Florentin,  Maître  d’hôtel  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , que  lors  que  Mr. 
d’Evreux  s’en  alla  d’ici  , il  fut  prié  non  feule- 
ment par  lui  Cellini , mais  aufn  par  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  Aldobrandin,  qu’il  procurât  au- 
près du  Roi , que  ledit  Cellini  fût  honoré  par 
S.  M.  de  l’Ordre  de  S.  Michel  ; & que  Mon- 
iteur d’Evreux  leur  en  donna  toute  bonne  efpé- 
iance;  mais  n’en  ayant  eû  depuis  aucune  répon- 
fe, ledit  fieur  Cellini  m’a  requis  de  vous  en 
écrire:  ce  que  je  fais  de  très -bon  coeur,  pour 
ce  que  ce  gentilhomme  cft  de  fort  honnête  ori- 
gine , comme  il  m’a  été  aiïèûré  ; d’âge  de  40. 
ans,  de  fort  bon  entendement,  de  tres-belle  & 

hono- 

* Cete  bonne  foi  doit  fervir  d’exemple  aux  AmbafTadeurs, 
pour  ne  point  prometre  aux  particuliers,  qui  s’adreflent  à 
eux  pour  des  recommandations,  ce  qu’ils  n’ont  pas  la  volon- 
té de  tenir , ou  qu’ils  favent  n’avoir  pas  le  crédit  d’obtenir 
à la  Cour  de  leur  Prince.  Ce  qui  m’en  fait  parler  ici , eft 
que  j’en  ai  connu , qui  ont  amulë  & trompé , durant  toute 
leur  Ambafiàde,  des  perfonnes  de  mérite  & de  conféquen- 
ce,  dont  l’afe&ion  8c  la  partialité  pouvoît  beaucoup  lervir 
aux  afaires  de  leur  Maître.  Voilà  comme  les  Princes  perdent 
de  bons  fervitcurs  dans  les  Cours  étrangères  par  la  faute  de 
leurs  AmbalTadeurs , qui  au  refte  fe  gardent  bien  de  leur  en 
dire  la  vraie  caufe. 
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honorable  préfence,  de  fort  bonne  réputation, 
fort  afe&ionné  au  fervice  du  Roi,  & à toute  la 
France,  & qui  s’y  eft  employé  en  tout  ce  qu’il 
a peû;  & d’ailleurs  fort  aimé  &eftimé  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin , fon maître,  au- 
quel le  Roi  fera  plailir.  Il  vous  plaira  m’en  faire 
réponfe. . 

Le  feigneur  Comte  Hercole  EJîenfe  Tajpixe , 
qui  étoit  la  principale  perfonue,  qucfeuMon- 
feigneur  le  Cardinal  d’Eite  eût  prés  de  lui , & qui 
a toûjours  retenu  de  l’ancienne  afe&ion  vers  la 
France,  eft  Maître  d’hôtel  du  Pape,  & depuis 
environ  un  an  a été  par  S.  S.  fait  Patriarche  La- 
tin de  Conftantinopie;  & voulant  faire  fon  de- 
voir de  bon  Patriarche  , & méliorer  la  condi- 
tion de  la  Religion  Chrétienne  & Catolique  en 
ces  quartiers -la,  autant  qu’il  lui  fera  polîible, 
il  defire  envoyer , ou  faire  envoyer  par  le  Pape 
au  Pera,  cinq  ou  lîx  Pères  Jéfuites,  comme  il 
en  fut  envoyé  au  temps  du  Pape  Grégoire  XIII. 
& que  lefdits  Pères  foient  aidez  & favorifezpar 
l’Ambaiïàdeur  du  Roi  à Conftantinopie,  &par 
celui  de  Venife  , comme  furent  les  autres  au 
temps  dudit  Pape  Grégoire  : & fur  ce , il  m’a 
requis  d’en  écrire  à Mr.  de  Brèves s.  J’ai  loüé 
le  foin  qu’il  avoit , & fon  zele  ; mais  au  refte 
je  lui  ai  dit , que  je  ne  pouvois  écrire  de  telle 
cliofe  fans  pcrmilîion  du  Roi;  & quand  j’en  au- 
rois  écrit,  ledit  fleur  de  Brèves  n’y  devroit rien 
faire,  fans  en.  avoir  premièrement  feû  la  volon- 
té 

1 François  dcSavary,  qni  fut  depuis  AmbaflTadcur  à Roms, 

& Gouverneur  de  la  perfonne  de  Gafton,  Fils  de  France» 
Duc  d'Qrleans.  Il  laiflà  deux  fils  > donc  l’aine , qui  prit  le 
titre  de  Comte  de  Maulévrier  . fut  Maître  de  la  Garderobc 
de  ce  Prince;  8c  l’autre  , Abbé  de  Gimont , au  Dioccfc 
ai’Auch.  V‘) ts,  ta  14.  mit  dt  la  8.  letre. 

V 6 
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té  de  S.M.  que  je  lui  voulois  dire  de  plus,  que- 
ces  gens  , (tût  à droit  ou  à tort)  étoient  gran- 
dement fufpeêts  d’adhérer  au  Roi  d’Efpagne; 
& que  le  Turc  ayant  à-prefent  guerre  avec  la 
Maifon  d’Autriche,  ils  ne feroient guere agréa- 
bles par-delà.  Il  m’a  répliqué,  qu’il  les  pren- 
droit  tous  de  l’Etat  de  Venife , ou  d’autre  non 
lufped,  & leur  feroît  commander  parleur  Gé- 
néral , & par  le  Pape  , de  ne  fe  mêler  de  rien' 
que  du  fpirituel  ; me  priant  d’en  vouloir  écrire 
en  Cour,  pour  en  favoir  la  volonté  du  Roi.  Il 
vous  plaira  m’y  faire  quelque  réponfe.  Je  feroifr 
d’avis,  que  fi  on  ne  lui  peut  complaire,  qu’on 
ne  le.retusât  point  tout  à plat  ; mais  qu’on  le 
priât  de  diferer  jufques  à ce  que  le  temps  foir 
plus  propre  , & que  S.  M.  puifife  avec  plus  de- 
facilité  lui  complaire  en  cela  , comme  elle  de- 
fire  faire  en  plus  grand’  chofe , pour  fes  vertus- 
& fa  dignité,  & pour  la  mémoire  de  feu  Mon- 
teur le  Cardinal  d’Efte,  de  qui  il  a été  tant  ai- 
mé &eftimé,  & duquel  il  a imité  l’àfeâionvers 
là  Couronne  de  France  3.  A tant , &c.  De  Ro- 
me , ce  20.  d’ Avril  1 597. 

4 _ 

3 Le  Cardinal  de  Joyeufe  fait  le  même  éloge  de  ce  Prélat. 
Mr.  le  Comte  Hereete  Ejltnfi  TaJfoney  dit-il ■ nous  a priez,. 
Mr.  l’Ambaflideni  & moi  » de  vouloir  intercéder  envers  V. 
M.  à ce  qu’il  vous  plaife  écrire  au  Pape  en  fa  faveur  pour  le 
faire  Cardinal.  Il  eft  p^xfonnage  de  Maifon  illuftre  > hom- 
me-de-bien  & d’enrendement , de  grande  expérience  en  tou- 
tes fortes  d’afàires,  &de  très  bonne  réputation  en  cereCour» 
Feu  Monfieur  le  Cardinal  d’Efte  en  avoit  déjà  eû  quelque 

{>romefle.  & le  tenoit  pour  chofe  feûre.  D’ail!curs,  il  a 
*:rv'  V.'  ^rtrt  *onS  ten,s  auprès  dudit  feu  Sieur  Cardinal, 
continue  toujours  en  cete  afettion  & dévotion.  Eure  4» 
Hoi  Henri  Ht,  dit  7.  Septembre  15*7. 


L E- 
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LETRE  CVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  OnSieur,  Je  vous  écrivis  le  20.  d’ Avril 
par  l’ordinaire.  Depuis  je  n’ai  receû  aucu- 
nes letres  de  vous , ni  Monfieur  de  Luxembourg 
non  pl«s  ; & la  derniere  que  je  me  trouve  re- 
ceûe  de  vous , eft  celle  que  vous  m’écrivîtes  de 
Pontoife  le  13.  Mars.  Nous  aurions  befoin  de 
recevoir  bien-tôt  quelque  nouvelle  de  delà  , pour 
relever  ici  un  peu  nôtre  réputation , fort  déchue 
par  la  perte  d’Amiens,  & partant  de  mauvaifes 
humeurs  & maladies  fecretes,  qui  depuis  fe  font 
découvertes  par-delà , dont  les  Èfpagnols  qui  les 
ontcaufées,  font  ici  leur  profit  aufii-bien  que  de 
delà  ; & entr’autres  choies  blâment  le  Roi  de 
ce  que  la  Cour  de  Parlement  ne  trouve  bon , 
que  tous  François  leur  aident  à ruiner  la  Fran- 
ce Mais  je  croi  que  pour  peur  de  ce  que  les 
Efpagnols  pourront  dire  ici  ou  ailleurs,  vous  ne 
vous  Jairrez  point  aflàfiiner  par  eux , ni  par  leurs 
adhérans:  ains  tant  plus  grande  eft  leur  malice 
& méchanceté  ,.  tant  plus  vigilans  vous  ferez, 
comme  vous  connoiflèz  trop  mieux , que  l’Etat 
ayant  mie  fi  grande  corruption  au  dedans , & un 
fi  puiflant  ennemi  au  dehors  , ne  fe  peut  con- 
ferver  fans  un  grand  & continuel  foin  1 & vigi- 
lance du  Roi,  & des  gens-de-bien  , confentans 
& confpirans  avec  S.  M.  à la  confervation  d» 
public.  Et  comme  le  Roi  fait  tres-bien,  que  les 
Royaumes  & Empires  fe  confervent  avec  les 

mêmes 

1 N$n  tnim  ignavi*  imptria  continert.  Tacite  an» 

lui-  if. 
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mêmes  vertus,  qu’ils  ont  été  aquis*;  auflî  doi- 
vent penfer  les  particuliers , qu’au  public  leurs 
fortunes  font  contenues  * , & qu’en  vain  font- 
ils  fi  foigneux  d’elles. 

A la  fin  de  la  letre  que  je  vous  écrivis  le 
23.  Mars , je  vous  difois  que  je  remercierois  le 
Roi,  & vous,  de  la  mention  qu’il  avoit  pleû  à 
S.  M.  & à vous,  de  faire  de  moi  és inftru&ions 
& mémoires  , qui  avoient  été  bailler  à Mon- 
fleur  de  Luxembourg.  Je  fuis  tresalfeûré,  que 
c’eft  vous  qui  m’avez  procuré  cet  honneur , com- 
me tous  les  autres  , que  j’ai  reçûs  jufques  ici: 
aulîi  vous  prié-je  de  croire,  qu’aprés  Dieu,  & 
S.  M.  je  m’en  fens  du  tout  redevable  à vous, 
pour  vous  en  rendre  tant  que  je  vivrai  toute  la 
gratitude , qu’un  bon  cœur  peut  comprendre  eu 
loi,  &tout  le  tres-humble  fervice  qu’il  me  fera 
pofiîble  , quel  qu’en  puiffe  être  l’évenement 
auquel,  pour  me confelîèr  à vous , je  fuisdilpo- 
fé  fi  inditèremment,  que  comme  je  ne  dois  fai- 
re rien  pour  empêcher  ce  que  le  Roi , & vous , 


1 Un  Etat,  quel  qu’il  Toit,  ne  peut  jamais  fe  maintenir 

3 ue  par  des  moyens  conformes  à fon  principe.  Il  n’y  arien 
e u naturel  , dit  Etienne  Pafquier  dans  une  de  fit  letrei , que 
de  voir  difibudre  les  chofes  par  rafroibliflement  de  ce  dont 
elles  avoient  pris  leur  accioifl'ement.  Le  plus  feui  moyen 
de  confervcr  la  puifiànce,  cft  d'y  employer  les  memes  ou- 
tils , dont  on  s’eft  lervi  pour  l’aquerir.  Au  dire  de  Patent*, 
le,  Cefar  n’eût  pas  été  aflâfliné  s’il  eût  fui vi  le  bon  confeil 
d ’Hirttus  & de  Pan  fa,  qui  frmper  pradsxirant  Cafari,  ut  prince» 
fatum  armis  quxfitum  armit  tentret, 

3 Le  repos  des  peuples , dit  Tacite , ne  peut  fe  conferver 
que  par  les  arme*  j les  armes  que  par  la  lolde  5 & la  folde 
que  par  les  tributs.  C’eft  pour  cela,  que  le  Sénat  de  Rome 
remontra  à Néron,  que  l’Empire  tomberoit,  s’il  abolifloit' 
les  impôts  8c  les  fubfides , qui  le  foûtenoient.  Difiolutiontm 
imperii  doccndo , fi  fruit* , quitus  Refpublica  fuftmeretur , mi - 
nuire nt ur.  Ann.  13. 
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eftime2  être  bon  pour  fon  fervice  ; aufii  ne  ferai- 
je  un  pas,  ni  dirai-je  une  parole,  pour  avoir  ce 
que  je  ne  mérité  point  , & qui  eft  trop  difpro- 
portionné  à ma  condition  4.  Vousaflèûrant  ce- 
pendant , que  tant  moins  j’y  aporte  de  mérite 
& de  defîr,  tant  plus  grande  j’en  reconnois  l’o- 
bligation, &tant  plus  je  me  fenséchaufé  à vous 
en  honorer,  reverer,  & fervir  toute  ma  vie..  Et 
me  remetant  des  autres  chofes  à Moniteur  de 
* Luxembourg,  je  finirai  ici  laprefente,  en  priant 
Dieu  qu’il  vous  donne,  &c.  De  Rome,  ce  8. 
Mai  15-97. 

L E T R E CV1II. 

r A U R O Y. 

O IRE, 

Par  la  letre , que  Moniteur  de  Luxembourg 
me  porta  de  la  part  de  Vôtre  Majellé,  &par  les 
mémoires  & inftruêHons  qu’il  m’a  communi- 
quées , j’ai  veu  le  contentement  qu’il  a pleû  à 
V.  M.  avoir  de  ce  peu  de  fervice  , que  je  me 

fuis 

4 Les  piroles  de  ce  remerciment  font  *(Tez entendre,  que 
Moniteur  deVilleroy  lui  avoit  .mande  le  dcflèin,  que  le  Roi 
«voit  de  le  nommer  au  Cardinalat.  Remarquez  qu’il  dit, 
qu’il  n’en  fera  pas  un  pas,  cete  dignité  étant  trop  au  deflus 
de  fa  naiflànce  ; mais  auflî,  qu’il  ne  fera  rien  pour  empê- 
cher cc  que  le  Roi  juge  à propos  de  faire  de  lui.  Car  c’eft 
une  véritable  marque  de  reconuoiHance  envers  celui  à qui 
l’on  doit  fa  fortune,  de  vouloir  lui  avoir  toujours  de  nou- 
velles obligations.  C’eft  pourquoi  Seneque  difoit  à Néron , 
qu’il  n’avoit  rien  à répondre  à ceux  qui  lui  re^rochoient  la 
magnificence  de  fes  jardins  8c  de  fes  maifons  de  campagne  , 
les  richeffes  immenfes  qu’il  poflèdoit  , 8c  le  ryig  qu’il  te- 
noit  parmi  les  plus  grans  de  Rome,  finon,  qu'ri  n’avoit  pas 
dû  reûftei  opiniatrément  à la  volonté  8c  à la  libéralité  du 
Prince. 
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fuis  efforcé  de  vous  rendre  : ce  que  j’atribüe  à'i 
la  grâce  de  Dieu , & à la  bonté  de  V.M.  pluftoft 
qu’à  aucun  mien  mérité;  comme  je  fais  enco- 
re beaucoup  plus  la  mention  qu’il  vous  a pleû 
faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  perfonages , 
au  moindre  defquels  je  ne  fuis  à comparer.  Sur 
quoi  je  ne  puis  dire  autre  chofe , linon  que  V.  M. 
peut  bien  m’augmenter  le  pouvoir  de  la  fervir,, 
mais  la  fidelité  & dévotion  ne  fauroit  plus  croî- 
tre. Aulïi  n’entrcrai-je  à vous  rendre  a&ion  de 
grâces,  ne  trouvant  point  de  paroles,  qui  ré- 
pondent à une  fi  grande  obligation,  ni  à lagra.- 
titude  que  je  vous  en  rends  dans  mon  cœur.  Et 
d’ailleurs  ayant,  long -temps  y a,  dédié  pour 
jamais,  après  Dieu,  au  fervice  de  V.  M.  tout 
ce  que  je  pourrai-  faire , dire , penfer , & ma  pro- 
pre vie , tout  remercîment  apres  cela  me  fem* 
ble  fort  petit.  Je  continuerai  donc  à vous  fer- 
vîr  de  toutes  les  forces  de  mon  ame , & prierai 
Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  8.  Mai  1^97.. 

L E T R E CIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.. 

V/T  Onsieuk.  , Je  receûs  le  2;  de  ce  mois1 
les  deux  letres , qu’il  vous  pleût  m’ccrirc 
le  if.  d’ Avril,.  & 10.  Mai  ; & fus  tres-aife  d’y 
voir  comme  vous  avez  receû  les  miennes  des 
premier,  9.  18.  & i9.Fé\rier,  &desi9.&22,. 
Mars.  Auffi  demeurai-je  grandement  confolé 
de  nos  calamitez  publiques , par  le  courage  & 
les  gencreufes  refolutions  du  Roi , qu’il  vous  a 
pieu  m’y  reprefenter  , dont  je  conçoi  grande 
efpe rance  de  rell'ource  en  fes  afaires:  comme 
■après  Dieu  , le  principal  moyen,  à mon  avis* 

& 

• 
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& quafi  feul,  de  recouvrer  le  nôtre,  & de  rele- 
ver la  réputation  de  cete  Couronne  , & de  nô- 
tre nation,  conlîfte  en  la  valeur,  vigilance,  & 
pourvoyance  continuelle  de  S.  M.  & en  l’afiï- 
ftance  & perfevérance  de  fcs  bons  fujets  & fer- 
viteurs.  Je  ne  puis  rien  ajouter  à ce  que  Mon- 
iteur de  Luxembourg  vous  écrit,  comme  aufîï 
quand  j’aurois  quelque  chofc , ce  feroit  à lui  que 
je  voudrois  & devrois  m’en  adreffer. 

Outre  les  fufdites  deux  letres  , j’en  ai  receû 
encore  deux  autres  de  vous  , en  faveur  , l’une 
du  fils  de  Mr.  le  Comte  de  Corne  , pour  l’ex- 
pédition de  l’Abbaye  de  Tironneau , & de  difpen- 
fe  d’âge  ; l’autre  de  Mr.  l’Abbé  de  Montemar 1 * 3 , 
neveu  de  Moniteur  de  Nantes , pour  l’Evêché 
de  Saint-Malo.  J’en  ai  encore  du  Roi  même  en 
faveur  des  Chevaliers  de  Malte  de  la  Nation 
Françoife,  à ce  qu’il  ne  foit  rien  innove  és  dî- 
gnitez,  qu’ils  ont  acoûtumé  de  tenir  en  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem  : en  recommandation 
auffi  de  Mr.  des  Chaûelliers  1 , pour  le  gratis 
de  l’Evêéhé  de  Bayeux  ; & de  Meilleurs  de  Vie 

pour 

1 Jean  du  Bec,  neveu  de  Filippe,  Evêque  de  Nantes,  8c 
depuis  Archevêque-Duc  de  Reims.  Il  fut  facré  en  1599.  à 
Paris  , par  le  Cardinal  de  Gondi.  Il  eft  auteur  d’une  Fara- 
firafe  Françoife  fur  les  Pleaumes  de  David. 

1 Renc  de  Daillon  , Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint 
Efprtt,  grand-oncle  de  Gafpar,  dernier  Evêque  d’Alby. 

3 Dominique  de  Vie,  fils  de  Dominique  de  Vie,  qui  re- 
prit la  ville  de  S.  Denis,  dont  il  avoit  le  Gouvernement, 
-fur  le  Chevalier  d’Aumale  qui  l’avoit  furprife.  Ce  Cheva- 
lier y perdit  la  vie  > &c  par  fa  mort  Vie  ootint  1 Abbaie  du 
Bec  pour  fon  fils,  qui  eft  mort  Archevêque  d’Auchen  166  . 
Don  Carlos  Colorna  parlant  du  père , Monfieur  de  Vich  » 
dit- il,  Coverneder  4e  Sert  Ditnis  , une  de  les  mes  exprrimen- 
tades  feldedos  de  F rende-,  & douze  pages  apres  ; il  dit  que 
les  foldns  l’apelloient  médit  htmbrt  demi  homme , parce- 
qu’il  a’avoit  qu’une  jambe. 
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pour  le  gratis  de  l’Abbaye  du  Bec  4 ; & de  Frère 
Etienne  Paumel  Religieux  de  Cluny,  pour  le 
gratis  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  de  Reims  * ; & 
du  Capitaine  Joly , pour  être  difpenfé  de  fe 
pouvoir  marier  , nonobftant  qu’il  ait  pris  les 
Ordres  de  Sousdiaconat  & Diaconat.  Dcfquel- 
les  chofes  comme  c’eft  Moniteur  de  Luxem- 
bourg à en  porter  la  parole  au  Pape  , auiïî  ne 
manquerai-je  à lui  en  dire  mon  avis  , &yfervir 
le  Roi , & vous,  & les  Parties,  de  tout  ce  qui 
me  fera  poflîble.  Bien  vous  dirai-je  pour  le  re- 
gard des  gratis , qu’il  fera  mal  aifé  de  les  obte- 
nir déformais  de  tout  en  tout  ; & que  pour  les 
bénéfices  de  petite  taxe,  il  faudra  payer  le  tout  i 
& quant  à ceux  de  haute  taxe,  il  faudra fe con- 
tenter de  quelque  honnête  modération  , com- 
ité à la  moitié.  Auffi  tiens -je  la  difpenfe, 
que  ledit  Capitaine  Joly  déliré,  pour  fort  di- 
ficile  à obtenir,  fi  on  n’a  écrit  de  delà  à l’ex- 
péditionnaire, qui  a la  follicitation  de  cet  a fai- 
re, d’autres  caufes  de  ladite  difpenfe , que  cel- 
les qu’on  nous  a dites.  A tant , &c.  De  Rome , 
ce  zo.  Juin  1 5-97. 

4 Un  grand  feigneur  ayant  demande  cete  Abbaye  au  Roi 
deux  heures  apres  la  mort  du  Chevalier  d’Aumale  : Je  l’ai 
donnée,  dit  le  Roi;  Comment  cela  (e  peut  il.  Si  e répliqua 
leCourtifan,  perfonne  ne  fait  encore  ici  la  mort  du  Cheva- 
lier , & je  fuis  le  premier  qui  ous  l’annonce  ? Mon  coufin, 
reprit  le  Roi , vous  n’entendez  pas  ma  penfée  : ne  voyer 
vous  pas  que  Vie  n’a  tué  le  Chevalier  d’Aumale  que  pour 
ayoir  fon  Abbaye}  Après  le  fervice  qu’il  vient  de  me  reu- 
dre  en  reprenant  Saint- Denis  fur  le  Chevalier,  n’eft-il  pas 
jufte  qu’il  en  ait  la  dépouille? 

s Etienne  Paumel , Abbé  de  Saint-Denis  de  Reims , pat 
h réfignation  de  Dora  Claude  Cauchon  de  Maupas. 
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L E T R E CX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\if  Onsieur  , Depuis  la  prefente  écrite, 
j’ai  veû  ce  jourdui  33.  Juin  l’Induit , que 
le  Pape  a concédé  au  Roi  touchant  la  nomina- 
tion aux  Evêchez&  Abbayes  de  Bretagne  & Pro- 
vence, lequel  eft  conforme  à celui  de  Sixte  V. 
pur  & fimple  , fans  aucune  de  toutes  ces  char- 
ges & conditions,  que  les  autres  Papes  avoient 
enjointes  aux  autres  Rois:  dontjemeconjoüis 
avec  vous , non  feulement  pour  cete  fois , mais 
auffi  pour  toujours  à l’avenir.  J’ai  eû  quelque 
peur  , que  ce  Pape  ne  voulût  à ce  commence- 
ment de  régné  retourner  à faire  telles  paâions, 
& à demander  & retirer  des  letres-patentes,  fem- 
blables  à celles  que  nos  Rois , pour  obtenir  tel 
Induit  , ont  expédiées  autrefois  en  faveur  du 
Saint  Siège  & des  Papes;  comme  à la  vérité  le 
Pape  l'eût  fait , fi  fes  Oficiers  le  lui  eûfiènt  ra- 
menteû  tant  foit  peu.  Mais  outre  qu’ils  font 
nouveaux , ils  ont  trop  d’autres  chofes  à faire 
pour  fe  fouvenir  de  cete  - ci  Et  puifqu’à  cete 
fois , en  cete  faifon  , nous  l’avons  obtenu  pu- 
rement & Amplement , je  ne  crains  plus  qu’à 
l’avenir  on  y retourne  plus.  Et  l’ayant  jà  deux 
Papes  concédé  purement  & Amplement  par  deux 
fois  confécutives  , & après  tant  de  chofes  qui 
fe  font  paffées  parmi , ceux,  qui  viendront  après 
nous  l’obtiendront  toûjours  de  même,  fans  au- 
tres charges  nf  conditions. 

Je  vous  envoie  copie  du  mémoire  que  j’en 
dreflài,  qui  fut  prefenté  par  Monfieur  de  Lux  em- 
bourg  le  9.  Mai , où  j’avois  compris  les  Evê- 

chez 
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chez  de  Mets  , Toul  , & Verdun  , & les  At>- 
bayes  qui  font  en  tout  ce  païs-là  de  la  Proteâion 
du  Roi  ; mais  le  Pape  ne  l’a  voulu  acorder  *. 
C’eft  chofe  neanmoins  qui  fe  poura  encore  de- 
mander , & obtenir  auflï , en  s’y  aidant  par-delà 
en  deux  façons  : l’une,  en  ôtant  au  Pape  le  pré- 
texte qu’on  allègue  de  fon  refus , difant  que  nos 
Rois  ufent  mal  de  la  faculté  de  nommer  aux 
Evêchez  & Abbayes  : l’autre , en  ne  lailfant  pren- 
dre polTeffion  aux  perfonnes , qui  n’auront  été 
propofées  par  le  Roi , mêmementfufpe&es.  Dû 
Rome,  ce  23. Juin  ifyj. 

L E T R E CXL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XÆ  O N s 1 E ü R , Depuis  vous  avoir  écrit  ma 
letre  precedente , qui  vous  fera  rendiie  avec 
cete-ci,  j’ai  receû  une  letre  de  Turin  de  la  fille 
de  Madame  l’Amirale  du  14.  de  ce  mois,  avec  ’ 
laquelle  elle  m’a  envoyé  un  feuillet  écrit  des 
deux  côtez  de  la  main  de  ladite  Dame  Amira- 
le  , où  par  forme  de  dialogue  font  contenues 
les  interrogations  , que  le  Prefident  Vivaldo , 
qui  a été  nommé  par  le  Duc  de  Savoie,  &par 
decret  du  Nonce,  pour  afiifter  au  procès  de  la- 
dite Dame  Amirale  , lui  fit  le  6.  Juin  , & les 
réponfes , qu’elle  lui  rendit.  La  letre  V.  ligni- 
fie 

1 Enfin,  l'Induit  pour  la  nomination  aux  Evêchés  de  Mets, 
Toul,  8c  Verdun,  ayant  été  acordé  à Louis  XIV.  par  le  Pape 
Alexandre  VII.  pour  fa  prrfonne  feulement , 8c  fa  vie  du- 
rant , Clément  IX.  acorda  la  grâce  toute  entière,  étendant 
l’Induit  d’Alexandre , fon  préaecefTjur , à tous  les  Rois  de 
Çunce  fucceffivcjïLcnt , par  un  Bief  du  24,  de  Mus  1 6.6S-. 
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fie  ledit  Prefident  Vtvaldo , qui  a été  nommé  par 
le  Duc  de  Savoie  ; & la  letre  A.  fignifie  ladite 
Dame  Amirale.  Je  vous  envoie  ladite  feüil- 
le , où  vous  verrez  comme  un  des  plus  grands 
crimes,  que  cete  pauvre  Dame  ait  commis,  eft 
d’avoir  Entremont , place  forte  en  Daufiné  , que 
Moniteur  de  Savoie  lui  veut  extorquer  pour 
s’en  fervir  contre  le  Roi  *,  & contre  la  France. 
Ladite  fille  me  recommande,  que  la  chofefoit 
tenüe  fort  iècrete  : mais  en  vous  envoyant  ledit 
écrit , comme  Moniteur  de  Luxembourg  l’a 
trouvé  bon , il  ne  fe  fera  rien  contre  fon  inten- 
tion. Cete  letre , & toute  la  dépêche  de  Mon- 
iteur de  Luxembourg,  vous  fera  portée  & ren- 
düe  par  le  fieur  d’Embourg,  fecretaire  de  Mon- 
iteur de  Luxembourg,  & fort  honnête  homme, 

& tres-afe&ionné  & tres-fidele  au  fervice  du  Roi , * 
comme  je  l’ai  connu  depuis  dix  ans  en  çà.  Si 
en  quelque  chofe  il  a beibin  de  vôtre  faveur  & 
prote&ion , vous  ferez  chofe  digne  de  vôtre  bon- 
té acoûtumée  envers  tous  les  bons  ferviteursde 
S.M.  de  la  lui  départir.  A tant,  &c.  De  Ro- 
me, ce  28.  Juin  1597. 

LETRE  CXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , J’eûs  ces  jours  pallèz  une 
fièvre  continue , qui  ne  me  dura  que  qua- 
tre jours:  mais  l’abftinence,  les  médecines,  & 
une  petite  faignée,  avec  les  grandes  chaleurs  qui 
régnent  à-prefent  par-deçà , ont  fait , que  je  n’ai 
point  encore  recouvré  du  tout  mes  premières 
forces.  C’eft-pourquoi  la  prefente  no  fera  guè- 
re 
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te  longue.  Aulîï  bien  aurez  - vous  tout  ce  qui 
concerne  le  public  , par  les  letres , que  Mon- 
iteur de  Luxembourg  écrit  au  Roi.  Et  quant 
au  particulier,  je  n’ai  qu’à  répondre  à la  letre, 
qu’il  vous  pleût  m’écrire  le  24.  Mai , laquelle 
a échapé  la  rigueur  dont  on  a ufé  à Turin  au 
dernier  ordinaire  qui  venoitdeLion  ici,  auquel 
on  a pris  toutes  les  lêtres  qui  n’étoient  pour  ex- 
pédition de  bénéfices.  Vôtredite  letre  s’eft  fau- 
vée,  pource  qu’elle  étoit  au  paquet  d’un  de  ces 
folliciteurs  & expéditionnaires  de  cete  Cour: 
duquel  moyen,  ou  autre  femblable  de  marchands, 
feroit  pofiible  bon  d’ufer  aufli  pour  les  dépêches 
des  afaires  publiques , pendant  que  ce  mauvais 
temps  durera.  Et  jaçoit  que  l’ordinaire  , que 
nous  dépécherons  à-prefent  d’ici  à Lion,  ira  par 
le  pais  de  Suiflfe  ; & que  je  croie  que  celui  qui 
viendra  de  Lion  ici , fera  déformais  le  même 
chemin,  en  atendant  que  les  portes  foientdref- 
fées  par  1& chemin  que  vous  avez  ci-devant  pro- 
jeté : fi-eft-ce  que  deux  précautions  vaudraient 
toûjours  plus  qu’une  feule  pour  lafeûreté  de  vos 
dépêches,  & même  d’autant  que  j’entens,  que 
le  chemin  que  cet  ordinaire  s’en  va  tenir  eft  en 
partie  par  la  Franche-Comté,  fous efperance de 
la  neutralité,  à laquelle  je  ne  fai  combien  nous 
devons  nous  fier,  en  matière  mêmement  de  pa- 
quets & letres. 

Mais  pour  répondre  à vôtredite  letre  du  24. 
May,  qui  touche  l’expedition  de  l’Abbaye  de  la 
Chaifc-Dieu  en  la  perfbnne  de  Moniteur  l’Abbé 
deChoify  vôtre  frère 1 , le  Pape  a tres-volontiers 

acor- 

1 Nicolas  dcNcufville,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 
Il  mourut  en  i6t6.  6c  eût  pour  luecefTeor  en  ces  Abbayes  Ca- 
mille deNeufville,  fon  neveu,  qui  eft  mort  Archevêque  de 
Lioa.  Celle  de  Saint-Vandrille  fut  pofledee  depuis  par  Fer- 
dinand 
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acordé , & ja  (igné  que  ladite  expédition  fe  fe- 
roit  gratis , & qu’avec  ladite  Abbaye  de  la  Chai- 
fe-Dieu  l’impétrant  pourra  retenir  celles  de  Choi- 
fy , Mozac , & de  Saint-V andrille , & le  tout  pour 
'vôtre  refpeél  , fans  autre  confidération.  Mon- 
fieur  de  Luxembourg , qui  en  a porté  la  parole 
à S.  S.  vous  y a fervi  de  toute  fon  afeâion  , & 
je  n’y  ai  fait  autre  chofe  que  dire  à mondit  fîeur 
de  Luxembourg  mon  avis  fur  la  façon  de  por- 
ter ladite  parole  ; mais  vôtre  feul  nom  étoit  fu- 
fifant , & a tout  fait.  Je  vous  remercie  tres- 
humblement  de  la  fouvenance  que  vous  avez 
eûe  de  me  commander  en  cetc  ocafion , & vous 
fuplie  de  n’en  laiffer  paffer  aucune , qui  fe  pre- 
fente  de  me  donner  matière  de  vous  montrer 
-une  partie  de  la  gratitude  que  je  conferve  en 
mon  cœur  de  tant  de  biens  & faveurs , qu’il  vous 
a pleû  & plaît  tous  les  jours  me  faire  ; & fur 
ce , &c.  De  Rome , ce  26.  Juillet  1 S97- 

L ETRE  CXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Parlaletre,  qu’il  vous  pleut 
m’écrire  le  ifi. Juillet,  qui  me  fut  rendue 
le  9.  de  ce  mois  , j’ai  été  afleûré  de  la  bonne 
fanté  du  Roi,  & de  la  vôtre,  dontjeloüe  Dieu, 

& le  prie  qu’il  vous  la  conferve  & acroiffe  de 
bien  en  mieux;  & en  particulier,  qu’il  preferve 
la  perfonne  de  S.M.  & la  vôtre,  de  tout  incon- 
vénient de  guerre.  Outre  vôtre  letre  fufdite, 
j’en  ai  receû  une  duRoiduzi.Juin,  enrecom- 

man- 

dinand  de  Neuf  ville , Evêque  de  Chartres,  frère  de  Camil- 
le , qui  s'en  démit  en  fa  faveur. 
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mandation  de  Mr.  de  Nantes , pour  l’expédi- 
tion de  l’Archevêché  de  Reims;  deux  du  zcx 
& 1 6.  du  même  mois  , en  faveur  de  Mr.  de 
Valgrand  pour  l’expédition  de  l’Archevêché 
d’Aix;  une  autre  du  23.  dudit  mois,  pour  un« 
jeune  fils  de  Mr.  de  Beauvais-Nangis , & deux 
autres  gentilshommes  , qu’on  veut  être  re- 
ceûs  en  la  Religion  de  S.  Jean  de  Jerufalem  en 
leur  abfence,  & nonobftant  leur  trop  bas  âge. 
Tous  lefquels  je  fervirai  auprès  de  Monfieur 
de  Luxembourg  , & ailleurs , où  j’en  aurai  le 
moyen. 

Mondit  fieur  de  Luxembourg  parla  hier  au 
Pape  de  mondit  fieur  de  Nantes,  comme  il  vous 
écrira,  & j’efpere  que  nous  aurons  bonne ifsüe 
de  cete  afaire  , étant  mêmcment  contente  Ma- 
dame de  Guife1,  comme  elle  a écrit  par-deçà , 
& ordonné  à ceux  qui  font  pour  elle  , qu’on 
n’empêchât  point  l’expédition. 

Le  20.  d’ Avril  je  vous  écrivis  une  letre  à 
part  pour  trois  perfonnes  , & pour  trois  diver- 
fes  afaires,  dont  je  n’ai  eû'réponfe.  Je  ne  fai  fi 
vous  atendez  à me  la  mander  par  Mr.  deMar- 
connay,  ou  fi  vous  me  l’auriez  jà  mandée,  & 
qu’elle  eût  été  perdüe  à Turin  , où  le  courrier 
ordinaire,  dépêché  à Lion  en  Juin  , fut  déva- 
lifé.  A toutes  avantures  , je  vous  envoie  un 
duplicata  de  madite  letre  , vous  fupliant  d’un 
mot  de  réponfe  à chacun  defdit»  trois  afaires , 
afin  que  j’en  puifle  répondre  à ces  trois  per- 
fonages , qui  m’en  ont  déjà  demandé  plufieurs 
fois. 

Mr. 

* Citerine  de  Clevoc , reuve  d’Henri  , Duc  de  Guife , 
tué  aux  Etat»  de  Blois , 8c  mère  de  celui  à qui  l’on  aroit 
vouio  donner  la  Coadjutoicrie  de  l’Archevêche  de  Reims.  . 
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Mr.  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  fait,  que 
je  vous  fuis  ferviteur  très -obligé  & tres-afec- 
tionné  ; m’a  montré  une  letre  à lui  écrite  par 
Monfeigneur  de  Montpenfier,  qui  lui  mande, 
que  le  Roi  lui  avoit  acordé  la  permilîion  dcre- 
figner  fon  Archevêché  à un  lien  neveu  ; mais 
quand  c’étoit  venu  à en  faire  la  dépêche  , cela 
avoit  été  détourné.  Et  après  la  leéture  de  la- 
dite letre,  m’a  requis  de  vous  prier  de  lui  vou- 
loir être  aidant  à obtenir  la  pcrmiffion  *.  Je 
n’entreprens  volontiers  telles  recommandations , 
qui  font  par  delfus  ma  qualité  & mérite,  & con- 
tre ce  que  je  me  fuis  toûjours  propofé  , d’évi- 
ter toute  préfomption  : mais  je  n’ay  peû  refu- 
fer  cet  ofice  à un  perfonage  de  telle  qualité, 
lequel  m’a  femblé  marcher  de  bon  pied  aux  afai- 
res  du  Roi , depuis  que  S.  M.  eût  obtenu  l’abfolu- 
rionduPapc:  & n’ai  point  entendu,  que  depuis 
ledit  temps  il  ait  fait  chofe  contraire  à la  pro- 
fcfîion  qu’il  fait  d’être  bon  fujet  & ferviteur  de 
S.  M. 

Le  Chapitre  de  S.  Jean  de  Latran  m’a  aufil 
requis  de  vous  prier  de  favorifer  un  des  leurs, 
qu’ils  ont  par-delà  prés  Monfieur  le  Légat,  en 
certain  afaire,  qu’ils  ont  prés  le  Roi.  C’eft  une 
vieille  prétention  , pour  laquelle  je  leur  dis, 
qu’il  n’étoit  encore  temps  d’envoyer  vers  S.M. 
mais  ils  ne  voulurent  laiflèr  perdre  l’ocalîon 
d’envoyer  leurs  gens  avec  Monfieur  le  Légat. 
De  deux , que  ledit  Chapitre  envoya , l’un  s’en 
efl  retourné  ; l’autre  eft  demeuré  prés  ledit  fieur 

Légat, 

1 II  ne  Pobtint  point , 8c  fon  fuccefleur  fut  Honoré  du 
Laurens  , Avocat  Général  au  Parlement  d’Aix,  8c  frère  de 
Gafpar.  Archevêque  d’Arles,  8c  d'André,  Premier Medecia 
d’Henri  IV. 

Tome  IL  X 
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Légat,  &s’apelle  Giacomo  V trrano.  Ledit  Cha- 
pitre eft  une  Compagnie  fort  vénérable , & 
afe&ionnée  à la  France.  Toute  la  fatisfà&ion , 
qu’on  leur  pourra  donner,  tournera  à l’honneur 
& réputation  du  Roi  , & de  la  Couronne.  A 
tant,  &c.  De  Rome,  ce  23.  d’Aouft  1 5-97. 

LETRE'  CXIV.  , 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V/f  Onsieur  , Par  une  habitude,  que  j’ai 
■*■*-*•  laite,  long -temps  y a , de  fervir  pluftoft 
autrui  que  moi-même,  j’oubliois  à vous  écrire, 
qu’on  m’a  envoyé  de  Rennes  la  copie  d’un  Ar- 
reft de  la  Cour  de  Parlement  de  ladite  ville, 
donné  à la  requête  du  Procureur  General  , le 
23.  de  Mai  ; par  lequel  arreft  eft  ordonné  à tous 
Evêques , Abbez  , Re&eurs  & Curez  , qu’ils 
aient  à réfider  à leurs  bénéfices  en  perfonne , 
fur  peine  de  faifie  de  leur  temporel.  On  m’a 
aufti  envoyé  l’exploit  de  la  fignification  dudit 
arreft,  faite  aufti,  à la  requête  dudit  Procureur 
General,  à mon  Grand-Vicaire,  afin  qu’il  eût 
à m’avertir  de  faire  la  rélidence.  Sur  quoi  je 
vous  fuplie  tres-humblement , qu’il  vous  plaife 
moyenncr,  que  le  Roi  fafte  entendre  audit  Pro- 
cureur General,  qu’il  me  tient  ici  pour  fon  fer- 
vice  ; & lui  défende  de  pafler  outre  pour  mon 
regard;  ou  bien  que  S.M.  me  permete  d’obéïr 
audit  arreft  , & d’aller  réfider.  Car  , pourveû 
que  S.  M.  foit  contente,  je  ferai  fort  aife  d’al- 
ler faire  mon  devoir.  A tant,  &c.  De  Rome , 
ce  23.  d’Aouft  1 5"97- 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , La  letre  , qu’il  vous  pleut 
m’écrire  le  u.d’Aouft,  me  fût  rendue  le 
dernier  au  matin,  étant  le  courrier  Valerio,  qui 
la  porta,  arrivé  la  nuit  auparavant.  Vous  avez 
tres-bieu  avifé,  d’aporter  quelque  modération  à 
l’excès  de  tant  de  gratis  , que  l’on  demandoit 
quafi  pour  toutes  fortes  de  gens  : chofe  , qui 
caufoit  plus  de  peine  & de-fâcherie  aux  Minières 
du  Roi,  & plus  d’importunité  au  Pape,  que  tout 
le  refte  de  la  charge  de  cete  Ambalfàde. 

L’Induit  pour  les  Evêchez  & Diocefes  de 
Mets,  Toul,  & Verdun,  nous  fera  acordé  tôt 
ou  tard , pourveû  que  les  afaires  du  Roi  profpé- 
rent  de  dc-là , & que  S.  M.  ufe  bien  de  la  fa- 
culté de  nommer,  qu’il  a déjà.  Car  outre  que 
lors  on  ne  le  lui  pourra  honnêtement  refufer, 
atendu  mêmement  le  grand  interet,  que  S.  M. 
a de  métré  eu  cete  frontiere-là  gens , dont  il  fe 
puiffe  fier;  il  fera  toujours  en  lui  de  s’en  faire 
croire,  par  le  moyen  que  je  vous  ai  touché  ci- 
devant. 

La  prife  d’Amiens , dont  vous  nous  donnez 
efpérancc , fervira  à cent  mille  autres  chofes  plus 
grandes  ; mais  elle  aidera  encore  beaucoup  à 
cete-ci  , & à toutes  autres  , que  vous  voudrez 
obtenir  à Rome  , où  les  afaires  du  Roi  iront 
toujours  félon  qu’on  les  verra  aller  en  France 
& aux  environs  : maxime  tres-vcritable,  &,  par 
fa  nature  & humeurs  de  cete  Cour,  infaillible. 

Batifle Mancini  acompofé,  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Roî , de  fonoficc  de  Maître  des  courriers, 
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avec  un  jeune  homme  de  Poitiers,  apellé  An- 
toine Rabi , qui  eft  à Rome  depuis  environ  fei- 
ic  ans,  ayant  toujours  demeuré  avec  Mr.Hat- 
ton  Lorrain  , lui  fèrvant  au  commencement , 
& long-temps  apres  , en  matière  d’expéditions 
de  bénéfices , & depuis  fept  ou  huit  ans , en  l’A- 

fence  que  ledit  fîeur  Hatton  a de  Moniteur  de 
jorraine  , s’étant  démis  de  la  Pollicitation  des 
bénéfices.  J’cfpére  que  ledit  Rabi  fervira  bien 
le  Roi  : mais  fi  ledit  ofice  eût  été  à donner , 
comme  la  raifon  , & le  fervice  du  Roi , & la 
réputation  de  nôtre  nation  par-deçà  le  voudroit  ; 
nous  eûffions  trouvé  à le  remplir  de  perfonnes 
qui  l’eûllènt  grandement  honoré  & ennobli  : 
comme  tels  ofices  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne , 
l'ont  tenus  par  perfonnes  de  qualité,  qui  les  font 
prifer  & eliimer.  Le  fleur  Giulio  Pamphilii , 
gentilhomme  de  grande  vertu  & valeur,  qui  fait 
ici  les  afaires  de  Moniteur  le  Connétable,  & eft 
capable  d’adminiftrer  ceux  de  tout  grand  Prin- 
ce, l’eût  accepté  tres-volontiers , pour  avoir  en- 
trée au  fervice  du  Roi  , comme  il  y eft  tres- 
afe&ionné  de  longue-main  1 , fuivant  l’exemple 
d’un  lien  oncle  décédé  , qui  s’apelloit  Cefare 
Pamphilii , dont  vous  aurez  oüi  parler.  Tant  y 
a , qu’encore  qu’il  fe  foit  perdu  une  belle  oca- 
lionde  métré  cet  ofice  en  réputation , ledit  Rabi 

ne 

1 U y avoit  alors  nn  Auditeur  de  Rote  de  cete  famille . 
qui  fut  fait  Cardinal  en  1604.  après  avoir  été  emploi  é en 
l’afaire  du  Marquifat  de  Saluces,  & en  celle  de  la  d isola- 
tion du  premier  mariage  d’Henri  IV.  Le  Comte  de  Bethune, 
Amhafl'adeur  à Rome,  parlant  de  ce  Cardinal  : Il  eft,  dit- 
il  , d’inclination  Françoife , & ménageant  fa  bonne  volon- 
té, Vôtre  Majefté  en  pourra  recevoir  du  fervice.  Il  m’a  dit, 
que  pour  avoir  fes  ancêtres,  fervi  la  Couronne  de  France, 
lui,  & ceux  de  fa  Maifon,  en  portoient  trois  flcurs-dc-lis 
en  leurs  armes. 
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ne  doit  rien  à Antonio  Veftrini , dernier  Maifirc 
de  nos  courriers , ains  il  y a quelque  choie  de 
plus.  Au  demeurant,  ledit  Rabi  déliré  être  af- 
figné.de  fes  gages  en  la  façon  que  vous  eltimc- 
rez  la  meilleure.  J’ai  veû  le  temps , qu’on  inc- 
toit  l’aflignation  du  Maiftre  des  courriers  avec 
celle  de  l’Amballadeur  : vous  lavez  trop  mieux 
ce  qui  s’y  peut  faire. 

Cete  letre  vous  fera  rendiie  par  Valerio , qui 
elt  dépêché  par-delà  par  Monlieur  le  Cardinal 
Aldobrandin.  J’efpére  que  le  Roi  fera  bien  fer- 
vi  de  lui  en  ce  qu’il  a entrepris  touchant  le  port 
des  dépêches  de  S.  M.  & que  vous  aurez  tout 
contentement  d’avoir  aidé  à une  œuvre  fi  bon- 
ne & neeeflaire  pour  ce  temps.  A tant , &c. 
De  Rome , ce  9.  Septembre  1 5*97 . 

LETRE  CXVI. 


AU  ROY. 

IRE, 

J’ai  receû  la  letre  & le  brevet,  qu’il  a pieu  à 
Vôtre  Majefté  m’envoyer  par  le  licur  d’Em- 
bourg , fecretaire  de  Moniteur  de  Luxembourg', 
du  6.  Septembre , fur  ce  qu’il  vous  a pleû  m’ho- 
norer d’une  place  en  vôtre  Confeil  d’Etat.  A 
quoi  je  reconnois  de  plus  en  plus  vôtre  bonté, 
qui  fe  contentaut  de  la  fidelité  & bonne  volon- 
té de  fes  ferviteurs  & fujets,  les  honore  & exal- 
te par  defliis  leurs  mérités.  Aulïï  prens-je  de 
ma  part  ce  nouveau  bienfait  pour  une  nouvelle 
& tres-étroite  obligation  de  referer,  après  Dieu, 
toutes  mes  aétions  & penfées  au  fervice  de  V.  M. 
& au  bien  de  l’Etat  : fachant  mêmement,  que 
tels  lieux  à la  vérité  & en  efet  ne  font  pas  tant 
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places  d’honneur  & de  dignité,  comme  de  foin, 
d’aliiduité,  vigilance,  diligence  & labeur1,  <5e 
d’autres  tels  devoirs , lefquelsje  tâcherai  de  ren- 
dre à V.M.  & au  Royaume,  autant  que  ks  for- 
ces de  mon  ame  fe  pourront  étendre  , & en 
quelque  part  que  je  me  trouve  toute  ma  vie.  Et 
atendant  que  je  le  puiflè  de  plus  prés,  jefervi- 
rai  V.  M.  & la  France  ici  prés  Moniteur  de 
Luxembourg,  comme  il  vous  plak me  le  com- 
mander , & comme  je  l’ai  teûjours  fait  depuis 
qu’il  eft  par-deçà , délirant  reconnoître  les  biens 
& honneurs , que  je  reçois  de  V.  M.  plus  par 
gratitude  intérieure,  & par  fervice  a&uel  &e£- 
léntiel,  que  par  remercîment  de  paroles;  ou- 
tre que  je  prierai  Dieu  tant  que  je  Vivrai,  & 
le  prie  ici  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  don- 
ne &c. 

Nous  venons  d’entendre,  comme  V.M.  par 
fa  vertu  & valeur  a recouvré  la  ville  d’Amiens2, 

que 

4 

1 Senatoria  dignitas  ( dit  tres-bien  un  Gentilhomme  Polo- 
«ois , qui  a écrit  l’hiftoire  du  régné  d’Henri  de  Valois , Roi 
de  Pologne  ) officium  eft , non  titulus , non  honos , tum  vert  he- 
nti  fuiurui  , Hum  officie  fatiifiet.  Non  facinnt  Senalortt  fella 
cuTttlet  , fed  Ubcr  y fed  vigilantid.  Sella  Senalui  data  fttnt , non 
ad  qu.et tm , non  ad  inutile  otium-,  fed  quia  lengum,  ir  cum  la - 
bore  de  rt  publiât  cenfuterc  oportet , quia  ftando  faftidmm  brevi 
c.’peretur , ir  brevi  fit,  qnod  /lande  perficitur.  C’eft-à  dire:  La 
dignité  de  Sénateur,  Sc  de  Confeiller  d’Etat,  eft  une  feivi- 
tude , Sc  non  point  un  titre , ni  un  honneur  ; mais  elle  de- 
vient un  honneur  efeftif , lorfqu'on  s’en  aquire  dignement. 
Ce  ne  font  pas  les  hauts  fiéges  qui  font  les  Sénateurs , mais 
le  travail  6c  la  vigilance.  Les  fieges  ont  été  donnez  aux  Sé- 
nateurs , non  pour  fe  repofer , ni  pour  y demeurer  fans  rien 
faire  ; mais  pout  y traiter  des  afaires  publiques , 5c  long- 
tems,  8c  fans  ennui;  dautant  que  tout  ce  qui  ié  fait  debout , 
fe  fait  à la  hâte,  5c  fans  aplicatioa]  Ces  paroles  m’ont  paru 
dignes  de  faire  cortège  à celles  de  Monfieur  d’Oflàr. 

1 Durant  le  fiége  d’Amiens , Henri  I V.  fît  une  aftion  de 
demcncc , qui  lui  fut  auffi  gloticufc , que  le  recouvrement 
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que  l’ennemi  avoit  emblée  par  aftuce  & fraude , 
dont  je  loue  & remercie  Dieu,  le fupliant qu’il 
vous  falîè  la  grâce  de  pourvoir  à ce  qu’il  ne  fe 
faflè  ci-aprés  aucune  telle  furprife , & de  recou- 
vrer bien-tôt  lerefte,  qui eft injuftement détenu 
par  les  Efpagnols  & leurs  adherans.  De  Rome 
ce  18.  d’Oétobre  15-97. 

L E T R E CXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


A/f  O n s 1 e u R , Le  fleur d’Embourg , fecre- 
■*•*-*■  taire  de  Monfieur  de  Luxembourg , arriva 
en  cete  ville  le  15.  de  ce  mois , & me  rendit 
le  paquet  que  vous  lui  aviez  baillé  pour  moi , 
où  étoient  les  letres  du  Roi  , & vôtres  du  6. 
Septembre  , avec  le  brevet  par  lequel  il  a pleû 

à S. 


même  de  cete  ville.  Nos  Oficiers  ayant  pii»  un  Sergent  Efpa- 

£ol , nomme  Bimario  sAragtntt , dont  l’Archiduc  Albert  £c 
:voit  pour  efpion,  à-ciufe  qu’il  parloit  tres-bien  nôtre  lan- 
gue ; le  Roi  commanda  qu’on  le  ruât  , fur  ce  qu’il  lui  fut 
dit , que  c’étoit  ce  foldat , qui  durant  le  liège  de  la  Fére , avoit 
trouve  moyen  d’entrer  plusieurs  fois  dans  la  Place , 8c  d’en 
fortir  de  même,  portant  des  letres  de  l’Archiduc  aux  affiégez,8c 
des  aflîégez  à l’Archiduc.  Mais  Bernard  prenant  la  parole  : [Sire, 
dit  il  intrépidement,  fi  vous  êtes  auffi  clément  qu’on  le  dit, 
pourquoi  ne  l’êtes  vous  pas  envers  moi  ? Ma  mort  n’empê- 
chera point  que  tous  les  Efpagnols , qui  font  au  camp  de 
Monfieur  l’Archiduc  , ne  fe  chargent  de  la  même  commit 
fion,  aufli  courageufement  que  moi.]  Le  Roi  lui  pardonna, 
à la  charge  qu’il  n’y  retournât  plus  : mais  il  répondit,  qu’il 
ne  pouvoit  promette  à Sa  Majefté  une  chofe , qu’il  ne  lui 
riendroit  point,  8c  qu’il  ne  pouvoit  tenir,  fans  fe  deshono- 
rer : Et  le  Roi  touché  de  la  confiance  8c  de  fa  bonne  foi , 
le  fît  métré  en  liberté.  Ce  fait  eft  raporté  par  Herrera,  8c 
méritoit  bien  d’être  inféré  ici,  puifqu’il  ne  fe  trouve  point 
dans  nos  Hifloriens  de  France,  où  il  s’en  lit  quantité  d’ai^ 
très,  qui  ne  font  point  comparables  à celui-ci. 
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à S.  M.  me  retenir  pour  l’un  de  fes  Confeillers 
d’Etat.  C’eft  un  plus  grand  honneur,  que  je  ne 
faurois  onques  mériter  ; & d’autant  plus  grande 
aufîi  eft  l’obligation  que  j’en  ai  à S.  M.  & à 
vous , qui  m’avez  procuré  ce  bien  & honneur , 
comme  tous  les  autres  que  j’ai  reeeûs  jufques 
ici  , lefqucls  je  reconnoîtrai  toute  ma  vie  de 
vous  , pour  vous  en  rendre  toute  gratitude  & 
reverence  en  mon  ame,  & tout  le  tres-humble 
fervice  qui  me  fera  poffible,  & pour  enuferen 
homme-de-bien  au  fervice  du  Roi  & du  public; 
m’aflfeûrant  que  vous  êtes  fi  généreux  , & fi 
amateur  de  vôtre  Prince,  & de  vôtre  patrie, 
que  cete-ci  eft  la  principale  reconnoiflànce  que 
vous  defirez  que  je  vous  rende  delà  prote&ion 
& faveur,  qu’il  vous  a toujours  pleû  me  dépar- 
tir auprès  de  S.  M.  & du  feu  Roi , fon  prede- 
cefifeur.  ' ! 

La  nouvelle  du  recouvrement  de  la  ville 
d’Amiens  , que  nous  venons  de  recevoir  , a 
réjoiii  tous  les  gens -de -bien.  De  ma  part  je 
ne  vous  làurois  exprimer  la  moindre  partie 
de  l’aife  que  j’en  ai  receû  , pour  une  infini- 
té de  biens  qui  en  reviendront  au  Roi , & au 
Royaume  , tant  dedans  que  dehors  la  Fran- 
ce , & pour  autant  de  maux  dont  nous  avons 
été  prefervez  , qui  fuflènt  advenus , fi  le  mal- 
heur eût  porté  , que  cete  place  n’eût  point 
été  reprife  , comme  vous  favez  trop  mieux. 
Dieu  foit  loüé  , & nous  faflè  la  grâce  de  fai- 
re bien  nôtre  profit  de  tout  cet  événement, 
Audi  efpére- je  que  nous  ferons  plus  vigï- 
lans  & pourvoyans  à l’avenir  , nous  reprefen- 
tant  devant  les  yeux , que  la  cent-millieme  par- 
tie du  foin  & de  la  peine  que  cete  ville  a 
coûté  à recouvrer , eût  fufi  pour  la  confer- 

ver,' 
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ver  *,  elle  & toutes  les  autres;  & que  Iadépen’ 
le  qui  a été  faite  en  cefiége  eût  balte  à fortifiers 
munir,  & rendre  imprenables  toutes  les  ville 
de  cete  frontiere-là , & encore  d’autres. 

Moniteur  de  Luxembourg  eft  fâché  de  ce 
qu’on  a retranché  à la  moitié  l’affignation  qu’on 
lui  avoit  donnée  *.  Il  fera  bon  de  lui  donner 
contentement,  tant  pour  le  zele  qu’il  porte  au 
fervice  du  Roi , & pour  fes  autres  qualitez  & 
mérites  , que  pour  la  réputation  du  Roi  & de 
la  France,  laquelle  il  ne  pourroit  foûtenir  ici, 
s’il  n’avoit  de  quoi  faire  la  grande  dépenfe  qu’il 
lui  convient  faire.  A tant , &c.  De  Rome  ce  1 8. 
d’Oétobre  1^7. 

1 U eft  toujours  beaucoup  plus  facile  d’empècher  un  mal» 
que  d’y  remedier  après  qu’il  eft  arrive'. 

* Ce  Duc  s’en  plaignit  dans  une  de  fes  letres  à Monfieur 
de  Villeroy.  [ L’ Ambaflàdeur  d’Efpagne,  dit- il,  a eô  vint- 
mille  écus  comptans  pour  fon  voyage  par-deflus  ce  qu’il  a 
acoûtumé  d’avoir  de  fon  Maître;  & je  n’ai  pas  feulement  le 
moyen  de  vivre.  ] Un  grand  Prince  ne  doit  jamais  donner 
fujet  à fes  Ambaftadeurs  de  lui.  faire  de  telles  plaintes:  car 
il  dérobe  à fa  propre  gloire  tout  ce  qu’il  épargne,  ou  qu’il 
retranche  fur  les  ipointemens  , qui  leur  font  nécefiàiies, 
pour  foûtenir  la  reprefentation  de  fa  perfonne,  5c  la  répu- 
tation de  fon  Etat.  Je  fai  bien,  qu’il  y en  a de  très  ména- 
gers, 8c  même  de  tres-fordides , 8c  j’en  ai  connu  de  tels: 
mais  quand  le  Prince  en  aora  puni  deux  ou  trois  à leur  re- 
tour , comme  on  fait  à Venife;  il  n’aura  plus  à craindre  que 
fon  argent  foit  mal  employé  pat  les  au'res.  Au refte, com- 
me rien  n’eft  plus  glorieux  à un  Ambaflàdeur,  que  de  le 
ruiner  pour  le  fervice  de  fon  Prince  & de  fa  Nation;  ries 
aufti  n’eft  plus  honteux  à un  Roi,  que  de  laiffer  languir  fon 
Ambaflàdeur  dans  la  pauvreté.  Les  titres  de  Tnt-haut,  Tres- 
excellent , & Tns-puijp.nt , que  les  Rois  metent  à la  tête  de 
leurs  Traiter.,  font  autant  de  fommations,  qui  leur  fout  fai- 
tes par  le  Cérémonial , de  montrer  aux  Etrangers  leur  gran- 
deur 5c  leur  puiflance  en  la  perfonne  de  leurs  Ambaflrdeurs, 
ge  par  confequent  de  leur  donner  de  quoi  vivre  avec  la  ma- 
gnificence rcquile  à la  majefté  de  leur  emploi. 
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LETRE  CXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Hier  vint  à moi  le  Père  Gé- 
néral des  Jéfuites  , qui  eft  un  perfonage 
tres-honorable  de  la  Maifon  à'Aquavba , & on- 
cle de  Monfieur  le  Cardinal  Aqu*viv«  ; &m’a- 
porta  un  Arreft  de  la  Cour  de  Parlement,  im- 
primé à Paris,  & donné  le  ai.  jour  d’Aouft  der- 
nier ; par  lequel  eft  ordonné  , que  P Arreft  du 
29.  Décembre  ij'94.  contre  lefdits  Jéfuites  fera 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur  ; & en  confé- 
quence  de  ce  font  faites  inhibitions  & défenfes 
à toutes  perfonnes , corps  & communauteï  des 
villes,  ofkiers,  & particuliers  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’ils  foient , de  recevoir  ni  de 
foufrir  être  receûs  aucuns  des  Prêtres  ou  Eco- 
liers de  cete  Société,  encore  qu’ils  aient  renon- 
cé au  vœu  de  profeflîon  par  eux  fait , pour  te- 
nir écoles  publiques  ou  privées,  ou  autrement, 
pour  quelque  ocafion  que  ce  foit.  Et  fur  ledit 
arreft  ledit  Père  Général , avec  grande  mo- 
deftie,  ( comme  il  eft tres-fagc&  modéré);  me 
remontra  l’inftance , que  N.  S.  P.  avoit fait  faire 
envers  le  Roi  par  Monfieur  le  Légat,  & par  au- 
tres, à ce  que  ceux  de  cete  Société,  efquelsne 
tomberoit  aucun  mauvais  foupçon  , fuftent  re- 
mis en  France  , pour  le  fruit  qui  en  pourroit 
provenir  à l’Eglife  de  Dieu,  au  ferviceduRoir 
& au  bien  du  Royaume  Et  maintenant,  non 
feulement  ne  complaire  point  à S.  S.  en  fa  de- 
mande; mais  tout  au  contraire  ordonner,  que 
ledit  arreft  de  l’an  i5'94-  &roit  exécuté  félon  fa 
foune  & teneur,  étoitchofe qui déplairoit gran- 
de? 
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dement  à S.  S.  & à toutes  perfonnes  modérées , 
& donneroit  beaucoup  à dire  aux  ennemis  du 
Roi  & de  la  France:  me  requérant  d’en  écrire 
au  Roi  , & fuplier  S.  M.  d’empêcher  que  les 
chofes  ne  paflàflènt  outre. 

Il  me  cota  encore  , outre  la  fubftance  dudit 
arreft , quelques  mots , comme  abjuration , fefie, 
& certains  autres,  qui  lui  fembloîent  être  inju- 
rieux contre  cete  Société  ; & montra  , qu’on 
les  traite  comme  des  hérétiques.  Je  leûs  ledit 
arreft  en  fa  prefence  , & puis  lui  dîs  : 1 . que 
j’en  étois  marri,  & que  j’eûfte  voulu  qu’il  n’eût 
point  été  fait  ; mais, que  je  l’affeûrois  que  le 
Roi  n’y  avoit  aucune  part:  que  la  Cour  de  Par- 
lement faifoit  des  arrefts , fans  en  demander  con- 

Pé  ni  avis  à S.M.  & quand  le  Roi  eût  été  dans 
ans  même,  il  n’en  eût  rien  feû  avant  que  le- 
dit arreft  eût  été  donné  : beaucoup  moins  l’a- 
voit-il  peû  favoir  en  étant  loin  , & en  un  fiege 
de  telle  importance,  & ayant  une  armée  enne- 
mie fi  prés,  dont  il  avoit  à fe  garder.  2.  Qu’en- 
corc  que  cet  arreft  , donné  au  mois  d’Août , 
fût  mauvais , & me  déplût  pour  plufieurs  raî- 
fons;  fi-eft-ce  qu’il  ne  s’en  faloit  pas  tant  émer- 
veiller, pour  ce  que  l’arreft  de  15-94.  étant  en" 
corc  fur  pied,  & n’ayant  point  été  révoqué,  la 
Cour  , fur  les  remontrances  , qui  venoient  de 
lui  être  faites,  n’avoit  quafi  peû  faire  de  moins, 
que  d’ordonner  ce  qu’elle  avoit  ordonné  : que 
tout  le  mal  , qui  étoit  en  ceci  , étoît  au  pre- 
mier arreft;  mais  icelui  demeurant  en  là  force 
& vigueur  , il  faloit  par  une  conléquence  ne- 
ceflàirè,  que  les  autres  jugemens  de  cete  Cour 
s’en  enfuiviifent  de  même . 5,  Je  lui  dîs,  qu’en 
ce  dernier  arreft  je  ne  voyois  autre  mal,  que  la 
continuation  de  la  rigueur  & dureté  de  laCour 
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de  Parlement  envers  eux  ; mais  au  refte  il  n’en 
viendroit  à leur  Société  autre  dommage.  Car 
comme  le  premier  arreft  avoit  été  exécuté  au 
refTort  de  ce  Parlement  , & non  des  autres, 
aufli  n’avoit  ladite  Société  rien  plus  à perdre  au 
détroit  du  Parlement  de  Paris;  & les  autres  Par- 
lerons obéïroient  encore  moins  à ce  fécond 
arreft  , qu’ils  n’avoient  fait  au  premier.  Et  ja- 
çoit  que  parmi  les  autres  Parlemensily  enpou- 
voit  avoir  qui  n’aimoient  gucre  cete  Société; 
fi-eft-ce  qu’ils  ne  feroient  rien  contre  elle , pour 
ne  donner  à penfer  au  monde , que  le  Parlement 
de  Paris  eût  quelque  pouvoir  & autorité  fur  eux. 
Et  à ce  propos  je  lui  promis  d’en  écrire,  com- 
me il  ddiroit.  , 

Quant  aux  mots  plus  piquans  , qu’il  m’avoit 
cotez,  je  lui  dîs,  que  de  perfonnes  malperfua- 
dées  d’eux  , & irritées  contre  eux  , n’en  faloit 
point  atendre  paroles  douces  ; & neanmoins , 
que  le  mot  de  Seéie  n’étoit  point  en  l’arreft  de 
la  Cour , mais  feulement  en  la  remontrance  à elle 
faite  par  le  Procureur  Général1.  Et  pourconT 
clufion  de  mon  dire,  je  le  priai  de  ne  laiflèrpas 
de  bien  espérer  pour  ce  dernier  arreft  : ajoûtant , 
que  le  Roi  étoit  doux  & clement,  & fans  aucun 
fiel , & fans  aucun  defir  de  vangeance  , envers 
ceux-là  même  , qui  lui  avoient  fait  le  pis  qu’ils 
avoient  peu , comme  il  fe  voyoit  en  tout  le  cours 
de  fa  vie , & par  tous  fes  déportemens  : que  la 
Nation  Françoife  aufli  en  général  ne  tenoit 
point  fon  cœur  fi  longuement,  comme  l’on  fait 
par-deçà,  & en  Efpagne,  & en  quelques  autres 
nations  : qu’ils  étoient  jà  delîrez  d’une  grande 

par^, 

T C’ctoit  Jâques  de  la  Gueûe,  frère  de  F Archevêque  .de 
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partie  de  la  France  : qu’auflî  depuis  l’abfolution 
du  Roi , les  caufes  de  défiance  , qu’on  avoit 
d’eux , étoient  ceffées  : que  j’efpérois  de  les  voir 
un  jour  confolez,  tous,  & remis  en  leur  premier 
état a : cependant  je  loüois  la  modération  dudit 
Pere Général,  & de fes Religieux,  le  priant  d’y 
perfeverer , & fe  garder  d’aigrir  les  matières  au- 
près du  Pape,  & des  Seigneurs  de  ce  Collège: 
que  cete  modération  & patience  étoit  non  feu- 
lement tres-féante  à gens  de  leur  profelfion, 
mais  aufïi  le  vrai  moyen  pour  venir  à bout  de 
leur  intention  , & de  gagner  le  cœur  du  Roi, 
& de  tous  les  François  : qu’il  ne  faloit  s’émer- 
veiller, s’ils  n’avoient  fi-tôt  obtenu  ce  qu’ils  de- 
fîroient,  les  chofes  étant  encore  crûes  & vertes  : 
que  j’avois  moi-même  dit  au  Pape,  quand  S.  S. 
m’avoit  autrefois  parlé  de  leur  rapel , que  lacho- 
fe  n’étoit  encore  meure  : & qu’il  étoit  meilleur 
de  diferer  cete  inftance  jufques  à ce  que  Mon- 
fieur  le  Légat  auroit  obtenu  les  chofes  , qui 
étoient  d’obligation , & qui  avoient  été  promi- 
fes  lors  de  Vabfolution  du  Roi  : que  fi  la  Paix  , 
dont  on  parloit  tant  par  Rome  , & ailleurs,  fe 
faifoit , cela  leur  aideroit  beaucoup  , dautant 
que  ceux  qui  les  avoient  aeufez  defavoriferaux 
Èfpagnols,  nepouroient  plus  fefervir  fi  bien  de 
ce  pretexte  , pour  les  reculer  & tirer  loin.  Et 
fur  ce  propos  nous  nous*  mîmes  à parler  de  la 
Paix,  & des  grands  biens  qu’elle  aporteroit,  & 
d’autres  chofes  de  la  France:  & ainfî  peu  à peu 
nous  nous  éloignâmes  du  premier  propos,  trop 
mélancolique  & fâcheux  , tant  que  ledit  Pere 
Général  me  fembla  demeurer  tout  confolé  ; & 

même 

* Nôtre  Cardinal  fut  proféte  ; c»r  en  efet  il  vit  les  Je'fiii- 
les  rétablis  eu  Fiance  quelque  mois  avant  U mon, 
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même  d’autant  plus  que  fur  la  fin  , comme  il 
s’en  vouloit  aller  , je  lui  promis  de  nouveau 
d’écrire , & l’aflèurai  derechef,  que  pour  ce  der- 
nier arreft  ils  n’auroient  point  pis  que  ce  qu’ils 
avoient  eû  jufques  ici  ; & que  nul  de  fes  Reli- 
gieux , qui  étoient  demeurez  és  reflorts  des  au- 
tres Parlemcns  , ne  feroit  point  contraint  de 
partir,  & que  toutes  chofes  demeureroient  en 
l’état  auquel  elles  étoient  avant  ce  dernier  ar- 
reft. 

Aulfi  vous  afleûré-je , qu’on  ne  fauroit  faire 
pis  par-delà  pour  le  fervice  du  Roi  , quant  aux 
chofes  de  Rome  , & particuliérement  quant  à 
la  bonne  grâce  & amitié  que  S.M.  doit  atendre 
du  Pape  , que  fi  maintenant , après  un  fi  long 
temps,  on  vouloit  chaflcr  ceux  qui  font  demeu- 
rez jufques  ici.  Car  cela  irriteroit  infiniment 
S.  S.  & toute  cete  Cour , & leur  ôteroit  toute 
bonne  efperance  des  chofes  de  France,  & don- 
neroit  grand  avantage  aux  ennemis  du  Roi , & 
de  fon  Royaume.  De  remetre  ou  ne  remetre 
point  les  Jéfuites  au  reflort  du  Parlement  de 
Paris,  & autres  lieux,  dont  ils  furent  chalfezen 
vertu  du  premier  arreft , je  ne  vous  en  parle 
point:  je  m’en  remets  à tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra en  faire  ; combien  que  j’en  aie  deû  parler  au- 
dit Pere  Général  , & à tous  ceux  de  par-deçà , 
de  la  façon  que  j’ai  fait,  & lui  en  donner  efpé- 
rance,  afin  de  les  contenir  toujours,  & les  gar- 
der de  faire  & dire  pis.  Et  ferois  d’avis , que 
par-delà  vous  en  parlafiiei  de  même,  leur  don- 
nant efperance,  & à Monfieur  le  Légat  fembla- 
blement,  qu’ils  feront  un  jour  remis  ; mais  vous 
exculint  fur  ce  qu’il  n’eft  pas  encore  temps , & 
que  la  Cour  de  Parlement  n’y  conlèntiroit  pour 
encore.  Mais  vous  ne  devez  permetre  en  fortof 
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du  monde,  que  ceux  qui  font  demeurez  jufques 
ici  , foient  chaffez  apres  un  fi  long  temps  , au- 
quel le  Pape  demande  & efpére  que  ceux , qui 
furent  autrefois  chafiez , foient  remis. 

Ce  matin  j’ai  été  chez  Monfieur  de  Luxem- 
bourg , comme  j’y  vais  tous  les  matins , pour 
favoir  s’il  a rien  à me  commander  pour  le  fer- 
vice  du  Roi , & pour  le  fien  particulier  : & lui 
ai  montré  & leû  ledit  arreft  , que  ledit  Pere- 
Général  m’avoit  laiffé  , & lui  ai  dit  aufiï  tout 
ce  que  ledit  Pere- Général  m’avoit  remontré, 
& ce  que  je  lui  avois  répondu  , afin  que  fi  le 
Pape  lui  en  parloit  en  fa  prochaine  audience  de 
demain  , comme  il  poura  faire  , & Mefiîeurs 
fes  neveux  , il  fût  préparé  pour  la  réponfè , & 
pour  métré  le  Roi  hors  de  prefiè  , & montrer, 
que  ce  n’eft  pas  un  fi  grand  mal  , comme  il 
femble  de  prime-face  ; & que  pour  cela  les  cho- 
fès  n’en  pafferoient  point  outre , & cete  Société 
n’en  aura  point  pis  qu’auparavant.  A tant,  &c» 
De  Rome,  ce  23.  d’O&obre  1597. 

L E T R E CXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AÆ  O n s 1 e u R , Il  vous  poura  fouvenir , com- 
me  je  vous  ai.  écrit  autrefois,  que  le  Pape 
m’avoit  commandé  d’écrire  au  Roi , que  S.  S» 
le  prioit  de  vouloir  maintenir  l’Union  jadis  fai- 
te , & par  S.  S.  confirmée  , du  Monaftére  de 
S.  Honorât  de  l’Ifle  de  Lerins  en  Provence  à la 
Congrégation  du  Mont-caffin  de  l’Ordre  de 
S.Benoift:  &quc,  cefaifant,  S.  S.  fe  conten- 
tent , que  ledit  Monaftére  fût  compté  au  Roi 

pour 
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pour  un  de  ceux,  que  S.M.  devoit  faire  bâtir. 
& qu’elle  fût  déchargée  d’autant.  AquoiS.M. 
me  répondit , qu’elle  avoit  ordonné  aux  fei- 
gneurs  de  fon  Confeil,  de  voir  de  donner  tout 
contentement  aux  Religieux , qui  pourfuivoient 
la  confervation  de  ladite  Union.  Ce  que  je  re- 
ferai au  Pape,  dont  S.  S.  fut  tres-aife;  & les 
Religieux  de  ladite  Congrégation  conceûrent 
dés  lors  efpérance  certaine  de  toute  bonne  ifsüe 
de  cet  afaire.  Maintenant  ils  difent,  que  non- 
obftant  tout  cela  , & que  pour  fe  rcdimer  de 
véxation  ils  ayent  en  outre  voulu  bailler  une 
grofle  penfion  à un  certain  gentilhomme , qui 
prétend  avoir  obtenu  don  de  ladite  Abbaye; 
neanmoins  ils  n’ont  encore  pcû  avoir  juftice: 
& m’ont  requis  dé  vous  en  écrire  en  leur  re- 
commandation. A quoi  je  n’ai  peu  manquer, 
tant  pour  y être  jà  engagé  par  la  fufdite  négo- 
ciation paffée  , que  pour  ce  qu’il  me  femble  , 
qu’il  n’y  a que  trop  de  raifons  pour  les  confolec 
& contenter.  L’Union  qu’ils  défirent  être  con- 
servée, fut  faite  par  le  Pape  Leon  X.  & parle 
consentement  & à la  requête  du  Roi  François  I. 
& de  l’Abbé  Commendataire  1 , qui  lors  étoit 
en  l’an  iyiy.  avant  que  la  nomination  des  Evê- 
chez  & Abbayes,  & Prieurez  éle&ifs,  fûtacor- 
dée  par  le  Saint  Siégé  à nos  Rois.  La  même 
Union  a été  confirmée  depuis  , encore  qu’il 
n’en  fût  point  befoin , par  les  Rois  Henri  1 1.  & 
Charles  IX.  Le  Pape  d’à-prerent  l’a  encorecon- 
firmée  , & defire,  & prie  le  Roi  , que  S.  M. 
maintienne  ces  Religieux  en  leur  droit  d’Union. 
Et  encore  qu’en  cela  S.M.  ne  fera  que  juftice, 
neanmoins  S.  S.  veut  récompenfer  cete juftice, 

en 
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en  comptant  à S.M.  ceMonaftére,  pour  un  de 
ceux  qu’elle  doit  faire  bâtir  , & la  déchargeant 
d’autant.  Davantage,  les  Religieux  font  refor- 
mez, & Dieu  fera  mieux  fervi  audit  Monaftére 
en  cete  façon  qu’en  l’autre.  De  plus,  ces  pau- 
vres gens  fe  faignent  eux-mêmes , & contraints’, 
par  manière  de  dire  , d’acheter  le  leur  , con- 
defcendent  adonner  une  grofle  penfionàcelui 
qui  les  molefte,  & qui  n’a  rien  audit  Monafté- 
re, qui  étant  uni  n’étoit  plus  impetrable.  Si 
avec  & après  toutes  ces  chofes  , ces  pauvres 
Religieux  ne  pouvoient  obtenir  une  chofeplus 
que  julte,  outre  que  nous  ferions  chofe  indigne 
de  nous , cela  nous  donneroit  un  trop  mauvais 
nom  par-deçà  , & ailleurs  : & le  Pape  qui  les 
voit  & oit  volontiers  & fouvent , en  recevroit 
grand  déplaifïr , non  feulement  pour  fe  voir  re- 
fufé  d’une  chofe  fi  raifonable  , qu’il  ofre  nean- 
moins de  récompenfer  ; mais  encore  beaucoup 
plus  pour  une  certaine  défiance  , & quafi  def- 
efpoir,  qui  lui  entreroit  enl’amede  voir  jamais 
en  France  les  chofcs  de  la  Religion  Catoliqu*, 
& mêmement  des  Prélatures  , en  quelque  état 
tolérable.  De  façon  que  je  croi  qu’en  faifimt 
juftice  à ces  Religieux  , nous  ferons  plus  pour 
nous-mêmes,  que  pour  eux.  Aufli  m’aflcûré- 
je  que  fi  vous  en  étiez  crû,  ils  l’auroient long- 
temps y a.  Et  je  ne  vous  écris  point  ceci  pour 
opinion  que  j’aie,  qu’il  en  foit  befoin  pour  vô- 
tre regard  , mais  requis  par  ces  bonnes  gens, 
qui  délirent  qu’il  vous  plaife  aider  à ce  que  les 
autres  , qui  peuvent  quelque  chofe  en  cet  afai- 
re,  ayent  la  même  difpofition  & inclination  que 
vous  ; ou  pour  le  moins , qu’ils  foufrent  que  la 
juftice  ait  lieu  en  chofe  fi  raifonable,  & qui  im- 
porte tant  à nôtre  réputation,  & particuliére- 
ment 
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ment  envers  la  perfonne  de  N.  S.  P.  le  Pape, 
duquel  nous  avons  tant  de  befoin,  & obtenons 
tous  les  jours  tant  de  grâces.  A tant,  &c.  De 
Rome,  ce  z^d’O&obre  1597. 

L E T R E CXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  nsieüR,  Valerio  arriva  ici  le  28. 

d’Oétobre  , & j’eûs  par  lui  la  letre  , qu’il 
vous  pleût  m’écrire  de  Pas  en  Artois,  le  6. du- 
dit mois  ; en  laquelle  j’ai  trouvé  réponfe  à ce 
que  je  vous  avois  écrit  par-ci-devant , touchant 
Mr.  Camainno.  le  fieur  Marco  Cellini , le  Com- 
te Hercole  'Tajjone , Mr.  d’Ambrun,  & le  fieur 
Giacomo  Varrano  \ defquelles  réponfes  je  vous 
remercie  tres-humblement , & les  ai  fait  favoir 
à ceux  , à qui  elles  touchent  ; & rendu  à Mr. 
Camaiano  la  letre  , que  le  Roi  lui  a écrite , n’ayant 
point  receû  la  vôtre , dont  vous  m’écrivez  l’a- 
voir acompagnée. 

Aufil  vous  remercié-je,  de  toute  mon  afe&ion, 
de  la  tres-bonne  letre  du  Roi,  qu’il  vous  a pleû 
faire,  en  ma  faveur,  au  Procureur  General  de 
S.M.  au  Parlement  de  Rennes;  & de  la  copie, 
qu’il  vous  a pleû  m’en  envoyer.  Au  demeurant, 
pour  ce  que  je  vous  écrivis  naguère  par  le  der- 
nier ordinaire , & que  Monfieur  de  Luxembourg 
écrit  amplement  de  toutes  chofes  de  deçà  , je 
ne  vous  ferai  cete-ci  plus  longue,  que  pour  prier 
Dieu , &c. 

Le  porteur  de  la  pré  fente  fera  le  même  Va- 
lerio , auquel  plufieurs  courriers  , & Maîtres 
d’iceux , portent  envie , de  la  charge  qu’il  a prife , 
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de  faire  tenir  les  dépêches  du  Roi.  Toutefois 
j’efpére,  que  S.M.  en  fera  bien  fervie,  & que 
vous  en  recevrez  tout  contentement , & même 
dautant  qu’il  a fait  bonne  réponfe  , & ofert 
prompt  remede  à tout  ce  que  nous  lui  avons  feû 
objecter  fur  la  feûreté  defdites  dépêches.  De 
Rome,  ce  10.  de  Novembre  iy97. 

L E T R E C XXL 

c A U R O Y. 

OIRE, 

N.  S.  P.  envoie  vers  Vôtre  Majefté  te  feigneur 
Dom  Pietro  Orfino  , Evêque  d’Averfa , pour 
vous  informer  de  la  dévolution  du  Duché  de 
Fcrrare  au  Saint  Siège  & de  la  réfolution, 
qu’il  a prife  là-delfus,  afin  de  recouvrer  ce  qui 
lui  apartient;  & pour  vous  prier  decequeS.S. 
a eftimé  être  à propos  fur  cete  ocurrence. 
Chacun  c’ateud  , que  V.M,  recevra  ce  Prélat 
convenablement  à la  dignité  du  Pape  qui  l’en- 
voie, & à l’ocafion,  pour  laquelle  il  eftenvoié; 
& à la  courtoilie  & bénignité  , qui  a toujours 
relui  és  Rois  de  France  par -demis  les  autres 
Rois  de  la  Chrétienté  ; & à la  particulière  dé- 
votion , qu’ils  ont  toûjours  montrée  vers  le 
Saint  Siège.  Mais  je  ne  dois  oinetre,  que  ce- 
lui qui  eft  envoyé,  mérite  encore  de  lui-même 
quelque  honneur  particulier , pour  être  non  feu- 
lement Prélat  ancien  & très  - digne  , mais  auffi 

tres- 

> Par  la  mort  du  Duc  Alfonfe  II.  qui  ne  laiflà  point  d’en- 
fins  , quoiqu’il  eût  eû  trois  femmes  . Lucrèce,  fille  de 
Cofme,  Grand  Duc  de  Florence;  Barbe,  fille  de  l’Empe- 
reur Ferdinand  I.  6c  Marguerite,  foeur  de  Vincent  I,  Duc  de 
Mantoue. 
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tres-noble,  & de  la  tres-illuftreMaifondesUr- 
fins,  fils,  frère  ,&  oncle  des  Ducs  de  Gravine  * 
au  Royaume  de  Naples.  Et  me  fufira  d’avoir 
en  peu  de  mots  dit  fes  qualitez , fans  préfumer 
d’y  ajouter  aucune  recommandation  ; & même 
dautant  que  je  fai  que  les  fuldites  vertus  de 
courtoifie  & bénignité  envers  tous,  & de  dévo- 
tion vers  le  Saint  Siège  , qui  ont  été  comme 
propres  à nos  Rois,  font  encore  plus  éminentes 
& en  plus  haut  degré  en  la  perfonne  de  V.  M. 
laquelle  je  prie  Dieu,  Sire,&c.  De  Rome,  ce 
24.  de  Novembre  1 597. 

LETRE  CXXIÏ. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O N S 1 E ü R , Le  Seigneur  Dom  Pietro  Or- 

^ Evêque  d’Averfa 1 , qui  vous  rendra 
laprefente  v eft  envoyé  au  Roi,  & parle  Pape, 
& pour  un  afaïre  très -grand  & très -favorable. 
Il  eft  d’ailleurs  Prélat  ancien,  & tres-digne,  & 
d’une  des  plus  nobles  & illuftres  Maifons  d’Ita- 
lie , laquelle  même  eft  renommée , pour  avoir 
és  guerres  paflees  adhéré  au  Saint  Siège , & à la 
Couronne  de  France  , contre  les  ennemis  de 
l’un  & de  l’autre.  Par  ainfi  il  me  femble,  que 
- ' ce 

1 En  1671.  un  Duc  de  Gravina  époulà  la  fille  aînée  de 
Dtm  lAngelo  „ Altitri , petite  nièce  du  Pape  Clément  X.  qui  en 
confidération  de  ce  mariage,  donna,  l’année  fuivante,  un 
chapeau  de  Cardinal  au  fiére  de  ce  Duc , Religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique  , apellé  aujourdui  le  Cardinal  dfe 
Gravina. 

1 Cet  Evêque  avoit  été  envoyé  pour  le  même  fujet  aux 
Ducs  de  Parme  & de  Mantoüe  : & Dom  Cari*  do'  Conti , 
Evêque  d’Ancone,  fit  le  même  ofice  auprès  du  Duc  d’Ur- 
bin,  de  la  Seigneurie  dé  Vcnife»  6t  de  ffim pcicor. 
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ce  feroit  une  grande  indifcrétion  à moi  de  le 
recommander  à vous , qui  favez  mieux  que  tout 
autre  ce  que  lefdites  circonftances  importent  & 
requièrent,  & qui  avez  l’ame  dreflee  & acoûtu- 
mée  à tout  ce  qui  concerne  le  fervice  du  Roi, 
& la  réputation  de  la  Couronne,  & le  bien  du 
Royaume,  & l’honneur  & contentement  de  tous 
les  honnêtes  hommes  qui  ont  afaire  en  Cour, 
& particuliérement  des  Miniftres  des  Princes 
Etrangers,  qui  y ont  des  afaires  favorables  à trai- 
ter. Cete-ci  ne  fera  donc  que  pour  acompagner 
ce  feigneur  d’une  mienne,  comme  il  a déliré, 
& comme  ell  de  mon  devoir  de  lui  faire  tout 
agréable  & très  - humble  fervice.  A tant , &c. 
De  Rome,  ce  2f.  Novembre  if97- 

LETRE  CXXIII. 


AU  ROY. 


Le  courrier  V zlcrio  arriva  en  cete  ville  Dï-* 
manche  au  foir  14.  de  ce  mois,  & je  receûspar 
lui  le  lendemain  au  matin  la  vôtre  qu’il  plût  à 
Vôtre  Majefté  m’écrire  le  29.  Novembre,  par 
laquelle  il  m’elt  commandé  de  vous  écrire  con- 
fidemment  & librement  mon  avis  fur  cete  guer- 
re de  Ferrare,  & entr’autres  chofes,  lî  j’eftime 
qu’elle  foit  pour  durer , ou  pour  finir  bien-tôt 
par  quelque  acord  ; quelle  eft  l’inclination  en 
général  & en  particulier  des  Princes  & Poten- 
tats d’Italie  fur  ladite  guerre  ; quelle  utilité  V. 
M-  en  peut  tirer,  & par  quel  moyen  ; avec  tout 
ce  qui  devra  vous  être  reprefenté  fur  ce  fujet 
pour  vôtre  fervice.  A quoi  jaçoit  qu’il  ait  été 
déjà  fatisfait  par  les  letres , que  vous  a ci-devant 

écri- 
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écrites  Monfieur  de  Luxembourg,  qui  efl  tres- 
fidele,  & tres-diligent  à vôtre  fervice,  ce  non- 
obftant  pour  obéir  au  commandement  de  V.  M. 
je  vous  eu  écrirai  ce  que  j’en  ai  apris  , & que 
Dieu  m’en  infpirera. 

Premièrement  donc  , je  n’eüime  point  que 
cete  guerre  foit  pour  fe  termiqer  paracord,  au 
moins  du  vivant  du  Pape  , fi  le  feigneur  Dom 
Cefare  d'Efie  ne  quite  la  ville  & Duché  de  Fer- 
rare  au  Saint  Siège1.  Car  N.  S.  P.  l’a  ainfi  dit 
& protefté  plufieurs  fois  en  diverfes  Congréga- 
tions de  Cardinaux  , & parlant  aux  Amballa- 
deurs  des  Princes  , & à d’autres  perfonnes  de 
grande  qualité  , jufques  à dire  qu’il  y metroit 
jufques  au  dernier  calice  des  Eglifes,  & même 
qu’il  iroit  mourir  aux  foiTez  de  ladite  ville  de 
Ferrare  avec  le  Saint  Sacrement  entre  fes  mains. 
Et  tous  les  Cardinaux  de  commune  voix  l’en 
ont  loüé  * , & l’y  ont  encouragé  & conforté,  & 

en 

T Dom  Cefàr  ayant  pris  le  titre  de  Duc  de  Ferrare , Sc  re- 
çu le  ferment  de  fidélité  des  Ferrarois , après  la  mort  du 
Duc  Alfonfe , le  Pape  ne  voulut  point  écouter  fon  Ambafla- 
deur,  &,  fans  perdre  de  tems,  fit  aficher  i toutes  les  per- 
tes des  Eglifes  de  Rome  » & dans  toutes  les  places  publi- 
ques, un  Monitoire  contre  Dom  Cefar,  afin  que  cet  Am- 
baflàdeur  le  vît  avant  que  de  s’en  retourner. 

* Il  n’y  eût  que  le  Cardinal  Sfondrat , qui  n’iprouva  point 
cete  entreprise  , difant  qu’elle  n’étoit  point  fi  facile , que 
l’on  penfoit  ; que  d’ailleurs  Dom  Ccfar  feroit  en  droit  de 
demander  au  Saint  Siège  le  rembonrfèment  des  dépenfes  im- 
menfes,  que  le  défunt  Duc  Alfonfi?  avoit  faites  au  Duché  de 
Ferrare  en  réparations,  augmentations,  bâtimens»  occ.  Vaut 
Sfcndratu i Cardtnaîts , dit  André  Morofin,  ab  aliorum  affentn- 
tione  dijjintitns  , rntiones , qutbut  fuam  cAufitm  taeatur , Ctfari 
non  de  fut  mm  aitbat , cùm  tngentem  auri  vim  in  üs  ditionibus  vtl 
farcitndis , vol  attendis  ah  ^Alphutfo , tftjut  h*rtt  ex  teJUment» 
effet , tiogMAm  rtpettre  pejfe  vident Mr  ; neque  , ut  ttlii  rebantur  , 
eccupatu  facitem  adto  Ttrrariam  tffe  arbttrari , vtl  urbis  fit» , vtl 
eunpittudine , vtl  euueilii»,  qun,  fi  ftmtl  *d  nrma  ventum  fuerit. 
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en  font  venus  iï  avant , qu’ils  difent  eux-mê- 
mes ne  pouvoir  plus  donner  jamais  aucune  in- 
veftiture  audit  feigneur  Dom  Cefare  , ni  faire 
aucun  acord  avec  lui , fans  la  reftitution  de  la- 
dite ville  & Duché.  Et  quand  Dieu  apelleroit 
à foi  le  Pape  d’à-prefent , tous  les  Cardinaux , 
à l’éle&ion  d’un  autre  , l’obligeroient  par  fer- 
ment, à pourfuivre  cete  guerre  jufques  à l’en- 
tier recouvrement  de  la  ville  & Duché  de  Fer- 
rare.  Aufll  penfent-ils  avoir  raifon  d’en  ulèr 
ainlî  , tant  pour  la  juftice  , qu’ils  eftiment  être 
claire  de  leur  côté  ; que  pour  la  réputation  du 
Saint  Siège,  & du  Pape,  & de  tout  le  College  ; 
& pour  la  conféquence  qui  eft  telle  , que  s'ils 
s’acommodoient  à cete  ufurpation , que  veut 
faire  ledit  feigneur  Dom  Cefare  d'EJîe , &n’em- 
ployoient  le  verd  & le  fec,  pour  r’avoir  ceDu^ 
ché  dévolu  au  Saint  Siège  ; d’autres  voudroient 
non  feulement  en  faire  autant  pour  le  regard 
du  Duché  d’Urbin  3,  qui  eû  le  plus  preft  à re- 
tourner au  Saint  Siège  ; & de  celui  de  Parme 
«5c  de  Plaifance,  & des  Royaumes  de  Naples  & 
Sicile,  quand  telles  reverfions  & ouvertures  de 
fief  écherroient  ; mais  aufll  prefumeroient  d’ô- 
ter  au  Saint  Siège  de  ce  qu’il  a déjà  enfamain 

& 

fnultit  i regitmbut  ad  ta m confluxu*a  Jînt  [Hift.  Ven.  lib.  ïj.] 
Ce  Cardinal  étoit  neveu  du  Pape  Grégoire  X I V.  ôc,  com- 
me tel  » favorifoit  la  Maifon  a’Efte  , que  fon  onde  avoit 
beaucoup  aimée.  Vtyex.  U note  14.  de  U letre  du  dernier  de 
Février  ijj«. 

3 Ce  Duché  avoit  déjà  manqué  mie  fois  de  retourner  au 
Saint-Siège,  après  la  mort  de  Guidebald » de  Mentefeltro,  le 
fécond  Duc,  qui  fe  voyant  hors  d’efpérance  d’avoir  des  en- 
fans  d’Eüzabet  de  Gonzague  fa  femme  , s’avifa  d’adopter 
pour  Ion  fils  Francefce-Mana  délia  Revert , fils  de  fa  foeur  8c 
de  Jean  «MU  Rwert,  Prince  de  Sora  5c  de  Sinigaglia,  neveu 
du  Pape  Sixte  IV.  qui  antorifa  cete  adoption , aupréjudice  du 
Saint-Siège,  pour  faire  entrer  ce  Duché  dans  fa  Maifon. 
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& poflède  paifiblement.  Par  ainfi  je  croi,  que 
fi  le  Saint  Siège  n’eft  réintégré  en  ce  qui  lui  apar- 
tient , il  ne  fe  fera  aucun  acord  , fi  ce  n’é- 
toit  après  quelques  années  que  chacun  crieroit 
à la  faim  , & qu’on  auroit  expérimenté  les  au- 
tres miferes  & calamitez  de  la  guerre,  dont  on 
n’a  rien  fenti  en  ce  pays , long-temps  y a ; com- 
me V.M.  fait,  que  quelques  refolutions  qu’on 
ait  faites,  l’on  y perfifte,  ou  s’en  départ  avec  le 
temps,  félon  que  les  chofes s’adonnent , &que 
le  bonheur  dit,  ou  la  neceflîté  preflè4. 

Quant  à l’inclination  des  Princes  d’Italie  en 
général,  V.M.  fait  la  jaloufie  qui  a acoûtumé 
de  regner  parmi  les  Princes.  A grand’  peine 
s’en  trouve-t-il  un  , à qui  plaife  l’acroiflèment 
de  fon  voifin  , li  ce  n’eft  que  ce  qui  accroît  à . 
l’un  , tourne  à la  diminution  d’un  autre  plus 
grand,  duquel  on  foit  encore  plus  jaloux.  Cete 
jaloufie  & envie  poflède  principalement  les  Prin- 
ces d’Italie,  & fur  tout  la  plûpart  ne  voudraient 
point , que  le  Pape  s’agrandît  plus  au  temporel  5 : 
& difent , qu’il  eft  ibuverain  au  fpirituel  par 

tou- 

+ Quand  un  Prince  eft  dans  le  calme,  il  peut  garder  Tes 
anciennes  maximes  ; mais  quand  il  eft  dans  l’adverfiré , & 
qu’il  a de  puifTans  ennemis  fur  les  bras . il  doit  tout  métré 
en  oeuvre , pour  fe  tirer  de  danger.  Charles  1 X.  écrivant  à 
fon  Ambafïadeur  à Rome . au  fort  des  guerres  civiles , qui 
déchiraient  la  France:  [Il  nous  a fallu,  dit-il , prendre 
l’exemple  des  fages  Médecins,  qui  en  la  guérifon  d’une  gran- 
de & oftinée  maladie,  font  contraints  de  changer  fou  vent  de 
remedes,  félon  la  diverfité  des  accidens  , qui  furviennent.  ] 

r Cete  jaloufie  des  Princes  d’Italie  parut  viüblcment  à la 
mort  de  François-Marie  1 1.  dernier  Duc  d’Usbin  , qui  mois- 
rut  en  1630.  Car  ils  firent  tout  ce  qu’ils  purent  auprès  du 
Tape  Urbain  VIII.  pour  le  porter  à donner  l’inveftiture  de  ce 
beau  Duché  à fes  neveux  , dont  ils  fembloient  defirer  l’a- 
grandiflement  -,  quoiqu’en  eftt  ils  n’eûfTent  en  vûe  que  d’em- 
pcchcr  l’acroiflement  temporel  de  la  Puiffance  Papale. 
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toute  la  Chrétienté  ; & que  par  le  moyen  de  la 
puiflance  fpirituelle,  & des  cenfures  ecckfiafii- 
ques,  avec  l'on  étole  feulement , fans  autres  armes 
temporelles,  il  a rangé  autrefois  de  très-grands 
Princes,  Rois,  & Empereurs,  plus  puiflins  que  ne 
font  à-prefent  tous  les  Princes  d’Italie  enfemble  : 

& craignent,  que  li  à la  fouveraine  puiflance  fpiri- 
tue lie, qu’ils  difènt  être  déjà  formidable,  s’adjoint 
une  inlïgne  puiflance  temporelle  , comme  il  fe 
pourra  faire  avec  le  temps  , par  le  moyen  de  tant 
de  reverfions  de  fiefs, que  le  Saint  b iége  peut  efpe- 
rer;  ilsnepuiflènt  plus  réfifter  au  Pape , quand  il 
lé  voudra  prendre  à eux.  Confeflènt  néanmoins, 
que  la  plûpart  des  Papes  font  bons  &faints:  mais 
ajoûtent  ,qu’il  s’en  trouve  quelquefois  qui  ont  de 
l’homme.  Et  à ce  propos  remémorent  les  guer- 
res particulières , que  quelques  Papes  ont  eâes 
autrefois  avec  divers  Princes  & Républiques  d’I- 
talie. Difent  de  plus,  qu’il  ne  manquera  jamais 
ocafion  ni  matière  de  diferends  entre  le  Pape& 
les  Princes  d’Italie,  quand  ce  ne  feroitque  pouc 
la  Jurifdiction  Ecclefiaftique , à raifon  de  laquel- 
le le  Pape  fe  plaint  ordinairement  de  tous,  & 
aujourdui  principalement  des  Elpagnols  au  Du- 
ché de  Milan,  & encore  plus  aux  Royaumes  de 
Naples 6 & de  bicile7. 

Aufîr 

* A Naples,  les  Vicerois  empechenr  les  Miniftres  du  Pi- 
pe d’exécuter  les  mandemens  apoftoliques  , fans  une  per- 
milTîon  qu’ils  apellent  I’Exiqua-iur.  Pie  V.  y ayant  envoyé 
un  Evêque  pour  faire  la  vifite  des  Eglifes  du  Royaume,  il  y 
eût  grand  bruit  au  fujetdecet  Exfouatur  , que  l’Evêque  ns 
voulut  jamais  demander  au  Viccroi  j & le  Pape  foûtint  fi 
bien  fa  prétention,  que  l’Evêque  fit  fa  vifite  fans  ExitytA- 
tur  ; le  Roi  Catolique,  dit  Herrera , n’ayant  pas  voulu  ré- 
fifter  davantage  à un  Pape,  dont  il  refpeéfoit  la  bonne  vie, 
& les  fainres  intentions.  Mais  après  h mort  de  Pie  V.  les 
Minières  d’Efpagne  remirent  l’ExttyjATtiR  en  vigueur.  V 

7 En  Sicile,la  Jurifdi&ion  Ecclefiaftique  & Papaie  eft  anéanti^ 
parce  qu’ils  apellent  iaM.QKab.chia,  dont  j’ai  déjà  parlé, 

‘ïmc  II  Y 
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Aufll  pour  venir  au  particulier  dcfdits  Prim- 
ces  , c’clt  le  Roi  d’Efpagne  , qui  leroic  le  plus 
inarri  que  le  Pape  s’acreûft  au  temporel8,  fa- 
chant  en  fa  confcience  , que  comme  il  tient  le 
plus  beau  & le  mcilleut  de  l’Italie,  & confine 
particuliérement  avec  l’Etat  Ecclélïallique;  aufli 
cft-ce  lui  qui  fait  tous  les  jours  plus  de  tort  au 
Saint  Siège  , tant  en  la  JuriCdiôion,  qu’és  au- 
tres droits  ecclefiaftiques.  C’elHui  encore,  qui 
feul  de  tous  les  Princes  étrangers  a pour  le  jour- 
dui  des  Etats  en  Italie  , & de  qui  les  Italiens 
endurent  mal  volontiers  la  domination  & le 
voilinage:  & craint  particuliérement  la  grandeur 
temporelle  du  Pape  , qui  fur  tous  autres  peut 
moyenner  fon  abaififement,  & la  Liberté  d’Ita- 
lie , que  les  Efpagnols  opriment  : comme  ont 
autrefois  voulu  faire  quelques  Papes,  &d’aflèz 
fraîche  mémoire  Paul  & Pie  IV.  & Sixte  V.9 
s’il  eût  vécu  plus  longuement.  Auflî  le  fei- 
gneur  Dom  Cefare  d'ËJle  le  demande  au  Pa- 
pe pour  juge  , & prie  Sa  Sainteté  de  fe  re- 

metre 

* For  averfe  tuer: ado  tint»  el  plier  temporal  dtl  Pontifie»  ai 
Ffiaio  de  Milan , el  Rcj  Caiolico  dtviera  ayudar  a Dcn  Cefar  : 
per'o  fe  refpondia,  que  el  acrecentamiento  del  Efiadt  de  Ferrara  al 
Pauimini»  de  la  Iglefia,  refpeto  de  tas  fuerpas  del  Rey  Calelico 
no  era  mai  confiderable  que  un  punie  geometrieo  refpeto  del  Cielo  j 
que  per  impedir  tal  aumento , no  a via  de  quérir  el  Rey  , que 
fiempre  avia  faveucide  caufas  infini , encendtr  un  fuege  en  Italia 
an  gran  perjudicio  de  fui  efiadoi  , efiando  empeiiade  en  tantas 
guerrai  ofenfivai  y defenfiuai  an  Tsercos,  con  Inglaterra , Fran. 
eia,  y con  fut  rebeldes , Demai  de  que  uviera  dada  ecafion  a to~ 
dos  lot  Vltramontanes , efpecialmente  à France fes , de  ganar  me. 
rito  con  el  Papa  , y de  corromperf»  la  Religion  en  Italia , per  el 
fajfage  de  tentai  naeiones  infeÜat.  Heirera. 

9 Paul  V.  avoit  eû  le  même  deffèin  d’ôter  leRoyaumede 
Naples  au  Roi  d’Efpagne , aiufi  qu’un  de  fes  neveux  le  dé- 
clara à fa  mort.  Don  Juan  Vitrian,  cbap.  87.  de  fon  Contint  s 
Efpagnel,  C. 
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métré  de  Teur  difcrend  à S.  M.  Archicatoli- 
que10. 

Après  le  Roi  d’Efpagne , les  Vénitiens , à mon 
avis , font  ceux  qui  moins  voudroient  que  le 
Duché  de  Ferrare  retournât  au  Saint  Siège,  tant 
pour  ce  qu’ils  font  des  plus  fages  mondains , & 
des  plus  jaloux  de  leur  Etat,  & regardons  de  plus 
prés  à tout  ce  qui  leur  peut  profiter  ou  nuire  & 
prés  & loin;  qu’auffi  pour  ce  qu’ils  aimeroicnt 
mieux  pour  voilin  un  fimple  Duc  de  Ferrare, 
qu’un  Pape  , Duc  de  Ferrare,  & Seigneur  de 
tant  d’autres  Etats.  Il  y a encore  un  autre  in- 
tereft  particulier  qui  les  poulfe;  c’ell  qu’ils  ont 
ufurpé autrefois  fur  les  Ducs  de  Ferrare,  & tien- 
nent encore  aujourdui,  1 e Comté  de  Rovigo,  & 
quelques  autres  terres,  qu’on  dit  devoir  retour- 
ner au  Saint  Siège  enfemble  avec  le  Duché  de 
Ferrare  LL  De  façon  que  11  ladite  reverfion 

s’é-  , 

10  En  matière  de  fuccetïîon  d’Etats,  lotfqu’un  petit  Prince- 
eft  en  débat  avec  un  grand,  il  arrive  prelque  toujours , que 
le  petit  demande  des  arbitres:  car  fi  l’Etat,  qu’il  prétend, 
ne  lui  cft  pas  adjugé,  il  ne  perd  que  ce  que  l’autre  pouvoit  lui 
ôter  par  la  force:  au  contraire,  le  plus  fort  ne  veut  jamais, 
d’arbitrage,  quand  le  bon  droit  eft  de  fou  côté;  carilrifque 
toujours  de  perdre  quelque  chofe  de  fon  droit  , par  la  ja- 
loufie  lecrete  aes  arbitres,  qui  d’ordinaire  favorifent  le  plus, 
foible.  C’eft  pourquoi  le  Tape  ne  voulut  point  accepter 
l’arbitragc^iu  Roi  d’Efpagne  , quoi  que  du  commencement 
il  n’y  eut  pas  eû  de  répugnance.  Eflenftm , liât  fe,  «ri  • 
phonjî  heredtm  , Ducitn  Ferrari t nuncupavtrit  , tante»,  ut  jura 
fua  difquirantur , véhément cr  optarc  , ftpius  id  tflhigitajjt , Philippe 
Hifp.  Régit  judtcium  non  recufajji  ; té  lit  initio  non  abhorrentem  , 
ntox  ( quanam  de  caufa  incertum  ) Cltmcntem  paenituijfe.  And, 
Mauroc.  Hift.  Ven  lib.  LL:  * 

* 1 lot  Venectttnot  menot  que  a otro  cenvenia  eftfl  union  de 
Terrara , parque  déniât  de  fer  cofa  perniciofa  permitir  par  fu  ve~ 
zàno  a un  Principe  major , con  domimo  efpiritual  j temporal,  el- 
lot  poffeen  el  Polejino  de  Rovtgo  , que  fue  miembro  del  Duceido  d 9-- 
Ferrara  , j podian  temer , que  algun  dia  la  Iglefia  le  quijîejft  rt~ 
tuperar  , y aderepar  alguntt  puertot  de  mar  del  Ferraret , que  al 
Dominit  Vtntcian»  podian  eau  far  mucho  da>1o  : attende  que  nunca 

Y 2 lot  > 
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s’cfeétüe  pour  lo  regard  dudit  Duché  , ils  ne  R* 
pourroient  honnêtement  exeufer  de  rcÛituer  aufli 
à l’Eglife  ce  qu’ils  en  détiennent. 

Le  Grand-Duc  redoute  autant  ou  plus  Pa- 
croillèment  & agrandilfement  du  S.Sicge,  que 
nul  autre  Prince  d’Italie,  pour  ce  qu’il  ne  con- 
fine pas  feulement  avec  le  S. Siégé,  mais  a çuali 
tout  fon  Etat  enclavé  dans  les  terres  de  l’Egii- 
fe1*.  Et  outre  que  le  Duché  de  Florence  n’tft 
pas  fi  ancien , que  la  mémoire  de  la  Liberté  des 
' Républiques  de  Florence  & de  Sienne  foit  encore 
efacée  de  famé  de  plufieurs  ni  pofîible  de 
celle  du  Pape  même;  & qu’il  y en  a qui  remar- 
quent certaine  défiance  entre  ces  deux  Princes 
voifins:  leSaint  Siégé  a prétention  fur  quelques 
lieux  de  l’Etat  de  Tofcane,  defqueis  le  Borgo- 
Sax-Sepolcro  en  eft  un.  D’ailleurs  le  feigneur 
Dont  Ccfure  d'EJle  a pour  femme  une  lèeur  dudit 
Grand-Duc  *4,  & a déjà  des  enfans  de.ee  maria- 
ge, qui  font  neveux  dudit  Grand-Duc:  de  fa- 
çon 

lo s Pontijicet  ejluvieron  bien  aftdos  à la  R t public  a , p<rqxe  temtrr- 
do  ateniton  a fus  raz.cn es  de  tfarlo , fempre  UevtnconirevC’fias. 
Hec  itérant , dit  un  Hiftorien  Tolonois , qui  Efitrrfi  conflits  & 
etttxiliis  faveunt , praftrtim  Vcneli , qui  limitibus  fuis  Ponttficium 
Dominatum  conjungi  haud  aquis  animis  fertbantu  Et  non  pauci 
taufam  ipfius  non  injuflam  arlitrabontur  : jam  enim  Rudolphus 
Imper ator  tum  habitent  Feudo  Inperiali  dednraverat , & menft 
Januario  proximo  ipfi  fuptr  fuccejfiene  in  Regio  Ltpidfac  Mutina 
Jurit  [mperialisdiplema  dtdtrat.  Piafecii  Chronîca  , ad  g».  1jç8. 

11  Qui  iîc  fait,  dit  François  Guidurdin  dans  fes  Avis  po- 
litiques, que  li  le  Fape  prend  une  fois  Ferrare.  le  premier 
objet  des  Papes,  qui  lui  fuccederont,  fera  toujours  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  Tofcane.  Car  ils  n'oferont  ataquer  le 
Royaume  de  Naples,  qui  eft  en  trop  forte  main.  *Avit  1 6. 

o En  toute  la  Tofcane  , dit  le  même,  il  n*y  a fi  petit 
lieu,  où  ne  foit  enraciné  le  défit  de  la  Liberté,  Sc  de  vivre 
en  République,  ^ivis  17. 

*♦  Virginia,  fille  de  Cofmc  I.  premier  Grand- Duc  de  Flo- 
rence. 
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^on  qu’encore  pour  cc  refpeét , plulîeurs  croient, 
qu’il  veuille  plultoftleDuché  de  Ferrare  pour  fori 
beau-frère, & pour  les  neveux,  que  pour  les  Papes. 

Le  Duc  de  Mantoüe  confine  avec  le  Duché  de 
Ferrare,  & a alliance  aveclaMaifon  d’Elle,  & 
avec  ledit  Grand  Duc,  (à  fœur  ayant  été  femme, 

& étant  demeurée  veuve  du  dernier  Duc  de  Fer- 
rare;  & lui  même  ayant  pour  femme  une  nièce 
dudit  Grand-Duc1*.  Sa  mère  en  outre étoit  de 
la  Maifon  d’Autriche,  tante  de  l’Empereur,  & 
couline-germaine  du  Roi  d’Efpagne.  Toutefois  ' 
on  m’a  afièûré , qu’il  s’efi  ofert  au  Pape  contre 
Dom  CeJ'arc , & qu’il  a jà  atenté  de  furprendre 
uneplace  du  Duché  de  Ferrare , apellée  Brcflel l6, 
fur  les  confins  du  Duché  de  Mantoüe.  Aufij, 
outre  qu’il  y peut  avoir  d’autres  chofes  & préten- 
tions , le  feu  Duc  de  Ferrare  n’a  laîffé  à faditc 
veuve,  feeur  du  Duc  de  Mantoüe,  quequatre- 
milleécus  par  an , durant  la  vie  d’icelle  veuve. 

Le"  Comte  de  la  Mirandeefi  voilin  de  Ferrare 
& de  Mantoüe,  & a pour  femme  une  fœur 17 
dudit  feigneur  Dom  Cefare  : &y  enaqui  difent, 
qu’il  s’elt  déjà  déclaré  pour  lui.  Mais  il  n’eft 

vrai- 

lf  Vincent  I.  fils  de  Guillaume  Duc  de  Mantoüe,  &d’£- 
leonor  , fille  de  l’Empereur  Ferdinand  1.  avoit  pour  femme 
Eleonor  , fille  de  François.  Grand-Duc  de  Tolcanej  ôc  de 
Jeanne  , fille  du  meme  Empereur.  Marguerite,  fa  lôeur, 
étoit  veuve  d’Alfonfe  II.  dernier  Duc  de  Ferrare. 

,s  Ber  fille.  C’eft  un  château,  que  le  Duc  de  Modene  rient 
en  fief  du  Duc  de  Mantoüe , à qui  il  envoie  une  paire  d’é- 
perons  dorez,  pour  reconnoiflance.  Cete  Place  eft  (ur  le  Pô. 

Le  Marquis  de  Caracene,  Gouverneur  d - Mi  an,  fit,  defon 
temps,  tout  ce  qu’il  ,tu  pour  la  üirprendre,  mais  en  vain: 
car  il  la  trouva  en  ii  hou  état,  qu’il  fur  obligé  de  fe  retirer. 

Et  ce  fut  à cete  orafion , que  le  Duc  le  Mod  11e,  pour  lui 
rendre  la  pareille,  alla  ailiegcr  Pavie  avec  l’armc'e  de  Fran- 
ce , dont  il  avoit  accepté  le  commandement  en  Italie.  Par 
où  recommença  la  guerre  du  Milanés.  I i6js.] 

* 7 Laura  da  LJIe. 
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Vraifemblable  qu’il  fe  foit  tant  hâté,  puifqu’il  y 
pourra  toujours  être  à temps,  & qu’il  atend  des 
grâces  du  S. Siégé,  & de  la perfonnedecePapc 
même , tant  pour  foi  que  pour  le  feigneur  Alexan- 
dre , fon  frère ,8  : & viens  d’entendre  tout  mainte- 
nant, qu’il  a fait  déclarer  au  Pape  vouloir  être 
neutre. 

Le  Duc  deParme&  de  Plaifance  ri’n  point  de 
volonté,  que  celle  du  Roi  d’Efpagne:  & d’ail- 
leurs confinant  avec  l’Etat  de  Ferrare,  nevou- 
droit  avoir  le  Pape,  fon  feigneur  dircét,  fi  prés; 
& même  qu’il  peut  avoir  oüi  dire,  que  le  Pape 
Jules  III.  fans  atendre  autre  ouverture  de  fief, 
voulut  retirer  à foi  Parme  & Plaifance  *9 , & les 
ôter  au  Duc  Ottavio  , ayeul  de  cetui-ci  Et, 
comme  le  monde  cftfait,  il  fefouviendra beau- 
coup mieux  de  cela , que  fon  pere , & fondit  ayeul, 
nefe  font  fouvenus  de  ceux'qui  les  défendirent^ 
& protégèrent  en  leur  grand  befoin  & neceffité  ao. 

Du 

11  Le  Comte  de  U Mirande  follicitoit  actuellement  un 
chapeau  de  Cardinal  pour  Dom  Alexandre. 

lï  Parme  & Plaifance  aparrenoient  au  Duché  de  Milan. 
Le  Pape  Jules  II.  fut  le  premier,  qui  les  en  démembra,  & 
qui  les  incorpora  à l’Etat  Ecdefiaftique.  Et  il  eft  à remar- 
quer, que  Léon  X.  fucceflèur  immédiat  de  Jules  II.  les  ren- 
dit, ou  du  moins  les  abandonna  à François  I.  qui,  apres  la 
bataille  de  Marignan,  s’étoit  mis  en  pofléfCon  de  la  ville  & 
du  Duché  de  Milan. 

10  Tules  III.  s’étant  ligué  avec  Charlequint,  contre  OCtave., 
Duc  de  Parme,  pour  lui  ôier  ccte  ville  , ainfi  que  l’Empe- 
xeur  avoir  déjà  fait  Plaifance  j nôtre  Roi  Henri  IL  prit  en  (à 
proteâion  ce  Duc,  &.  le  Comte  de  la  Mirande,  fonpareuti 
& fie  la  guerre  au  Pape  3c  à l’Empereur  : guerre  qui  fervit  à 
maintenir  la  Maifon  Farncfe  dans  la  polleflïon  de  Parme. 
Tour  rccompcnfe , OCtave  fe  voyant  bien  dans  fes  afaires  • 
fit  manquer  au  Roi  une  ocafion  favorable  de  recouvrer  la  vil- 
le 8c  l’Etat  de  Sienne,  Sc  lui  renvoia  le  coliet  de  fon  Or- 
dre, pour  montrer,  qu’il  renonçoit  à fon  alliance.  [rjjtf.J 
Les  Princes  d’Italie  n’en  fout  pas  d’autres,  p*fMt  H f niait  > 
l«bb*nt  il  fmto. 
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Du  Duc  de  Savoie,  je  ne  fai  qu’en  dire:  aufïï 
ne  fait-il  pofllblc  pas  lui-même  à quoi  il  en  cft, 
tant  il  a d’afaires  chefc  lui.  Si  n’etoit  la ditcipli- 
ne,  que  V.  M.  lui  fait  donner  par  le  fieur  de 
lx’fdiguiere,  je  penlerois,  qu’il  auroit  li bonne 
opinion  de  foi,  qu’il  ne  fe  foucieroit  pas  beau- 
coup qui  eût  Ferrare21;  & penferoit  la  pouvoir 
•ôter  à qui  que  ce  fût,  aufîi-bien  comme  il  ofa 
prendre  le  Marquifat  de  Saluces  fur  un  Roi  de 
France,  lors  meme  qu’il  tenoit  les  Etats  gene- 
raux de  fon  Royaume;  montrant  S.  A.  par-là, 
qu’elle  n’eftimoit  pas  un  bouton  S.  M.  Tres- 
Chretienne , ni  toute  laFrance  enfemble  : dont  le 
châtiment  & l’exemple  a été  par  la  providence  de 
Dieu  refervé  à la  valeur  & bonheur  de  V.M. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  Duc  d’Urbin,pour 
ce  qu’encore  que  le  feigneur  Dom  Cefare  foit  ^ 
ion  neveu,  fils  d’une  liennefoeur22,  &que  le- 
dit Duc  ait  pourfemmeunc  fœur23  dufeuDuc 
de  Ferrare;  toutefois  pour  le  divorce  qui  eft  ,(t 
long-temps  y a,  entre  lui  & fa  femme  24,  cete 

al- 

11  En  l'année  i«o*.  Alfonfe,  fils  de  DomCefai,  époufâ 
une  des  filles  du  Duc  de  Savoie  > qui . pour  lors  , auroit  af- 
(eûreinent  mieux  aimé  voir  le  Duché  de  Ferrare  dans  la  Mai- 
fon  de  Ton  gendre , qu’entre  les  mains  du  Pape. 

11  Donna  Julta  delta  Rover t,  fœur  dcFrançois  Marie , der- 
nier Duc  d’Urbin. 

2 a Donna  Lacretia  d*  Eflt,  fille  d'Hercule  II.  8c  foeur  d’Al- 
fonfc  II.  Ducs  de  Ferrare. 

La  caufe  de  ce  divorce  étoit,  que  la  Duchefle , fi  fem- 
me avoit  douze  ans  plus  que  lui , & qu’ainG  le  Duc  defef- 
péroit  d’en  avoir  des  enfans.  Il  avoir  été  marié  du  vivant 
de  fon  péie , qui  s’étoit  hâté  de  faire  ce  mariage  > pour  en 
rompre  un  autre , que  le  Prince  avoit  promis  en  Elpagne  à 
une  Dame,  qui  n’étoit  pas  de  fa  qualité.  Le  Chevalier  Del- 
fin,  Ambafladeur  de  Veniiè  à Rome,  dit  dans  la  Relation  de 
cete  AmbaQade,  qu’en  ce  temps-là  il  fe  difoit  au  Palais,  8c 
par  toute  la  ville , que  le  Duc  d’Urbin , qui  n’avoit  alors  au 
plus  que  cinquante  ans,  peufoit  à fc  remarier,  8c  cherchoit 
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alliance  a pluftoft  caufé  diminution  qu’acroiffc- 
inent  d’amitié  & de  bonne  intelligence  entre  ces 
deux  Maifons.  Et  lui,  fe  voyant  le  dernier  de  fa 
race,  & qu’aprés  lui  Ion  Duché  revient  au  Saint 
Siège2*,  il  s’eft  plus  adonne  à l’étudç,  & à la 
contemplation , qu’à  l’action  ; & fembie  qu’i  1 ne 
pente  plus  qu’à  parachever  fa  vie  doucement.  Ce- 
pendant j’ai  feu  de  bon  lieu  , qu’en  la  réponfe 
qu’il  a faite  aux  letres , que  Dom  Cefare  lui  écri- 
vit après  la  mort  du  dernier  Duc  de  Ferrare,  il 
lie  lui  a point  donné -de  l 'AlteJJe  26 , ni  qualité 
de  Duc  de  Ferrare:  aufii  elt-il  trop  prés  de  fon 
Rigueur  direct , pour  ofer  lui  faire  préjudice, 
quand  bien  il  voudroit. 

Je  ne  parle  non  plus  de  la  Seigneurie  de  Gen- 
nes,  pource  qu’outre  que  la  puilfance  n’efl  pas 
fort  grande,  elle  elt  compolce  de  gens  qui  font 
plus  lpigneux  de  leur  particulier, que  du  public  ;& 

qui 

une  femme  parmi  les  Gcntildonnes  Vénitiennes  j & que  le 
Pape,  pour  rompre  ce  coup,  5c  alleu  ter  la  réverfion  du  Du- 
ché d’Urbin  au  Saint  Mége , lui  avoit  ofeit  un  chapeau  de 
Cardinal,  lui  reprelentanr , que  cere  dignité  , jointe  à celle 
de  Du  , le  fetoir  eftimer  6c  confidérer  davantage  ; Scqu’etant 
irüime,  il  vivroit  plus  longtemps  5c  plus  heureux  (ans  femme. 

**  Le  Duclié  d’Urhin  retourna  au  SaintSiégeen  l’an  i6ji. 

**  Quand  le  Pape  Pie  V.  donna  le  titre  de  Grand-Duc,  5c 
de  Sereniflime  , à Cofmc  I.  Duc  de  Florence , les  Ducs  de 
Ferrare,  de  Mantoiie,  5c  d'Urbin , commencèrent  à préten- 
dre 5c  à prendre  celui  d’Alteflè,  qui  leur  fur,  depuis, acor- 
dè  par  le  Pape  6c  par  l’Empereur,  en  ij7$.  Ainli,  le  Duc 
d’Utbin,  de  Maifon  bien  moins  illudre  que  celle  d’Efte, 
avoit  tort  de  tefufer  lç  titre  d’Altefle  à Dom  Cefar,  qui 
croit  alors  inconteftablement  Duc  de  Modene  6c  de  Rege. 
Ajeûtez  à cela,  qu’Alfonfe  H.  prédccefleur  de  Dom  Célàr, 
a oit  toujours  di (pute  la  prefleance  à Cofme  Duc  de  Floren- 
ce, en  qualité  de  Duc  de  Modene,  U non  poipt  comme 
Duc  de  Ferrare.  De  forte  que  le  titre  d’Alreflè  étoit  plus 
atache  à la  qualité  de  Duc  de  Modene  5c  de  Rege,  qui  lont 
des  fiefs  d:  l’Empire;  qu’à  celle  de  DucdeFciraie,  quirc- 
v levoit  du  Saint  Siégé.  , . , 
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qui  étant  intereftez  avec  le  Roi  d’Efpagne37 , ont 
ocafiori , partie  de  le  craindre , & de  ne  faire  chofc 
qui  lui  déplaife;  partie  aulfi  pour  les  tortsqu’il 
leur  fait,  de  delirer  la  grandeur  & acroiflement 
de  ceux  qui  le  peuvent  ravaller  , & leur  aider  à 
avoir  raifon  de  lui , A à fe  délivrer  de  la  tirannie. 
Aulli  montrent-ils  de  favorifer  aucunement  aux 
delirs  de  S.  S. 

Luques  eft  li  peu  de  chofe , qu’elle  ne  peut  être 
mile  en  grande  conlideration , & a crainte  de  tous 
fes  voilins;  & le  mauvais  traitement,  qu’ellea 
reçû  du  feu  Duc  de  Ferrare  en  leurs  confins38, 
ne  lui  lailfc  aucunement  ocalion  de  craindre 
d’empirer  par  le  voiiïnagc  de  l’Eglile. 

Eu  fiomme,  tout  ce  qui  eft  plus  fort  & de  plus 
puilfant  en  Italie  défavorifera  le  Pape.  Bien  eft 
vrai  que  ce  peu,  qui  par  dévotion  ou  pour  autre 
refpect,  fera  pour  S.  S.  le  fera  à découvert  : mais 
ceux  qui  favoriferont  Dont  Cefare , ( j’entens  des 

Prin- 

*7  Le  Roi  d'Efpagne  s’eft  rendu  le  maître  des  plus  riches 
Sc  des  plus  puidantes  familles  de  Gennei  , es  leur  vendant 
des  Principautés,  des  Duchez,  des  Marquifats.  8cdesCom- 
tez  dans  le  Royaume  de  Naples.  8c  dans  leMilanés:  paroù 
il  les  tient  atachez  à fa  Couronne,  comme  par  <utant  déchaî- 
nés de  fer,  que  la  République  ne  peut  plus  rompre  : car  il 
ne  permet  pas  à ces  Nobles  de  rerendre  ces  terres  8c  ces  lêi- 
gneuries,  qu’a  d’autres  Génois.  De  forte  que  le  nombre 
de  ferviteurs  8c  de  valTux , qu’il  a dans  l’Etat  de  Gcnnes, 
ne  diminua  jamais.  Ainfi  l’on  peut  dire,  que  lesGenoisfe 
font  faits  efclaves  en  (e  fefant  Princes. 

aS  Le  dernier  Duc  de  Ferrare  avoit  eu  plufieurs  dife'remls 
avec  les  Luquois,  au  fujet  d’une  foreft  dans  la  Grafignane, 
qu’il  prétendoit  lui  apsrtenir;  8c  d’ua  certain  hôpital  de  San. 
Pttleg'ina , dont  il  leur  difputoit  auffi  la  poflTeflion.  En  1580. 
les  Luquois  entrèrent  dans  les  terres  du  Duc,  8c  le  Duc  dans 
les  leurs;  où  iis  brûlèrent,  de  part  8c  d’autre,  des  villages. 
Le  DacdcTerranova , Gouverneur  de  Milan,  apaifa  la  querel- 
le, mais  il  ne  termina  pas  le  procès.  D;  forte  que  le  diferend 
fe  r;  nouvella  depuis  entre  cete  petite  République  , 8c  Dom 
Cefar,  Duc  de  Modeue  , héritier  des  prétentions  d’Aiionfc* 
Duc  de  Ferrare.  > 
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Princes  Italiens)  ne  s’en  oferont  découvrir,  (fi  ce 
n’étoit  les  Vénitiens)  pour  la  révérence  du  Saint 
Siège,  & de  lajullice de  fucaule,&  pour  crainte  de 
l’excommunication.  Et  en  fait  de  guerre  ouverte, 
V.M.  n’a  que  trop  expérimente  elle-même,  que 
les  amis  couverts , qui  n’ofent  ou  ne  veulent  aider 
d’hommes,  ni  d’argent,  ne  ferventpas  de  beau- 
coup. 

Au  demeurant , V.  M.  pour  être  un  fi  grand  & 
fi  puiiTant  Roi,  & pour  avoir  Ton  Royaume  loin 
du  Saint  Siège,  & nepofièderaujourduirienen 
Italie  , n’cft  point  fujete  à toutes  les  confidéra- 
tions,  tant  générales  que  particulières,  qui  don- 
nent fcrupule  & crainte  4 ces  Princes  d’Italie,  & 
fans  redouter  ce  qui  pourroit  advenir  d’ici  à mil- 
le ans , peut  hardiment  regarder  & s’apliquer  à 
l’utilité  prefeute  ou  prochaine *9. 

Je  tiens  donc  au  troifieme  point,  touchant  l’u- 
tilité, que  V.  M.  peut  tirer  decete  guerre.  Pre- 
mièrement, il  femble  que  ladite  guerre,  fans  y 
main  métré , tournera  aucunement  au  fouiage- 
ment  de  vos  afaires  & de  vôtre  Royaume , pourçe 
que  le  Roid’Efpagne,  qui  eft  mcrveilleufement 
jaloux  de  fes  Etats  d’Italie , n’en  pourra  plus  tirer 
d’hommes , pour  les  envoyer  ni  aux  Païs-bas  con- 
tre V.M.  & la  France,  ni  en  Efpagne,  pourfe 
défendre  de  ceux  qui  l’yafTaillent.  Et  faudra  en- 
core qu’il  Ce  mete  en  nouvelle  dépenfe pour  le- 
ver gens , & les  tenir  armez  en  fefdits  Etats  d’Ita- 
lie,. 

19  Les  chofes  du  monde  font  fujetes  à tint  d’accidens , fie 
3 ta^t  de  révolutions»  qu’il  cftimpoffible  de  juger  feûtement 
de  l’avenir.  Et  par  conféquent , ce  ferait  folie  à un  grand 
Prince,  de  laifler  échtper  1a  commodité  d’un  bien  prelent  8c 
<ertain , par  la  confidération  8c  par  la  crainte  d’un  mal  in- 
certain fie  tres-éloigné , qui  pourroit  arriver  dans  la  luite  da 
temps.  ^ Car  lorfaue  ce  mal  n’arrive  point,  on fetepent  tou- 
jours d'avoir  perau,  par  fa  faute,  uaeocallonde  s’agrandir, 
qui  ne  peut  plus  fe  recouvrer. 
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lie  , pour  la  défenfe  d’iceux  en  tout  événement , 
comme  il  s’y  en  lève  déjà.  Audi  pourra  le  Grand- 
Duc  par  cete  guerre  erre  plus  retenu  en  fesentre- 
prifes  du  Château  d’ If  & demie  de  Pomegucs:: 
& le  Duc  de  Savoie  aura  encore  cet  afairc  de 
plus  ; comme  tous  les  Princes  d’Italie  en  cete 
ocafion  ont  befoin  de  faire  quelques  préparatifs 
& dépendes,  pour  pourvoir  à ce  qui  pourroit  ad- 
venir. Outre  qu’il  ne  fe  peut  faire  une  guerre  en 
Italie,  qu’elle  ne  ferve  toujours  de  quelque  di- 
ver/ion  & décharge  à celle  de  France. 

Que  s’il  advient,  que  V.M.foitrequifedefe- 
courir  le  Saint  Siège,  elle  aura  encore  moyen  de 
décharger  fon  Royaume  de  plufieurs  gens,  qui 
pefent  à laFrance,  n’y  pouvant  demeurer  en  re- 
pos , ni  y laifl'er  les  autres  : & fans  vous  dénüer  de 
vos  meilleurs  & plus  fideles  ferviteurs,  ni  vous 
priver  des  moyens  de  faire  par-delà  quelque  bon- 
ne entreprife,  tirer  la  guerre  loin  en  un  pays,  où 
pour  cete  heure  V.M.  n’a  que  perdre,  & y peut 
gagner  félon  que  les  ocalions  s’en  prefenteront,  & 
félon  les  ouvertures  que  le  temps , & le  fucccs  des 
chofes  pourra  faire.  Aulfi  l’obligation,  que  V.M. 
aquerra  fur  le  Saint  Siège  , pour  un  bienfait  fï 
lîgnalé , ne  lui  peut  tourner  qu’à  grand  profit.  Car 
outre  que  par  ce  moyen  on  ne  vous  imputera 
point  certaines  chofes , qui  de  leur  nature  font 
tres-déplaifantes  à cete  Cour,  & qu’on  croira  la 
vérité,  que  c’eft  la  néceflité  du  temps  qui  les  ex- 
torque contre  vôtre  gré  : ce  fecours  donné  fi  à- 
propos,  & par  V.  M.  feule,  donnera  encore  au 
Pape  , & à tout  le  College  des  Cardinaux  un 
grand  defir  de  s’en  revancher , & de  faire  tout  ce 
qui  pourra  tourner  au  bien  & exaltation  de  V.  M. 
Outre  que  ce  fera  un  grand  moyen  de  tirer  des 
grâces  de  S.  S.  & de  rehaufièr  à Rome  les  Fleurs 
de  Lis , & y remetre  fus  le  parti  de  France, 

non 
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non  feulement  pour  le  refie  de  vôtre  vie;  mais 
aufîi  pour  vos  fucccffeurs. 

Mais  la  réputation  & gloire,  queV.M.enra- 
portera,  eft  ce  qui  plus  importe  à un  Roi  ii  gé- 
néreux & magnanime.  Audi  eft-ce  de-là  que 
viennent  puis  après  tous  les  vrais  profits  & mili- 
tez qu’un  Prince  peut  délirer,  llnefe  pourroit 
exprimer  combien  de  bienveillance , ni  combien 
de  louanges  & bénédi&ions  de  toutes  fortes  de 
gens,  Grands,  Petits,  & Moyens, vous  a déjà 
acquis  la  feule  ofre,  que  V.M.a  commandé  à 
Moniteur  de  Luxembourg  de  taire  à N.  S.  Père. 
Il  ne  fe  parle  d’autre  chotè  à Rome,  & femble 
que  les  forces  du  S.  Siège  en  fuient  multipliées, 
& celles  de  Dom  Cefare  ravalées  3°.  L’execution 
de  cete  ofre , quand  elle  fera  acceptée , renouvel- 
lera enlaperfonnede  V.  M.  les  beaux  exemples, 
& la  gloire  des  anciens  Rois  de  France , qui  jadis 
employèrent  leurs  armes  & leur  puiffance , non  à 
l’oprefïion  des  autres  Princes , & des  pauvres  peu- 
ples , comme  font  aujourdui  les  Efpagnols  ; mais 
à la  prote&ion  delajuftice  prés  & loin,  & par- 
ticuliérement à la  défenfe  & amplification  du  S. 
Siège.  Comme,  fans  aller  plus  loin,  le  fait  de 
Ferrare  meme,  dont  il  eft  queflion , nous  en  fait 
fouvenir:  laquelle  ville  faifant  partie  de  l’Exar- 

cat 

s®  Tour  moi,  je  cro's,  que  fi  Henri  IV.  eût  été  toute  fa 
Vie  bon  catolique,  8t  que  par  conféquent  il  n’eût  pas  eû  be- 
foin  de  perfuader  le  Pape  de  la  fincerité  de  fa  Religion , il 
ne  fe  fût  jamais  piqué  de  lui  en  donner  des  preuves  aax  dé- 
pens d’une  Mairon,  qui  de  tout  temsavoit  été  très  sfe&ion- 
née  jl  h Couronne  de  France  , & qui  «voit  donné  de  grans 
fccours  d’argent  à nôtre  Roi  Henri  II.  durant  la  guerre  de 
Piémont.  André  Morofin  dit  , que  fi  le  Roi  d’Efpigne  fe 
fût  déclaré  pour  le  Pape , l’opinion  commune  étoit  , que  le 
Roi  de  France  auroir  favorité  fecretement  Don  Cefar,  & 
permis  aux  Ducs  de  Miyenne  Sc  de  Nemours,  fes  païens, 
de  lui  envoyer  tout  le  fecours  qu’ils  auroient  pû. 
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cat  de  Ravenne,  depuis  npellé  Romagne , que 
le  Roi  Pépin,  en  l’an  de  Nôtre  Seigneur  75-5*. 
donna  au  S. Siège,  apres  avoir  pour  la  fecondfc 
fois  palfé  les  monts  avec  une  armée,  pour  la 
défenfe  d’icelui,  & pour  remctrelePapeenfon 
trône  dans  la  ville  de  Rome,  dont  il  avoit  été 
chaifé  par  les  Lombards.  Et  eftccte  donation  le 
premier  titre  & droit , que  le  S.  Siège  eût  jamais 
en  Ferrare,  &en  toute  la Romagne.  Laquelle 
donation,  faite  par  Pépin,  fut  depuis  confirmée 
par  Charlemagne fon fils,  étant  à Romeen  l’an 
773.  & depuis  par  le  Roi  Louis  le  Débonnaire, 
fils  de  Charlemagne,  en  l’an  8 17.  De  façon  qu’en 
prêtant  fecours  au  Pape  pour  Ferrare , V.  M.  aura 
confervé  & recouvré  au  S.  Siège  le  bien  , que 
vos  predecefièurs  lui  ont  fait  autrefois.  Ce  qui 
fera  encore  crever  de  dépit  tous  vos  ennemis,  & 
particuliérement  lefdits  Efpagnols,  non  feule- 
ment pour  l’envie  & jaloulie,  qu’ils  auront  de 
voirpar  V.  M.  défendu &acreû  le  S.  Siège, qu’ils 
ont  toûjours  oppugné,  & cherché  de  diminuer; 
mais  auiïi  pour  fe  voir  fi  apertement  démentis  de 
leurs  calomnies , en  ce  qu’ils  difoient  avant  l’ab- 
folutron,  qu’aprés  que  vous  l’auriez,  obtenue,  le 
S.  Siège  & l’Eglife  n’auroit  point  un  pire  enne- 
mi que  V.  M. 

Rdleroit  qu’aprés  avoir  répondu  aux  trois 
points  lpecifiez  par  vôtre  letre,  j’ajoûtaÜè  d’au- 
tres choies  apartenantes  à ce  fujet , & même  le  fait 
& le  droit  de  tout  ce  diférend  de  Ferrare  : ce  qui 
feroit  aulîi  moins  éloigné  de  maprofeflion.  Mais 
pour  ce  que  je  n’ai  peû  encore  voir  les  inveftitu- 
rcs , & autres  documens , où  le  fait  s’aprend  au 
vrai,  & dont  le  droit  dépend;  &que  V.M.  en- 
tendra les  prétentions  & raifons  des  Parties , par  » 
ceux  qui  vous  font  envoyez  de  part  & d’autre, 
je  difererai  ce  point , jufques  à ce  que  j’au- 
rai 
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rai  veû  lefdites  écritures  & enfeignemens  î*. 

Cependant,  pour  n’oüir  ici  pcrfonne,  qui  doute 
du  bon  droit  du  Pape,.  & pour  le  voir  lui,  qui 
efi:  tres-julle , pailîble , modéré,  & retenu , fi  refo- 
lu  & fi pront & afpre  à cete  guerre;  j’cltimeque 
lajufticefoitdefoncôté.  De  quoi,  & des  autres 
chofes , que  j’aprendrai  fur  cete  matière , j’écrirai 
ci-aprés  à V.M.  Dieu  aidant,  lequel  je  prie  qu’il 
vous  doflne,  Sire,&c.  De  Rome  ce  20.  Dec.  1597. 

LETRE  CXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

V 

Vf  O n s 1 E u R , Cete-ci  ne  fera  que  pour 
^ acompagner  un  duplicata  que  je  fais  au 
Roi,  par  cet  ordinaire,  d’une letre que  j’écrivis 
à S.  M.  le  20.  de  ce  mois,  par  la  voie  qu’a 
d reliée  le  courrier Valerio.  x\ufîi  11’eft  furvenu: 
depuis  chofe  qui  me fourniffe de  matière;  finon. 
que  l’excommunication , anatématifotion , & ma- 
lédiction du fàgncm  Dom  Cefar e d'E{le,qu\  fut 
faite,  publiée,  & folemnifée  le  lundi  22.  de  ce 
mois1,  mais  Moniteur  de  Luxembourg  en  écrit 

lî 

-3'  Dom  Cefar  envoya  à Rome  les  titres  & les  documens 
de  l’inveftiture  du  Duché  de  Ferrare,  par  un  gentilhomme 
Ferraroiî , nommé  Hercole  Rondinelli:  quitus  agnattonis  limant 
minime  extmtlam,  ataue  proinde  ad  Eccle/îam  feudum  devolutum 
n$n  effi  ejitndere  nitebatur.  Mais  le  Cardinal  Alexandrin  re- 
montra au  Pape , que  l’examen  de  ces  titres  préjudicioit  à la 
notoriété  publique  des  droits  du  Saint  Siège  : Manififtit  Ec- 
clejîa  juribut  officere  ; tmni  { 'Mata  mora  ad  cenfurarum  promut- 
g.uionem  deveniendum  ; Eflenfit  fertpta  falfa , eaptiofa , minime  ad- 
milti  oportere  , ad  diem  ducendam  , Pontificiaque  décréta  infrin - 
genda , excogitata  atque  inventa.  Et  cet  avis  ayant  été  fuivi 
par  douze  autres  Cardinaux»  l’excommunication  fut  pronon- 
cée & publiée  deux  jours  après. 

1 Extrait  de  la  Bulle  d’excommunication , fulminée  con- 
tre Dom  Cefar. 

Cim  nupir  extinttii  ^Alphtnd  Dttcii  agnatis , Ferraria  Sont la 

Stdi 
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lî  amplement , qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajouter.  Aufîï 
envoie-t-il  la  copie  imprimée  de  la  Bulle  de  cete 
fulmination.  Je  ne  doute  point,  quelarigucur 

Sedi  Roman*  devolveretur  , rat  ion  i atque  equitati  confentaneum 
exifiimafie  , ut  r eliqui,  ecclefiafiicit  ditiombui  adndltretur-,  ur.um 
Cafarem  tbftittjjt  ; inconfult*  atque  infiia  ^Ipoflolica  Sede  infini* 
gubernaculaque  Ducatus  fiumpta,  arma  fufctpta , oppida  munira 
in  artibt»  prtfdta  mtlttum  tmpofita  -y  qua  ne  legittmit  quidem  do', 
minis  factre  licuijfiet , omnia  fectjfie.  ». 4b  his  conflits  ailonibufque 
M ilium  quacumque  ralionc  mettent,  pridiè nouas üovmbri/mo. 
mtoriis  data  liront,  remplit , qui  indebitè  occupant  ctdcux , pr a 
fint’JJi-s  obfirmato  ac  reluüante , equ.flre,  ac  pedefires  copia)  com- 
parajfe,  m faits  pojfet , vint  adiy.lnturum  : txtremum  tamen  id 
ante*  experin  volui/fie , fi  forte  cen/uraTum  terrore  adaliut  rationi 
ac  jun  obtempérant.  Itaque  Efienfibus  ext  médis , ecclefiafiici  jurit 
Firrcriam  effcltam  dectrnere  , qui  eam  occupaient  refradartot  ac 
ptrdueUcs  pronur.iiare , omntque  canal»  Cafatem  pclltndum  • firuc- 
tut  ab  ^4  tp  bon  fi  obttu  perceptot , btlli  impenfias  darnnaque  in  iitdi - 
ttom!  ut  recuperandit  ab  to  /amenda  ac  filvenda  ....  Oued  /*- 
ptt  Ctfiar  promulgajfiit  cafium,  ut  aiunt , feudi  caduatati's  non  ad - 
vinifie  , manfefi'i  fal/um  tffe  ; », dlphonfum  fiqutdim  poftremum 
Durent  , ut  in  eus  quoi  nuncupajfiet , Ducatus  tttttlt  tranfmtne- 
rentur , fupphcem  à Summit  Pomificibut  efflagitafie , RomamPtm- 
cipum  favore  fiubnixtim  accejfifie , ncc  confequi  potui/Jc  ..  . 
propter  qumdoam  ad  bue  ditium  /pat  tant  inbuere  ni  Ferrait* 
alufique  fubjeUti  ditionibu,  facefikt , extra  Fidelium  ccetumfubmo. 
tum,  iun£lit  titulii  , bénéficia,  digvitatibus  exutum,  Ecdtfiahofitm 
ac  rebellent  jam  tum  riment  tare  ; triduo  inde  elapfio , urbi,  oppi. 
dit,  omniqut  ditioni  fiacrit  inter  dicire ; altéra  tôt  idem  diebia  tranfi. 
aCUt  facramento  fiubjt£loi  exfolvere  , bon a Cafiarit , afieclarum,  fautoy 
rumque , occupanlibut , cencedtre j polluit* , contraria , fctdera , jut. 
jurandum  , fi  qui,  Prtncep,  ii,  fie  Cafari  obfirinxifilt , abrogée , in- 
firmer e -,  Imperatorem.  Rcgt,  , Rcfpublica, , Principe,,  qui  ei  fia - 
yifient,  anathemati  fubjicere , &c.  Le  Pape  envoya  des  copies 
imprimées  de  cete  Bulle  aux  Evêques  de  l’Etat  de  Venife 
Mais  le  Cardinal  Friuli,  Patriarche  de  Venife,  qui  avoir  paf- 
fé  par  les  grandes  Ambaflàdes,  &qui,  comme  tel,  entendoit 
parfaitement  les  afiires  d’Etat,  ayant  averti  le  Sénat  du  com- 
mandement, qui  lui  étoit  fait  par  le  Pape  , & prié  la  Sei- 
gneurie de  trouver  un  expédient,  par  lequel  on  put  conten- 
ter Sa  Sainteté,  fans  blelTcr  l’autorité  publique  ; le  Scnat  or- 
donna à fon  Amballàdeur  à Rome,  de  remontrer  au  Pape, 
que  1 excommunication  de  Dom  Cefar  ne  regardoit  en  rien 
la  République;  que  c’étoit  allez  qu’elle  eût  été  publiée  dans 
Rome , 1a  Capitale  de  la  Chrétienté  ; & que  ces  fortes  de  Bul- 
les a’ayam  jamais  été  lues  ai  promulguées  dans  les  Eglifes 

de 
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des  claufes,  qui  y font , ne  donne  ocafion  à la  con- 
voitife  d’aucuns,  de  demander  au  Roi  lesbiens, 
que  le  feu  Duc  de  Ferrare  laillà  dernièrement  par 
l'on  teftament  audit  feigneur  Dom  Cefare  en  Fran- 
ce1 , & voudroient  eux  en  tirer  le  profit , & lailTer 
à la  Couronne , & au  Royaume , le  préj udice  d’un 
tel  exemple  î,  & à S.M.  le  blâme  & le  deshon- 
neur. Mais  je  m’aücûre  d’autre  part , que  S.  M. 
en  confidcrera  l’importance  près  & loin , & vous 
aulîî  avec  fes  autres  bons  Confeiliers.  Et  partant 
je  n’en  dirai  autre  chofe,  ains  ferai  ici  fin  de  la 
prelènte,  en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c. 
De  Rome,  ce  19.  Décembre  1*97. 

de  la  Domination  Vénitienne,  ccte  nouveauté donneroit  l’a- 
larme aux  peuples  , Se  n’y  produiroit  que  de  méchans  eftts. 
C’eft  pourquoi , le  Sénat  fit  une  rude  réprimandé  à l’Evêque 
de  Trevife  Francefco  Malin»  , qui  par  un  zcle  indiferet , & 
peuteftre  pour  gagner  un  chapeau  de  Cardinal  par  cetecom- 
plaifince,  publia  un  foir  dans  fon  Eglife  Catedrale  la  Bulle 
du  Pape,  en  préfence  de  cinq  témoins  feulémenr.  Nombre, 
qui  montre  qu’il  n’ignoroit  pas  que  cete  public-tion  ne  le- 
xoir  pas  agréable  au  Sénat. 

* Ce  Duc  pofledoit  en  France  plus  de  foixante  mille  li- 
vres de  rente  en  fonds  de  terre.  11  y ter.oit  par  engagement 
les  Vicomtez  de  C;ën,  Bsyeux  8e  Falaife,  depuis  1528. 

a Tant  s’en  faut  qu’un  grand  Roi  doive  jamais  dépouiller 
des  Princes  Etrangers,  qui  lui  font  bien  afeélionnez,  des 
biens  Se  des  terres,  qu'ils  ont  dans  fes  Etats  ; qu’au  contiai- 
re,  il  eft  de  fa  gloire  fie  de  fon  intéreftde  les  y maintenir, 
pour  les  tenir  toujours  atachez  à fa  Couronne.  Plus  ils  ont 
de  biens  chez  lui,  plus  il  a d’autorité  chez  eux:  plus  ils  ont 
à perdre,  plus  il  a de  gtges  Se  de  cautions  de  leur  foi  & de 
leur  dépendance.  C’efl  par  là  que  le  Roi  d’Efpigne  maîtri- 
fe  les  petits  Princes  d’Italie,  fie  les  neveux  des  Papes,  les- 
quels ont  prefque  tous  des  Duchez  fie  des  Principautez  dans 
le  Royaume  de  Kaples.  D’où  il  refuke,  qu’un  Roi  de  Fran- 
ce, qui  ôteroit  de  tels  biens  à des  Princes  Etrangers,  fes» 
amis  fie  fes  alliez,  pour  les  donner  à des  Particuliers,  con- 
noirroit  mal  fes  vrais  intérefts»  puifqu’il  perdroit  fon  Crédit 
& fes  amis  au  dehors , fans  rien  aquetir  au  dedans. 

- t 
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